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Ecrire  sur  un  sujet  aussi  vaste  et  aussi  varié  que 
rHippologie,  surtout  après  les  maîtres  qui  ont  Fait  ih' 
cette  science  l'objet  de  leurs  études,  ce  serait  assuré- 
ment une  œuvre  où  nous  devrions  craindre  d'être  accusé 
de  témérité,  si  nous  n'étions  soutenu,  engagé  même 
dans  cette  tâche  ardue  par  des  considérations  devant  les- 
quelles s'elFace  toute  préoccupation  personnelle.  Aussi  ^ 
pour  faire  taire  cette  Juste  appréhension,  nous  a-t-il  fallu, 
malgré  notre  conviction  de  l'utilité  de  notre  travail,  obéir 
à  un  sentiment  de  reconnaissance  et  nous  inspirer»  avant 
tout ,  de  ia  position  qui  nous  est  faite.  Gela  dit ,  nous  li- 
vrons aujourd'hui,  avec  moins  d'hésitation,  à  l'apprécia- 
tion bienveillante  du  monde  militaire,  ce  Cours  rédige 
spécialement  en  vue  de  ses  besoins. 

Et  d'abord,  nous  déclarons  n'avoir  pas  la  préh  iiti  ^n 
de  présenter  ici  un  travail  complètement  original.  Bien 
des  sujets  que  ce  Cours  renferme,  ont  été  traités  avec  au- 
torité, mais  ils  sont  disséminés  dans  plus  de  soixante  vo- 
lumes, noyés  au  milieu  d'une  foule  de  questions  qui  ne 
sont  pas  du  ressort  de  l'Officier  de  cavalerie.  Nous  les 
avons  recherchés,  groupés  de  notre  mieux  et  réunis  en 
un  tout  auquel  nous  avons  ajouté  le  fruit  de  25  années 
d'études  incessantes  et  consciencieuses. 

Le  Cours  d'Hippologie  comprend  deux  volumes. 

Le  premier  est  consacré  à  l'étude  de  l'Organisation  et 
de  l'Extérieur. 

Dans  le  second,  nous  traitons  de  l'Hygiène,  de  la  Fer- 
rure, des  Haras,  des  Remontes,  des  Maladies  et  des  Vices 
rédhibitoires. 
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Tel  est  le  plan  qoe  nous  avons  adopté.  Quant  au  dé- 
veloppement donné  à  chacune  de  ses  nranches,  il  est  en 

rapport  avec  l'importance  qu'elle  présente  pour  les  per- 
sonnes auxquelles  le  Cours  est  destiné.  Ainsi,  tandis  que 
nous  nous  bornons  à  généraliser  les  notions  qui  regardent 
l'Organisation  du  cheval ,  nous  avons  cru  devuip  traiter, 
avec  (le  grands  développements,  celles  qui  concernent 
l'Extérieur  et  l'Hygiène.  La  Ferrure  comprend  un  livre 
suffisamment  étendu.  Nous  faisons  connaître  les  différents 
modes  de  production  et  d'élevage  suivis  en  France  et  en 
Algérie.  Les  races  chevalines  et  les  opérations  de  la 
Remonte  sont  exposées  avec  tous  les  détails  que  comporte 
cette  partie  du  Cours.  Nous  donnons  une  description  suc- 
cincte des  maladies  externes,  sans  jamais  dépasser  les 
limites  où  Ton  entre  dans  le  domaine  de  la  science 
spéciale.  Enfin,  nous  indiquons  sommairement  les  Vices 
rédhibitoires  et  les  formalités  à  remplir  pour  obtenir  la 
résiliation  de  la  vente. 

Dans  la  rédaction  de  ce  livre,  nous  nous  sommes  ef- 
forcé d'être  aussi  concis  et  aussi  simple  que  possible  ; 
nous  avons  évité  d'abordtM'  des  questions  purement  scien- 
tiliques  qui  n'auraient  point  présenté  cette  utilité  pra- 
tique que  doivent  y  trouver  toujours  ceux  pour  qui  nous 
l'avons  écrit;  nous  ne  nous  sommes  servi  d'expressions 
techniques  que  quand  il  nous  a  été  impossible  de  faire 
autrement,  et  nous  avons  évité  d'y  introduire  des  théo* 
ries  qui  n'ont  pas  encore  force  de  loi  dans  la  science; 
néanmoins,  nous  croyons  qu'il  est  tout-à-fait  à  la  hauteur 
des  connaissances  actuelles  et  des  découvertes  scienti- 
fiques les  plus  récentes. 

Alin  de  lacililerà  nos  lecteurs  l'interprétation  du  texte 
et  pour  parler  aux  yeux,  nous  avons  intercalé  de  nom- 
breuses gravures,  dessinées  d'après  nature  et  gravées , 
avec  le  plus  ^rand  soin,  par  des  artistes  de  Paris. 

Nous  avons  placé,  en  téte  de  chaque  chapitre,  un  som- 
maire, et,  en  marge,  un  résumé  analytique.  Cette  manière 
d'exposer  et  de  condenser  les  matières  théoriques,  adop- 
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tée  depuis  quelques  années  par  la  plupart  des  auteurs, 
nous  semble  convenir  particulièrement  pour  un  ouvrage 
didactique  I  destiné  à  des  personnes  étrangères,  pour  la 
plupart,  aoi  connaissances  hippiques. 

Avant  d*étre  livré  à  Timpression,  le  Cours  d*Hippologie, 
ainsi  que  TAbrégé,  destiné  aux  sous-officiers,  a  été  l'objet 
d'études  longues  et  sérieuses  qui  sont,  pour  le  lecteur, 
une  garcntîe  de  la  valeur  de  cet  ouvrage. 

Par  ordre  de  Son  Excellence  le  Ministre  de  la  Guerre, 
le  Cours  a  été  proiessé  par  nous,  à  titre  d'essai .  pendant 
trois  ans  à  l'École  de  envalerie,  où  il  a  donne  des  lésul- 
tats  constatés,  chaque  année,  par  MM.  les  Inspecteurs 
généraux  ,  et  d'autre  part,  il  a  été  examiné,  de  m^me  que 
l'Abrégé,  par  trois  commissions  qui  ont  fait  des  rapports 
à  la  suite  desquels  Son  Excellence  a  décidé  que  ces 
ouvrages  seront  adoptés  pour  l'enseignement  de  l'Hippo- 
logie dam»  l'armée.  Voici  cette  décision. 

«  Ruis,  le  11  join  1S36. 

»  Le  Ministre  de  la  Guerre  a  décidé,  à  la  date  du  i*' juin  courant, 
que  le  Cours  d'Hippologie  de  H.  le  vétérinaire  principal  VaUon  , 
serait  adopté  pour  reoseignemetit  de  Thippologie  dans  l'armée. 

»  L'Abrégé  de  cours,  dont  le  pi  ix  est  de  \\  IrancB,  et  qui, 
à  raison  du  développement  des  iiialières  qu'il  renferme,  peut 
servir  en  même  temps  aux  oificiers^  aux  sous-officiers  et  briga- 
diers, est  placé  au  nombre  des  livres  classiques  et  de  théorie  en 
usage  à  TÉcole  impériale  de  cavalerie,  à  la  section  de  cavalerie  de 
rÉcole  impériale  spéciale  militaire  et  dans  les  corps  de  troupes 
à  cheval  

»  L  mserlioii  au  jouxiiai  uilîciel  tiendra  lieu  de  uotilication.  » 
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SomiAiiii  :  Déflnilioo,  ditition»  olUilé.  —  Rapporte  de  l*hippotogle. 

GÔire  efaetal. 

L'Hippologie  est  la  partie  des  seiences  naturelles  qui  traite  DéGoitioo* 
du  cheval. 

Cette  science,  aussi  f^'teiulue  (|ue  variée,  embrasse  dans  son  Dititioo. 
domaine,  un  grand  nombre  do  sujets  que  l'on  a  divisés  en 
plusieurs  branches,  dont  les  principales  sont  :  TOrganisa- 
tîon,  r£xtérieur,  THygiène,  la  Ferrure,  les  Haras,  les 
Remontes,  les  Maladies  et  les  Vices  rédhibitoires. 

L  ( )rganisution  nous  fait  connaître  le  nom,  la  position,  la 
structure  de  toutes  les  parties  dont  le  corps  du  cheval  se 
compose  (Anatomie),  et  les  fonctions  dévolues  à  chacune 
d'elles  (Physiologie). 

L'Extérieur  traite  des  beautés  du  cheval,  de  ses  défouts, 
de  ses  tares  et  des  particularités  qui  le  rendent  propre  à  tel 
ou  tel  service. 

L'Ily^iène  est  l'art  de  conserver  le  cheval  en  santé. 

La  Ferrure  est  Vart  de  confectionner  des  iérs  et  de  les 
appliquer  méthodiquement  sous  le  pied. 

Les  Haras  s'occupent  des  questions  relatives  à  la  produc* 
Uon  du  cheval,  à  son  élevage,  et  des  races  équines. 

*  Hippologie^  de  MMr«c«  ehenUy  et  layn,  diieoim. 
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Les  Remontes  eomprennent  la  eonnaissance  des  opéra- 

tiuns  relatives  à  lacliaL  des  chevaux  de  troupe. 

LfCS  Maladies  embrassent  l'étude  des  affections  du  cheval 
(Pathologie)  et  des  moyens  de  les  guérir  (Thérapeutique  et 
Chiruri^ip). 

Les  Vices  rédhibitoirts  traitent  des  maladies  qui  entrât- 
nent  la  résiliation  de  la  vente,  et  des  formalités  à  remplir 

pour  l'obtenir. 

utilité.  Chacune  de  ces  branches  int^Vesse  i  Uflicier,  mais  à  des 
degrés  différents  ;  aussi,  ne  donnerons-nous  aux  détails  que 
nous  allons  y  consacrer  que  l'extension  réclamée  par  leur 
importance. 

Des  notions  d^Ànaiomie  et  de  Phymla^  sont  indispen- 
sables à  rOf&der  qui  ^eat  faire  une  étude  sérieuse  de  THip^ 

pologie.  L'Anatoniie  lui  ap[»rend  à  connaître  les  organes 
dont  le  cheval  se  compose,  à  les  distin^nier  les  uns  des  autres,, 
à  ne  pas  confondre  une  partie  saine  avec  une  partie  malade, 
etc.  9  etc.  La  Physiologie  Tinitie  aux  phénomènes  de  la  vie  et 
aux  lois  qui  président  à  ces  phénomènes. 

Ne  fussent-elles  que  des  sciences  d'agrément ,  TAnatomie 
et  la  Physiologie  ne  devraient  pas  être  étran^èi  es  à  des  offi- 
ciers de  cavalerie  ;  mais  qui  n'en  reconnaît  l'immense  utilité  ? 
Ne  sont-elles  pas  la  base  sur  laquelle  reposent  la  connais- 
sance extérieure  du  cheval,  sa  conservation  en  santé ,  son 
utilisation,  sa  production,  son  élevage,  etc.  ?  Ën  ce  qui  con*> 
cerne  l'Equitation,  l'utilité  de  FAnatomie  et  de  la  Physiologie 
n*est  pas  moins  grande  :  ces  sciences,  en  effet,  rendent  celui 
qui  les  possède  plus  apte  à  bien  dresser  le  cheval,  à  tirer  le  parti 
le  plus  avantageux  de  ses  sens,  de  ses  instincts,  de  son  intel- 
ligence ;  à  bien  comprendre  le  jeu  de  ses  organes  locomo- 
teurs, et  à  rendre  ses  allures  plus  brillantes  et  plus  rapides. 
L'importance  de  l'Organisation  n'a  échappé  ni  aux  anciens 
écuyers,  qui  tous,  dans  leurs  leçons  orales  et  dans  leurs 
écrits,  en  ont  parlé  plus  ou  moins  longuement  avant  de 
traiter  des  questions  d  équitation,  ui  aux  écuyers  de  notre 
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époque  qui  soutiennent,  avec  raison,  que  TËqui talion,  pour 
être  une  science  positive,  doit  reposer  sur  les  lois  de  l'Anap 
tomie  et  de  la  Physiologie. 

VExtériemr  intéresse  l'Officier  ai»  plus  kant  degré  ;  ausâ 
a?ons-nous  donné  à  cette  partie  du  Cours  tout  le  développe- 
ment qu'elle  mérite. 

Il  en  est  de  ni^iue  tle  V Ily^iièue  qui  ne  saurait  être  pro- 
fessée avec  trop  d'étendue,  à  1  Ecole  de  Cavalerie  et  dans  les 
oorpsy  en  raison  des  résultats  heureux  qui  sont  dus  h  cette 
science,  quand  elle  est  judicieusement  mise  en  pratique , 
et  des  conséquences  ftcheuses  qu'entraîne  Toubli  de  ses 
règles. 

Nous  ;i\nii>  < oii^.icn'î  un  livre  particulier  à  la  Ferrure.  On 
comprendra  que  nous  ayons  donné  à  cette  partie  du  Cours  un 
développement  plus  grand  qu'il  ne  semble  devoir  le  compor- 
ter pour  des  officiers,  quand  on  saura  qu*il  y  a  à  TËoole  de 
cavalerie  une  Ecole  de  maréchalerie  qui  est  une  des  parties 
les  plus  importantes  de  son  enseignement,  une  de  c^es  q»i 
rendent  à  l'armée  le  plus  de  services. 

Les  questions  relatives  aux  Uaras  doivent  forcément  avoir 
place  dans  un  cours  d  Hippologie,  pour  que  les  Oiiiciers, 
employés  au  service  de  la  Remonte ,  puissent  aider  les  éle- 
veurs de  leurs  conseils,  en  tout  ce  qui  concerne  la  production 
du  cheval,  son  élevage,  etc«  Ces  connaissanoes  demnnent 
indispensables  aux  Officiers  qui,  en  Algérie^  sont  attachés 
au  même  service ,  car  ils  sont  char^-  é^-  aussi  des  Haras. 

Les  officiers  acheteurs,  étant  clii>i>is  do  preiérence  parmi 
ceux  qui  ont  suivi  les  cours  de  ii^cuie  de  cavalerie,  il  va 
sans  «£re  que  les  questions  relatives  aux  rmmu»  doivent 
être  traitées  dans  ce  livre. 

Destiné  principalement,  sinon  exclusivement  h  des  Offi- 
ciers, ce  Ck>urs  ne  doit  admettre  que  dans  des  limites  très 
restreintes,  tout  ce  qui  est  relatif  aux  maladies  des  chevaux 
(Pathuiugic)  et  aux  moyens  d'y  remédier  (Thérapeutique). 
Notre  intention  n'a  donc  pas  été  de  faire  un  traité  complet 
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de  ces  deux  sciences,  mais  seulement  de  donner  le  nom  des 
maladies  qu'on  observe  le  plus  communément,  d'en  indiquer 
les  symptômes  les  plus  saiUants  et  les  moyens  de  traitement 
qui  peuvent  être  employés,  en  l'absence  des  vétérinaires,  par 

les  officiers,  comme  parles  personnes  étranp^ères  à  la  aude- 
cine  hippique.  Nous  avons  voulu  mettre  1  uilicier  acheteur  à 
même  de  recoouaitre  si  le  cheval  qu'on  lui  présente  est  sain 
ou  malade  ;  de  juger,  d'après  la  nature  de  l'affection,  s'il 
doit  refuser  à  tout  jamais  ce  cheval,  en  ajourner  l'accepta- 
tion ou  se  la  permettre. 

Nous  terminerojns  ce  Cours  en  consacrant  quelques  pages 
k  l'étude  de  la  législation  qui  régit  le  commerce  du  cîievaî. 
Ce  complément  nous  parait  indi8[»ensa]jle  pour  des  lionmii  s 
appelés  jûurneilemeut  à  acheter  des  clievaux  tant  pour  leur 
propre  compte  que  pour  celui  de  l'Etat. 
Rapporit.  L'Hippologie  se  lie  d'une  manière  intime  avec  certaines 
branches  des  sciences  naturelles.  Elle  est  tributaire  surtout 
de  la  Mécanique,  de  la  Chimie,  de  la  Botanique,  de  l'Equi- 
tation,  ainsi  que  de  l'art  du  Sellier,  de  rÉperonnier,  du 
Carrossier,  etc.;  et  quiconque  veut  se  livrer  à  l'étude  appro- 
fondie de  l'Hippologie  ne  doit  pas  être  complètement  étran- 
ger à  chacune  de  ces  sciences,  à  chacun  de  ces  arts* 

L'Hippologie  a  souvent  recours  k  la  Mécanique  pour 
expliquer  certains  phénomtoes  ayant  trait  à  la  locomotion,  à 
la  vision,  à  l'ouïe,  etc. 

La  Chimie  lui  prôte  le  secours  de  ses  lumières  pour  arri- 
ver à  la  connaissance  des  iuûclions  de  la  digestion,  de  la 
respiration,  etc. 

La  Botanique  lui  apprend  à  connaître  les  plantes  dont  le 
cheval  se  nourrit,  et  l'Agriculture  quels  sont  les  meilleurs 
procédés  de  culture  pour  arriver  à  produire  de  bons  fourra- 
ges, au  prix  le  moins  élevé. 

Il  existe  entre  l'Equitation  et  THippologie  des  rapports  si 
intimes  et  si  étendus  que  ces  deux  sciences  se  complètent 
Tune  par  l'autre. 
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II  •"'st  indisperiJîiililL;  que  i'lii[t[»ylogiie  connaisso  la  noiiieii- 
clâture  des  pièces  dont  le  harnachemeat  des  chevaux  de 
troupe  se  compose,  et  les  usages  de  chacune  d'elles,  afin  d'or- 
donner des  modifications  avantageuses  dans  le  cas  où  elles 
ne  sont  pas  parfaitement  appropriées  à  la  conformation  des 
chevaux  auxquels  on  les  destine. 

Nous  allons  nous  occuper  successivement  des  diverses 
parties  qui  font  1  objet  de  ce  Cours.  Mais  auparavant,  nous 
ferons  connaître  les  caractères  zoologiques  du  genre  cheval 
et  la  place  qu*il  occupe  dans  l'échelle  animale. 

Caractères  zoologiquea  du  genre  cheval. 

Le  genre  cheval  (equiis)  a])partieTit  à  l'ordre  des  pack;/- 
dermes  '  et  à  la  iàm\\\QÙ!à^solipèdes  Ses  caractères  sunt  les 
suivants  : 

//  n'a  ^ti'tm  seul  doigt  et  un  seul  sabot  à  chaque  pied ,  ce 
qui  a  valu  aux  animaui  de  ce  genre  le  nom  de  soUpèdes^ 
à'unguieulés  ^,  de  monodactyl^  *. 

Il  est  privé  (T oiKjlcs  r^idunentaircs  en  arrière  des  membres^ 
mais  il  est  pourvu  d'un  canon  et  de  deux  pérmiés. 

Il  porte  à  chaque  mâchoire  six  inmives,  suivies  de  chaque 
côté  d'un  crochet  ou  eamne^  qui  manque  souvent  chez  les 
femelles,  et  d'une  série  de  six  molaires^  à  couronne  plate. 
Entre  les  canines  et  les  molaires,  existe  un  espace  vide 

appt'lé  barre. 

Les  animaux  de  ce  genre  ont  un  estomac  simple  et  petit, 
relativement  à  leur  taille,  mais  ils  ont  un  ccecum  énorme. 

Us  manquent  de  vésicule  biliaire. 

Us  sont  privés  de  la  faculté  de  vomir. 

Les  femelles  ont  deux  mameUes  inguimleSy  et  les  mAles 
deux  mamelons  rudimentaires.  Tous  leurs  sens  paraissent 

^  PWïliydenne,  de  vAxvCf  épais,  et  iiffut,  peau. 
*  Solipède,  du  latin,  êolidut,  solide,  etpef,  pied. 
3  Ouguiculé,  diminutif  é'ungmeiUvê,  petit  oogle. 
^  lionodactyle,  de  /tiim*  aeol,  et  iikvnkét,  doigt. 
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être  trèst-délicats  :  leurs  oreilles  sont  fortes  et  trè.s-uiobiles; 
leurs  yeux  g^rancis  et  saillants;  leurs  naseaux  bien  ouverts  et 
mobiles  ;  leur  langue  douce. 

Toutes  les  espèces  du  genre  cheval  sont  originaires  des 
pays  chauds  ou  tempérés  de  l'ancien  monde;  elles  sont  her- 
àivores  et,  en  liberté,  eUes  vivent  en  troupe. 

Le  t:* m  e  cheval  comporte  six  espèces  vivantes,  savoir  :  le 
chei)ni  proprement  dit,  V âne,  le  zèàre,  le  coucLgga^  le  daw  et 
Vhémione 

Caractères  de    Le  cheval  proprement  dit  {eqmt$  caàaiius)  se  distingue 
1  eiptce.   ^  autres  espèces  par  la  couleur  uniforme  de  sa  robe,  sa 


*  L'Am  iequus  asinus)  diffère  du  cheval  prinripalcment  par  ses  lou- 
jrues  oreille»,  la  houppe  de  poiis  dont  1  extrémité  de  sa  queue  est 
garnie,  la  jaie  noire  qu'il  porte  eu  croix  sur  le  dos  et  sur  les  épaules, 
le  son  de  sa  voix.  Il  est  originaire  de  l'Asie  où  il  vit  aujourd'hui  à 
l'élat  sauvage. 

Le  Zèbre  {equut  xebra)  a  presque  la  forme  de  l'àue,  main  il  eu  diffère 
par  la  préieiioe  dû  bindei  trinivemlei  formant  la  uiMuce  caractéristi* 
qoe  de  sa  robe.  Cet  animal  habite  le  sud  et  la  partie  oriealale  de 
l'Afrique^  depui»  l'AbyMinie  jusqu'au  cap  de  Bonne-Eapérance;  il  eat 
fort,  connseux,  suecepUble  d'être  apprivoisé,  mais  il  n'a  pas  enoore 
été  réduit  à  la  domestieité. 

Le  Cùuagga  {equui  quoùeha)  a  une  certaine  ressemblance  arec  le  che- 
val par  l'él^nce  et  la  l^reté  de  ses  formes;  son  numteau  est  brun 
et  porte  des  bandes  transversales  presque  blanches  sur  les  épaules  et  le 
dos.  Le  Couagga  habite  le  sud  de  l'Afrique,  il  est  facile  à  apprivoiser, 
et  peut  servir  de  béte  de  selle.  Au  Cap,  on  le  monte;  de  là  le  nom  de 
cheval  du  Cap  qu'on  lui  donne  quelquefois. 

Le  Daw  (cquuâ  montanM)  est  pluà  petit  que  l'âne;  il  est  élégant; 
sa  robe  isabelle  porte  beaucoup  de  zébrures,  sa  crinière  est  courte  et  sa 
queue  raide  et  blanche.  Ca  solîpède  vit  dans  le  sud  de  l'Afrique  où  il 
rend  des  services  à  rhomme. 

VHémiont  [equus  keminnus)  a  la  taille  du  cheval  ordinaire,  la  téte 
forte,  de  grandes  oreilles,  le  poi!  ras  et  de  couleur  isabelle,  la  crinière 
droiti^  et  noire,  et  la  queue  terminée  par  une  houppe  de  crins.  L'hé- 
mione  est  originaire  de  l'Asie;  on  le  trouve  dans  la  Mongolie,  le  Thibet 
et  la  Chine  où  les  habitants  le  chassent  pour  sa  Tiai^de,qui  sfirt  à  leur 
nourriture.  11  s'acclimate  bien  en  France. 
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queue  garnie  de  crins  dans  toute  son  étendue,  et  ]a  présence 
de  châtaignes  aux  quatre  membres. 

Les  naturalistes  ne  sont  pas  d'accord  sur  l'ori/^nne  du 
cheval.  iJ  ajiK'S  le  plus  ^rand  nniuhre,  il  serait  né  sur  le> 
plateaux  do  TAsie  centrale  et  aurait  pour  souche  la  race 
arabe.  Certains  hippologues  lui  donnent  pour  berceau  l'Asie 
et  TAInque,  et  admettent  la  présence  de  deux  races  primor- 
diales :  la  race  arabe  et  la  race  barbe.  Enfin  quelques  auteurs 
ne  lui  assignent  pas  de  patrie,  et  soutiennent  que,  ûdèle 
compas^non  de  l'homme,  il  a  dû  exister  partout  où  existait 
celui-ci,  le  nouveau  monde  excepté,  ijuui  qu'il  en  soit,  le 
cheval  habite  aujourd'hui  presque  tous  les  point  du  giobe  où 
l'homme  civilisé  a  établi  sa  résidence,  mais  il  résiste  moins 
aux  chaleurs  des  tropiques  et  aux  froids  des  régions  polaires. 

Le  cheval  n'existe  nulle  part  à  l'état  sauvage.  Les  indivi- 
dus do  cette  espèce  qui  vivent  en  liberté  dans  Its  steppes  de 
la  Tartane j  et  ceux  qui  errent  par  milliers  dans  les  plaines 
de  l'Amérique,  descendent  de  chevaux  domestiques  rede- 
venus libres  ^  Ils  vivent  par  familles  d'une  vingtaine  d'indi- 
vidus et  se  réunissent  en  troupes  dont  quelques-unes  dé« 
passent  le  chifire  de  dix  mille  tètes.  Tout^  ces  troupes  sont 
conduites  par  des  chefs  qui  sont  toujours  à  leur  tête,  dans  les 
\(>yae:es  comme  dans  les  combats,  et  doivent  leur  autorité  à 
la  superiuriU'  de  leur  l'orce  et  de  leur  cnura^re. 

La  durée  de  la  vie  du  cheval  est  de  18  à  20  ans ,  mais  il  y 
a  des  exemples  nombreux  de  longévité  plus  grande.  Ces  ani- 
maux sont  aptes  à  engendrer  :  le  mAle  à  deux  ans  et  demi, 

*  I.e<  chevaux  qui  viyenl  en  libeKé  dans  les  steppes  de  la  fariaric, 
et  qu'on  appelle  TanpanSy  sont  regardés  comme  descendant  de  chetaux 
domestiques  redevenus  libres.  Quelques  auteurs  disent  même  qu'il*» 
proTienneDt  de  cheTtius  que  leurs  maîtres  abandonnèrent,  faute  de 
foumge,  lort  do  siège  d'Âiof  en  1<Kt8.  Ceux  qui  errant  ai^urd'hui 
par  milliers  dani  let  savanes  du  Nouveau-Monde  descendent  de  deux 
chevaux  et  d'une  doniaine  de  juments  que  les  Espagnols  abandonnèrent 
dans  le  Paraguay,  i)  y  a  Irois  cents  ans. 
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et  la  femelle,  un  peu  plus  t6t;  néanmoiuB  Tun  et  l'autre  ne 
donnent,  généralement,  de  bons  produits  qu'à  S  ans. 
Le  cheval  est  dans  sa  plus  grande  vigueur  et  dans  sa  plus 

grande  force  de  6  a  14  ans.  Après  15  ans,  il  commence  à 
perdre  de  son  énergie. 

Sa  taille  varie  entre  i*"  et  2'^  10.  Cette  différence  tient  à 
l'abondance  plus  ou  moins  grande  et  à  la  qualité  de  la  nour- 
riture, au  climat,  à  la  sécheresse  ou  à  l'humidité  du  pays, 
aux  soins  qu'il  reçoit  journellement.  Partout  où  la  nourriture 
est  abondante  et  ne  manque  dans  aucune  saison,  le  cheval 
est  ordinairement  grand  et  étoffé,  tandis  que  partout  où  elle 
est  parcimonieuse,  ne  fût-ce  que  pendant  une  partie  de  l'an- 
née, il  est  petit  et  peu  développé. 
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ORGANISATION.  EXTÉRIEUR 


LIVRE  PREMIER 

ORGANISATION 


L'Organisation  est  la  partie  de  l'Hippologie  qui  nous  fait  o^Bvitioii. 
connaître  le  nom,  la  position,  la  structure  et  les  fonctions  des 

éléint'iits  divers  dont  le  corps  du  cheval  est  formé. 

Elle  se  divise  en  deux  branches  :  YArta(omie  et  la  Pày-  jn^ubm. 
nologie. 

L'Anatomie  *  a  pour  but  la  connaissance  des  diverses  par* 
ties  qui  entrent  dans  la  composition  du  corps. 
La  Physiologie  *  nous  apprend  quels  sont  les  phénomènes 

de  la  vie  et  les  lois  qui  président  à  ces  phénomènes. 

*  Aoatomifi,  da  kfk,  k  tmen,  et  ^^ftà,  lectiink, 

*  Physiologie»  do  ^vm,  luto^^  et  K*yt,  dinsoura. 
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Mais  ces  deux  branches  sont  des  parties  inséparables  d  une 
seule  et  môme  science.  Nnn  scidement  elles  se  prAtent  un 
mutuel  et  ntess«iire  appui,  mais  leur  but  est  commun,  et 
elles  doivent  ôtre  confoadues  ^  surtout  d&os  uo  traité  d'Uip- 
pologie. 

DB  l'organisation  EN  GÉNÉRAL 

SoniAiiiB.  —  Solide»  :  DéHnitioii ,  division^  Tissu  cdllalsire,  Tissn  adi- 
peux, Tisstt  fibreux.  Tissu  fil)reQX  èlistiqae.  Cartilages,  Fibro-carti1age8> 
Membranes  s^éreuses»  Membraoes  mcqneuses,  Peaa,  Poils,  Glandas.  — 
Liquides.  ^  Gas, 

♦ 

coniMcHfoB.    Le  corps  du  cheval  est  symétrique,  c'est-à-dire  qu*il  est  - 
composé  de  deux  moitiés  latérales  semblables  ;  mais  cette 
symôtrie  est  bien  plus  grande  à  l'extérieur  que  dans  les  par- 
ties profondes. 

Il  est  le  résultat  de  l'union  intime  de  parties  solides, 
liquides  et  gazeuses.  Les  liquides  et  les  solides  sont  dans  un 
état  constant  de  transformation,  et  forment  la  presque  totalité 
du  poids  du  corps  ;  mais  ils  n'y  concourent  pas  pour  une  part 
égale  :  leurs  proportions  relatives  varient  ni(Mne  sui\aiit  les 
âges,  les  sexes,  les  tempt-raments,  etc.  La  quantité  d'eau 
contenue  dans  le  corps  s'élève  aux  deux  tiers  de  son  poids, 
en  d'autres  termes  à  GG  {)our  100.  Les  gaz  ne  représentent 
qu'une  très-faible  partie  du  poids  de  l'individu. 

Art.  P^  —  Des  Tissus. 

DéSnitioii.     Les  tissus  sont  les  parties  solides  du  corps,  dont  ils  déter- 
minent la  forme  et  le  volume. 
Ils  sont  très-*nombreux ;  les  plus  importants  sont:  le 

tissu  cellulaire^  le  tissu  adipeux,  le  fissu  fibreux,  le  tism 
fibreux  élastique ^       cartilage^  ^  les  fiàr<hcarUlayes ,  les 


Digiii^uù  L>y  Google 


membranes  séreusesy  les  membranes  muquemes^  la  peau,  les 
poils ^  la  corne,  le  tissu  vascuiaircj  le  tissu  osseux ^  le  /mw 
musculaire,  les  ylatuies,  le  tissu  nerveux. 

Nous  allons  donner  une  description  succincte  de  chacun 
de  ces  tissus,  dont  la  connaissance  est  indispensable  à  qui- 
conque veut  se  lÎTrer  à  Tétude  de  THippologie. 

4q  Du  Tiiiu  eellulaire. 

Ainsi  nommé  parée  que  VinsufQation  y  déteimine  des  oMsitiM. 

cellules  irrégulières  et  incomplètes,  le  tissu  cellulaire  est 
mou,  blanchâtre,  spongieux  et  demi-transpan^nt.  11  consti- 
tue à  cbaque  organe  uue  enveloppe  générale,  pr  nètre  dans 
son  intérieur  et  en  forme  souvent  la  charpente  et  la  trame. 
Il  détermine  la  forme  de  toutes  les  parties  du  corps , 
les  sépare,  les  réunit  et  en  facilite  les  mouvements.  H  est  aussi 
Tagent  principal  de  l'absorption  et  le  siège  d'une  sécrétion 
de  vapeur  aqueuse  qui,  en  se  condensant,  donne  lieu  à  un 
liquide  appelé  sérosité. 

A  l'exception  de  la  corne,  des  poils  et  de  l'épiderme,  tou-  siégc. 
tes  les  parties  de  Téconomie  contiennent  du  tissu  eellulaire 
disposé  en  couches  d'autant  plus  épaisses,  d'autant  plus 
abondantes,  que  le^  organes  qu'il  entoure  sont  doués  de 
mouvements  plus  étendus,  ou  sont  susceptibles  d'acquérir 
plus  do  développement.  Ainsi ,  il  est  lâche  et  épnis  à  l'enco- 
lure, aux  membres,  à  l'abdomen,  etc.  ;  tandis  qu'il  est  dense 
et  serré  sur  les  surfaces  osseuses. 

Mais  le  tissu  cellulaire  ne  se  présente  pas  dans  les  mêmes  iMfféNiioe«, 
proportions,  chez  tous  les  individus.  Il  est  plus  abondant  chez 
les  chevaux  du  Nord  que  ehei  oeox  du  Midi  ;  chez  les  animaux 
Communs  que  chez  ceux  de  race  ;  chez  les  chevaux  des  pays 
bas  et  humides,  que  chez  ceux  des  montagnes,  des  lieux  élevés 
et  secs  ;  chez  les  sujets  lymphatiques  que  chez  ceux  à  tem- 
pérament nerveux  ou  sanguin. 
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2^  Du  Tmu  adipeux 

DéBniUon.      Le  tîssu  adipoux  est  form^^  de  vésicules  microscopiques, 
arrondies,  coinpletemeut  cluses,  i^roupées  et  logées  daus  les 
mailles  du  tissu  cellulaire,  il  est  ainsi  aouuné  parce  qu'il 
contient  la  graisse. 
DhMoD.     On  en  reconnaît  deux  variétés  :  le  tissu  adipeux  propre- 
ment dit  et  le  tissu  médullaire  des  os. 
Siège.        1"  Le  tissu  adipeux  existe  dans  beaucoup  d'endroits  du 
corps,  notamment  sous  la  peau,  à  l'épiploon,  h  la  fiice  interne 
des  parois  abdominales,  à  la  base  du  cœur,  autour  des  gros 
vaisseaux  et  des  reins,  etc.,  etc.  11  y  affecte  des  formes  dif- 
férentes :  k  Torbite,  il  se  présente  en  masses  arrondies;  sous 
la  peau,  il  constitue  une  couche  plus  ou  moins  épaisse  ;  à 
Vépiploon,  il  est  disposé  en  lames,  etc.,  etc. 
Régiont  oà  il     Q>^t*l  que  solt  rembuupoint  des  animaux,  certaines  rf^pons 
aeziitopu.      forps  soiit  toujours  dépourvues  de  tissu  adipeux.  On  ifiMi 
rencontre  jamais  sous  la  peau  des  oreilles  et  du  crâne,  entre 
les  parois  de  l'estomac,  de  Tintestin  et  de  Tutérus,  aux 
paupières,  en  un  mot,  dans  tous  les  endroits  oh  sa  présence 
aurait  gêné  le  jeu  des  organes. 
Siège.       2**  Le  tissu  méduUatre  est  renfermé  dans  les  cavités  des  os. 
Il  contient  un  liquide  gras,  qui  î)orte  le  nom  de  moè7/e,dans 
le  canal  des  os  longs,  et  de  suc  huileux,  dans  les  porosités 
des  os.  Les  usages  généraux  de  ces  liquides  sont  les  mômes 
que  ceux  de  la  graisse  ;  quant  à  leurs  fonctions  spéciales,  elles 
ne  sont  pas  encore  bien  connues. 

3^  Du  Tisiu  fibreux, 

Défittitioo.     Le  tissu  fibreux  est  une  trame  de  fibres  très-déliées,  pa- 
rallèles ou  entre-croisées,  toujours  étroitement  unies. 
Proprictéi.     Qq  tissu  estblauc,  d'un  aspect  satiné,  resplendissant,  très- 

*  Adipeux  du  latin  ad^,  graine. 
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peu  élastique,  doué  d*une  grande  force  de  résistance  et  d'une 
extensibilité  presque  nulle,  aussi  ne  se  déchire-t^il  que  par 
les  distensions  les  plus  fortes.  H  renferme  peu  de  vaisseaux  ; 

est  dépourvu  de  nerfs,  ce  qui  le  rend  insensible  *. 

Le  tissu  flbreux  est  répandu  dans  tout  le  coq)s,  sans  y 
former  un  tout  continu.  Il  s'y  présente  sous  forme  de  cordons 
et  de  membranes.  Disffbsé  en  cordons,  il  constitue  les  Im- 
dons  et  les  ligaments  ^  et,  en  membranes,  les  enoeioppes 
fibreuses  et  les  aponévroses. 

V  Les  tendons  sont  des  organes  fibreux,  plus  ou  moins  Tendont. 
longs,  tenant  aux  os  par  une  de  leurs  extrémités,  ci,  par 
l'autre,  aux  fibres  musculaires  avec  lesquelles  ils  ont  une 
connexion  telle  qu'on  a  cru,  mais  à  tort,  qu'il  y  avait  conti- 
nuité et  identité  entre  ces  parties.  Leur  texture  est  essentiel-  propriéiéi. 
lement  fibreuse,  mais  elle  change  dans  quelques  circonstan- 
ces :  les  tendons,  qui  glissent  sur  les  surfaces  osseuses, 
deviennent  parfois  fibro-cartilagineux,  même  osseux,  dans 
l'âge  avancé  Ils  sont  inextensibles,  ce  qui  leur  perujet  de 
ti  aiisniettre  intégralement  aux  os  l'action  produite  par  les 
muscles. 

2**  Les  ligaments  sont  des  parties  fibreuses  qui  servent  à  ti«aiiie8u. 
unir  les  os  et  les  cartilages. 

On  les  a  distingués  en  articulaires  et  en  nonrortkulaires*  Dmuon. 
Les  premiers,  de  forme  arrondie  ou  membraneuse,  sont 
placés  à  l'intérieur  et  à  rextérienr  des  articulations,  qu'ils 
entourent,  ailermisseut  et  protègent.  Les  seconds  s'attachent 
à  des  parties  des  mêmes  os  et  servent,  soit  à  former  des 
échancrures,  soit  à  dore  des  ouvertures. 

3*  Les  enveloppes  fibreuses  sont  des  expansions  qui  en-  Enfciopp» 

fibrentea. 

*  Chose  digne  do  remarque^  le  tissu  iibrcux  dcvieut  tiis-doaloureux 
Que  fois  eafliiminé^  témoin  ces  douleurs  si  vives  qui  surviennent  à  la 
suite  des  entorses,  de«  efforts  des  tendons  et  des  ligaments. 

*  Ces  changements  sont  plus  rares  chei  le  cheval  que  ches  d'autres 
animaux,  surtout  que  ebes  les  oiseaux  où  l'ossifleation  des  tendons  est 
un  frit  naturel  et  constant. 
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tourent  et  protègent,  médiateraent  (ui  immédiatement, 
certains  organes  comme  les  os,  les  tendons,  l'œil,  les  testi- 
cules, etc. 

ApoDèTMMi.  4**  Les  aponévroses  sont  des  expansions  fibreuses  qui 
recouvrent  certains  or^fanes  auxquels  elles  forment  une 
enveloppe  protectrice,  et  dont  elles  favorisent  les  fonctions 
à  la  manière  d*une  ceinture.  On  les  trouve  surtout  aux 
membres. 


4^  Du  TUttt  fibreux  éloftique, 

Dèfi^tton.     On  a  donné  ce  nom  à  un  tissu  d*un  blanc  jaunâtre  et  mat, 

doué  de  propriétés  élastiques  bien  plus  prononcées  que  celles 
dont  jouissent  les  autres  organes  de  l'économie. 
Propriété*.  Le  tissu  Obroux  élastique  ne  reçoit  ni  nerfs,  ni  vaisseaux. 
Soumis  à  l'action  de  Teau  bouillante,  il  ne  se  réduit  en  colle 
qu*après  plusieurs  jours  de  eoction.  Sa  propriété  la  plus 
remarquable  est  son  élasticité,  qui  est  telle  que,  distendu,  il 
s'allonge  jus<|n  au  point  d'acquérir  le  double  de  sa  longueur, 
et  qu'abandonné  ensuite,  il  revient  naturellement  et  avec 
force  sur  lui-même, 
siigg.  Le  tissu  fibreux  élastique  se  rencontre  dans  l'économie 
animale  partout  où  une  résistance  permanente  doit  étrfe  op- 
posée à  une  force  de  même  nature,  partout  où  les  oi^anes 
sont  le  ûége  d'une  contraction  et  d'un  relAchement  inces- 
sants. Au  cou,  il  forme  le  ligament  cervical  ;  à  l'abdomen, 
la  tunique  fibreuse  jaune;  au  larynx,  les  cordes  vocales; 
aux  artères,  la  tunique  moyenne. 


50  Des  Cartilages, 

Propriété*.  Les  cartilages  sont,  après  les  os,  les  parties  les  plus  dures 
de  l'économie  ;  ils  sont  d'un  blanc  opale  et  nacré,  flexibles, 
é1astiques,demi-traDsparents,qua)id  ils  sont  en  lames  minces. 

Soumis  à  l'action  de  l'eau  bouillante,  ils  se  réduis^'ut  en  une 
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substance  <  qui  a  la  plus  grande  analogie  avet  la  gélatine,  stracivn 
Leur  organisation  est  des  plus  simples  :  ils  sont  coopesés 
d*un  tissu  homogène,  amorphe,  sans  vaisseaux  ei sans  nerfe*. 

Parmi  les  cartilages ,  les  uns  disparaissent  toujours  à 
une  (époque  régulière  de  la  vie  (cartitayes  temporaires)^  et 
sont  remplacés  par  des  os  :  tels  sont  les  cartilages  qui  sé- 
parent les  épiphyses  du  corps  de  Tos.  Les  autres  conservent 
leurs  caractères  propres  ou  ne  s'ossifient  qu'à  un  âge  très- 
avancé  (cartilages  permanents);  eiemple  :  ks  cartilages  du 
nés,  de  la  trachée,  etc. 

Les  cartilages  ont  des  usages  nombreux  et  variés.  Les  uns 
(cartilages  ariimiaires)  revêtent  les  surfaces  des  articulations 
mobiles,  en  facilitent  les  mouvements  et  empêchent  l'usure 
qui  résulterait  inévitablement  du  frottoment  des  stirfiices 
osseuses  les  unes  sur  les  autres  ;  ils  leur  forment  des  coussi* 
nets  protecteurs  et  résistent  aux  pressions  dans  les  divers 
mouvements  de  la  locomotion  ou  dans  l'équilibre  de  la  sta- 
tion. Leur  existence  est  indispensable  à  l'exercice  régulier 
des  fonctions  locomotrices. 

Les  autroë  (cartilages  costaux)  sont  placés  en  appendices 
à  la  partie  inférieure  des  côtes,  dont  ils  augmentent  l'éten- 
due, et  contribuent  puissamment  à  la  dilatation  du  thorax 
par  leur  élasticité. 

11  y  a  des  cartilages  (cartilages  menihraniformea)  qui 
concourent  à  former  des  canaux,  dont  ils  maintiennent  la 
t'oriiH'  et  conservent  le  calibre.  Ils  sont  placés  aut«)ur  de  cer- 
taines ouvertures,  de  certains  conduits  r(ui  doivent  être 
béants  en  permanence  et  jouir  néanmoins  de  la  faculté  de  se 
dilater  et  de  se  resserrer.  Les  cartilages  du  nez,  de  la  trachée, 

*  Cette  sabttuica  s'appelle  ckonérim  du  grec,  x'^^^oh  cartilage^  et 
ui*^  iwiDe. 

*  L'abnnee  de  nerb  rend  les  eartilagea  inteiisibles  à  Tactioa  des 
ageots  physiques  et  chimiques;  l'absenoe  de  Taiaseanx  fait  qu'ils  se 
iMHirrisseiit  du  saag  apporté^  par  les  artères,  dans  le  fériektmdre  (de 
«•fiy  autour^  et  ;ttt?^«c,  eartilage),  membrane  flhrense  qui^senveleppe. 
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des  bronches  assurent  le  libre  passage  de  l'air  au  travers  des 
voies  respiratoires»  et,  par  leur  élasticité  et  leur  souplesse, 
s'adaptent  parfoitement  à  cet  usage. 

do  Des  FïbnhCarUlageê. 

DéRnitios.  Les  ûl)r()-cartilai^es  jouissent  tout  à  la  (bis  des  propriétés 
des  cartilages  et  de  celles  du  tiss^u  fibreux.  Cumme  ceux-là, 
ils  sont  blancs,  nacrés  et  élastiques;  comme  celui-ci,  ils 
sont  tenaces  et  fibreux. 
siig«.  On  trouve  des  fibro-cartîlages  entre  les  surfoces  de  certaines 
articulations ,  où  ils  prennent  le  nom  de  ménisques,  et  con- 
courent au  glissement  de  ces  surfaces  et  les  maintiennent  en 
C(jntact  ;  il  en  existe  ctu»»i  aux  articulations  du  coi  j»s  des 
vertèbres,  à  Toreille,  aux  ])aupières,  entre  les  os  destinés  à 
former,  par  le  progrès  de  l'âge,  des  articulations  immo- 
biles, sur  les  parties  latérales  de  l'os  du  pied. 

70  Dm  Membranes  séreuses, 

uéûniUon.  l^es  séreuses  sont  des  membranes  minces,  à  surfaces  lis- 
ses, douces  au  toucher,  en  forme  de  sacs  clos  de  toutes  ])arts, 
ayant  leur  surface  externe  adhérente  aux  organes  avec  les- 
quels elles  sont  en  contact,  et  leur  surface  interne  libre  et 
partout  en  rapport  avec  elle-même.  Ces  membranes  sont 
sans  cesse  lubréfiées  par  un  liquide,  qui  en  iacilite  le  glisse- 
ment et  porte  généralement  le  nom  de  sérosité  ^  d'où  leur 
vient  le  nom  qu  elles  ont  reçu 

Les  séreuses  serxent  d'enveloppe  à  beaucoup  d'organes, 
qu'elles  concourent  en  même  temps  à  isoler,  et  dont 
elles  facilitent  les  mouvements.  Partout  où  deux  ou  un 
plus  grand  nombre  de  parties  se  touchent,  sans  adhérer  les 

^  Pluaieors  séreuses,  comme  les  plèTres,  le  péritoine,  le  péricarde»  ne 
sont  pM  lubréfiées  par  un  liquide  qui  eu  facilite  les  moQTements, 
mais  par  une  simple  Tapeur  aqueuse,  qui  ne  devient  liquide  qu'après 
la  mort  ou  dans  certains  cas  maladifs.  Le  liquide  des  membranes 
sjnovUUes  articulaires  et  tendineuses  porte  le  nom  de  lyiievM. 
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uoes  aux  autres  et  doivent  exécuter  des  glissements ,  la 
nature  a  assuré  raecomplissement  de  eette  action,  en  revêtant, 
d'une  membrane  séreuse,  la  surface  externe  de  l'organe, 

ainsi  que  les  points  correspondants  des  orfi:anes  environnants. 

Les  séreuses  ont  été  divisées  en  quatre  cUisses,  >avoir:  les  iH»taioo. 
bourses  synoviales  sous-ciUanéeSj  les  membranes  synoviales 
des  tendons^  les  capsules  synoviales  arUculaires,  les  mem- 
branes  sérettses  splanchniques. 

Les  bourses  synoviales  sousH^utanées  consistent  en  des 


vessies  fermées  de  toutes  parts,  qui  se  développent  sous  la 
peau,  paiti.Lit  où  cette  meuibrane  recouvre  des  parties 
exécutant  de  grands  et  fréquents  raouvcmeiits,  comme  au 
sommet  du  coude,  du  calcanéum,  de  la  rotule,  etc« 

2^  Les  membranes  synoviales  des  tendons  revêtent  les  ten>  Mcnibrs  ne» 
dons  et  les  parties  sur  lesquelles  ils  glissent,  diminuent  les 
effets  du  frottement,  et  rendent  plus  facile  la  transmission 
de  ractiuu  musculaire.  Les  plus  remarquables  sont  celles 
qui,  aux  membres,  laeiliterit  le  i:lissement  des  trmlon^  (l(  s 
muscles  perforant  et  perforé.  Ces  séreuses  contiennent  un 
liquide,  portant  le  même  nom,  ayant  les  mêmes  propriétés 
et  les  mêmes  usages  que  celui  des  capsules  articulaires. 

3**  Les  capsules  synoviales  sont  les  séreuses  des  articula-  capraicf 
tions  mobiles.  EUes  se  déploient  à  la  sur&ce  interne  des 
liL'aments  et  se  réfléchissent  sur  les  extrémités  articulaires 
des  os.  Elles  cnutieiiuent  un  liquide  particulier  qui  a  reçu 
le  nom  de  synovie» 

La  synovie  est  jaunâtre,  filante,  visqueuse,  d'une  saveur  sï^otiv. 
salée  et  d'une  densité  légèrement  plus  élevée  que  celle  de 
l'eau.  Dans  les  articulations,  ce  liquide  remplit  le  même  rôle 
que  rbuile  dans  les  machines  :  il  diminue  le  frottement  et 
facilite  le  ^li.-sement  des  parties. 

4"  Les  membranes  séieiises  splaiichnicpies  t.ipissent  les  sfretum 
parois  des  trois  cavités  du  tronc  et  se  déploient  sur  les  viscè-  ^ïl^^ 
res  qui  y  sont  contenus. 

î 
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DiviiioB.  Elles  ont  reçu  des  noms  particuliers,  dans  ehacune  de  ces 
cavités  :  on  les  appelle  péritmne,  plèvre,  péricarde,  arétd^ 
notde.  Nous  en  donnerons  la  description  en  parlant  des  ca- 
vités qu'elles  tapissent. 

8^  Des  Membrantê  Ugumentams, 

Les  membranes  tégumentaires  '  revèteiît  les  parties  con- 
tinueilemeni  exposées  au  eontuet  des  corps  étrangers. 

DiTiaion.  On  Ics  ilivise  en  deux  classes  :  1"  les  menih^nyics  tetjumm' 
laires  internes  ou  les  nmqneiises ;  2'  les  memùra  es  leyumen- 
taires  externes  ou  la  peau» 

Ainsi  nommées  parce  qu'elles  produisent  des  liquides 
divers,  appelés  mrtcus^  les  membranes  muqueuses  revêtent 
toutes  les  cavitf^s  qui  cummuniquent  au  dehors. 
oïtUod.  Elles  forment  deux  divisions  parfaitement  distinctes  :  Tu  ne 
a  reçu  le  nom  de  muqueuse  gastrihpulmwmre  et  l'autre 
celui  de  muqueuse  génta-unnaire, 

La  muqueuse  gastro-pulmonaire  tapisse  l'osil,  la  fiice 
interne  des  paupières,  les  cavités  nasales,  les  voies  aériennes, 
l'intérieur  de  l'oreille,  l'appareil  difrestii,  et  envoie  des  pro- 
longements dans  les  canaux  excréteurs  des  glandes  qui  s'ou- 
vrent dans  cet  appareil. 

La  muqueuse  génito-urinaire  tapisse  les  organes  de  la 
génération  et  de  la  sécrétion  de  Turine. 
FaoM.  Les  membranes  muqueuses  ont  deux  faces,  Tune  externe, 
l'autre  interne.  La  t'ai  e  externe  adhère  plus  ou  nmins  inti- 
mement aux  uri^anes  qu'elle  recouvre  et  protè^'^e.  La  face 
interne  est  libre  et  présente  des  plis  et  des  rides,  qui  ont 
pour  but  d'en  augmenter  l'étendue  et  d'en  permettre  la  dila- 

'  Tégttmenlaire»  do  latin  tegen,  coatrir. 
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tatioo.  £ile  présente  aussi  des  ^sAvules  des  pupilles  des 
vUlosités  >  et  les  orifices  des  eaneiix  cmétevrs  des  glandes 
logées  dans  l'épaisseur  du  derme. 

Les  muqueuses  résultent  de  la  superposition  de  deux  structure, 
couches  :  le  derme  et  Vépu hélium. 

Le  derme  ou  le  chorion  occupe  la  couche  externe  de  la  mu-  dwm. 
queuse,  dont  il  forme  la  partie  fondamentale*  11  est  composé 
de  tissu  cellulaire  mou  et  spoDgieui,  et  présente,  dans  son 
intérieur^  une  multitude  de  glandes  ^ 

L'épifh^um  est  une  sorte  de  Ternis  qui  recouvre  les  mu-  EpitiM«m. 
qiieuses,  et  les  préserve  de  raction  irritauLc  des  mrps  étran- 
gers. Il  est  formé  de  cellules,  diversement  disposées  suivant 
les  régions  et  les  fonctions  des  muqueuses. 

Lee  membranes  muqueuses  sont  le  siège  d'une  absorption  FoseiioM. 
très-active,  qui  se  Ait  surtout  par  les  villosités,  ainsi  que  de 
celui  des  sensations  et  des  besoins;  elles  sécrètent  des 
liquides  {mmus)y  ayant  des  usages  différents,  que  nous  hidi* 
querons  plus  tard. 


*  Les  valvules  sont  des  replis  de  la  muqnouBe  qui  pmpècheut  ies 
liquides  etc.,  de  retiuer,  et  en  modifient   u  t d  mlf  nti^iseut  ie  oourl. 

'  Les  papilles  sont  de^  >3illtes  du  deriue  iui  lueen  par  des  vais-faux 
el  des  nerfs;  elles  sont  cuu>idi'rées  coiiime  les  agents  de  la  sensibiiiii-. 

*  Les  TÎHosiiés  sont  des  saillies  plu»  petites  que  ks  papillen,  dont  la 
pi'ÏDcipale  fonclioa  est  de  fafomer  l'accomplissemealde  certaius  pliéuo- 
mèiet  de  nutritkm,  et  l'absoiptiom  eu  particulier. 

*  Les  glandM  sont  con^ciMi  mm  deux  cbeli  :  les  fdtfMtfsiaifiiMK 
et  les  ffkndei  empotée»» 

Les  follicules  sont  des  sl^ndes  rédnites  à  leur  plus  grand  état  de  % 
shnplictté.  Les  uns  ressemblent  à  de  petites  bouteilles»  et  s'outrent  à 
k  surfiMM  de  l'intestin  par  un  orifiee  plus  étroit  que  leur  catité;  tes 
autres  sent  en  lubes  cylûidriqms  terminés  en  eulNde<«ie  et  aiuisi  kr» 
ges  à  leur  entrée  qu'à  leur  fsnd.  Les  premiers  existent  dans  toute 
l'étendue  du  canal  alimentaire.  Les  seconds  ne  se  Irouvent  que  dans 
certains  points  à*-,  ce  canal,  exemple  :  It-s  glandes  qui  produisent  le  suc 
gastrique.  Les  siennes  composées  soiA  formées  par  des  amas  de  glandes 
singles. 

t 
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Pstu  vue  ttu  uiicroscupe. 


Dtfiofcm.  La  peau  est  une  menibraiie  qui 
reoouYie  toute  la  surfoœ  du  oorp» 
sur  laquelle  elle  ae  moule  de  ma- 

nîère  à  en  accuser  la  forme  et  les 
saillies.  Elle  est  partout  continue 
à  elle-même  ;  mais  on  voit  sur  la 
ligne  médiane  une  interruption 
apparente,  appelée  raphéy  qui  in- 
dique  qu*dle  a  été  primitivement 
séparée  en  deux  moitléa  latérales. 
Amm.        La  ptau  a  deux  faces  :  une  libre 

ou  externe,  en  contact  avec  les  agents  extérieurs  et  couverte 
de  poils,  présente  une  infinité  de  plis,  de  rides,  et  lesorilices 
des  glandes  nombreuses  que  le  derme  renferme .  La  iace  adhé- 
rente tient  aux  parties  sous-jaeentes  par  du  tissu  cellulaire, 
assez  lâche  pour  permettre  des  mouvement  étendus. 

structure.  La  pcau  cst  oomposée  du  derme  et  de  Vépiderme  (fig.  !'•). 
Derme.  Le  dermc  D,  partie  profonde  et  principale  de  la  peau,  en 
forme  presque  toute  l'épaisseur,  et  cette  épaisseur  varie  sui- 
vant les  régions  et  les  races  :  elle  est  plus  considérable  chez 
les  chevaux  du  Nord  que  chez  ceux  du  Midi  ;  chez  les  chevaux 
communs  que  chez  ceux  de  race  noble.  Dans  le  même  sujet, 
la  peau  est  plus  épaisseà  la  croupe  etaux membres,  plus  fine 
au  pourtour  des  ouvertures  naturelles  que  partout  ailleurs. 

sirootore  Le  dcrmc  est  composé  de  fibres  celluleuses  ;  il  jiréscnte  à 
sa  surface  externe  des  papilles  nerveuses,  et  contient,  dans 
son  épaisseur,  des  vaisseaux,  des  nerfs  et  une  multitude  de 
gkndes,  dont  les  unes  (glandes  sudoripares  S)  fournissent  k 
sueur,  et  les  autres  {gkmdm  sébacées  V)  une  matière  grasse 
qui  donne  à  la  peau  et  aux  poils  leur  aspect  brillant. 

Épidenae.  L'épîderme  E  est  une  couche  mince,  étendue  comme  un 
vernis  protecteur  à  la  surface  du.  derme  auquel  il  adhère 

*  A>  lÎMu  Mus-cataoé;  derme;  E,  épiderme  ;  S.  glande  todoripire; 
son  canal;  0,  orifice  de  ce  canal;  V,  glande  sébacée;  Tj tige dn poil; 
bulbe;  F,  follieiilea;  R, ndne. 
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fortemeat.  Il  est  compose  d  écailles  imbriquées  les  unes  sur 
les  autres,  straUfiées  et  formant  une  couche  plus  ou  moins 
épaisse  suivant  les  régions. 
L*épiderme  est  dans  un  état  constant  de  formation  et  se 

renouvelle  sans  cesse  par  l'addition  de  n(juvelles  couches  qui 
se  produisent  à  sa  ïdco  interno,  tandis  que  Igs  écailles  qui 
ont  rempli  leurs  fonctions  se  désunissent  à  la  partie  externe 
et  tombent.  Il  n'a  ni  vaisseaux,  ni  nerfs,  ni  pores,  ni  ouvertu- 
tures,  par  cela  môme  il  remplit  des  usages  fort  importants 
dans  réconomie.  L'absence  de  nerfs  rend  Tépiderme  insen- 
sible, mais  il  lui  donne  la  propriété  de  protéger  des  parties 
douées  d'une  grande  sensibilité  ;  sans  lui,  le  réseau  vasculo- 
nervpux  de  la  peau  serait c-oristauHijeiit  ini[»ressionné  })ar  les 
corps  étrangers,  et  ces  impressions  ne  seraient  que  des  dou- 
leurs au  lieu  de  se  convertir  en  sensations  tactiles.  L'absence 
de  pores  et  de  vaisseaux  Dait  qu'il  est  privé  de  la  foculté  d'ab- 
sorber ;  voilà  pourquoi  les  liquides,  placés  entre  le  derme  et 
la  ooucbe  épidermique,  ne  peuvent  pas  s'échapper;  voilà 
pourquoi  aussi  la  jieau  n'ah^;orl)e  qu  a  uu  iaible  detnv. 

A  la  face  interne  de  Tépiderme,  on  trouve  le ptyment^  ma-  Pi^paMi. 
tière  colorante  de  la  peau,  qui  est  logé  dans  les  cellules  épi- 
dermiques  les  plus  profondes  K  Le  pigment  existe  aussi  aux 
poils,  à  riris,  à  la  choroïde,  et  les  parties  qui  en  contiennent 
•lui  doivent  les  colorations  diverses  qu'elles  présentent.  aSon 
absence  à  la  peau,  constitue  le  ladre,  et  à  1  iris  ribil  vairon. 

90  DêÊ  PùiU, 

Les  poils  sont  des  filauienls  longs,  de  nature  cornée,  qui  oéfinuioii. 
recouvrent  toutes  les  parties  de  la  peau,  à  l'exception  du 
pourtour  des  ouvertures  naturelles. 

Bs  se  composent  de  quatre  parties  :  le  foUieuU^  le  bulbe^  dïtîùoii. 
la  racine  et  la  tige, 

*  On  croTait  antrafoii  que  la  matière  eolorente  de  la  peau  était  placée 
dans  un  tiatu  particulier  (corps  muqneaz  de  Halpighi),  mais  la  micro- 
graphie a  démontré  que  ce  corps  n'eiiste  pas. 
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FoUieoie.      Le  follïcule  est  une  petite  cuvilé,  en  cul-de-sac,  logée 

dans  l'épaisseur  du  derme. 
Bulbe.  Le  bulbe,  appareil  sécréteur  des  poils,  est  placé  dans  le 
follicule  ;  il  est  très-vascuiaire  et  reçoit  beaucoup  de  nerfe, 
aussi  est-il  si  sensible  que  le  moindre  ébranlement,  commu- 
niqué au  poil,  se  propage  jusqu'à  loi  et  se  trouve  perçu  par 
ranimai.  Dans  certaines  régions  du  cor[)s,  cuinme  aux  cils, 
aux  lèvres,  aux  paupières,  la  sensibilité  du  bulbe  prend  un 
développement  en  quelque  sorte  exagéré  et  devient  un  organe 
de  tact  eiquis. 

R«efM.  La  racine  est  la  partie  du  poil  contenue  dans  le  follicule, 
xige.       La  tige  fiiit  saillie  au-dessus  de  la  peau  ;  elle  est  arrondie, 

de  diamètre  variable  suivant  les  réj»ions,  et  (lé|K)ur\ue  de 
vaisseaux  et  de  nerfs.  Elle  est  composée  de  deux  substances: 
Tune  extérieure,  dite  corticale  ;  l'autre  intérieure,  appelée 
médullaire.  Celle-ci  renferme  la  matière  colorante,  qui  donne 
aux  poils  les  nuances  diverses  qui  constituent  les  robes. 
Homt.  Les  poils  ont  reçu  des  noms  particuliers  suivant  les  ré- 
gions qu'ils  ornent  ou  qu'ils  protègent.  On  appelle  crins ^  les 
poils  lon^rs  et  raides  de  la  queue  et  de  l'encnlure;  r?7s,  ceux 
qui  iMtrdent  les  paupières,  le  pourtour  des  naseaux  et  de  la 
boucbe;  moustaches,  la  touffe  de  poils  que  quelques  chevaux 
portent  au  bout  du  nés  ^;  dtxoety  les  poils  courts,  fins  et 
ras  qu'on  observe  aux  lèvres,  au  fourreau,  etc. 
Diflftfweci.  Les  poils  présentent  quelques  différences  suivant  les 
races.  Les  chevaux  orientaux  ont  les  poils  plus  soyeux,  [tins 
fins  et  plus  courts  que  ceux  d'Eui  'i»e.  Cependant  la  race 
barbe  fait,  en  partie,  exception  à  cette  règle  :  elle  a  les  crins 
longs  et  très-abondants,  néanmoins  ils  sont  fins  et  soyeux. 
Les  chevaux  à  l'état  demi-sauvage,  ont  une  fourrure  plus 
longue  et  plus  épaisse  que  ceux  à  l'état  de  domesticité.  Chez 
les  animaux  des  pays  froids,  les  poils  sont  plus  longs  et  plus 

t  Dans  I;(  Veud*  «>  et  le  Poitou,  on  appelle  aussi  monstaches  les  crins 
du  tendon  et  du  boulet. 
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raides  que  chez  ceux  des  pays  chauds.  Sous  le  rapport  de  la 
couleur,  on  remarque  aussi  de  légères  différences:  la  robe 
blanche  est  pius  commune  en  Orient  que  partout  ailleurs  ; 
la  robe  pie  est  fréquente  dans  le  Nord  de  FEurope,  tandis 
qu'elles  est  très-rare  dans  les  pays  chauds^  etc. 

Les  usages  des  poils  varient  suivant  les  régions.  Sur  le  iimc«. 
corps,  ils  suiit  un  abii  contre  le  froid,  la  pluie,  etc.;  aux 
yeux,  ils  modèrent  l'inipression  de  la  lumière  et  en  écartent 
les  corps  étrangers  ;  aux  oreilles,  ils  empêchent  les  corps 
étrangers  d'arriver  jusqu'à  la  membrane  du  tympan  et  tami- 
sent les  sons.  Les  poils  longs  et  raides,  disséminés  çà  et  là 
au  pourtour  des  yeux,  de  la  bouche  et  des  naseaux  sont  des 
oi^anes  de  tact  exquis.  Les  crins  du  toupet,  de  la  crinière 
et  de  la  queue  sont  un  ornement  pour  le  cheval,  en  même 
temps  qu'ils  lui  servent  à  se  débarrasser  des  mouches. 

iOo  Des  Glandes. 

\a'^  grlandes  sont  des  org-anes  qui  sf^crètent  des  liquides  DéfiwUoa. 
particuliers  remplissant  dans  l'éconoane  des  usages  dif- 
férents. 

Les  glandes  sont  très*nombreuses,  de  forme  et  de  gran-  pomi«. 
deur  très-variées.  Les  unes,  situées  dans  l'épaisseur  de  la 
peau  et  des  membranes  muqueuses,  ne  sont  visibles  qu'au 

microscope  ;  tandis  que  les  autres,  placées  sur  le  trajet  du 
tube  digestif,  ont  des  dimensions  très-grandes.  Les  princi- 
pales sont  le  foie,  les  glandes  salivaires,  les  mamelies,  le 
pancréas,  les  reins,  les  testicules,  etc. 

Les  glandes  sont  formées,  généralement,  d'un  paren- 
chyme *  très-riche  en  nerfs,  en  vaisseaux  sanguins  et  en  tissu 
cellulaire. 

^  PÉraochjme  (de  imfà,  «uprtt»  ei  de  iyX'^f***  vilbsion).  Oa  appelle 

de  ce  nom,  un  tis<»u  propre  aux  organes  glanduleux,  composé  de  airains 
eggloméréftj  uais  par  du  tisiu  cellulaire  eL  ae  déchirant  avec  fociiilè. 
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Aax.  II.  — Des  Liquides. 

ûèfiniUoo.  Les  liquides  de  l'économie  sont  contoniis  dans  les  tissus 
et  en  pénètrent  toutes  les  parties.  Ils  sont  Coi-inés,  pour  la 
plupart,  d'éléments  venant  du  dehors  pour  l'entretien  du 
corps  dont  ils  représentent  les  six  dixièmes. 

iNfittM.  On  les  divise  en  trois  dasses  :  la  première  comprend  /e 
sang  ;  la  deuxième,  les  liquides  qui  $$  rendent  au  sang  et  le 
forment:  comme  le  chyle,  la  lymphe,  etc.;  la  troisième,  la 
plu.?  liuinhi oust',  ceuj:  (/ui  émanent  du  sanrj ^  teU.  (jue  le  lait, 
la  bile,  la  salive,  la  synovie,  la  graisse,  la  sueur,  le  sperme, 
la  sérosité,  etc.,  etc. 

Pour  éviter  des  répétitions  inutiles,  nous  ne  parlerons  des 
liquides  qu*en  traitant  des  organes  qui  les  produisent. 

Art.  ni.  —  Des  Gaz. 

Les  gaz  qui  se  rencontrent  dans  le  corps  peuvent  être 

réunis  en  trois  classes  :  la  première  comprend  les  gaz  qui 
se  trouvent  dans  les  cavités  comnniniquant  lilji»-n)ent  avec 
l'atmosphère,  telles  que  les  cavités  nasales,  la  trachée,  les 
bronches,  l'oreille,  etc.  Ces  gaz  ne  peuvent  être  considérés 
comme  faisant  partie  intégrante  de  l'animal,  car  ils  ne  sont 
autre  chose  que  Tatmosphère,  prolongée  dans  des  cavités  en 
(  nniinunieation  directe  avec  l'extérieur;  mais  leur  rnle  n'on 
e^i  pas  moins  très- important  dans  les  phénomènes  de  l'ouïe, 
de  l'olfaction,  etc. 

Dans  la  deuxième  classe,  on  place  les  gaz  du  tube  diges- 
tif, dont  la  composition  est  bien  différente  des  précédents, 
et  qui  ont  des  usages  particuliers. 

La  troisième  catégorie  comprend  les  gaz  que  le  sang 
charrie  et  tient  en  dissolution. 


Pour  compléter  ce  court  exposé  d'anatomie  générale,  nous. 
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aurions  dû  traiter  des  tissus  osseux,  museulairê^  vascuiaire 
et  nerveux,  mais  nous  pensons  que  les  détails  qui  y  sont 
relatifs  se  trouveront  mieux  placés  aux  chapitres  des  fonc- 
tions des  mouvements,  de  la  circulation  et  de  l'innervation. 

DBS  PONCTIONS 

Sommaire  :  Définition  el  division  des  foncliou«. 

Les  tissus  de  l'économie,  en  se  combinant,  forment  les 
différents  organes  ou  instruments  à  l'aide  desquels  s'exécu- 
tent les  fonctions. 

Les  organes  groupés  à  leur  tour  en  nombre  variable, 

donnent  lieu  a  an  assemblage  d'instruments  appelés  «/»/ya/  t^/4' 
organiques . 

On  appelle  fonction^  l'action  d'un  de  ces  organes  ou  de  Déiiaitioii. 
ces  appareils  organiques. 

Les  fonctions  sont  très-nombreuses  ;  on  peut  cependant  Diviiion. 
les  réunir  en  deux  grandes  classes,  suivant  qu'elles  sont 
relatives  :  à  la  conservation  de  tindividu  oxkàla  conservation 
de  Vps])èce. 

r  Les  iuuctions  relatives  à  la  conservation  de  1  individu  FonotioM 
peuvent  être  envisagées  sous  deux  |)nints  de  vue  principaux  :  "nîcTrauoï 
les  unes  ont  lieu  sous  l'influence  de  la  volonté  de  l'animal,  nndi^da. 
et  sont  en  rapport  avec  la  faculté  de  sentir  et  de  se  mouvoir; 
les  autres  s'accomplissent  presque  entièrement  à  l'insu  de 
l'animal,  et  ont  trait  à  rélaboration  des  matières  nutritives. 
De  là  leur  subdivision  on  doux  LM'niipcs  :  fo/iclio^is  de  la  vie  oi^iùw, 
animale  ou  de  relation  et  /oncliom  de  la  vie  oryanique  ou  de 
nutrition. 

A.  Les  fonctions  de  relation  se  composent  :  Fonctions 
a.  Des  mouvements^  par  lesquels  l'animal  se  déplace  en 
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totalité  ou  en  partie  ;  ils  comprenoeat  :  la  locomotion^  la 
voiœy  etc. 

b.  De  YinnavaHony  qui  est  la  fonction  du  système  ner- 
veux, celle  qui  préside  à  Inintelligence  et  aux  instincts. 

c.  Des  srnsa/ions,  qui  metleut  rauimui  eu  relation  avec  le 
monde  extérieur. 

B.  Les  fonctions  de  nutrition  comprennent  : 

a.  La  digestion,  par  laquelle  les  aliments  et  les  boissons, 
introduits  dans  le  tube  digestif,  subissent  des  transformations 
qui  les  rendent  propres  à  se  convertir  en  substance  orga-* 
nique. 

b.  L'absorption^  qui  fait  pénétrer  dans  le  corps,  les  subs- 
tances liquidi'S  nu  «gazeuses. 

c.  La  drcuiationy  en  vertu  de  laquelle  le  sang  est  trans- 
porté du  cœur  à  toutes  les  parties  du  corps,  et  ramené  de  ces 
parties  à  son  point  de  départ. 

d.  La  respiraUon^  qui  convertit  k  sang  veineux  en  sang 
artériel. 

e.  nutrition  propremenl  dite,  par  laquelle  les  organes 
s'assimilent  les  principes  qui  doivent  servir  à  leur  production 
et  à  leur  accroissement. 

L  Les  »écréiion$f  qui  produisent^  avec  les  éléments  du 
sang,  des  liquides  ayant  des  usages  variés. 
Foactions      ^  Les  fonctîons  relatives  à  la  conservation  de  l'espèce, 
onl^V4uu'n  flésitrnées  sous  le  nom  de  génération  ou  de  reproduction , 
l'Mf^.   tiennent  tout  à  la  fois  des  fonctions  nutritives  et  de  celles  de 
relation  ;  eUes  exigent  le  concours  des  deux  sexes.  On  les  a 
partagées  en  un  certain  nombre  de  subdivisions,  telles  que 
Vovudatton,  la  eopukuion^  la  féeondaUon,  la  gestation^  la 
mise-àasy  etc. 

Chacune  de  ces  fonctions  ne  comprend  pas  un  acte  simple, 
mais  une  série  de  piieiunDènes  concoui -lut  a  un  but  com- 
mun. La  digestion,  par  exemple,  se  compose  d'un  ensemble 
d'actes,  nombreux  et  divers,  ayant  pour  but  commun  k  pré- 
paration du  chyme.  La  respiration  comprend  une  série  de 
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phénomènes  qui  ont  pour  résultat  la  conversion  du  sang  vei- 
neux en  sang  artériel. 

Les  fonctions  ne  sont  pas  non  plus  distinctes,  séparées  les 

unes  des  autres;  elles  so  lient,  s'enchaînent  à  tel  point  que 
Ton  ne  \wul  s  oecuper  de  l'une,  sans  empiéter  dans  le  do- 
maine de  plusieurs  autres. 
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TITRE  r 

FONCTIONS  DE  RELATIOIS  OU  DE 
LA  VIE  ANIMALE 

Les  fonctions  de  relation  dérivent  de  deux  propriétés,  con- 
sidérées, jusqu'à  un  certain  point,  comme  les  attributs  de 
l'animalité  :  la  faculté  d'exécuter  des  mouvements  volontaires 
et  celle  de  sentir.  £Ues  comprennent  :  la  locomotion^  X^voix^ 
Virmervation^  Vmtellifjencey  Vinstinet  et  les  sensa/tof». 


CHAPITRE  PREMIER 
LOCOMOTION 

SoHMAiRE  :  Appareil  de  la  locomohon  :  oê,  articalations  el  muMlet  en  gé- 
néral; IfiTier»;  flqnelettc  et  motcI«s  en  parUcalier.  — >  ImpuIaioDs.  — 
Réactions.  —  Statique  de  la  locomotion. 

oéBiiitioii.  La  locomotion  ou  la  fonction  des  mouvements  est  celle 
par  laquelle  le  cheval  a  la  faculté  de  déplacer  son  corps  en 
totalité^  comme  dans  le  saut  et  les  allures  ;  ou  de  mouvoir 
ses  différentes  pièces  les  unes  sur  les  autres,  comme  dans  la 

ruade  et  le  cabrer  ;  ou  de  maintenir  l'immobilité  active  des 
divers  modes  de  station. 
DiTinoD.      Les  mouvements  qui  se  passent  dans  l'économie  sont 
nombreux  et  vahés.  On  les  a  divisés  en  volontaires^  involon- 
taires et  mixtes:  en  sensibles  et  insensibles. 
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Lf^j;  mouvements  voloni  im  »'s  sont  ceux  qui  s'opèrent  sous 
riiiihK'nce  de  la  volonté:  telieâ  sont  les  contractions  des 
muscles  de  la  vie  animale. 

Les  mouvements  involontaires  sont  indépendants  de  cette 
influence  :  par  exemple  les  contractions  du  cœur. 

Les  mouvements  mixtes  ont  lieu  tout  à  la  fois  sous  Fin- 
fluence  de  la  volonté  et  indépendamment  de  cette  influence: 
les  mouvcinoiits  tl»  la  iês[)iration  sont  dans  ce  cas. 

Les  mouvements  sensibles  donnent  lieu  à  des  effets  dont 
le  cheval  a  conscience  et  sont  toujours  plus  ou  moins  visi- 
bles :  à  cette  catégorie  appartiennent  les  mouvements  des 
muscles  de  la  vie  animale. 

Les  mouvements  insensibles  se  développent  dans  la  trame 
des  organes  sans  que  l  aiiiiiidi  en  ail  conscience  :  tels  sont 
les  mouvements  de  l'intestin. 

La  fonction  de  la  locomotion  s'exécute  àl'aide  des  os,  unis 
ensemble  par  des  articulations,  et  des  muscles.  Nous  exami- 
nerons d'abord  ces  différents  organes  en  ce  qu'ils  ont  de 
commun,  puis  nous  passerons  à  la  description  de  chacun 

d'eux. 

DES  OS,  DES  ARTICULATIONS  ET  DES  MUSCLES  EN  GÉNÉRAL. 

DES  LEVIERS. 

Abt.  I. — Des  os  en  génébal*. 

SomiAinK  :  DéfioitiMi,  division,  émineDoes,  cavités,  compoiitlan, 

développement  dos  os. 

Organes  passifs  de  la  locomotion,  les  os,  par  leur  réu-  Dé6aiiioD. 

*  La  partie  de  laDatoinie  qui  traite  des  of,  porte  le  nom  d'ostéologie^ 
de  itfviet,  OS,  et  hèytf  discours. 
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nion  et  leur  asseniblasre,  forment  le  squelette,  déterminent 
la  forme  et  les  dimensions  du  lorp»,  règlent  et  limitent  les 
mouvemeats,  fournissent  les  leviers  et  les  poulies  de  renvoi 
nécessaires  au  déplacement  des  forces*  lie  sont  d'un  blanc 
terne,  rougeâtre  ou  jaunâtre,  d*un  aspect  pierreux  et  jouis- 
sent de  propriétés  organiques  et  vitales. 
Noms.  Chacun  d'oux  a  reçu  un  nom  particulier,  tiré  tantôt  de  sa 
forme  (le  péroné,  ^«^or»  acrrafe),  tantôt  de  sa  ressemijiance 
(le  tibia,  flûte),  ou  bien  de  sa  positioB  (les  c6tes),  quelque- 
fois de  ses  usages  (l'axis),  etc. 

Ronbn.  ^ur  nombie  varie  suivant  les  âges  :  chez  le  cheval 
adulte,  on  en  compte  189  ;  chez  le  poulain,  le  nombre  est 
plus  grand  ;  c*est  le  contraire,  chez- le  vieux  cheval. 

Difnioo.      Los  OS  ont  été  divisés  : 

i**  D'après  la  position  qu'ils  occupent  relativement  au  plan 
médian  du  corps,  en  pairs  et  impairs. 

osptin.      Les  os  pasrs'soit  sitoé»  sur  les  côtés^  pki»  on  moins  loin 

de  la  ligne  médiane  et  sont  doubles. 
Os  impairt.     Lcs  OS  impslrs  occupent  la  ligne  médiane  et  sont  formés 
de  deux  moitiés  latérales  symétriques. 

2"  D'après  leurs  dimensions,  en  longs,  aiiouyes,  larges  et 
courts. 

Oftiongi.  os  \oags  appartiennent  exclusivement  aux  membres 

où  ils  constituent  des  eoloiuies  brisées  et  articulées.  Tous 
présentent  un  corps,  deux  extrémités  '  et  un  grand  canal 
intérieur,  appelé  eanai  médttlltdre. 

o> allongé».     Les  OS  allongés  diffèrent  des  «fS  longs  en  ce  qu'ils  n'ont  pas 

de  canal  médullaire.  Exemple  :  les  côtes. 
Osiarget.     Les  OS  Idiges  sout  situés  au  tronc,  à  la  téte  et  concou* 

rent  à  former  les  parois  de  cavités  plus  ou  moins  solides, 
oteonrto.     ^cs  OS  courts  sc  rencoutTeut  partout  où  il  faut  des  parties 

jouissant  tout  à  la  fois  d'une  grande  solidité  et  d*une  certaine 

mobilité. 


Le  corp«  est  la  partie  médiaue  de  l'os  ;  ii  sépare  Ica  deuxextiémitéfl. 
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Les  os  ont  à  leur  surface  extérieure  des  éminmces  et  des 

Les  éminences  sont  les  saillieB,  plus  ou  moins  prononoées,  É»iMM. 
qu'on  voit  à  la  surfoce  des  os.  On  les  désigne  sous  le  nom 

di' apophyses,  quand  elles  sont  continues  à  la  surface  de  Tos,  Apophys, 
et  (Vnpiphyses  \  lorsqu'elles  en  sont  séparées  par  une  cou-  Épi^hj». 

che  de  cartilage 

On  a  divisé  les  éminences  des  os  en  articulaires  et  en  non-  am^ap. 
articulaires» 

Les  éminenees  artieolaires  concourent  à  ibrmer  les  arti-  Éminences 
dilations  qui  réunissent  les  os  entre  eux.  Elles  présentent 
deux  i^ariétés  :  les  unes,  destinées  à  former  des  articulatione 

douées  de  mouvements  étendus,  sont  incrustées  d'une  cou- 
che de  cartilage  et  tapissées  par  une  membrane  synoviale  ^. 
Les  autres  concourent  à  la  formation  des  articulations  qui 
n'exécutent  que  peu  de  mouveroentSy  et  le  cartilage  qui  les 
reeouTre  disparaît  avec  Tâge  ^. 

Les  éminenees  non  articulaires  donnent  attache  aux  ten-^  ÉmincncM 
dons  et  aux  Hj^'aments  ^  ;  de  là  le  nonj  d'éfnmences  (Tim-  arucuiaîre». 
plantation  sous  lequel  on  les  désigne  aussi. 

Les  cavités  des  os  sont,  comme  les  éminences,  non-arltcu-  c«Tfté». 
laires  et  articulaire.  Les  premières  servent  soit  au  passage 
des  ner£s,  des  vaisseaux,  etc.,  soit  à  l'implantation  des  ten- 


'Apo[>hfse,  dp  i-rî,  de,  et  çbo/Mi«  je  nais.  «  Epipb|»e,  de 
sur,  et,  tùo/xati,  je  nais. 

*  A^ec  l'âge,  In  i  11  he  cartilagineuse  di>>para)t^  elj  après  sa  dispari- 
lion,  les  épiphyscs  deviennent  des  apophyses. 

'  Dans  le  langage  aicdic4ii,  on  les  ^ppi»Ue  énninences  d/ar//imi/rt/e5,  et 
on  les  divise,  suivant  leur  forme  :  en  iéieé  ou  a>ndyleJt;  iéles.  quand 
elles  décriveDt  un  segment  de  sphère  ;  condyles,  lorsqu'elles  représen- 
tent va  segment  d'oToide. 

En  médeeine,  eet  éinmenees  sont  appelées  synarlkndiabi  (de  nr, 
avec  et  «^ô^ot,  articolttioa). 

*  Let  éminences  non-erticuluret  oat  reçu  des  sons  divers.  On  appeUe 
ËuhéroitUt  celle  qui  est  iirondley  rogneuse  et  à  snrlhce  bien  circons- 
crite à  sa  base;  pntubirmes,  celle  qui  est  arrondie,  inégale  à  sa  suiftice 
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(Ions     Les  secondes  *  concourent  à  former  des  articulations 
iiiubiles  et  sont  revêtues  (Vunv  couche  de  cartilage. 
Cavitét       Les  os  Ont  aussi  des  cavités  internes,  appclr>es  cavités 
^     '  médullaires^  parce  qu'elles  renferment  la  moëlle  ou  le  suc 
huileux  des  os.  Bans  les  os  longs,  la  cavité  interne  occufie  le 
corps,  et  rend  Tos  plus  léger  sous  un  volume  donné. 
coinpoiiiioD.     Les  os  son}  composés  de  cinq  éléments  diOVreiils,  savoir: 
du  (issu  osseux  y  du  périoste ,  de  la  yraisse,  des  vaisacauœj 
des  nerfs, 

TiwDOMma.  Le  tlssu  osseux  est  formé  lui-même  d'une  substance 
organique,  qui  en  constitue  la  trame,  à  laquelle  il  doit  sa  vi- 
talité et  son  élasticité,  et  d*une  substance  inorganique  ^  qui 
lui  donne  sa  densité  et  sa  dureté  caractéristiques,  ainsi  que 

la  propriété  qu'il  a  de  résister  longtemps  à  racliun  des  agents 
physiques. 

U  est  facile  de  rendre  évidente  cette  compusitiou  du  tissu 
osseux.  Pour  démontrer  la  présence  de  la  substance  organi- 
que, on  fait  macérer  les  os  dans  un  acide  affaibli ,  l'acide 
chlorhydrique,  par  exemple  ;  l'acide  dissout  les  sels  et  laisse 
intacte  la  substance  organique,  qui  conserve  sa  forme,  son 
volume,  sa  texture,  mais  perd  sa  consistance,  et  peut  être 

et  peu  circoDscrite  à  sa  base  ;  crête  ^  l'éminence  nlloDgée,  étroite  et  ru- 
gaeiue.  D'après  leur  forme,  on  les  dit  ttyUnde ,  pUrygoïde^  épineuw, 
etc.,  lorsqu'elles  ressemblent  à  an  Mylet,  à  une  aile,  à  une  epiue,  etc. 
D'après  leur  position^  on  les  nomme  ^ieondyU,  épUrockUt,  D'après  leurs 
usages,  îroduanUir,  IrocAottlm,  irothiUr,  Irôefttfi;  d'aprè»  le  nom  de  la 
région  dont  ils  forment  U  base,  o/^crane,  or^tloirs,  eoiamiim* 

*  Elles  portent  le  nom  de  /bfie,  lorsqu'elles  vont  en  d;minuant  de 
largeur  de  l'entrée  au  fond  ;  de  mttf«  si  elles  ont  leur  fond  très-large 
et  leur  entrée  très^étroite;  de  ^t»lliêre,  quand  elles  ont  la  forme  de 
demi'cauaujt,  etc. 

*  Ou  leur  n  rlonué  le  nom  de  cotylo'ide,  lorsqu'elles  ont  la  forme 
d'uue  écuelle;  de  glénmide  qunnd  elles  sont  ovoïdes  et  peu  profondes; 
de  trochïèe,  si  elles  représentent  une  gorge  relevée  par  deux  bords;  de 
facette,  (luaiid  elles  sont  prcsqrie  plaues. 

*  Le^  priucipaux  sels  des  os  sont  :  le  phosphate  do  (  hnux,  le  carbonate 
de  cbaux,  le  fluale  de  cbaux,  le  carbonate  et  le  phûi>phate  de  magnésie. 
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ployée  et  tordue  en  différents  sens.  Pour  mettre  en  évidence 
les  matières  inorganiques,  il  suffit  de  soumettre  les  os  à 
raction  du  feu,  qui  détruit  les  substances  oi^niques  et 
laisse  les  sels  intacts* 

Les  proportions  dans  lesquelles  les  éléments  organiques 
et  iiiurgaiiiques  existent  dans  les  (»s  no  sont  point  les  mêmes 
à  toutes  le?  époques  de  la  vio.  Dans  les  os  du  poulain,  les 
principes  organiques  sont  plus  abondants  que  dans  ceux  du 
cheval  adulte  ;  dans  les  os  de  celui-ci,  ils  le  sont  plus  que 
dans  ceux  du  vieux  cheval.  C'est  à  la  prédominance  de  la 
matière  organique  que  les  os  des  jeunes  sujets  doivent  d'être 
plus  élastiques,  moins  cassants  et  plus  faciles  à  se  réunir, 
une  fois  l)risés,  que  ceux  des  chevaux  adultes  et  surtout  des 
vieux  sujets. 

Le  tissu  osseux  n  offre  [«as  la  même  densité  dans  toutes  DemiiA. 
les  parties  du  même  os  ;  de  là  sa  division  en  suàsianee  com- 
pacte et  en  subsUmee  spimgieuse, 

La  substance  compacte  est  située  à  Teitérieur  et  surtout 

au  centre  des  os  ;  elle  a  une  densité  telle  qu'on  n'y  aperçoit 
pas  d'interstices  cl  l'œil  mi,  (jiioiqu'elle  soit  traversée,  dans 
tous  les  sens,  par  des  canalicules  visibles  au  microscope.  La 
substance  spongieuse  occupe  l'intérieur  des  os,  surtout  leurs 
extrémités,  oi^  elle  se  présente  sous  la  forme  de  cellules , 
d'aréoles  très-visibles  à  l'œil  nu.  Ces  deux  variétés  du  tissu 
osseux  ne  sont  qu'une  seule  et  même  substance,  mais  divei^ 
sèment  disposée,  condensée  dans  une  partie,  raréflée  dans 
une  autre,  et  otTrant  toujours  la  même  composition  et  les 
mêmes  caractères. 

Le  périoste  est  une  membrane  fibreuse,  très-riche  en  Périom. 
nerfs  et  en  vaisseaux,  qui  recouvre  l'os  en  entier,  excepté 
sur  les  surfaces  articulaires.  H  est  l'élément  générateur 
des  os  et  leur  fournit  les  principes  servant  à  leur  nutri- 
tion. 

Les  cavités  intci  ii  ures  des  os  sont  tapisséos  aussi  par  une 
expansion  celiuleuse,  appelée  membrane  médullaire^  très- 

3 


Digiii^uù  by  Google 


—  34  — 

vasculaire,  Irès-liae,  et  bei  vaiil  de  réoervuir  d  ia  uiuëlie  et 
au  suc  huileux. 

Mmê.  La  graisse,  renfermée  dans  le  canal  médullaire  des  os 
loDgSy  prend  le  nom  de  moëiie;  celle  que  contiennent  les 
aréoles  des  substances  compacte  et  spongieuse  s'appelle 
sue  huileux, 

TiiMdim.     Les  08  ont  des  imisseaux  artériels  et  veineux  qui  se  rami- 
fient daiia  toutes  les  parties.  Ils  ont  probablement  aussi  des 
lymphatiques,  dont  la  présence  n'est  pas  encore  d^^montrée. 
Nein.      Les  nerfs  des  os  accompagnent  les  vaisseaux  du  canal 
nourrider  ;  ils  appartiennent  au  système  cérébro-spinal. 

Développe-  Avant  d'arriver  à  l'état  où  ils  sont  chez  le  cheval  adulte,  les 
os  passent  par  diverses  phases.  Dans  Tembryon ,  ils  sont  mous, 
demi-transparents  et  incolores  (état  niuqueux).  Un  peu  plus 
tard,  ils  s'imprègnent  de  gélatine,  prennent  un  aspect  blanc, 
nacré ,  et  deviennent  plus  résistants  (  état  cartilagineux  ). 
Enfin,  vers  le  deuxième  mois  de  la  vie  fœtale,  les  os  s'im- 
prègnent de  sels  calcaires  et  acquièrent  insensiblement  leurs 
caractères  propres,  mais  leur  transformation  osseuse  n'est 
complète  qu'entre  cinq  et  m  ans. 
chan|emenu     i'arveiiUa  au  terme  de  leur  développement,  les  os  éprou- 

pen^antu  ^^^^  encorc  dcs  changements.  Alors  le  canal  médullaire  des 
os  longs  s'agrandit  et  ses  parois  s'amincissent.  Les  os 
plats  diminuent  d'épaisseur  par  suite  du  rapprochement 
des  lames  de  la  substance  compacte.  Bans  tous,  les  sels 
augmentent  avec  l'Age  et  la  matière  organique  diminue 
d'autant. 

Akt.  IL  —  Des  AJRiici; lai  ions. 

SomuiHK  ;  DélintUou,  division  deé  ariiculations.  —  Arliculalioiis 
mobiles,  mixtes,  immobiles. 

DAGoiuoa.      On  douuc  le  nom  d'articulation  à  1  assemblage  el  au 
mode  de  connexion  de  deux  ou  d'un  plus  grand  nombre  de 
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pièces  06860868,  qu'elles  «oient  oo  son  mobiles  i'uD6  eur 
Vautre. 

Les  articulations  ont  été  diifisées  en  trois  classes  :  la  pre-  hmm. 
mîère  comprend  les  articulations  mobiles;  la  deuxième, 
les  articulatioos  immobiles;  la  troisième,  les  articulations 
mixtes, 

Ariiculaiiom  mobila. 

Les  articulations  mobiles  *  sont  celles  qui  ont  des  surfaces  oéSaitioD. 

contiguës  et  mobiles  les  unes  sur  les  autres.  Elles  sont  for^ 
mées  |iar  la  r^Miniini  de  deux  os,  quelquefois  de  trois,  bien 
rarement  d'un  nombre  plus  considérable. 
Chacune  d'elles  a  reçu  un  nom  composé  de  celui  de  Nomencia. 

tur«. 

*  tous  les  os  servant  à  la  former.  La  première  partie  du  nom 
est  invariablement  terminée  par  la  lettre  0,  la  seconde  a  mie 
désinence  adjective.  Ainsi ,  Farticulation  du  coial  ai^ec  le 

fémur  est  appelée  coro^ fémorale,  celle  du  tibia  avec  l'astra- 
gale tihio'nstratjn Imim ^  celle  de  l'humérus  avec  le  radius  et 
le  cubitus  huméro-radio-cuditaie. 

Les  points  par  les({uels  les  os  se  correspondent  dans  les  snrracc« 
articulations,  sont  désignés  sous  le  nom  de  surfaces  ou  dV  *'^*'"''"'^''*' 
bouts  articulaires.  Ces  surfaces  sont  des  éminences  ou  des 
cavités,  recouvertes  d'un  cartilage  d'encroûtement  qui  les 
rend  lisses,  élastiques  et  en  facilite  le  glissement. 

Les  abouts  articulantes  >(Mit  maintenus  en  place  au  moyen  jj^Mneni». 
de  ligaments ,  se  présentant  sous  la  forme  de  cordons  ar- 
rondis (ligaments /unieu/fftres)  ou  de  membranes  (ligaments 
eapsiUaires),  Quelques  articulations,  à  surbces  arrondies, 
ont  aussi,  entre  leurs  abouts,  des  ligaments  biconcaves  et 
arrondis  [ménisques]^  qui  en  favorisent  la  coaptation  et  le 
glissement  ;  exemple  ;  les  articulations  iémoro-libiale  et  tem- 
poro-maiillaire. 

*  Les  artieulatioDt  mobile»  sont  appelées  éiaHknm  (de  itk  divi- 
sion et  kf^^pntf  «rticuhttioli),  dans  le  langage  médical. 
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Capsole»  Toute  articulation  eet  tapissée  par  une  capsule  synoviale, 
•jwtiêim,  q^g]q^gfo{gpgp|]g^2  q„     p|^g  grand  nombre.  Les  capsules 

synoviales  contiennent  de  la  synovie,  qui  i'acilite  le  jeu  des 
surfaces  articulaires, 
liottfeaieou.    Les  moiivements  des  articulations  peuvent  être  groupés 
en  sept  classes  : 

l""  Le  giistemenif  seul  mouvement  possible  entre  deux 
surfaces  planes  ; 

2*  La  flexion,  mouvement  par  lequel  un  des  deux  rayons 
os^eux  st'  rapproche  de  Tautre  ; 

3*  h  extetuioîiy  mouvement  (ippttsc  au  précédent; 

4*"  \j' adduction,  mouvement  qui  rapproche  de  la  ligne 
médiane  du  corps  l'extrémité  inférieure  du  rayon  mobile  ; 

5*  h' abduction,  mouvement  opposé  au  précédent; 

6*  La  circumdu/^im^  qui  lait  décrire  un  cercle  au  rayon 
osseux  ; 

7°  La  rotation f  qui  fait  pivoter  une  des  pièces  sur  l'autre. 
GMrti.       Les  articulations  mobiles  présentent  cinq  f^enres,  savoir  : 

a.  Vénarthrose  ' ,  dans  laquelle  une  téte  est  reçue  dans 
une  cavité  profonde.  Elle  peut  exécuter  des  mouvements 
dans  tous  les  sens  ;  exemples  :  les  articulations  coxo-fémo- 
rale  et  8capuIo-*huméfale. 

b.  La  charnière  par ffiiif^  dont  les  surfaces  articulaires, 
configurées  en  [iDiitirs  de  manière  à  s'emboîter  réciproque- 
ment, ne  permettent  que  deux  mouvements,  la  flexion  et 
l'extension  ;  exemples  :  les  articulations  huméro-radio-cubi- 
taie,  tibio^arsienne,  du  carpe  et  de  la  région  digitée. 

c.  La  chamièré  imparfaite,  qui  permet  non-seulement 
la  flexion  et  l'extension,  mais  encore  des  mouvements  laté- 
raux; exemples  :  les  articulations  temporo-muxillau'e, 
occipito-atloïdienne  et  fémoro-tibiale. 

d.  V articulation  pivotante  ^  qui  n'exécute  qu'un  seul 

^  L'éaarUiro&e  {**,  dans,  et  kfbpmvtt,  arlicululiou)  e»l  eucore  Hppelée 
ftrtÎGubtioa  orbtculaire  ou  par  genou. 
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mouvement,  la  rotation  ;  exemple  :  Farticttlation  atloîdc- 
axofdienne. 

e.  VarUculation  phmiformêy  constituée  par  des  facettes 
planes  ou  presque  planes.  Le  glissement  est  le  seul  jeu  pos- 
sible à  cette  articulation  ;  exemple  :  les  articulations  des 
apophyses  articulaires  des  vertèbres. 

2^  Articulaliom  immoUlei* 

Les  articulations  immobiles  *  ne  permeUent  aucun  mou-  Défiaitioo. 
vement,  exmptf^  dans  le  jeune  âge.  Elles  appartiennent 
presqu  e.\ciusi\ement  aux  os  de  la  tête,  n'existent  que  chez 
les  jeunes  sujets  et  disparaissent  dans  l'âge  adulte* 

ArHculatioiu  mixte*. 


Les  articulations  mixtes  *  sont  celles  dans  lesquelles  les 
surfaces  articulaires,  réunies  au  moyen  d  un  fibro-cartilage 
inter-articulaire,  ne  sont  douées  que  de  mouvements  bornés 
et  sans  auctfh  glissement  des  surfiices  ;  exemple  :  l'articula- 
tion du  corps  des  vertèbres. 

Art.  111.  —  Des  muscles  sn  général. 

Sommaire  :  Défiaitioa,  diTision  des  musclos.  —  Anaiomie  et  pl^jtiologi« 

des  loiucles  extérieur». 

Les  muscles  '  sont  des  organes  mous,  rouges  ou  rougeâ- 
tres,  très-coûtractileSy  qui  forment  la  majeure  partie  de  la 
masse  du  corps  et  en  déterminent  plus  spécialement  la 
forme  et  le  volume. 

*  Ces  articulations  sont  eacuru  appelées  synarihroses,  de  «vv^  avec 
«t  ifbfmnt,  artieii]«IÎ€ii. 

*  Oo  les  appelle  tiufi  M^pAiMMttlif^  de  à/»<pi,  autour^  et  ifBfmnç, 
«rItcolatîoB. 

'  l*  partie  de  ranatomie  qui  traifa  des  mveeiea  •'«ppeUe  myobgU, 
de  iivit  miiiele,  et  diioom. 


DéSBUioii. 


DèanUfm. 
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L'ensemble  des  muscles  constitue  le  système  mumdmre, 
Dimioo.       Oïl  a  dîvisé  les  miifîcles  en  //r  scies  cxtcrieurs  ou  de  la  vie 
animale  et  en  muscles  ùileritiurs  «ni  de  la  vie  or  (/an/ que.  Il 
ne  sera  question  ici  que  des  premiers  ;  nous  parleroos  des 
seconds  eo  traitant  des  viscères. 

Kuecles  extérieure. 


iMnitioa.  V  Anatoioe.  Ofganes  actifs  des  mouvements,  les  mus- 
cles extérieurs  sont  d'un  rouge  vif  et  généralement  pourvus 
de  tendons  ou  d'aponévroses  ;  ils  obéissent  aux  incitations  du 

système  nerveux  cérébiu-spmdi  et  se  contractent  sous  l'in- 
fluence de  la  volonté. 

Ils  sont  au  nombre  de  quatre  cent  soixante-trois  (Rigot), 
disposés  par  groupes  dans  toutes  les  parties  du  corps,  qui 
sont  le  siège  de  mouvements. 

Chaque  muscle  a  reçu  un  nom  propre,  qui  en  rappelle  ou 
les  usages,  ou  la  forme,  ou  la  position,  etc.,  etc.  ;  exemple  : 
le  fléchisseur  du  Ijras,  le  pyramidal,  le  transvérse  '. 
Les  muscles  nnt  été  divisés  : 

l"*  D'après  leurs  dimensions,  en  larges^  longs  et  courts. 
Les  muscles  larges  appartiennent  au  tronc;  ils  sont  placés 
surtout  sous  la  peau  et  autour  des  grandes  cavités,  qu'ils 
concourent  à  former. 

Moseiea longs  Lcs  musclcs  loHgs  sont  sîtués  principalement  aux  mem- 
bres, et  se  terminent  presque  tous  par  des  tendons.  On 
leur  reconnaît  une  partie  moyenne,  ordinaircuieiit  ren- 
flée, qu'on  appelle  corps,  et  deux  extrémités,  dont  une, 
supérieure,  porte  le  nom  de  tétey  et  l'autre  inférieure,  celui 
de  gueue. 


flcuobn. 


tnra. 


Masclet 
largM. 


*  D'ajjfès  une  autre  nomenrlnturn,  fonilf'p  «^nr  Ip^  ntUiehesdeâQiuscIfîA, 
cbacuu  de  ces  organes  porlc  un  nom  particulier,  composé  de  deux 
mot^;  ;  le  jjreiuier,  toujours  w  iniiiiô  par  la  leltro  0,  spécifie  l'origine; 
le  second,  ayau!  ime  désinence  a  lj  ■  i  ve,  indique  i'iuserUoo;  exemple: 
le  masloido-humeyai,  le  bifémorri'-calcuHeen. 
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Les  muscles  courts  se  trouvent  surtout  autour  des  arti-  iivioto* 
culations. 

D'après  leur  position  relativement  à  Taxe  du  corps,  en 
pairs  et  impairs. 

Les  muscles  pairs  sont  doubles  et  placés  de  chaque  côté  Mucles  pair» 

du  plan  médian  du  corps. 

Les  muscles  iiii|i;ui^  occupent  la  licne  médiane.  Tous,  à  naicies 
l'exception  du  diaphragme,  sont  symétriques. 

3"*  Selon  leur  direction,  en  drtnts^  obliques^  trmmersêSf 
recHUgnês^  etc. 

4*  Eu  égard  aux  moinrements  qu'ils  produisent,  en  fléchis- 
seurs,  extmseurs^  «Muêteurs^  rotateurs^  etc.  On  appelle 
muscles  rnm/énères,  tous  ceux  qui  concourent  à  produire  le 
môme  mou \ émeut ,  et  aniagonistes  ceux  qui  donnent  lieu  à 
un  mouvement  opposé. 

On  appelle  attadm  d'un  musde  les  points  par  lesquels  ces  AtiMiMi. 
oignes  se  fixent  aux  os.  Les  attadies  se  distinguent  en  cri* 
gine  et  en  insertion»  L'origine  est  le  point  fixe  lors  du  jeu  du 
muscle,  et  l'insertion,  le  point  mobile. 

Les  muscles  sont  formés  :  de  tissu  musctUaire^  de  tissu 
cellulaire^  de  vaisseaux ,  de  nerfs. 

Le  tissu  musculaire  est  composé  d'un  certain  nombre  de  J^y. 
faisceaux  musculaires,  unis  par  du  tissu  cellulaire  et  coropo* 
sés  de  feiseeaux  plus  petits.  Ceux-ci  sont  formés  eux<^ômes 
de  faisceaux  d'un  moindre  yolnme,  et  de  division  en  divi^ 
sion  l  in  ai  rive  ainsi  à  des  Gbres  d'une  ténuité  extrême.  Ces 
fibres  sont  flntîtes,  parallèles  entrr'  elle-'î,  et,  vues  au  mi- 
croscope, elles  paraissent  formées  de  petits  disques  super- 
posés. 

Tous  les  muscles  sont  entourés  d'une  couche  de  tissu  t; 
cellulaire,  plus  ou  moins  abondante,  qui  pénètre  dans  leur 

intérieur,  après  les  atoir  enveloppés. 

Ils  sont  ricbcs  en  vaisseaux  de  toute  espèce  et  en  nerfs  ^"^^Jjy 
émanant  du  système  nerveux  cérébro-spinal. 

J  ^  Action  det 

2^  FoHCTioiis  DBS  MiscLES.  Agents  actifs  des  mouvements 
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et  d68  attitudes,  les  muscles  par  leur  contraction^  mettent  en 
jeu  la  machine  animale,  sous  l'influence  du  système  nerveui. 
Leur  partie  charnue,  représentant  une  multitude  de  forces 
parallèles  dont  le  point  d'a|)plication  correspond  à  Tinsertion 

AcUon  des  tendons  sur  les  os,  est  la  paiiie  active.  Los  tendons,  qui 
accompagnent  la  plii|iart  des  niuscles,  sontde  siniplea  cordes 
inertes  et  sans  élasticité,  n'ayant  d'autre  effet  que  celui  de 
transmettre  aux  os  l'action  produite  par  les  libres  muscu- 
laires. 

L'annexion  des  tendons  aux  puissances  musculaires  est 

une  des  conceptions  les  plus  ingénieuses  qui  aient  été  réali- 
sées dans  l'appurcii  iucoiuuteur.  Par  elle,  m  eiVet,  un  irraiid 
nombre  de  puissances  se  trouvent  fixées  à  des  surfaces  très- 
peu  étendues,  et  les  forces  agissant  sur  les  os  peuvent  être 
concentrées  autour  des  articulations.  Par  elle  aussi,  les  mus- 
cles peuvent  aller  agir  sur  des  points  très-éloignés  de  leur  ori- 
gine, sans  augmenter  beaucoup  le  volume  des  régions  qu*ils 
parcourent  et  sans  en  changer  la  forme.  Sans  cet  artiiice, 
il  aurait  fallu,  ou  que  les  muscles  prissent  leur  oridne  près 
du  point  où  ils  s'insèrent,  ou  qu'ils  s'étendissent  de  leur 
naissance  à  leur  insertion  par  une  partie  charnue,  ce  qui 
aurait  rendu  le  tronc  et  les  membres  difformes,  et  aurait 
exposé  ceux-ci  à  de  nombreux  accidents. 

La  nature  ne  s*est  point  bornée  là  :  elle  a  réuni  l'utile  à 
l'aLnéable,  en  plaçant  le  muscle  h  la  partie  supérieure  du 
Hiein])re  et  le  tendon  à  sa  partie  infiM  iciire,  ce  qui  donne  en 
eiïet  au  membre  peu  de  volume,  unegraude  facilité  de  mou- 
vements et  beaucoup  de  résistance  aux  pressions  extérieures. 
coDirtction  Quaud  uu  musclc  entre  enjeu  pour  remplir  ses  fonctions, 
naiett!«iM.  ^  prodult  uu  pfaénomèue  qui  p(»rte  le  nom  de  contraction 
musculaire.  Alors  les  extrémités  du  muscle  marchent  à  la 
rencontre  l'une  de  l'autre,  et,  par  suit»»,  1<»  muscle  se  rac- 
courcit, se  gonfle,  durcit  et  paraît  augmenter  de  volume. 
Biais  ce  changement  s'opère  sans  qu'il  y  ait,  en  réalité,  rac- 
courcissement des  fibres  musculaires;  car,  pendant  la  con- 
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Inustion,  ses  fibres  diminuent  de  longueur  par  des  inflexions 
successives,  se  plient  en  zigzags,  et  gagnent  en  épaisseur  ce 
qu'elles  perdent  en  longueur;  de  telle  sorte  que  le  muscle  a 

toujours  le  même  volume. 

Oiiand  un  muscle  se  contracte,  si  une  de  pps  extrémités 
est  fixe  et  l'autre  mobile,  celle-ci  se  rapproche  de  celle-là, 
entraînant  avec  elle  les  parties  auxqtielles  elle  adhère.  Ix)rs- 
que  l'avant^bras,  par  exemple,  se  fléchit  sur  le  bras,  le  point 
fixe  des  muscles  qui  produisent  le  mouvement  étant  au  sca- 
pulum  et  le  point  mobile  au  radius,  la  partie  inférieure  de 
ce  dernier  se  rapproche  du  bras,  entraînant  avec  elle  les 
régions  inférieures  du  membre. 

Les  muscles  ont  la  laculté  d  entrer  souvent  en  contraction,  u 

eontraetioa 

mais  ce  phénomène  ne  peut  s'exécuter  en  permanence  ;  il  est  .^^^ 
essentiellement  intermittent.  Ainsi  un  muscle,  après  s'être  "«nte.' 
contracté,  doit  forcément  se  reposer,  sous  peine  d'être  bien 
vite  hors  d'état  de  remplir  ses  fonctions.  Voilà  pourquoi, 

dans  les  réijion.s  où  les  muscles  ont  à  rem{)lir  des  ('onctions 
incessaiitt  >,  l.i  nature  leur  a  donné  pour  auxiliaires  des  liga- 
ments élastiques  qui  leur  viennent  en  aide.  A  l'encolure, 
par  exemple,  elle  a  placé  le  ligament  cervical;  à  l'abdomen, 
la  tunique  abdominale,  etc. 

Les  muscles  jouissent  tous  de  la  foculté  de  se  contracter, 
mais  V étendue  et  la  force  de  leurs  contractions  ne  sont  pas 
les  mômes  dans  toutes  les  circonstances. 

L'étendue  de  la  contraction  est  en  rapport  avec  la  lun^^ueur  Éieodue 
des  fibres  musculaires;  elle  égale  environ  le  tiers  de  la  Ion-  eoQtrtetioa. 
gueur  de  ces  fibres,  de  telle  sorte  qu'un  muscle  long  de 
vingt-quatre  centimètres,  se  raccourcit  de  huit  centimètres, 
et  celui  dont  les  fibres  sont  de  neuf  centimètres  de  longueur, 
se  raccourcit  de  trois. 

Toutes  choses  égales,  la  puissance  de  la  contraction  mus-  PniMancc 
culaire  est  toujours  en  raison  directe  du  nombre  des  fibres  oontrictioii. 
qui  forment  le  muscle  ;  d'où  il  résulte  que  plus  un  de  ces 
organes  est  volumineux,  plus  sa  force  est  considérable.  Ët 
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telle  est  cette  force  que,  dans  de  violents  efforts,  elle  amène, 
quelquefois,  la  rupture  des  tendons,  des  08  et  même  des 
fibres  musculaires, 
circonsf  ai.ow    Lorsqu*un  muscle  se  eontracte,  pour  mettre  en  jeu  le  levier 
modinent  suF  IcqueL  il  s'insère,  toute  son  action  n'est  pas  employée  à 
iM  effets,  pp^yipg     ^ff^^  y^]^ .  yj^^  ^f^^  seft  k  vaincrB  des  résis» 

tances  passives,  telles  que  le  frottement  des  surfaces  articu- 
laires, celui  des  tendons  sur  les  os,  l'insertion  obli(|ue  des 
fibres  musculaires  sur  les  tendons,  etc.  Or  loules  ces  résis- 
tances diminuent  d'autant  l'action  produite  par  la  contrac- 
tion des  muscles,  et  font  qu'une  partie  de  leur  effet  est  em- 
ployée en  pure  perte. 

Mais ,  [)ar  un  artifice  très-ingénieux,  la  nature  a  cherché 
à  diminuer,  le  plus  possible,  les  effets  de  ces  déchets  de  la 
contraction  musculaire.  A  cet  effet,  elle  a  placé  des  éminen- 
ces  à  la  surface  des  os,  renflé  les  extrémités  des  os  lonçs, 
annexé  à  certains  d'entre  eux  de  petits  os  qui,  faisant  l'office 
de  poulies  de  renvoi,  écartent  les  muscles  €^  les  tendons  du 
parallélisme  des  os,  et  les  placent  dans  des  conditions  plus 
avantageuses  pour  agir  sur  les  leviers  qu'ils  doivent  mettre 
en  jeu. 

CondiUooi     Pour  quc  les  muscles  puissent  remplir  leurs  fonctions, 
la  rîïdent  tTois  condiiions  sont  nécessaires  :  ils  doivent  être  excités,  être 
po«»bie.  g^^jg  1  influence  de  l'action  nerveuse  et  recevoir  du  sang 
artériel*  Si  l'une  de  ees  oenditioiis  vient  à  foire  défaut,  les 
muscles  ne  peuvent  plus  fonctionner. 

Ainsi,  un  muscle  ne  se  contracte  qu'autant  qu'il  y  est  sol- 
licité par  un  agent  quelconqiie.  La  volonté  est  le  stimulant 
normal  des  muscles  de  la  vie  animale.  Ceux  de  la  vie  ors-a- 
nique  ont  pour  excitants  les  liquides  et  les  solides  qu'ils  ren- 
ferment. Le  sang,  en  arrivant  dans  le  cœur,  provoque  ses 
contractions  ;  les  aliments,  introduits  dans  l'estomac,  déter- 
minent celles  de  ce  viscère. 

n  faut  aussi  que  les  muscles  soient  en  rapport  avec  le  sys- 
tème nerveux;  toutes  les  fois  que  cette  relation  cesse,  la 
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contraction  ne  s'efTectue  plus.  La  section  du  nerf  moteur 
qui  se  rend  à  un  muscle,  chi  toute  autre  cause  susceptible 
d'intercepter  la  ciroulatioQ  dn  fluide  nerveux,  frappe  ce 
muscle  de  paralysie. 

L'afflux  du  sang  artériel  n'est  pas  moins  nécessaire  que 
celui  du  fluide  nerveux  pour  que  la  contraction  musculaire 
s'effectue.  Liez  l'artère  qui  porte  le  sang  à  un  muscle,  et 
bientôt  vous  verrez  cet  organe  privé  de  la  faculté  de  se 
mouvoir. 

Art.  IV.  —  Des  Lcvurs  APPUQints  a  L'ÉcoivoinE  AifniALB. 

4 

aoHMAliii  :  DéflniUoo,  dlTision  des  lAviar»  —  Mer  àa  i^,  do  2«  et 

du  a*  genre. 

Les  muscles,  en  se  contractant,  mettent  en  jeu  la  macbine 
animale,  mais  ce  phénomène  ne  peut  se  produire  que  par 
l'intermédiaire  des  os.  Or,  les  os,  en  jouant  les  uns  sur  les 
autres,  représentent  des  leviers.  Nous  devons  donc,  avant 

d'aborder  l'étude  du  squelette  et  des  muscles  en  particulier, 
donner  la  théorie  des  leviers. 

On  appelle  levier  une  tige  inflexible  pouvant  se  mouvoir  mmm, 
sur  un  point  d'appui. 

Tout  levier  est  essentiellement  composé  :  d'un  point  dap» 
put  et  de  deux  forces  opposées,  dont  une  porte  le  nom  de 
puissance  et  l'autre  celui  de  résistance, 

La  position  da  point  d'appui  par  rapport  au\  deux  forces  Dimioa. 
est  variable,  et  sert  k  fnir*»  di>^tin,£^uer  trois  ^""cnres  de  levier, 
savoir  :  le  levier  du  premier  genre,  celui  du  deuxième  genre 
et  celui  du  troisième  genre. 

Dans  chaque  levier,  on  distingue  deux  bras  :  l'un  porte  le  Br» 
nom  de  bras  de  levier  de  la  puissance^  l'autre  celui  de  bras  ^  ^^''* 
de  levier  de  la  résistance.  Le  premier  (fig.  i")  comprend  la 
distance  qui  sépare  le  point  d'appui  A  du  point  d'application 
de  la  puissance  P  ;  le  second,  la  distance  qui  s'étt  nd  du  point 
d'appui  A  au  point  d'application  de  la  résistance  R. 
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l**  Levier  du  premier 
GENRE.  — Le  levier  du  pre- 
mier ^enre  ou  intcr-fixe 
(fig.  l'^'et  2')estceluidans 
h'quel  le  point  fixe  A  est  au 
milieu,  la  puissancePàun 
bout  et  la  résistance  R  à 


Dans  ce  levier,  le  point  fixe  est  tantôt  au  centre  :  il  y  a 
alors  équilibre,  car  le  bras  de  levier  de  la  résistance  est  égal 
à  celui  de  la  puissance  ;  tantôt  il  est  plus  rapproché  d'une 
des  extrémités  :  dans  ce  cas,  l'action  est  énergique,  mais 
lente,  si  c'est  le  bras  de  la  puissance  qui  est  avantagé;  elle 
est,  au  contraire,  faible,  mais  rapide,  si  c'est  le  bras  de 
levier  de  la  résistance  qui  offre  le  plus  de  longueur.  Le  levier 
du  premier  genre  peut  donc  favoriser,  soit  la  puissance,  soit 
la  résistance,  ou  ni  l'une  ni  l'autre. 

Le  levier  du  premier  genre  est  fréquemment  employé 
dans  les  arts,  et  une  foule  d'instruments  nous  en  fournissent 
des  exemples.  Le  fléau  d'une  balance  représente  un  levier 
du  i"  genre  à  bras  égaux.  La  romaine,  les  tricoises  du  ma- 
réchal, etc.,  sont  des  leviers  du  môme  genre,  mais  à  bras 
inégaux. 

Le  levier  du  premier  genre  à  bras 
égaux  n'existe  pas  dans  l'économie  ani- 
male, tandis  que  celui  à  bras  inégaux 
y  est  très-fréquent.  On  le  rencontre  dans 
la  plupart  des  mouvements  d'extension  : 
dans  l'extension  de  la  tête;  dans  celle  de 
l'avant-bras,  du  jarret  (fig.  2*),  lorsque 
le  membre  est  en  l'air;  dans  l'abduction 
du  fémur,  etc.,  etc.  Ce  genre  de  levier  a 
la  plus  grande  analogie  avec  celui  du 

'  Fig.  2,  Extension  du  jarret,  le  membre  étant  levé  :  A  appui,  P  puis- 
sance, R  résistance. 
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troisième  genre.  La  nature  se  sert  de  l'un  ou  de  l'autre  toutes 
les  fois  qu'elle  veut  produire  beaucoup  de  vitesse. 


résistance  R  est  pla-  ^^Bi^HH^HIH^^IHHB 

cée  entre  le  point  d'appui  A  et  la  puissance  P.  Dans  ce  levier, 
le  bras  de  la  résistance  AR  est  toujours  plus  court  que  celui 
de  la  puissance  AP.  Celui-ci,  en  effet,  mesure  toute  l'étendue 
du  levier,  tandis  que  celui-là  n'en  comprend  jamais  qu'une 
partie  plus  ou  moins  grande;  d'où  il  résulte  qu'une  petite 
force,  appliquée  au  bout  du  bras  de  levier  de  la  puissance, 
fait  équilibre  à  la  résistance.  Mais  le  levier  du  deuxième 
genre  fait  perdre  en  vitesse  ce  qu'il  fait  gagner  en  force,  et  le 
déplacement  de  la  résistance  est  toujours  moindre  que  celui 
de  la  puissance. 

Ce  genre  de  levier  est  surtout  employé  dans  les  arts  et 
dans  les  travaux  manuels.  La  plupart  de  nos  instruments  de 
travail  nous  en  offrent  des  exemples.  La  brouette  repré- 
sente un  levier  du  deuxième  genre  :  le  point  d'appui  se 
trouve  à  l'endroit  oîi  la  roue  touche  le  sol,  la  résistance  est 
représentée  par  le  poids  des  objets  à  transporter,  la  puis- 
sance est  au  point  d'application  des  mains  de  l'homme.  Il  en 
eit  de  même  de  la  pince  que  l'on  engage  entre  le  sol  et  une 
résistance  à  vaincre. 

Dans  l'économie  animale,  le  levier  du  deuxième  genre  est 
fréquemment  mis  en  usage  dans  les  mouvements  et  dans  la 
station.  Aux  membres  postérieurs,  c'est  par  lui  que  se  fait 
l'extension  des  rayons,  lorsque  le  pied  repose  sur  le  sol.  Ainsi, 
dans  l'extension  du  jarret  (fîg.  4'),  la  résistance  à  vaincre  R 
est  représentée  par  le  poids  du  corps,  transmis  par  le  tibia; 
la  puissance  P  est  placée  au  sommet  du  calcanéum  et  figurée 
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2"  Levier  nu  deu- 
xième GENRE.    Le 

levier  du  deuxième 
genre  ou  hiter-résis- 
laiU(Ç\fr.  3'  et  i")  est 
celui  dans  lequel  la 
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Uéfinition. 
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(F»y.4«.)  par  le  bifémoro-calcanéen ;  le  point  d'apnui  A 
est  au  sol.  L'extension  de  Tavant-bras,  celle  du 
paturon,  etc.,  se  font  également  par  un  le^ier  du 
deuxième  genre.  Ce  levier  fonctionne  surtout 
dans  la  station,  dont  il  est  le  levier  par  excellence. 
C'est  par  lui  que  les  rayons  articulaires  conservent 
leur  ouverture  naturelle  et  ne  s'affaissent  pas  sous 
le  poids  du  corps.  Les  exemples  les  plus  remar- 
quables sont  ceux  de  l'avant-bras,  du  jarret,  du 
boulet. 

i^'y-  3°  Levier  di  troi- 

sième GENRE.  —  Le  le- 
vier du  troisième  genre 
ou  inter-puissaid  (Gg. 

et  6"),  est  celui  dans 
lequel  la  puissance  P 
est  placée  entre  le  point 
fixe  A  et  la  résistance  R.  Dans  ce  levier,  le  bras  de  la  résis- 
tance AR  est  toujours  plus  étendu  que  celui  de  la  puissance 
PA  ;  aussi  la  force  est-elle  sacriflée  à  la  vitesse. 

Dans  les  arts,  les  exemples  de  ce  genre  de  levier  sont  fré- 
quents. Les  forces  dont  on  se  sert  pour  tondre  les  chevaux 
dans  le  Midi,  la  pédale  d'une  roue  à  repasser,  en  sont  des 
exemples. 

Le  levier  du  troisième  genre  est  le  plus 
répandu  dans  l'économie.  On  le  trouve 
dans  la  plupart  des  mouvements,  et  sur- 
tout dans  ceux  de  flexion.  Les  rayons  des 
membres  se  fléchissent,  la  mâchoire  infé- 
rieure s'écarte  et  se  rapproche  de  la  su- 
périeure, la  tête  se  fléchit,  les  vertèbres 
se  meuvent  les  unes  sur  les  autres,  etc. 
etc.,  par  un  levier  du  troisième  genre. 
La  flexion  du  jarret  (Gg.  6'),  le  membre 
étant  en  l'air,  se  fait  par  un  levier  du  3'  genre  :  le  point 


[Fig.  6«.) 
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fixe  A  est  a  l  'articula  lion  tibio-astragalienne,  îa  r«^si.staiice  R 
représentée  par  le  pied  à  mouvoir,  et  la  puissance  P  par  le 
muscle  fléchisseur  du  métatarse. 

Ces  notions  sur  les  leviers  étaient  indispensables  pour 
bien  eomprendre  l'action  des  muscles  sur  les  os.  Passons 
maintenant  à  Tétude  des  os  et  des  muscles  en  particulier. 
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DO  SQUELETTE  ET  DES  MUSCLES  EN  PARTICULIER  ' 

Sommaire  :  Squelelie,  définition,  dîTision.  —  Tronc  :  M/e,  us,  muscles  et 
mouTemeuls;  Colonne  verfél/raie^  us,  muscle»  et  uiouvenieots  ;  Tho- 
rax, 08,  miMelM  et  monveiiMnti^  -~  MêmtnÊ,oê,  imisdMel  num- 
▼emento  deanêmbm  aotérieiin;  m,  moieles  et  mommeiils  des  mm- 
\m»  potlérienrs.  —  Tableau  tymoptiqms  du  mmelu.  «-  imfMUim,  — 
Moetêtmt,     StoUque  de  U  toeomotim» 

Le  squelette  *  (fig.  7*)  est  Tassemblage  de  tous  les  os  â*un  ^411^^^- 
animal,  maintenus  dans  leur  position  naturelle  au  moyen 

de  leurs  propres  liens  (squelette  naturel),  ou  de  liens  étran- 
gv.vr^  a  leur  organisation  (-([in  lottp  artificiel). 

Le  squelette  se  divise  eu  Irom  et  en  membres.  diiMob. 

Du  Tronc. 

Partie  centrale  et  principale  du  squelette,  le  tronc  est  fi^gnUioD. 
supporté  par  les  membres.  Il  présente  deux  grandes  cavités  : 
une,  anti'iienre  et  supérieure,  loge  les  centres  uerveux; 
l'autre,  inférieure,  contient  les  principaux  oi^aoes  de  la 
circulation  et  de  la  respiration. 

Le  tronc  se  compose  de  trois  parties  principales,  qui  sont  :  uiidM. 
la  Itie,  le  rachis  et  le  thorax, 

'  Nous  réuniron«i,  dr\nf;  cet  article,  tout  ce  qui  a  trait  à  Ir»  description 
des  oru^aties  passifs  et  nclifsdi*  la  locomotion.  Cet  exposé  nous  pei  inellî.i 
de  faire  conuallre  successivement  les  os,  «|ui  ferment  la  »  harpente 
de  chaque  réj^io.i  ;  les  muscles,  qui  mettent  en  jeu  if>  levier»  osseux,  et  . 
les  mouvements  que  ces  leviers  exécutent.  Le  lecteur  troiivcMa  ainsi 
réuni,  dau^  lu  même  région,  tout  ce  qui  l'iutéresse.  Ce  mode  d'exposi- 
tion Douii  semble  plus  convenable  que  celui  qu'où  udopte  dans  les  ou- 
trages d'anatomie,  consistant  à  traiter,  à  part,  chacun  de  ces  sujets. 

*  La  partie  de  l'anatomie  qui  traite  du  squelette  est  appelée  sgueiel" 
ÊtUgk,  de  mXfroy,  squelette,  el  de  xtyit,  diwoim. 
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Art.  I.  —  De  la  Tête. 
Os  de  la  Tète. 

ataaiiM.  ^  ^^^^  située  à  rextrémit«'  ;intérieure  du  long  bras  de 
levier  fonué  par  la  colonne  vertébrale  ;  elle  a  la  forme  d'une 
pyramide  quadrangulaire,  et  se  compose  de  viugt-sept  os, 
distincts  dans  le  jeuQie  âge,  réunis,  en  partie,  dans  l'âge 
adulte  et  surtout  dans  la  vieUlesse. 

Diviaion.      La  tète  se  divise  en  deux  parties  :  le  crâne  et  la  face. 

Os  DU  Ceâkb. 

suiuttiM.      Le  crâne  occupe  la  partie  supérieure  et  postérieure  de  la 
tête;  il  renferme,  intérieurement,  une  cavité,  appelée  boite 
{Fiy.  8«.)        crânienne,  qui  contient  et  protège  Ten- 

Tôte.  vue  par  sa  face   ^^^^     ^  envoloppeç. 

Le  crâne  est  composé  de  sept  os,  sa- 
voir :  Voecipital,  le  pariétal^  le  frontaly 

Vethmoïde,  le  sphénoïde ^  les  deux  tem- 
poraux. 

r  OcciprTAL  (fîg.  7%  8''  et  9%  1).  L'oc- 
cipital est  un  os  impair,  situé  à  la  partie 
supérieure  et  postérieure  du  crâne,  dont 
U  constitue  une  des  principales  pièces. 

Extérieurement  (fifî.  8'),  cet  os  présente  : 
à  son  sommet  ,  une  grosse  émiuence 
transversale  ,  dite  protubérance  occipi- 
tale PO,  formant  la  base  de  la  nuque  ; 
en  arrière  et  ai^-dessus,  la  tubérosiié 
cervicale  y  qui  donne  attache  au  liga- 


autérieortt  *. 


^  i  (keipUal:  PO,  protabénnee  ocdpitale;  GO,  coadylot;  S,  apo- 
phyie  «tjloîde.  2  Pariétal  :  PP.  crêtes  puiétalet.  8  FfmiiûliO,  apophyse 
orbitaire.  4  Tea^poro/:  portion  pétrée  :  portion  éc^iilleuse.  5  Grand 
gw-maxillaire  cm,  épine  sus-maxiDaire  ;  M,  dents  molaires.  6  PttU 
sus-maxillwe  :  i,  denta  incisivea.  7  Sui~nutal.  8  LoopuaL  9  Zifgih 
wtati^ue. 


Digitized  by  GooglQ 


-Mi- 

ment  cervical  ;  plus  bas,  le  trou  oceipitai,  par  où  passe  la 
iiioëile  epinièreet  mu  les  cotés  diHiuel  ^uiildoiix  condyles  Cj 
puis  l'apophyse  basilaire  B  (li^'.  9*).  Intérieurement,  l'occi- 
pital concourt  à  la  formation  de  la  cavité  dans  laquelle  le 
oerrelet,  le  mésocéphale  et  la  moflUe  allongée  sont  logés. 

2*  Pariétal  (fig.  7*  et  S*,  2).  Os  symétrique,  incurvé  en 
voûte,  le  pariétal  occupe  la  partie  antérieure  et  moyenne  du 
ciiui^^,  dont  il  recouvre  la  plus  grande  étendue.  11  est  divisé 
à  «a  face  externe  par  deux  crAtes ,  dites  pariétales  PP 
(iig.  8''),  auxquelles  s'attachent  les  muscles  crotaphites.  La 
face  interne  forme  le  plafond  de  la  cavité  cr&nienne. 

3*  Feoktal  (fig.  7*  et  8*,  3).  Lefirontal,  os  impair,  est  situé 
en  avant  du  cr&ne ,  qu*il  concourt  à  former,  ainsi  qu'une 
partie  de  la  face.  Sa  face  externe,  convexe  dans  le  jeune 
Age,  aplatie  dans  l'âge  adulte ,  présente ,  sur  les  côtés, 
l'apophyse  orbiiaire  (fig.  8%  0),  qui  sert  à  former  V arcade 
suràliaire.  Sa  face  interne  participe  à  la  formation  de  la 
cavité  crânienne,  par  sa  partie  supérieure^  et  des  sinus,  par 
sa  partie  inférieure. 

4*  EthmoIdb.  L*ethmoIde  ^  est  un  os  impair,  léger  et  très-  ^ 
fragile,  occupant  la  tic  lulViieure  et  antérieure  du  crâne, 
qu'il  sépare  des  lu»»  -  nasales.  Par  sa  partie  moyenne,  cet 
os  contribue  à  la  iiurmation  de  la  boîte  crânienne,  tandis 
que,  par  ses  parties  latérales,  il  sert  de  fond  aux  cavités 
nasales. 

5*  SpHÉNolnB  (ûg.  9%  7).  Os  impair,  le  s[)liénoIde  *  est 
placé  à  la  partie  postérieure  du  crftne,  dont  il  forme  la  base. 

11  présente  deux  laces  :  une,  interne  cl  supérieure,  soutient 
le  cerveau;  l'autre,  externe  et  inférieure,  [orme  la  paroi 
supérieure  de  la  cavité  gutturale.  Cet  os  lie  le  crâne  à  la  face 
et  concourt  à  la  formation  de  la  cavité  orbitaire,  des  fosses 
temporales  et  des  sinus. 

»  l^lhmoide,  de  i^/xot,  crible,  et  li/ac,  forme. 
'  S|>héAOïdey  de  ^«v,  coiiij  et  li/oc,  tonae» 
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6"  Temporaux  (fig.  7%  8""  et  9%  4).  Au  nombre  de  deux, 
l'un  à  droite,  l'autre  à  gauche,  les  temporaux  sont  situés  sur 
les  côtés  du  crÀne.  Chacun  de  ces  os  est  divisé  en  deux  parties  : 
une  antérieurei  appelée ^eaft//att«  £(%.  8*  et  9*),  forme  la  base 
de  la  tempe  ;  l'autre  poatérîeure,  dite  pétrée  P,  offre  une  ca- 
vité intérieure  qui  contient  les  organes  principaux  de  Toule. 

Os  DB  Là  Facb. 

La  face  fait  suite  au  crâne  et  présente,  intérieurement, 
plusieurs  cavités  destinées  à  loger  les  organes  de  Todorat, 
de  la  vue  et  du  goût. 

On  la  divise  en  mAchoire  mpérieure  et  en  mâchoire  infé- 
Heure* 

MâCBOIRB  SlIFfaiBOBB. 

Télé,  Yue  ioféritii-   ^  m&choire  supérieure  ou  antérieure  est 
renient formée  de  dix-huit  os  pairs,  savoir  :  deux 
grandi  tfM-^naxiUaireSy  deux  peUis  <tii-ma- 
xiilaires^  àmiius-wsetntœ,  deux  lacrymatuc, 

f.  (Icnx  zi/go)/}'! tiques  y  deux  paldtinSj  deux 
pléryr/oïdiensy  quatre  cornetSy  et  d'un  os  im- 
pair, le  vomer. 

V  GiAim  sus-MAXOJjjRE  (fig.  7%  8*  et  9*, 
5).  Cet  os  occupe  tout  le  cAté  externe  de  la 
face  et  s'étend  du  fond  de  l'orbite  aux  deux 
tiers  environ  de  l'espace  inter-dentaire  su- 
[)éricur.  Sa  Uice  externe  sert  de  base  au  chan- 
frein et  présente  une  crête,  appelée  épine 
sta-maœiUaire  em  (fig.  8"),  à  laquelle  s'atta- 
che le  muscle  masséter.  Sa  face  interne  cons- 
titue le  plancher  des  fosses  nasales  et  con- 

*  i  (heij^  :  B,  apepliTie  bisilaire  ;  C,  condyles;  S,  apopliyBe  sty- 
lolde.  4  Temponl  :  P,  portion  pétrée;  E»  portion  écailleiinp.  S  Grwné 
tiit-wt9xUhttn  :  ■>  portion  palatine  ;  M,  dents  molaires.  6  Petit  tus-maxil- 
Unn  :  I,  incitiTet;  C»  eroohets.  7  SffkitimdA.  S  Pa^t».  9  VeMer.  iOPté^ 
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court  à  former  la  paroi  externe  de  cette  même  cavité.  Sa 
face  postérieure  contribue  à  la  fonnation  de  la  voûte  pala- 
tine a  (fig.  9*).  Son  bord  externe  est  creusé  de  six  grandes 
cavités,  appelées  aivéoks,  otk  sont  logées  les  dents  mdaîras 
supérieures  M  (fig.  8*  et  9"). 

2  Petit  sus-maxillaire  (fig.  7%  8*  et  9%  6).  Le  petit  sus- 
maxillaire,  placé  à  la  partie  inférieure  de  la  tête,  qu'il  ter- 
mine, concourt  à  former  la  boucbe,  les  fosses  nasales, 
l'alvéole  du  crochet,  et  sert  de  support  à  la  lèvre  supérieure. 
Son  bord  antérieur  porte  les  alvéoles  dans  lesquelles  les 
dents  incisives  supérieures  I  (fig.  8^  et  9")  sont  implantées. 

3°  Sus-nasal  (li^»^.  7*  et  8%  7).  Le  sus-nasal  occupe  la 
partie  antérieure  de  la  tête,  et  foniie,  avec  celui  du  côté 
opposé,  le  plafond  des  fosses  nasales  proprement  dîtes. 

4**  Lacrtmal  (%.  7*  et  8%  8).  Petit  os  pair  et  aplati ,  le 
lacrymal  est  situé  à  la  partie  antérieure  et  inférieure  de 
rorbite. 

5"  Zygomatique  (fip^.  7'"  et  8%  9).  Le  zygomatique  est  pla- 
cé sur  le  côti^  externe  de  l'œil.  Sa  face  externe  présente  une 
épine  ondulée  {crête  zygomatique)^  qui  donne  attache  au 
muscle  masfléter,  et  sert  de  base  à  la  région  de  la  tempe. 

Palatdi  9%  8).  Le  palatin  occupe  la  partie  posté- 
rieure des  fosses  nasales,  circonscrit  TouvertuTe  gutturale  et 
termine  la  voûte  osseuse  du  palais. 

T  Ptérvgoïdikn  (tig.  9%  10).  Le  plus  petit  des  os  de  la 
face,  le  ptéry^oïdien  est  juxtapose  sur  le  palatin  dont  il 
n'est,  à  proprement  parler,  qu'une  apophyse. 

8°  GoRMETs.  Au  nombre  de  quatre,  deux  de  chaque  côté, 
les  cornets  sont  coucbés  verticalement,  côte  à  côte,  sur  la 
paroi  externe  des  fosses  nasales,  qu'ils  divisent  en  trois 
méats  ou  gouttières.  Ces  os  sont  papyracés,  contournés  en 
volutes  et  iuiiiient  une  charpente  osseuse  sur  laquelle  la 
membrane  pitui taire  se  dépluie. 

^  Vouer  (ûg.  9%  9).  Le  vomer  est  un  petit  os  impair, 
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allongé,  très-mince,  s'étendant,  sur  la  ligne  médiane,  du 

corps  du  sphénuïde  au  petit  sus-maxillaire,  sous  le  bord 
inférieur  de  la  doiâon  du  nez  à  laquelle  il  sert  de  support. 


Machoibk  toéribueb  01^.  10). 


{Fig,  io^)  La  mâchoire  inférieure  est 

llaxillairo  foi  niée  par  un  seul  os,  le  maxiU 

laire  (ûg.  10°),  qui  a  la  forme 
d'un  V  et  pr^nte  un  corps  et 
deux  branches.  Le  corps  A  sou- 
tient la  lèvre  inférieure,  ainsi  que 
la  partie  libre  de  la  langue,  porte 
les  incisives  1  et  les  crochets  in- 
férieurs C ,  et  sert  de  base  aux 
barres,  A  sa  face  externe,  et 
dans  le  plan  médian,  r^ne  un 
sillon,  et  quelquefois  une  crôte, 
qui  a  reçu  le  nom  de  si/mp/tyse 
maxillaire.  Les  branches B  sépa- 
rées par  un  grand  esi)ace,  apj)elé 
intervalle  inter-maxiliairey  sont 
en  tout  semblables.  Chacune  pré- 
sente à  son  extrémité  supérieure  :  une  surface  articulaire  0, 
qui  s'unit  au  temporal ,  Tapophyse  eoronotde  K  et  Téchan- 
crure  cor ono-condy tienne  L.  Leur  bord  supérieur  jiorte  les 
dents  molaires  iM  et  l'inférieur  une  tubérosité,  appelée 
maxiiiaireoa  bord  refoulé  R,  formant  la  base  de  la  ga- 
nache. 


•  A,  corps;  1  incisives,  C,  crochets;  B,  branches;  0,  condyle*;  K, 
apophyse  coronoïde  ;  L,  échancrure  corcao-condylienne  ;  M,  dents  mo- 
laires; p^  piaces;  m,  mitoyeanes;  c^  coins;  AV,  •«•nt-molaires; 
AR>  arrière-moUirat. 
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Hyoïde  {fig.  11*). 


H  jûlde,  TU  postérienrament 


L*hyoïde  est  placé  entre  les 
deux  branches  du  maxillaire 
etsuspenduàla  besedu  crAne, 
dans  une  direetion  oUique  de 
haut  en  bas  et  d'arrière  en 
avant.  Il  est  formé  par  la  réu- 
nion de  cinq  pièces  distinctes  : 
le  corps  G  et  les  branches^  di- 
wéesen  grandeebranchesGB 
et  en  petites  branches  PB.  Cet 
08  sert  de  base  à  la  langue  et 
au  larynx,  qu'il  soutient. 


et  latérileiiMBt 


fi.  Muscles  de  la  Tète. 


Les  muscles  do  la  tête  ont  été  groupés  en  se[)t  régions  : 
deux  seulement,  la  région  du  chanfrein  et  la  région  mas- 
séiérincy  intéressent  l'Offîder. 

r  Régioh  du  cHiiiFREiN  00  DE  LA  FAd.  Cette  région 
comprend  une  série  de  petits  muscles  sqplatis  et  placés  autour 
des  lèvres,  des  joues  et  des  naseaux.  Tous  prennent  leur 
(trigine  à  des  os  de  la  face  et  s'insèrent  à  la  peau.  Les  uns, 
destinés  à  mouvoir  les  lèvres,  opèrent  la  dilatation  et  le  res- 
serrement de  la  bouche  (A)  ;  un  ramène  les  aliments  sous 
les  dents  molaires  et  les  empêche  de  pincer  la  membrane 
muqueuse  (B);  d'autres  sont  spécialement  destinés  aux 

*  C,  corps;  GB,  grandes  branches;  PB,  petites  branches;  F,  épiglotle; 
E,  aryihenoides;  D,  thyroïde;  P,  cricoide;  I,  cerceau  de  la  trachée-artèr». 

Nota.  Lei  chiffres  placés  entre  parenthèse,  après  les  maidea,  oorret- 
pondentau];  mêmes clitflireida  tableau  synoptique  etdes  Agures29*et  30*. 

A.  Zygomato-labial  (I),  élévateur  propre  de  la  lèvre  supérieure  (4)^ 
ebaissenr  de  la  lèfre  inférieure  (9),  muselé  de  la  hooppe  du  menton, 
orbicolaire  des  lèvres  (il).  —  B.  Bneelnateur  (8). 
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mouvements  des  ailes  du  nez  (A)  ;  enfin  deux  raidissent  la 
houppe  du  menton  (B). 

2°  Région  massétérine.  Les  muscles  des  mâchoires, 
au  nombre  de  einq  de  chaque  côté,  sont  courts,  très-tendi- 
neux et  groupés  autour  de  l'articulation  temporo-maxillaire. 
Us  sont  les  agents  spéciaux  des  divers  mouvements  que  la 
mâchoire  inférieure  exécute.  Quatre  (0)  la  rapprochent  et 
la  tiennent  furtenient  serrée  contre  la  supérieure,  s'ils  agissent 
avec  leurs  congénères  ;  tandis  qu'ils  lui  impriment  un  mou- 
vement de  latéralité,  s'ils  agissent  séparément.  Le  masséter 
et  le  crotaphite  sont  les  agents  principaux  du  rapproche- 
ment direct  et  les  ptérygoldiens  du  mouvement  de  côté. 
L'autre  muscle  (D)  est  préposé  à  rabaissement  de  la  mAchoire 
inférieure. 

G.  Moirrements  de  la  Tète. 

Les  mouvements  de  la  tête  se  passent ,  les  uns  dans  Tarti- 
cuktion  occipito-atloldienne,  et  consistent  dans  la  flexion, 
Textension  et  l'inclinaison  latérale  ;  les  autres  dans  l'articu- 
lation atloldo-axoldienne ,  et  sont  des  mouvements  de 
rotation. 

dc'uîSlc.'  Dans  le  mouvement  de  flexion,  la  tiMe  décrit  un  arc  de 
cercle  qui  peut  être  |)orté,  sans  fatiiine  ni  tiraillement,  pour 
Tarticulation  qui  en  est  le  centre,  jusqu'au  point  de  ramener 
le  menton  à  peu  de  distance  du  bord  inférieur  de  l'encolure,  si 
les  premières  vertèbres  cervicales  y  prennent  part.  L'exten- 
sion est  plus  étendue  encore;  elle  permet  à  la  tète  de  prendre 
une  direction  presque  horizontale.  La  flexion  latérale  donne  à 
la  tôte  la  faculté  de  se  porter  sur  les  côtés  de  l'encolure,  soit  h 
droite,  soit  à  gauche.  Par  le  mouvement  de  rotation,  la  téte 

A.  Haiillaire  (3)^  pyramidal  des  naseaux  (5)^  portion  do  transversal 
(6)9  traosTersal  du  nez.  —  B.  Muscle  de  la  houppe  du  menton^  orbicu- 
laire  des  lèvres  —  C  Masséter  (12),  ptérygoïdien  exterao,  ptéri** 
goïdieu  inlerne^  Crotaphite  (lo).  —  D.  Digastrique. 
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tourne  sur  la  deuxième  vertèbre  du  cou  et  se  dirige  en  dehors 
de  l'axe  du  corps. 

La  mâchoi  re  inii'ricure  est  douée  de  la  faculté  do  s  éloi-  Mott^eoMott 
gner,  de  se  rapprocher,  de  se  porter  sur  les  côtés,  en  mAehô?re 
avant  et  en  arrière  de  la  mAchoire  supérieure.  Ces  mouve- 
ments  ont  pour  centre  l'articulation  temporo-maxillaire, 
pour  moteurs  les  muscles  des  mAchoires,  et  s'exécutent  par 
un  levier  du  troisième  genre.  iMais  t(uis  n'intéressent  pas 
l'Officier  au  même  dei:ré  ;  il  doit  connaître  plus  particulière- 
ment ceux  d'abaissement  et  de  latéralité. 

Quand  la  mAchoire  inférieure  s'écarte  de  la  supérieure,  le 
menton  décrit  un  arc  de  cercle  de  haut  en  bas  et  d'avant  en 
arrière  ;  les  condyles  du  maxillaire  roulent  sur  leur  axe,  et 
leur  partie  pnst»Tieiire  s'avance  d'autant  plus  que  l'abaisse- 
ment est  plus  [)n)[innci'.  Les  deux  mâchoires  peuvent  s'écar- 
ter de  dix  à  douze  centimètres  environ 

Le  mouvement  de  latéralité ,  par  lequel  la  mAchoire 
inférieure  se  porte ,  soit  à  droite ,  soit  à  gauche ,  s'exé- 
cute par  suite  d'une  déviation  angulaire,  presque  nulle  en 
haut  et  très-prononcée  en  bas,  et  les  condyles  du  maxillaire 
décrivent  un  arc  de  cercle  l'un  sur  l'autre.  Ainsi,  si  le 
cheval  diris^e  le  menton  h  i^auche,  le  condyle  droit  se  porte 
en  avant  et  décrit  un  arc  de  cercle  autour  du  condyle  gauche, 
qui  ne  change  presque  pas  de  place.  Dans  ce  mouvement, 
les  tables  dentaires  inférieures  gauches  s'appliquent  exacte- 
ment contre  les  supérieures  du  même  côté,  tandis  que  les 
molaires  du  côté  droit  ne  se  correspondent  plus 

*  Ce  iiiouvemeut  se  produit  par  un  levier  du  3"  genre  :  point  d'appui, 
à  rarticttlation  temporo^mtzillawe;  puissance,  muscle  diga^trique; 
réustaiwej  muilliire,  remarquable  par  ]a  fcibleeie  des  mutcles  qui  le 
mettent  enjeu  et  pur  la  grande  longueur  de  la  résittance. 

*  Si  les  mouYementtde  la  tète  et  ceux  de  la  m&cboire  inférieure  sont 
déterminés  par  Taction  du  mors,  comme  oela  a  Heu  lorsqu'un  instructeur, 
înliabile  ou  bniUil,  établit  une  lutte  avec  ranimai,  pour  produire  des 
asBOuplissemeots  de  la  téte  ou  des  mâchoires,  le  levier  chaD^o.  Dans  la 
flexion  (\c  la  tî^tp,  !f>  point  d'appui  est  h  rarliciilation  occipito-atloidienne, 
le  ligameut  cenrical  et  les  muHcles  extenseurs  sont  la  résistance»  la  main 
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A.  Os  de  la  Goloimt  Tortébrale. 

La  colonne  vertébrale  ou  le  rachis  est  une  tige  flexible, 
courbée  de  distance  en  distance,  hérissée  d'éminences  et 
creusée  d'un  canal  intérieur  dans  lequel  la  mofiUe  épinière 

est  logée. 

Cette  tige,  r'»rmée  par  des  os  appelés  vertèbres,  s'étend  de 
la  tête  au  coccyx,  et  se  divise  en  cinq  régions,  savoir: 
i"  la  région  cervicale;  2*"  la  région  dorsale;  3**  la  région 
lombaire  ;  i*  la  région  sacrée;  5**  la  région  eœeygienne, 

Y£ET£fiR£S. 

Les  vertèbres  sont  des  oe  impairs,  courts,  percés  d*un 

canal  intérieur,  garnis  extérieurement  d'éminences  et  arti- 
culés, les  uns  à  la  suite  des  autres,  d'une  manière  très- 
solide. 

On  distingue  dans  chaque  vertè- 
bre (fig.  12')  le  Cfirps  C  et  la  partie 
spinale  B.  Le  corps  sert  de  base  à 
1*06  et  concourt  &  former  le  canal 
rachidien  R.  H  présente,  antérieu- 
rement, une  tête,  et,  postérieure- 
ment, une  cavité  articulaire  CA.  La 
région  spinale  circonscrit  la  ma- 
jeure partie  du  eanal  vertébral; 
elle  offre,  à  sa  partie  supérieure, 

du  caTalier.  agissant  sur  les  barres  par  rintermédiaire  du  mors,  repré- 
sente la  puissance.  Cest  donc  un  lerier  du  I"*  fewe  qui  fénetiottue. 
Dans  les  flexions  de  la  mâchoire  ioférieurey  le  point  d'appui  est  à  l'arti- 
cnktion  temporo-maxillaire  ;  la  résis^tauce  est  représent^'e  par  les  mus- 
cles qui  rapprochent  les  mâchoires  ;  la  puissance  est  aux  barres,  repré- 
sentée par  l'action  du  raors  (lévier  du  2«  genre).  Or,  dans  l'iiu  et  l'autre 
cas,  le  bras  de  levier  de  la  puissanre  est  énorme,  comparé  à  celui  de  la 
résistance.  Ouo  l'on  juge  par  là  des  effets  que  doit  produire  une  main 
qui  agit  sang  discernemeut  I 


{Fig.  iî«.) 

Vertèbre  type,  vue  posté - 
rieurement. 
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Verlèlire  cervicale,  vue 
Jaléralemeul. 


—  59  — 

une  éminence,  appelée  apophyse  épineuse  E  ;  à  ses  extré- 
mités, des  apophyses  articulaires  dont  les  facettes  sont  tour- 
nées, en  haut,  aux  apophyses  antérieures  A,  et,  en  bas,  aux 
apophyses  postérieures  P. 

Région  cervicale  (Og.  7%  I  (  ).  La  région  cervicale  est  for- 
mée  par  sept  vertèbres,  désignées  par  des  noms  numériques, 
indiquant  leur  place  dans  la  région.  Quelques-unes  ont 
aussi  un  nom  particulier  :  la  première  A,  s'appelle  atlas  ou 
atlo'idc  ;  la  deuxième  B,  axis  ou  axoide;  la  septième  D, 
proéminente. 

Les  vertèbres  cervicales  1 
se  distinguent  des  autres  par  la  lon- 
gueur et  l'épaisseur  plus  grandes 
de  leur  corps;  le  ^rand  développe- 
ment de  leurs  apophyse^  transver- 
ses ou  Irac  fié  Hennés  T  ;  les  dimen- 
sions plus  grandes  de  leur  cavité  G 
et  de  leur  tôte  E  ;  leur  apophyse  épineuse  A,  réduite  à  l'état 
de  simple  crête  ;  la  direction  et  le  grand  développement  de 
leurs  apophyses  articulaires  antérieures  B  et  postérieures  P; 
la  liberté  plus  grande  de  leurs  mouvements. 

Région  dorsale  (U*;.  7%  [2).  Les  vertèbres      {^^9-  i*'-) 
dorsales,  au  nombre  de  dix-huit,  sont  dési-  Vertèbre  domle , 
gnées  numériquement  en  procédant  d'avant  laiéraiemeni. 
en  arrière.  On  les  reconnaît  facilement  à  leur 
corps  (fig.  14'),  très-court;  à  leur  tète  T, 
large  et  peu  saillante  ;  à  leur  cavité  S,  super- 
ficielle; à  leurs  a[)(>jihyses  articulaires  A  et 
transverses  G,  peu  détachées  du  corps  de  l'os, 
et  surtout  à  leur  apophyse  épineuse,  £,  dont 
la  direction  et  lalongueur  ne  sont  pas  les  mê- 
mes dans  toutes  les  vertèbres.  Les  six  pre- 
mières s!<élèvent  progressivement,  les  sept 
qui  suivent  vont  en  décroissant,  les  cinq  ^  J^1M,7^  ~  c 
dernières  conservent  ù  peu  près  la  même 
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{Fig. 

Vertèbre  lombaire,  vue 
fMMtériearemettU 


hauteur.  Â  chacun  de  ces  degrés  d'élévation  correspond  une 
direction  particulière  :  les  antérieures  sont  inclinées  de  haut 

en  bas  et  d'arrière  en  avant,  celles  du  milieu  sont  perpendi- 
culaires, les  postérieures  sont  obliques  d'avant  en  arrière  et 
de  haut  en  bas. 

Région  lombaire  (fig.  7%  13).  Au 
nombre  de  six,  les  vertèbres  lombaires 
(fig.  (5*)  ont  des  apophyses  transverses 
fi^L^  très-larges,  très-longues  et  horizon- 

^^^^jPP^^^p^  taies  *  ;  des  apophyses  articulaires  a 

prononcées  et  arrondies  en  forme  de 
gond  ;  une  apophyse  épineuse  A  courte, 
laige  et  inclinée  d'avant  en  arrière  et  de  haut  en  bas. 

Région  sacrée  (fig.  7*,  17).  Elle  est  formée  par  un  seul  os, 
le  sacrum  situé  entre  les  coxaux,  d*une  part,  et  les  ve^- 
tèbres  lombaires  et  le  coccyx,  de  Tautre. 

Cet  us  (fig.  16'),  formé 
par  la  réunion  de  cinq  ver- 
tèbres, distinctes  chez  le 
fœtus  et  toujours  soudées 
pendant  la  vie  extrà-uté- 
fine,  porte  à  sa  face  su- 
p«';rieuro  une  crête  sail- 
lante, appelée  épim  sus- 
^  srfcrce  A.  Le  sacrum  con- 
court à  former  la  voûte  de  la  cavité  du  bassin,  et  présente 
intérieurement  un  conduit  qui  termine  le  canal  rachidien. 


(Fig.  16«.) 

Sacrum,  vu  supérieuromeut  cl 
latéralement. 

A 


'  Les  apophyses  Iransverses  des  M""'  el  C"'*'  vertèbres  pieseuteut  des 
surfaces  articulaires  par  lesquelles  elles  s'uuisseot;  celles  de  la  G'"*'  s'ar- 
ticulent aussi  avec  le  sacrum  par  leur  bord  poilérieur,  oe  qui  fait  que 
les  deux  dernières  verlèbres  sont  articuléei  par  einq  puints  de  contact, 
tandis  que  le*  autres  ne  le  sont  que  par  trois. 

*  Sacrum,  du  latin  foeer,  sacré.  —  B,  surface  s'arlicuhnt  atec  la 
dernière  vertèbre  lomtiaire;  G,  avec  le  ooxal;  D>  avec  le  coccyx. 
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Il  est  uni  à  la  dernière  vertèbre  des  lombes,  par  cinq  points 

de  contact;  an  coxal,  par  une  articulation  immobile,  et  au 
premier  dos  os  coccygiens,  par  une  jointure  permettant  des 
mouvements  variés. 

Région  coccTGincifE  (fîg.  7%  18).  Le  coccyx  *  ou  la  région 
coccygienne  est  formé  de  douze  à  vingt  vertèbres  s'amineis- 
sant  et  diminuant  graduellement  de  volume  d'avant  en  ar* 
rîère.  Les  quatre  premières  présentent  les  caractères  des 
vertèbres  à  l'état  parfait,  tandis  que  les  autres  s'éloignent 
plus  ou  moins  de  cette  conformation. 

B.  Muâcles  da  la  Colonne  vertébrale. 

Les  muscles  de  la  colonne  vertébrale  ont  été  groupés  en  uvirioD 
quatre  régions,  savoir  :  la  région  eervkaUj  la  vé^on  spinale 
du  dos  et  des  iambeSj  la  région  lombaire^  la  région  cooey- 

gimne, 

Récion  cervicale.  —  Les  muscles  du  cou  Pîiînurent  les 
vertèl)res  cervicales)  et  leur  forment  une  enveloppe  puissante. 
On  les  a  divisés  en  deux  régions  :  une  supérieure^  Tautre 
inférieure, 

La  région  cervicale  supérieure  la  plus  puissante  ^  se  r<s^ 
compose  de  muscles,  couchés  de  chaque  côté  du  liga- 
ment cervical ,  et  occupant  l'intervalle  triangulaire  com- 
pris entre  le  Lot  d  supérieur  de  ce  ligament,  les  vertèbres 
cervicales  et  les  premières  apophyses  épineuses  des  vertèbres 
dorsales.  Les  usages  de  ces  muscles  sont  nombreux  et 
variés  :  trois  fixent  l'épaule  au  tronc,  Télèvent  et  la  portent 
en  avant  (A)  ;  cinq  font  exécuter  à  la  tète  un  mouvement  de 
rotation  sur  la  deuxième  vertèbre  cervicale  (B);  le  plus  grand 

*  Coccyx,  de  itô«w/Ç,  coucou. 

A.  Tmpî'ze  cervical  (56),  rele"?eur  propre  de  l'épaule  (57),  angu- 
laire de  l'omoplate  (Hî^).  —  B.  Splénius  (.^0),  long  traofltersai,  graad 
complexus  (M),  petit  complexus,  grand  oblique  (ë6). 


lOU 

BupérieuM. 
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nombre  produisent ,  ou  i'extension  de  la  tête  (A) ,  ou 
celle  des  vertèbres  cenicales  les  unes  sur  les  autres  (B), 
ou  encore  l'eitension  de  Tune  et  de  l'autre  de  ces  régions 

(G)  .  Mais,  pour  que  les  mouvements  d'eitension  puissent 
avoir  lieu,  il  faut  que  les  muscles  extenseurs  congénères 
agissent  ensemble;  car,  s'il  n'y  a  que  ceux  d'un  côté  qui  se 
contractent,  ils  amènent  l  iaciinaison  latérale  des  parties 
auxquelles  ils  s'attachent  (D). 

Les  muscles  de  la  r^ion  sup(^rieure  du  cou  opposent  un 
antagonisme  constant  au  poids  de  la  tète  et  des  vertèbres 
ceivicales,  ainsi  qu'aux  muscles  de  la  région  inférieure. 
Us  sont  puissamment  secondés,  dans  leurs  fonctions, 
par  le  ligammt  cervical  y  gros  cordon  de  tissu  fibreux  élas- 
tique, s'attachant,  d'une  part,  aux  apophyses  épineuses  du 
garrot,  d'autre  part,  à  l'occipital  et  envoyant  des  lames  qui 
prennent  des  implantations  sur  les  vertèbres  du  cou. 

Les  muscles  de  la  région  cervicale  inférieure,  moins 
nombreux  et  moins  développés  que  ceux  de  la  région 
supérieure,  entourent  et  prot^ent  des  organes  d*une  grande 
importance  :  la  trachée  ,  l'œsophage  ,  le?  veines  jugu- 
laires, les  artères  carotides,  etc.  De  ces  muscles,  un,  le 
pea licier  du  cou,  recouvre  tous  les  autres  ;  trois  abais- 
sent l'hyoïde  et  le  larynx  (E);  un  atrît  sur  la  tête  et  sur 
le  cou ,  qu'il  fléchit  (F);  d'autres  fléchissent  la  tète  (G); 
quelques-uns  fléchissent  les  vertèbres  les  unes  sur  les  autres 

(H)  ;  enfin  quatre  (I)  concourent  à  faire  tourner  la  tète  sur 

A.  Petit  Gomplexofl,  grand  droit  pMtérîeur  de  le  tète,  petit  droit 
poitérieur  de  la  téle  (tib),  petit  oblique.  —  B.  Court  épÎDevx,  ioter^ 
transverwire  du  cou.  —  C.  Splénius  (5%  long  transversal,  grand 
oomplextts  (00*  —  D.  Splénius  (59) ,  long  tmns versai,  grand  com- 
plexus  (61),  court  épineux,  peUt  compleius,  petit  oblique,  inter-tran»- 
tersaire  du  cou,  —  E.  Sterno*hTotdien  (7î),  stemo^thyroïdien,  orao- 
plat-hyoldien  (74).  —  F.  Commun  au  bra*.,  au  cou  et  à  la  tète  (70). 
—  G.  Sterno-maxillaire  (71),  grand  droit  antérieur  de  la  tète,  peii 
droit  latéral.  —  U.  Scaiène,  long  ftéchisseur  du  cou.  —  1.  Commun 
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l'ans.  liée  muselés  flécbifltaurs,  quand  Us  agissent  sans  le 
coneouTs  de  leurs  congéotoes ,  au  lieu  d'abaisser  la  Mte  ou 

les  vertèbres  cervicales,  les  inclinent  de  côté. 

2"  Réc;ion  spinale  nu  nos  et  des  lombes.  —  Les  muscles 
de  la  région  spinale  du  dus  et  des  lombes  sont  au  nombre 
de  cinq  :  deux  élèvent  Fépaule  et  la  portent  en  arrière  (A); 
un  agit  sur  le  bras,  qu'il  fléchit  (B);  les  deux  autres  produi- 
sent Textensimi  et  rindiaaison  laléiale  de  la  oolonne  dorso- 
lombaire  et  d'une  partie  de  la  région  cervicale  (C).  Ces 
muscles  ont  une  action  puissante  dans  les  phénomènes 
de  la  locomotion;  ils  sont  constamment  en  jeu,  dans  le 
itipijs  comme  dans  la  marche ,  et  leurs  effets  se  com- 
binent avec  ceux  que  produisent  les  muscles  du  cou  et 
de  la  croupe.  Le  plus  important  de  tous  esXi'ilio-sfd^  * 
fialf  un  des  plus  complexes  et  des  plus  considérables  du 
corps.  Ce  muscle,  couché  sur  le  côté  des  apophyses  épi- 
neuses des  vertèbres  dorsales  et  lombaires  et  sur  le  quart 
su|HTieur  des  côtes  auxquelles  il  se  fixe,  s'étend  du  bord 
lombaire  de  i  ilium,  aux  trois  dernières  vertèbres  cer- 
vicales. L'ilio-spinal  est  l'extenseur  par  excellence  de 
la  colonne  vertébrale,  s'il  agit  avec  son  congénère;  il 
l'incline  de  cdté,  en  même  temps  qu'il  Tétend,  s'il  agit 
seul,  n  est  un  des  principaux  agents  de  la  ruade  et  du 
cabrer. 

3"  Région  sous-lombaire.  —  Cette  région  comprend  huit 
muscles  pairs,  situés  au  dessous  des  vertèbres  lombaires  et 
formant  la  paroi  supérieure  de  la  cavité  abdominale.  Leurs 
fonctions  consistent,  soit  à  fléchir  la  cuisse  sur  le  bassin  et  à 
lui  imprimer  un  mouvement  de  demi-rotation  très-favorable 
à  la  flexion  du  membre ,  soit  à  fléchir  le  bassin  sur  les 

nu  bras,  au  cou  et  à  la  tète  (70),  graod  droit  antérieur  de  la  tète  ; 
petit  droit  antérienr  de  la  tète,  petit  droit  latéral.  —  A.  Trapèie  doi^ 
sal  (92),  rhomboïde  (03). «B.  Guttd  donal  (04)  — CIlio-Hpinal  (95), 
lAnaverttire  épineui  (96). 
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lombes,  et  vice^versft  (A)  ;  au  enoore  à  donner  plu8  de  fixité 
aux  lombes  et  à  les  indbner  de  côté  (B). 

4  UÉùio-N  coccYGiENNE.  Cette  région  se  compose  de 
quatre  muscles  pairs,  qui  sont  les  agents  spéciaux  des 
mouvements  d'élévation,  d'abaissement,  d'inclinaison  laté- 
rale et  de  eircomduction  que  le  coccyx  exécute  (C). 

C.  Movfemeiits  de  la  ColoiiBO  Teriél^ale. 

uiMiiaiu  La  colonne  vertébrale  représente  un  long  levier,  flexible 
en  divers  sens  et  coudé  en  plusieurs  endroits  ;  elle  est  le  faite 
de  la  charpente  osseuse ,  le  point  sur  lequel  s*appuient  toutes 

les  pièces  du  squelette. 
coBri»ai«t.  Cette  tige  ne  d<^crit  pas  une  lie  ne  droite;  elle  présente 
deux  courbures  :  une  en  S  à  la  région  cervicale,  ayant  pour 
but  d'eu  assurer  l'étendue  et  d'en  faciliter  les  mou- 
vements; Tautre,  en  forme  de  voûte,  à  la  région  dorso- 
lombaire,  pour  donner  plus  de  force  et  de  solidité  à  cette 
partie. 

louYcmenu.  L^s  vertèbres  sont  réunies  par  des  articulations  partout 
les  mômes  :  au  corps,  une  articulation  mixte;  aux  apo- 
phv<ps  articulaires,  une  articulation  planiforme.  iMais  la 
cnniigurati(m  et  le  mode  d'union  de  ces  articulations  sont 
différents,  et  donnent  à  la  colonne  vertébrale  une  solidité 
et  une  mobilité  variables ,  suivant  les  régions.  Exami- 
nées isolément,  les  vertèbres  jouissent  de  peu  de  mouve- 
ments Tune  sur  Fautre  ;  tandis  que  la  colonne  vertébrale, 
dans  son  ensemble,  peut  ex(^cuter  des  déplacements  assez 
étendus  de  flexion,  d'extension  et  d'inclinaison  latérale. 

Tous  ces  mouvements  ont  pour  centre  d'action,  dans 
chaque  articulation  vertébrale,  les  hbro-cartilages  qui 
unissent  le  corps  des  vertèbres;  mais  ce  sont  les  articulations 

A.  Pmi)  du  baMÎD.  —  B.  Carré  des  lombes,  inter-traniiversaire  des 
lombes.  —G.  ReleTeur  du  coccyx (97),  abaisseur  du  coccyx  (9»),  inclî- 
natear  du  coccyx  (99). 
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dee  apophyses  artkulaifes  qui  en  mesurent  Fétendue^  et  en 
déterminent  la  nature.  Les  vertèbres  jouent  entre  elles  à  la 

manière  d*un  compas  dont  les  disques  fibroHsartilagineux 
représentent  l'œil  et  les  apophyses  articulaires  les  branches  ; 
d*où  il  résulte  que  le  plus  petit  mouvement  sur  le  pivot  du 
compas  entraîne  un  grand  déplacement  dans  les  branches. 

La  région  cervicale  est  le  levier  mobile  du  rachis.  De  con« 
cert  avec  la  tète,  elle  est  comme  une  sorte  de  balancier  brisé, 
qui  déplace  le  centre  de  gravité,  soit  en  avant,  soit  en  arrière, 
soit  sur  les  côtés,  et  donne  aux  muscles,  par  les  directions 
diverses  qu'elle  preud,  un  point  d'appui  solide.  Grâce  à  cette 
disposition,  la  tète  se  porte  dans  tous  les  sens,  prend  toutes 
les  dii'ections,  et  l'équilibre  se  trouve  plus  ou  moins  modifié 
suivant  les  attitudes  et  les  allures* 

Les  mouvements  du  cou  sont  bien  autrement  facUes  et 
étendus  que  ceux  des  autres  régions  rachidiennes.  L'exten- 
sion produite,  par  les  masses  luiisculaires  situées  au-dessus 
des  vertèbres  et  le  ligament  cervical,  est  très- 'tendue,  libre 
et  facile.  La  flexion  permet  au  cheval  de  prendre  à  terre  ses 
aliments  et  ses  boissons.  L'inclinaison  latérale,  grâce  a  la 
disposition  des  apophyses  articulaires,  lui  donne  la  £&culté 
d'amener  sa  tète  sur  les  parois  latérales  du  tronc.  Toute  la 
région  cervicale  prend  part  à  ces  mouvements,  mais  sa  mo- 
bilité va  en  diminuant  d'avant  en  arrière  \ 

La  région  dorso-lombaire  représente  un  levier  très-solide  dJr^.Tom- 
et  peu  mobile,  une  espèce  d'arche  de  pont,  jetée  entre  l'ar-  * 
rière-main  et  Tavant-main,  et  destinée  à  transmettre  à  celui* 
ci  l'impulsion  produite  par  celui-là.  £]ie  est  destinée  aussi  à 
supporter  le  poids  des  viscères,  renfermés  dans  les  deux  cavités 
splanchniques  du  tronc,  et  celui  du  cavalier.  Or,  ce  poids 
tend  à  l'affaisser  comme  le  ferait  un  fardeau  d'une  ligne 
courbe  et  fleiible,  appuyée  seulement  à  ses  deux  extrémités. 

*  Tout  Im  mouTemmit  de  b  fégion  «enicile  a'epèreatpar  un  levier 
da  IroiitèiDe  leora. 
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Mais  cette  région  éAn,  dans  le  dos  M  le  rein»  des  différences 

notables. 

Régioa  Au  dos,  les  raeilleures  dispositions  se  trouvent  réunies 
pour  assurer  la  solidité  et  borner  les  mouvements.  Les  ver- 
tèbres,  trôsp-oourtés  et  solidement  fixées  par  leur  corps  et 
leurs  apophyses  artionisires,  sont  disposées  de  manière  à 
rendre  les  mouvements  peu  étendus.  Elles  décrivent  infé- 
rieureroent  une  lé^ifèreeonoavité  qui  leur  donne  la  forme  d*une 
voûte  dont  le  corps  des  vertèbres  forme  la  clef  et  le  faîte,  et 
les  côtes  sont  les  pilier^.  Or.  cette  disposition  est  évideni- 
raent  la  plus  avantageuse  pour  assurer  la  solidité.  Sans  elle, 
il  aurait  fallu  des  puissances  musculaires  énormes  pour  em- 
pêcher la  flexion  en  contre^M»  et  faire  équilibre  au  poids 
des  viscères  abdominaux. 

Les  mouvemeirls  du  dos  ne  consistent  qa*en  une  légère 
flexion  en  contre-bas,  en  contre-haut  et  en  uii  Iv^cr  mou- 
vement de  latéralité.  La  flexion  en  contre-bas  tend  à  se  pro- 
duire chaque  fois  que  l'on  charge  la  voûte  dorsale;  mais  elle 
est  toujours  très-faible,  les  côtes  lui  formant  un  obstacle 
presque  invincible.  La  flexion  en  contre-haut  est  plus  étendue 
que  la  précédente;  elle  se  produit  sous  Tinfluence  de  Vimpul- 
sion,  communiquée  par  les  membres  postérieurs,  et  dans  plu- 
sieurs actes,  tels  que  le  rassembler,  la  défécation,  etc.  La 
flexion  latérale  est  très-bornée,  les  surfaces  articulaires  étant 
disposées  pour  la  restreindre  dans  d'étroites  limites 
LMMMr  ^  présente  encore  une  disposition  particulière  qui  a 
apopbysM  influence  marquée  sur  les  mouvements  prpgressifis. 
Nous  voulons  parler  de  la  direction  et  de  la  longueur  des 
apophyses  épineuses  des  vertèbres.  Plus  ces  apophyses  sont 
lonj^ues  et  inclinées  en  arrière,  plus  les  muscles  qui  vont  du 
dos  à  1  encolure^  ou  à  l'épaule  ont  de  longueur  et  agissent 


*  Tous  les  mouvements  du  dos  s'opèrent  pai  des  leviers  du  Uoi^ienie 
genre.  Les  muscles  iiio- spinaux  sont  les  puissauceii  pnncipalds  de  ceux 
de  latéralité  et  d'extension. 
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perpendiculairement  au  bras  de  lefier  qu'ils  doivent  mou- 
iroir,  phis  par  conséquent  leur  contraction  est  étendue 
et  leurs  effets  sont  ^ssents.  Nous  reviendrons  sur  ce  fait 

important,  en  j);iilaiit  du  ,(?arrot  on  Extérieur. 

A  la  r»^srion  lombaire,  la  mobilité  est  un  peu  plus  grande  R^ion 
qu'à  la  région  dorsale,  et  les  mouvements  ik  ilexion,  d'ex- 
tension et  de  latéralité  y  sont  un  peu  moins  bornés. 

La  région  dorso-lombaire  offre  donc  des  conditions  de 
solidité  et  de  mobilité  variables.  Disposée  comme  rardw 
d'un  pont  suspendu,  elle  tend,^d*une  part,  à  se  courber  en 
contre-haut,  par  rim[iulsion  des  muscles  abdoiuinaux,  et, 
d'autre  part,  à  devenir  C(jnca\e,  supérieurenient,  par  Taetion 
des  viscères  abdominaux  auxquels  s'ajoute  souvent  le  poids 
du  cavalier,  de  la  doseiàre  ou  du  bât.  Ces  forces  agissent 
principalement  dans  le  centre,  au  point  de  jonction  du  dos 
et  du  rein,  c'e8&4Hdire,  dans  la  partie  la  plus  faible  de  la  ré- 
gion ;  aussi  est-ce  dans  ce  point  que  se  produisent  le  plus 
souvent  les  lésions  de  la  colonne  dorso-iombaire. 

Aht,  m.  —  l)h  LA  PonauiË. 
A.  Os  de  la  Poitrine. 

La  poitrine  ou  le  ihmuc  constitue  une  cavité  splanchni- 
que,  à  parois  osseuses  et  musculaires,  appendue  à  la  partie 
moyenne  de  la  colonne  vertébrale,  dans  laquelle  sont  ren- 
fermés les  principaux  organes  de  la  iir(  iilation  et  de  la  res- 
piration. Elle  a  la  forme  d'un  cône  creux,  déprimé  d'un  côté 
à  l'autre,  dont  le  sommet,  tronqué,  est  tourné  enavant^etla 
base,  coupée  obliquement,  regarde  en  arrière. 

Cette  cavité  est  formée  par  les  vertéàres  du  doe,  dont  nous 
avons  parlé,  le  stemuni  et  les  eâtes^  que  nous  allons  exa- 
miner. 

Sminni  {fig.  T,  14), 

Le  sternum  est  un  os  impair,  situé  à  la  partie  intérieure  de  gn^i^^ 
la  poitrine  y  dont  il  forme  le  plancher.  U  présente  (%.  17')^ 
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{Fig.  «M 
Staronn^VQ  laténIwieiiL 


ftwe  exteioe. 


sur  ses  faces  latérales,  huit 
cavités  articulaires  C,  dans 
I  lesqudUea  sont  reçus  les 
I  cartilages  des  côtes  stemar 

les;  à  son  extrémité  anté- 
rieure, un  prolongement, 
dit  apophyse  trachéUenne 
T;  à  sa  partie  postérieure, 
^»pelé«9ip«n^âEypAoideX. 

G^TKS  \tig.  7%  15). 
{Fig,  i8«.)  Âu  nombre  de  trente-six,  18  àdroite 

Côte  «temak,  vue  par  sa  et  1 8  à  gaUChe ,  les  CÔteS  SOUt  dcS  06 

pairs,  allongés,  recourbés  en  arc  et 
situés  de  chaque  côté  de  la  cavit*'  tlio- 
racique,  dont  elles  concourent  à  former 
les  parois.  ËUes  sont  placées  les  unes 
à  la  suite  des  autres  et  séparées  par 
des  intervalles  vides,  appelés  espaces 
inter-costaux  I  (fig.  7"). 

Les  côtes  sont  désignées  par  les  noms 
numériques  de  3%  etc.,  en  les 

comptant  d*avanl  en  arrière.  On  les  di- 
vise auaâ  en  stemahs  et  en  astemaks. 
Les  côtes  stemales  ou  les  vraies  câUs^ 
au  nombre  de  8  de  chaque  côté,  s'articulent  avec  le  sternum 
C.  Les  tôles  asternales  ou  les  fau^'^es  côtes  G',  au  nombre  de 
iO,  ne  s'articulent  pas  avec  cet  os  (âg.  7*). 

Chaque  côte  est  composée  de  deux  parties,  une,  supérieure, 
osseuse  S  (fig.  18*),  Tautre,  inférieure,  cartilagineose  L  L'ex- 
trémité libre  delà  partie  osseuse  présente  :  une  têteTf  s'arti- 
culauL  avec  le  corps  des  vertèbres  dorsales;  deux  facettes  E, 
qui  s'unissent  aux  surfaces  articulaires  des  apophyses  trans- 
verses de  ces  vertèbres;  entre  la  tête  et  les  facettes,  une 
partie  appelée  coi  C.  L'extrémité  inférieure  de  la  partie 
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cartilagineuse  des  huit  premitoes  côtes  se  fixe  au  stermim  ; 
celle  des  autres  oôtes  n'est  pas  articulée,  et  concourt  à  fi>iw 
mer  le  cercle  cartilagineux  des  cMes  SS  (fig.  7'). 

La  longueur,  la  courbure  et  la  mobilité  des  côtes  ne  sont  ni&naMt. 
pas  les  mAmesdans  toute  l'étendue  de  la  cage  thoracique.  Les 
deux  premières  côtes  sont  trè^^-fortes,  courtes,  droites  et  près- 
qpie  parallèles  dans  toute  leur  étendue.  Cette  disposition  est 
en  harmonie  parfaite  avec  leurs  fonctions,  consistant  à  servir 
de  support  au  rachis  dans  le  point  où  il  a  le  phis  à  souAîr 
pour  résister  aux  Wolents  efforts  qui  ont  lieu,  dans  cette 
région,  dans  la  ruade  et  lors  du  cramponnement  des 
membres  antérieurs  sur  le  sol.  Les  côtes  stemales,  faisant 
suite  à  la  deuxième ,  augin*  [it^ni  de  longueur,  de  courbure 
et  de  mobilité;  mais,  solidement  lixces  par  leurs  deux  extré- 
mités, elles  font  encore  Toffîce  de  piliers  solides  et  peu 
mobiles.  Les  côtes  asternales,  diminuant  de  longueur  de  la 
première  à  la  dernière  et  augmentant  de  mobilité  dans  le 
môme  ordre,  concourent  bien  plus  que  les  côtes  sternales  à 
produire  la  dilatation  de  la  poitrine,  dans  le  sens  trans versai. 

B.  Musclas  de  la  peitrine. 

Les  musdes  de  la  poitrine,  destinés,  soit  à  unir  les 

membres  antérieurs  au  thorax,  soit  à  former  cette  cavité, 
soit  aux  }  hénomènes  de  la  respiration,  ont  été  divisés  en  j^Màmu 
quatre  régions,  savoir  :  la  région  mus-cutanée^  la  rf^'gion 
axillaire^  la  région  coUak^  la  région  abdominale  et  la  région 
àiaphragmaliqut. 

i*  RÉaiON  sous-cuTANii.  La  poitrine  et  Fabdomen  sont 
recouverts,  dans  toute  leur  étendue,  par  un  muscle  très- 
mince,  le panictde  charnu,  qui  se  prolonge  aussi  sur  les  ré- 
gions du  cou  et  de  la  croupe,  et  a  pour  fonctions  de  faire 
trémousser  la  peau. 

2*  Région  azillaibe.  —  Cette  région,  formant  la  base 
du  poitrail,  se  compose  de  deux  coudÎBS  musculaires.  Tune 
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superfloieUe  (A),  l'autre  profonde  (B),  ayant  pour  action 
commune  de  fixer  le  membre  antérieur  au  thorax  et  de  Ten 
rapprocher,  quand  il  en  est  écarté. 

3*  Région  costale,  —  Les  muscles  de  cette  n^giun,  épais 
et  généralement  aplatis,  remplissent  deux  Ibnctions  :  une 
passive,  l'autre  aetive.  Par  la  première,  ils  contribuent  à 
former  la  cavité  tboracique;  par  la  seconde,  ib  produisent 
rélévation  ou  l'abaissement  des  côtes ,  et ,  suivant  Tun  ou 
l'autre  cas,  ils  concourent  à  l'inspiration  (C)  ou  à  l'expi- 
ration (D);  quelques-uns  sont  tout  à  la  fois  ins[iir;itours  et 
expirateurs  (E).  Un  de  ces  muscles,  le  ijraiid  dentcié^  est 
très-important  eu  égard  à  sa  disposition  et  à  ses  usages.  Ce 
muscle  laige,  aplati,  dentelé  à  son  bord  inférieur  et  doublé 
k  sa  face  eiterne  d'une  forte  aponévrose,  recouvre  la  moitié 
antérieure  de  la  fiice  latérale  du  thorax,  et  s'étend,  comme 
une  vaste  sangle,  de  la  face  externe  des  côtes  au  LipLikiiii. 
Il  joue,  par  son  aponévrose,  le  rôle  de  licrament  suspenseur 
du  tronc  entre  les  deux  membres  antérieurs,  et,  par  sa  por- 
tion charnue,  si  son  origine  est  aux  côtes,  il  fait  basculer 
l'épaule  en  tirant  l'angle  dorsal  du  scapulum  en  bas  et  en 
arrière  ;  si,  au  contraire,  elle  est  à  Tépaule,  il  élève  les  côtes 
et  concourt  à  l'inspiration. 

4°  Région  abdominale.  —  Cette  réerion  est  constituée  jiar 
quatre  muscles  pairs,  très-larges,  superposés  et  entre-croi- 
sés, qui  naissent  de  différentes  parties  osseuses  de  la  cavité 
abdominale  et  se  terminent  à  la  ligne  blanche.  Tous  contri- 
buent à  former  les  parois  de  l'abdomen ,  resserrent  cette 
cavité,  servent  à  l'expiration,  à  la  défécation,  à  l'expulsion 
des  urines  et  du  fœtus,  et  produisent  la  flexion  de  la  colonne 
lombaire.  L'un  d'eux  (F)  a  encore  pour  usages  de  rapprocher 

A.  Pectoral  superficiel.— B.  Pectoral  proiond.  — C.  Grauddeateté  (84) 
petit  dentelé  antérieur  (85),  petit  dentelé  postérieur  (86),  sus-costaux. 
—  D.  TransTersal  des  côtes,  triangulaire  du  sternum.  —  E.  Intcr-cos- 
tal  commun,  inter-costaux  externes  et  internes  (88). —  F.  Grand  droit 
de  rabdonea  (106). 
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le  sternum  du  basân  et  d'ôtre  le  priiidpel  aoUgaaiste  de 
rilio-6pinai« 

Les  muscles  de  rabdomen  sont  recouverts  par  la  11111*7110  thi 

abdominale,  vaste  expansion  de  tissu  fibreux  jaune  élastique, 
faisant  l'office  d'une  l  u  ge  sangle  qui,  tout  en  se  prêtant  à  la 
dilatation  des  viscères  de  1  abdomen,  réagit  sur  eux  et  oppose 
une  résistance  incessante  à  l'action  de  ces  viscères.  Cette 
tuniquCi  très-épaisse  k  la  partie  inférieure  de  l'abdomen, 
diminue  peu  à  peu  en  s'éloignant  de  la  ligne  médiane, 
où  elle  est  renforcée  par  un  cordon  fibreux,  désigné  sous 
le  nom  de  lif^ne  blanche.  Celle-ci  s'étend  de  l'appendice 
xyphûïde  du  sternum  au  bord  antérieur  du  pidiis,  et  pré- 
sente, vers  son  tiers  postérieui-,  une  ouverture  au  centre  de 
Laquelle  on  volt  la  trace  de  l'ombilic. 

5*  Région  DiAPHBAGMinoi»  —  Cette  région  ne  comprend 
que  ie  diaphragme^  kurge  muscle  placé  entre  la  cavité  tho- 
raciqae  et  la  cavité  abdominale,  dans  une  direction  oblique 
de  haut  en  bas  et  d'arrière  en  avant,  et  se  composant  de 
deux  ;)arties  :  une  périphérique ,  musculeuse  ;  l'autre  cen- 
trale, rponévrotique  {criitrc  iihrcnique).  La  portioii  charnue 
se  fixe  lu  cercle  cartilagineux  des  côtes,  et  présente,  au  milieu 
et  en  biut,  deux  renflements  (piliers)  entre  lesquels  passent 
l'œsophige  et  Taorte  postérieure.  La  partie  aponévrotique, 
placée  at  centre,  est  percée,  à  droite,  d'une  ouverture  livrant 
passage  i  la  veine  cave  postérieure.  Le  diaphragme  est  en 
rapport, par  sa  face  antérieure,  qui  est  convexe,  avec  le 
pouraun,el,  par  sa  (are  postérieure,  qui  est  concave,  ;ivec  le 
foie  àdroie  et  Testomac  à  gauche.  H  sépare  les  deux  grandes 
cavités  sphnchniques  du  tronc  et  contribue  aux  phénomènes 
de  la  respiration. 


Art.  IY.  —  Um  iVUMsass. 

Les  mem)res  sont  des  appendices  qui  supportent  le  tronc 
et  servent  au  phénomènes  de  la  locomotion  ;  ils  représentent 
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des  colonnes  brisées,  composées  d'une  série  de  pièces 
osseuses  de  longueur  variable,  et  unies  entre  elles  par  des 
articulations  mobiles. 

Les  membres  sont  au  nombre  de  quatre,  disposés  par 
paires  ;  ils  se  divisent  en  aniérieurs  ou  ihofûdçuese^en  pos- 
térieurs ou  abdominaux, 

f  0  Membm  antérieurs. 


A.  Os  des  membres  antérieurs. 


{Pig*  19») 
ScapuIuiD,  vu  par  sa 

face  externe. 


Les  membres  antérieurs,  réunis  au  tronc  par  des  parties 
molles,  sont  composés  de  quatre  régions  ou  rayons,  qui 
sont  :  Pépauiê,  le  ifras,  ïavanl^as  et  le  pied. 

Os  0£  l'épaule  ou  scâpulum  {fig.  7%  19). 

L'épaule  est  formée  par  le  seapilum 

ou  VomopleUe  *  (fig.  19'),  os  pair,  de  ferme 
triangulaire,  aplati,  mince  et  ouché 
obliquement,  de  haut  en  bas  et  d'arrière 
en  avant,  sur  les  parois  du  thorax  luquel 
il  tient  par  des  parties  cbamues.  Sa  &ce 
externe  est  partagée  par  une  épine,  appe- 
lée aeromicn  Z,  en  deux  fosses,  déignées 
sous  le  nom  de  fosse  sus-  acromenne  A 
et  de  fosse  sons-acrominme  B.  Sr>n  bord 
supérieur  est  surmonté  d'un  fitto-carti- 
laq%  de  prolongement  C.  Son  aigle  infé- 
rieur présente  une  cavité  articulare(m»/^ 
çiénMe)  AA,  laige  et  peu  profonde,  qui  reçoit  .a  téte  de 
l'humérus,  et  l'apophyse,  cùraetÂde  V,  donnant  ittacbe  au 
muscle  long  fléchisseur  de  Tavant-bras. 


>  Scapulum,  do  MCÊjpulm,  épaules.  —  Omoplate^  de  épaule^  et 
«jUrni»  large. 
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Ob  dv  BRA80V  HmiiEim  {fig.  v,  30). 

Le  deuxième  rayon  du  membre  antérieur 
a  pour  base  Vhumrms  (flg.  20").  Cet  os  est 
situé  sur  les  parties  latérales  du  thorax,  entre 
le  scapulum  et  le  radius,  dans  une  direction 
oblique  de  haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière, 
n  offire  :  1*  à  son  extrémité  supérieure,  une 
tête  T,  large  et  superficielle ,  qui  s'articule 
avec  la  cavité  glénoïde  du  scapulum  ;  une 
grand*'  éminence,  placée  du  côté  externe, 
appelée  trochiter  A;  une  petite  éminence, 
située  du  côté  interne,  dite  troehin  G;  2*  à 
son  extréndté  inférieure,  deux  éminences  articulaires,  une, 
externe,  configurée  en  trochlée  C,  l'autre,  interne,  en  condyle 
V;  deux  éminences  non-articulaires,  situées  au-dessus  et  en 
arrière  des  deux  précédentes  et  appelées,  pour  ce  motif,  épi- 
condyle  £C  et  épitrochlée  ËT  ;  la  fosse,  oiécrânienne  0,  qui 
reçoit  rap<^hyse  oiéerânê  dans  les  mouvements  d'extension 
de  ra?ant-bras  ;  3^  sur  le  corps  de  l'os  et  du  côté  externe, 
une  tubérosité  B,  qui  donne  attache  à  des  muscles. 

Os  DE  l'avant-bras  (fig.  7%  21). 

Placé  entre  le  bras  et  le  genou  et  dans  une  ^R'adiJ^'j} 
direction  verticale,  l'avant-bras  est  formé  de  deux  cobUus,  vu» 
os,  soudés  ensemble  :  le  radius  en  avant»  le  eu-  exter  etiatt. 
àitus  en  arrière. 

Radius. 

Le  plus  long  et  le  plus  fort  des  deux  os  de  l'a- 
vantrbras,  le  radius R  (fig.  s'étend  de  Thumé- 
rus  au  carpe.  Sa  face  antérieure  P,  légèrement 
convexe,  n'est  protégée  que  par  la  peau  dans  la 

moitié  de  son  étendue  environ.  Sa  face  posté- 
rieure est  recouverte  par  les  muscles  lléchis- 
seurs  du  pied.  Cet  os,  par  son  extrémité  supé- 

'  R,  Radius  :  P,  face  antérieure;  S,  extrémité  supé- 
rieure;    extrémité  inférieure.  C,  Cubitus  :  0,  olécràne. 
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heure  S,  s'articule  avec  l'humérus  et  le  cubitus,  et,  par  son 
extrémité  inférieure  T^avec  la  i"  rangée  des  os  du  carpe. 

CrBITUS. 

Le  cubitus  C  (fig.  21')  est  placé  en  arrière  et  le  long  de  la 
&ce  postérieure  du  radius,  auquel  il  est  soudé  chez  le  cheval 
adulte.  SoD  extrémité  supérieure,  appelée  oléerâne  0,  forme 

la  base  du  coude,  et  présente,  antérieurement,  une  surface 
articulaire  qui  concourt  à  former  rarticulation  huméro-radio- 
cubitale. 

Os  ou  PIED  (/Sy.  7%  32). 

Le  pied  antérieur  du  cheval  est  composé  de  16  os,  divisés 
en  trois  sections,  savoir  :  le  carpe^  le  métacarpe  et  la  r^gton 

digitée. 

Os  DU  CARPE  {fig.  7%  23). 
{Fiy.  21^}.         ^ppç       22'),  placé  entre  le  radius  et  le 
vu  auléritu-  "^étacarpe,  est  formé  par  sept  os,  appelés  car- 
rément «.  piensy  disposés  sur  deux  rangées  :  Tune  supé- 

K  -  ^  ,1     rieure,  l'autre  inférieure.  La  rangée  supérieureE 

(  ..fil  [rend  quatre  os,  désignés  par  les  nomsnumé- 
^^^nques  de  r%2%3%  i%  en  les  comptant  de  dehors 
i  en  dedans.  Le  quatrième^  placé  hors  du  rang  et 
derrière  le  premier,  a  reçu  le  nom  d'os  sus-car- 
pieu,  (f  os  eroeha  Y  (fig.  7').  La  rangée  inférieure 
se  compose  de  trois  os,  désignés  également  par  les  noms 
numériques  de  1*  ,  2  ,  3%  en  les  comptant  de  dehors  en 
dedans.  Les  os  carpiens,  à  l'exception  de  l'os  crochu,  sont  de 
forme  cubique  et  présentent  des  surfaces  d  insertion  et  des 
surfaces  articulaires  nombreuses. 

Os  ou  MÉTACARPE  {fig>  7%  24). 

Le  métacarpe  est  placé  entre  le  carpe  el  la  première  pha<- 
lange ,  dans  une  direction  verticale.  H  se  compose  de  trois 

«  nngée  tap«rienr«;  1,  rugée  inférieure;  extrémité  inférieure 
du  ndiui;  H>  ettrémîté  s«périei»e  4»  méticirpe. 


'lu  1 


Digitized  by  Google 


—  75  — . 

08»  appelés  métacmrpiens  (fîg.  23'),  et  chacun    (Hg.  u*} 
d'eux  a  reçu  un  nom  partîcutier  ;  le  plus  grand  MétMwpt, 
est  appelé  os  du  canon,  les  deux  autres  se  nom»  ^  postérieu- 
ment  péronés, 

A.  r.A^oN.  Le  canon  C  est  un  os  long,  cylin- 
droïdt',  arrondi  en  avant,  aplati  en  arrière»  situé 
immédiatement  au-dessous  des  os  du  carpe  et  au** 
dessus  de  l'os  du  paturon.  U  est  lisse  et  poli  dans 
toute  son  étendue. 

B.  Péhoné.  Les  péronés  sont  deux  os  allongés, 
situés  en  arrière  du  canon.  Supérieurement,  ils  concourent 
à  former  le  p'nou  et  s'articulent  avec  le  canon;  inférieure- 
ment,  ils  se  terminent,  vers  les  deux  tiers  de  cet  os,  par  un 
bouton  arrondi  b. 

Os  DE  Là  RÉGION  DIGITÉE  {fig.  7^  24). 

Le  doigt  du  cheval  est  formé  de 
trois  articles,  comprenant  six  os, 
dont  trois  portent  le  nom  de  pha- 
langes et  les  trois  autres  celui  de 
sé&amoides. 

Phalanges  (fig.  24*).  Les  pha- 
langes, désignées  sous  les  noms^l 
numériques  de  l**,  S*,  3%  en  les 
comptant  de  haut  en  bas,  ont  reçu 
aussi  des  noms  [)a^ti^.  ulie.i^  :  la  pre- 
mière se  nomme  os  du  patnrrin  ;  la 
deuxième,  us  de  la  couronne;  la  troi- 
sième, 03  du  pied, 

A.  Os  PAîUfiON  D.  Le  plus  petit  de  tous  les  os  longs,  le 
paturon  est  situé,  dans  une  direction  oblique  de  haut  en 
bas  et  d'arrière  en  avant,  entre  le  canon  et  l'os  de  la  cou- 
ronne, avec  lesquels  il  »  articule.  11  cuncoui  t  h  former  la 
région  du  boulet. 


MstoB  digitée,  vue 
latéraleooMit. 

R 
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B.  Os  DE  LA  coi  RONNE  E.  Cct  OS  court,  ciiboïde,  arrondi 
antérieurement  et  aplati  postérieurement,  est  situé  entre 
le  premier  et  le  troisième  phalangien  avec  lesquels  il  s'arti- 
cule. 

G.  Û8  DU  PIED.  L*08  du  pied  est  remarquable  par  sa  fonne^ 
analogue  à  eelle  du  sabot,  et  par  la  grande  quantité  de  canaux 
vasculaires  qui  le  traversent.  Nous  en  parlerons  plus  lon- 

^uemcut  en  Uaitaat  de  l'anatomie  du  pied. 

2"  SésamoÏdes.  —  Les  sésanioïdes,  au  nombre  de  trois, 
sont  distingués  en  grands  et  en  petù, 

A.  Les  grands  sésamoIdes  G  (fig.  24")  sont  deux  osselets, 
plaoés  côte  à  côte,  en  arrière  de  la  partie  supérieure  et  pos- 
térieure de  l'os  du  paturon,  avec  lequel  Us  s'articulent.  Us 
concourent  à  former  l'articulation  du  boulet,  et  servent  de  * 
poulie  de  renvoi  aux  tendons  des  muscles  periurant  et 
peifuré. 

B.  Petit  sésamoIde.  Appelé  encore  os  navtculaire  à  cause 
de  sa  forme,  le  petit  sésamoIde  est  placé  à  la  partie  posté- 
rieure et  Supérieure  de  l'os  du  pied;  il  sert  à  former  l'arti- 
culation des  deux  dernières  phalanges. 

B.  Muselés  des  anembres  antérieura. 

Les  muscles  des  membres  antérieurs,  au  nombre  de  vingt- 
huit  pour  chaque  membre,  sont  divisé  en  muscles  de  Vé- 

pau/e,  du  bras,  de  Vavant-bras  et  du  pied.  Les  muscles  de 
réf)aule  a2:issent  sur  le  bras,  ceux  du  bras  sur  l'avant-bras, 
eniin  *  pux  de  l  avant-bras  sur  le  i)ied. 

1"  Muscuss  i)£  l'épaulb.  —  Ces  muscles,  au  nombre  de 
sept,  sont  groupés  autour  de  Tarticulation  scapulo-humé- 
rale.  Us  prennent  naissance  sur  différents  points  du  scapulum 
et  s'insèrent  à  la  partie  supérieure  de  l'humérus.  On  les  a 
divisés  en  deux  régions,  une  externe ^  l'autre  interne. 
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Les  trois  muscles  de  la  région  interne  (Â)  fléchissent  le 
bras  et  lui  font  exécuter  un  mouyemeni  d'adduction  et  de 
rotation  en  dedans. 

Les  quatre  de  la  r^on  externe  (B)  éloignent,  au  contraire,  jMgiw» 

le  bras  du  corps,  lui  impriment  un  mouvement  de  rotation 
en  dehors  et  l'étendent.  Les  uns  et  les  autres  contribuent 
à  donner  à  l'articulation  seapulo-humérale  plus  de  solidité. 

2*"  MuscLfis  DU  BRAS.  —  Au  nombrc  de  huit,  les  muscles 
du  bras  composent  deux  régions ,  une  antérieure  ^  l'autre 
postérieure, 

La  région  antérieure  ne  comprend  que  deux  musdes  ^r<^^ 

ayant  pour  usage  de  fléchir  l'avant-bras.  L'un  d'eux,  le  long 
fléchisseur  de  l'avant-bras,  présente  à  sa  partie  supérieure 
un  tendon  très-fort  et  très-large,  qui  affermit  puissamment 
l'articulation  seapulo-humérale,  et  oppose  une  grande  résis- 
tance à  la  flexion  du  scapulum,  qui  tend^  constamment,  à  se 
pit)duir6  par  l'action  du  poids  du  corps. 
La  région  postérieure  est  composée  de  sk  muscles,  dési-  imm 


gnés  sous  la  dénomination  de  muscles  olécrdniens,  (jui  rem-  ***** 
pliss(Mit  rpspane  trian^iiiaire  compris  entre  le  scapulum  et 
riiumérus,  s'insèrent  à  l'olécrÀne,  produisent  l'extension  de 
l'avant-bras  et  font  équilibre  pendant  la  station,  à  toute  la 
partie  du  corps  qui  pèse  sur  chaque  extrémité  antérieure  et 
tend  à  fermer  l'angle  huméro^radial* 

3^  MmcLis  DK  l'ayamt-iiras.  — L'avanl-bras  est  recouvert 
par  neuf  muscles,  de  forme  pyramidale,  charnus  supérieu- 
rement et  terminés  inférieurcment  par  des  tendons.  On  les 
divise  en  deux  régions,  distinguées  en  antérieure  et  en  po»% 
térieure. 


A  Sous-scapuUire^  adduetenr  du  bm  (123)^  coraco-bracbial  — > 
B  Long  abduetonr  du  bm  (i  i8),  court  ibdueteur  du  bru  (H  9),  sut- 
épm«Di  (120),  «oui-épiB«uz  (121).  —  C  Long  fléchineur  de  ]'avint> 
bru  {itS),  court  fltehÎMttir  de  rufiut-bm  (126).—  D  LoDg  eitenieur 
de  ramt-braâ  (127)^  gros  eikenieur  de  Tavant-bru  (128),  court  ex- 
tenseur de  l'amt-bras  (129)>  mofen  exteuieur  de  l'amt-brai  (130). 
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Région  La  région  antérieure  compte  quatre  musdes  :  deux 
•A  neur*.  ^^g^Q^^Q^  l^  l^^g  radîus  et  se  terminent  à  l'extré- 
mité supérieure  du  canon  (A),  qu'ils  étendent;  les  deux 
autres  (B)  franchissent  le  carpe,  et  leurs  tendons,  parvenus 
vers  le  milieu  du  canon,  se  réunissent  en  un  seul ,  qui  des- 
cend sur  la  face  antérieure  de  cet  os ,  du  paturon  et  de  la 
couronne,  et  s'insère  au  bord  antérieur  de  l'os  du  pied.  Dans 
son  trajet,  ce  tendon  n'est  recouvert  que  par  la  peau  ;  il  a 
pour  usage  d'étendre  les  phalanges.  Ces  quatre  muscles  ont 

♦ 

aussi  pour  fonctions  de  fléchir  l'avant-bras. 

La  région  |)()stHrieure  se  compose  de  cinq  muscles  :  trois 
Région  (C)  se  terminent  au  carpe  ou  au  liiétacarpe,  qu'ils  fléchissent  ; 
les  deux  autres,  le  perforé  et  le  perforant  (D),  descendent 
le  long  de  la  face  postérieure  d«  canon  et  du  paturon, 
et  yont  s'insérer,  le  premier,  à  la  deuxième  phalange, 
le  second,  à  la  troisième.  Leurs  tendons  présentent  des 
particuiai  liés  qu'il  importe  d'indiquer  ici.  Le  tendon  du 
perforé  chemine  entre  la  peau  et  celui  du  perforant;  par- 
venu au  milieu  du  canon,  il  prend  la  forme  d'un  anneau, 
que  traverse  le  perforant;  arrivé  aux  phalanges,  il  s'inflé- 
dût,  en  s'élargissant,  pour  gagner  la  face  postérieure  de 
Tos  de  la  couronne  où  il  se  termine  par  deux  branches.  Le 
tendon  du  perforant  descend  le  k»ng  du  canon ,  entre 
le  précédent  et  le  ligament  suspenseur  du  boulet,  et  y 
reçoit  une  forte  bride  flbreuse  (bride  carpienne),  qui  pro- 
vient de  la  face  postérieure  du  carpe.  Arrivé  au  milieu 
du  canon,  il  traverse  l'anneau  du  perforé,  puis  il  passe  par- 
dessus les  sésamoIdeS)  descend  sur  la  £Eice  postérieure  des 
deux  premières  phalanges,  glisse  ensuite  sur  le  petit  sésa^ 

A  Kvtenseur  antérieur  du  métararpp  (!33),  extenseur  oblique  du  méta- 
carpe (  134).— B  Extenseur  nTitérieur  (i<'s  phahiis-es  (  \  H'»),  extenseur  laté- 
ral des  phalaiipes  (13fi).  —  C  Fléchisseur  externe  du  métacarpe  (137), 
flérhi«';pnr  oblique  ilu  niélacarpe  (1 3'*) ,  fléchiftsenr  interne  du  méta- 
carpe (139).  — D  Fléchisseur  superficiel  des  phalanges  (140),  fléchisseur 
profond  des  phalanges  (141). 
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inoïde  et  sp  termine  à  la  face  inférieure  de  l'os  du  pied.  Le 
[HTlorani  ei  le  perforé  produisent  la  flexion  des  os  auxquels 
ils  s'insèrent  et  celle  du  pied. 
4"*  Mdscuu  do  pibd.  —  Ces  muscles  sont  sans  importance. 

« 

2^^  Mmbreê  poêtériewn. 

A.  Os  des  memliree  postérieurs. 

Chaque  membre  postérieur  se  divise  en  quatre  rr^iuiis  : 
lu  croupe^  la  cuisse^  la  jamfte^ei  le  pied^  qui  composent, 
comme  dans  le  membre  antérieur»  les  rayons  du  membre. 

Os  DE  LA  CROUPE  OU  COXAL  *  {fig.  7%  16). 

Le  coxal  (fig.  2^)  i'^'Q-  25-.) 

est  un  08  paîr,  très-  piMMButemBui. 
îrpégulier,  sîtuéentre 

le  sacrum  elle  fémur, 
dans  une  direction 
oblique  de  hauten bas 
et  d'avant  en  arrière, 
et  toujours  soudé  à 
celui  du  côté  opposé. 
U  présente  au  milieu 
de  sa  face  externe,  une 
cavité  (1,  large  et  pro- 
fonde (cavité  cotyloù 
de\  qui  reçoit  la  téte 
du  fémur. 

Le  coial  est  formé  de  trois  pièces,  distinctes  dans  le  fœtus, 

mais  réunies  après  la  naissance;  elles  ont  reçu  le  nom  d'i- 
lium,  de  pubis  et  d'ischium. 

*  Coxal,  (lu  latin,  coxa,  hanche. 

•  C;,  caviU'  colyloule  ;  I,  ilium  ;  h,  .-ingle  de  In  hanche  :  a,  ftjiele  de  la 
croupe;  P,  pubi&;  ischiunij  G>  lubérosilc  ischiale  ;  S,  symphyse 
piihienne. 

6* 
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L*t7ttifii  t,  le  plus  grand  des  trois,  est  placé  à  la  partie 

antérieure  du  coxal  ;  il  forme,  par  son  angle  externe  A,  la 
base  do  la  hanche  et,  par  son  angle  interne  a,  le  sommet  de 

la  croupe. 

Le  pubis  P,  le  plus  petit,  occupe  la  partie  ioférieure  du 
plancher  du  bassin.  * 

h'tschium  M,  le  moyen  en  grandeur,  est  situé  à  la  partie 
postérieure;  il  présente  la  tubérosité  ischiale  G,  qui  forme 

la  base  de  la  pointe  de  la  fesse. 

Le  coxal  correspond  au  scipulum  vX  constitue  le  premier 
rayon  du  membre  postérieur.  Réuni  à  celui  du  côté  opposé 
et  articulé  avec  le  sacrum,  il  concourt  à  la  formation  de  la 
cavité  pelvienne 

Os  DE  LA  CUISSE  OU  FÉMUR  {fig,  7*,  26). 

{Fig-  26^)     La  cuisse  a  pour  base  un  os  long ,  le  fémur 

rement,    de  haut  en  bas  et  d*8rrièie  en  avant.  Cet  os 

présente:  1^  à  son  extrémité  supérieure,  une 
lete  T  bien  détachée,  s'articulaut  avec  le  coxal  et 
offrant  à  son  centre  une  fossette,  destinée  à  l'im- 
plantation du  ligament  eoxo-fmaral;  une  émi- 
^  nence,  le  iroehanier  R  et  la  fosse  soui-troehan' 
iérienne:  2*  à  son  extrémité  inférieure,  deux 
eondylesC,  s'articulantavec  le  tibia  et  séparés  par 
une  cavité;  une  trochlée  TÎI,  située  en  avant, 
^  dont  le  bord  interne  est  plus  développé  que  l'ex- 
terne ;  3<>  sur  le  corps  de  l'os,  à  la  partie  interne, 
une  tubérosité  Z  itrodumiifù  et  une  autre  Uibéro* 

TJl 

'  Le  bMiin  ou  ta  caitté  pelvienne,  iSM  en  arrière  et  en  appendiee 
de  Tabdomen,  est  nne  eavité  à  paroit  oHeuses,  qui  termine  le  tronc 
poetérieuremenl,  et  >ert  de  point  d'appui  aux  membres  postérieurs.  Il 
est  fermé  par  le  eoial,  le  aaerom  et  les  premiers  os  eoeeygiens»  recou- 
verts de  parties  moUes.  Le  bassin  contient  les  pHncipaux  organes  de 
l'appareil  génilo-nrioaire. 


S 
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sité  à  la  partie  eiterne  X,  qI  mie  ^jclito  fc  la  tiailiu  iumniB  Z. 

Os  D£  UL  JAMBB. 

La  jambe  comprend  trois  os  :  le  tôtiei,  le  pératié  et  la 

rotule,  (^»^ 

Tibia  (^g.  7%  27).  TIbta  el  p6> 

Os  long  et  prismatique,  le  tibia  B  (fig.  27*)  postérieure- 
forme  la  base  de  la  jambe  et  suit  une  direction 
obli<pie  de  haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière, 
entre  le  fémur  et  le  tarse.  H  est  recouvert,  exté- 

rieiirement  et  postérieurement,  par  des  masses 
charnues  très-puissantes,  tandis  que  sa  lace  in- 
terne n'est  tapissée  que  par  la  peau.  Le  long 
de  son  bord  antérieur  r^ne  la  crête  tUnaU.  Su- 
périeurement V,  le  tibia  présente  deux  condyles 
et  s'unit  au  fémur  et  au  péroné  ;  inférieure- 
ment  1,  il  s'articule  avec  l'astrnf^ale  et  porte, 
de  chaque  côté,  une  tuberusité  C  et  D. 

PÉRONÉ  {fig,  7%  27). 

Le  péroné  A  (fig.  27*)  est  un  petit  os  stylolde,  qui  suit  la 
même  direction  que  le  tibia,  auquel  il  est  accolé  par  ses 

extrémités  et  dont  il  longe  le  burd  externe  dans  la  moitié  ou 
les  deux  tiers  supérieurs  de  son  étendue. 

Rotule  (fig.  7%  28). 

La  rotule  est  un  os  court  et  irrégulier,  placé  en  avant  de 
la  trochlée  du  fémur.  Elle  tient  au  tibia,  par  trois  liga- 
ments très-forts,  et  au  fémur,  par  deux  ligaments  placés, 

J'un  en  dedans,  l'autre  en  dehors  :  celui-ci  est  plus  déve- 
loppe que  le  premier. 

Os  w  PntD  {fig,  V,  33). 

Le  pied  postérieur  a  la  plus  grande  ressemblance  avec  la 

môme  région  du  membre  antérieur.  U  se  compose  de  trois 
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fractions  principales  :  le  tarse^  le  métatarse  et  la  régitm 
digUée, 

Os  DU  Tabse  (fig.  7%  29). 

Le  tarse  (fig.  28"),  situé  entre  le  tibia  et  le 
métatarse,  est  formé  de  six  ou  sept  os,  appelés 
lorsienSf  dis^iosés  sur  deux  rangées  superpo- 
sées. La  rangée  supérieure  comprend  Vos- 
tragaieA,  placé  en  avant  et  s'articulant  avec 
le  tibia,  et  le  calcanétm  C,  situé  en  arrière 
et  formant  la  pointe  du  jarret.  La  rangée 
inférieure  I  est  composée  de  quatre  os,  dési- 
gnés sous  le  nom  générique  â*a9  plaU. 

Os  DU  MÉTATARSE  (fiy.  7%  30). 

Tn»s  os  constituent  cette  région  ;  ce  sont  :  Vas  du  emwn 
et  les  deux  péronés.  Ces  os  diffôrent  si  peu  de  ceux  du  méta- 
carpe que  toute  description  en  est  inutile. 

Os  us  LA  ifeioH  mmiB  {jig.  7%  St9). 

Comme  dans  les  membres  antérieurs,  cette  région  est  di- 
visée en  trois  articles,  et  composée  de  six  os,  qui  portent  le 
môme  nom  et  présentent  la  même  conformation. 


^  k,  astragale;  caleanéum ;  I,  rangée  iof6rieiire;  T,  tiliia;  N,  ea- 
Don;  péroné. 
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la  commiàsure  de?  lèvres, 
l'aile  ext.  du  nez,  à  la  comm.  des  lèvres 
la  peau  de  la  lèvre  supérieure. 
In  ponii  de  l'aile  exlerne  du  nez. 
u  boni  alvéolaire  du  maxil.  inférieur, 
la  peau  de  la  lèvre  inférieure, 
auâ  répaisseur  des  lèvres, 
toute  la  partie  élargie  du  moxil.  inf^. 
rtipopli^se  coronolae  dtt  maxillaire, 
rncromiou. 

la  face  int.  ducart.  deprol.  du  scapulum 

la  face  interne  du  scapulum. 
ux  apophyses  trans.  des  3  premières 

vert,  cervicales  et  à  l'occipital. 

la  prfiluhérauce  occipitale, 
u  sUroum  el  à  riiuméras. 

u  corps  de  l'hyoïde. 
.  rhoméroa. 

,  la  face  int.  el  à  l*au-l.«  dora,  daseapnl. 

ux  9  côtes  qui  suivent  la  4*. 

u  bord  opposé  de  la  côte  voisine. 

.  l'acromiou. 

.  la  tubérosilé  interne  de  l'humérus. 

ur  les  verlèb.  et  sur  les  côtes  qu'il  recouv. 

lu  pubi^  et  &  l'angle  eztemede  l'ilinm. 

i  la  ligne  blanche. 

M  bord  antérieur  du  pubis. 

i  la  tubér.  ext.  du  corps  de  l'IinmtVus. 

'iir  le  côté  ext.,  à  la  parlie  sup.  de  l'iiur. 

lu  Irut  hiter  et  au  trocbiu. 

m  troch.etàla crèle  sous-trochitérieuuc 

l  la  tubér.  interne  du  corps  de  l'humérus 

V  la  tubér.  int.  de  l'extr.  supr.  du  radius 
lu  côté  int.de  Vextr.  aupr«  do  radint. 

V  rolécràne. 

V  l'olécràne. 
i  l'olécràne. 
l  l'o!'''*  rAnc. 

i  l'exlrèmilé  oupérieure  du  métacarpe. 
i  la  tôle  du  péroné  irilonie. 
i  l'pTUînence  pyramidale  de  la  3«  phal. 
{  l'cAlrémité  supérieure  de  la  phal. 
{ l'os  sus-carp.  et  à  latéte  du  péroné  est. 
i  l'os  crochu. 

i  la  téte  du  péroné  interne. 

lur  les  côtés  de  la  deuxième  phalange. 

i  la  crête  semi-lunairt-  ûp  la  3*  phal. 

i  la  tubérositë  ext.  du  corps  du  fémur. 

M  trochanter. 

k  la  rotule. 

i  la  rotule. 

.  la  crête  du  tibia,  an  fém.et  à  larotole 

i  la  crMe  du  tibia. 

lU  condyle  iutcrue  du  fémur. 

i  rémincnce  pyramidale  de  la  3»  phal. 

'ers  le  înilicu  au  luélal..  son  tendon  se 

réunil  à  celui  du  précédent.  [tarse. 

br.,  1  à  l'ext.  sup.  du  métat.  et  une  au 
.  rpxlrémité  (lu  calcanéum.  [bitîde. 
urles  côtés  de  lu  2'"  phal.  par  son  tendon 
le  milieu  du  métat.,  son  tendon  ae 

réunit  à  celui  du  perforant. 

ia  crête  semi-luuairc  de  l'os  Ju  pii^d. 


U8A6B8. 


Relève  la  commissure  des  lèvres.  [lèvr«»s. 
Dilate  l'orifice  nasal  et  élève  la  commissure  doi 
Elive  la  lèvre  sup.  direct,  ou  la  porte  de  côté. 
Dilatateur  des  naseaux,  [pendant  la  masticatiou. 
Ramène  les  aliments  sous  les  dents  œolairec 
Abai?8e  la  lèvre  iufér.  [aliments  et  des  boissons. 
Constricteur  des  lèvres;  sert  à  la  préhension  de- 
Rapproche  la  mâchoire  inf.  de  la  sup.  ou  la  porle 
Con;;énëre  du  précédent.  [de  côté. 

Porte  l'épaule  en  haut  et  en  avant. 
Tire  l'épaule  eu  haut. 

Tire  l  èpiuile  en  avant  ou  est  ext.  latéral  du  cou 
£xt.direaou  inclinât,  latéralde  iatéte  et  du  cou. 

Ext.  de  la  têle  sur  le  cou;  ou  inclinatenr latéral 
Ëxt.  du  bras  ou  iucliu.  lat.  de  la  téte  et  dacoo. 

AbaiM.  de  Tby  olde,  sépare  la  carotide  de  ta  jogal. 
Adducteur  do  membre  anl.  [l'épaulo  an  tborax. 

Suspend  le  tronc  entre  les  2  membres,  attache 

Inspirateur. 

Les  internes  sont  insp.,  les  externes  expirateurs. 
Elève  l'épaule  et  la  porte  eu  arrière. 
Relev.,  JuMuct.  el  rotateur  du  bras  en  dedans. 
Extenseur  ou  iucliu.  latéral  de  la  colonne. 
Ex  pirateur. 
Et  pi  râleur. 

K\  pirateur  et  fléch'  de  la  colonne  dorso-Iomb. 
Abducteur,  rotateur  eu  dehors  etfléch'du  bras. 
Abducteur  et  rotateur  du  bras  en  dehors. 
Extenseur  du  bras. 

Abducteur  et  rotateur  du  bras  en  dehors. 
Flécb»  adducteur  et  rotateur  du  bras  endedan-' 
Ext'  du  bras,  abducteur  et  Ûécli'  de  l'av.-braâ. 
Fléchisseur  de  l'avant-bras. 

Extenseur  de  Tavant-bras. 
Extenseur  de  l'avatit-bras. 
Congénère  du  précèdent. 

Conn;^nôre  du  précédent. 

ExL'  du  met.  et  du  carpe,  fléch'  de  l'avaut-bras. 
Ëxt'  et  rotateur  en  dehors  du  mét.  et  dtt  carpe 
Eten<i  le  i)ied  et  iiécbit  l'avant-bras. 

Extenseur  du  pied. 

Fléchit  le  mét.  et  le  carpe,  étend  l'avant-bras* 

Conj»énère  du  prècAdeut. 
Congénère  du  précédent. 
Fléchisseur  du  pied,  extenseor  de  Tavant-bras. 
Congéuèr'^  du  précédent. 
Ext.,ahduct.  et  rotateur  de  la  cuisse  en  dehors. 
Congénère  du  précédent)   g  t  dans  le  ca})rer. 
Ext' de  lajambc;  fléch'  de  la  cui.sse.  [la  station, 
Cong.  du  préc.faitéquil.  au  poids  du  corps  dau» 
Fl.  de  la  jambe, ext' delà  caisse;agitdanslecab. 
Congénère  du  précédcut.         [dans  le  cabrer. 
Fléch.  et  rotateur  de  la  cuisse  en  dehors^  agi! 
Ext'desphal.,iléch'dumëlat.;  etcxt'  de  lajamoe 
Extenseor  des  phalanges,  fléch'  do  métatarse* 

Fléch' de  la  jambe,  Ext' du  pied;  faitéquil.an  poidi 
Fléch.  du  métatarse,  [dn  corps  dans  la  stalioD. 

Fléchit  les  phalanges. 

Mêmes  usages  que  le  perfonmt. 

[dans  la  ststioo. 

Flècliilles  idial..  lait  équilibre  au  poids  du  corps 
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B.  Muscles  des  membres  postérieurs. 

Les  muscles  des  membres  postérieurs  ont  une  grande 
analo^ni'  avec  ceux  des  membres  antérieurs;  ils  sont  au  ' 
nombre  de  trente-trois  et  se  divisent  :  en  muscles  de  la 
eraupe^  de  la  cuisss,  de  la  jambe  et  du  pied.  Aucun  n'agit 
sur  le  rayon  auquel  il  appartient,  mais  sur  ceux  qui  suivent: 
les  muscles  de  la  croupe  sont  moteurs  de  la  cuisse ,  ceux 
de  la  cuisse  meuvent  la  jambe,  ceux  de  la  jambe  agissent  sur 
le  pied. 

4*  MiTscLKs  i)K  LA  cROï'PE.  —  Au  iiombfe  de  trois,  les 
muscles  de  la  croupe,  appelé^;  aussi  muscles  fessiers  A,  oc- 
cupent la  partie  supérieure  de  l  'ilium,  prennent  leur  origine 
à  la  fkee  externe  de  cet  os  et  se  terminent  au  fémur.  Ces 
muscles  étendent  la  cuisse  et  lui  impriment  un  mouvement  de 
rotation  en  dehors,  lorsque  leur  origine  est  au  coxal  ;  mais, 
si  leur  insertion  est  à  cet  os,  ils  agissent  sur  le  bassin 
et  le  font  basculer  sur  la  cuisse.  lU  jouent  un  grand  rôle 
dans  la  ruade  et  le  cabrer. 

2**  Muscles  de  la  cuisse.  —  Les  musdes  de  la  cuisse 
forment  autour  du  fémur  des  masses  considérables.  On  les  a 
divisés  en  trois  régions  :  une  antérieure^  Tautre  poMriewre 
et  la  troisième  interne, 

La  région  antérieure  ou  roiuliemip  comprend  quatre  ji^iob 
muscles,  qui  descendent  de  l'ilium  et  s  insèrent  :  trois  (B)  à  la 
rotule  et  un  (C)  au  fémur.  Tous  produisent  l'extension  de 
la  jambe,  la  flexion  de  la  cuisse ,  et  font  équilibre  à  la 
partie  du  poids  du  corps  qui  pèse  sur  le  membre  posté- 
rieur. 

La  région  postérieure  ou  poplitée  est  formée  de  quatre 
muscles,  appelés  ischio-tibiaux.  Trois  D  remarquables  par 

A  MoTen  fps«i<>r  grand  fessier  (144).  —  B  Fascia  lata  (Hfi), 

droit  antérieur,  iri  f  jss  crural  (14^).  —  C  Grêle  antérieur.  —  0  LoDg 
taste  (i50)«  demi- tendineux  (loi),  demi-membraneux  (152). 
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leur  développement  y  naissent  de  la  tuhérosité  ischiale,  en- 
voient un  prdongement  à  Tépine  sus-sact^  et  se  terminent 
à  la  partie  supérieure  de  la  jambe,  dont  ils  opèrent  la  flexion. 
Dans  le  cabrer,  les  ischio-tibiaiix  agissent  comme  les  fessiers 

'  et  coali  iburiit  à  faire  basculer  le  coxal  en  arrière. 

Région  Les  must  N  s  i]p  U  réLMon  interne  ou  sous-pelvienne  ont,  la 
plupart ,  leur  ongiiie  aux  parties  inférieures  du  coxal  et  se 
terminent  au  fémur  ou  au  tibia.  Ds  ont  pour  usages  de  ra^ 
mener  la  jambe  ou  la  cuisse  en  dedans  :  quelques-uns  font 
éprouver  à  ces  os  un  mouvement  de  rotation  en  dedans  (A) 
ou  en  dehors  (B). 

3*  MrscLES  DE  LA  JAMBE.  — Los  liiuscies  dc  la  jambe,  au 
nonibi  e  do  neuf,  comme  ceux  de  l'avant-bras,  avec  lesquels 
ils  ont  une  grande  analogie,  composent  deux  régions  :  une 
antérieure^  l'autre  postérieure» 

Bé^ioi»  La  région  antérieure  comprend  trois  muscles  occupant 
Hitinm.  ijifgg^  antérieure  du  tibia.  Un  (C)  se  termine  au  canon,  qu'il 
fléchit  ;  les  deux  autres  (D)  descendent  sur  la  l'ace  anté- 
rieure des  os  du  ('(inon,  du  paturon  et  do  la  couioiine,  et 
viennent  s  in^6i'el•  au  bord  antori<'ur  de  Tos  du  pied,  par 
un  tendon  unique,  lis  fléchissent  le  canon  et  étendent  les 
phalanges. 

BégioD  La  région  postérieure  est  composée  de  six  muscles, 
poitérican.  sîtués  cu  arrière  du  tibia  et  disposés  en  deux  couches  : 

une ,  superficielle ,  comprenant  trois  muscles  (E),  qui  for- 
ment la  corde  du  jarret;  l'autre,  profonde  (F).  De  ces  six 
muscles,  deux  se  terminent  au  caloauourn  et  (  ii  produisent 
l'extension;  un  s'insère  au  tibia,  les  trois  autres  se  fixent 
.aux  phalanges.  Les  plus  importants  sont  le  perforant  et  le 

A  Biceps  fémoral.  —  B  Obturateur  externe,  obturateur  iuteriiti,  ju- 
meaux <iu  bassia,  pyramidal.  —  G  Fléchisseur  da  métatane  (164).  ^ 
D  Eitenieiir  antérieur  des  phalanges  (1 02) ,  extenseur  latéral  des  pha- 
lanses  (163).  —  E  Jumeaux  de  la  jamlse  (16$)j  soléatre,  fléchisseur 
superficiel  des  phalanges  (167).  —  1*  Fléchisseur  oblique  des  phalanges 
(168)»  fléchisseur  profond  des  phalanges  (169)>  poplité. 
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perforé.  Celui-ci  passe  sur  le  sommet  du  calcanéum,  où  ii  se 
fixa  et  s'élargit}  desoend  le  long  de  la  faoe  postérieure  de  cet 
os,  pub,  parvenu  à  Ja  partie  supérieure  du  canon  présente 
un  anneau  dans  lequel  glisse  le  tendon  du  perforant,  et  se 

comporte  ensuite,  jusqu'à  sa  terminaison,  comme  le  perforé 
du  uicijihre  antérieur.  Le  teiiduu  du  perlorant  sort  de  l'arcade 
tarsieune,  gaque  ia  face  postérieure  du  canon,  et,  arrivé  vers 
le  tiers  de  cet  os,  reçoit  une  bride  Hbreuse  {prid^  tarsienne) 
qui  descend  du  jarret  A  partir  de  ce  point,  et  jusqu'à  sa 
terminaison ,  ce  tendon  affecte  absolument  la  même  dispoai- 
tion  que  le  perforant  du  membre  antérieur  auquel  il  res* 
semble  de  la  manière  la  plus  exacte. 

4"  Muscles  du  pied.  —  Ces  muscles  ne  sont  qa'à  l'état 
niduujeataire  et  à  peu  près  sans  usage. 


Fonctions  des  membres. 


Apres  avoir  donuti  la  description  des  os  et  des  muscles 
des  membres,  nous  nous  oecuperoos  de  leurs  fonctions,  ce 
qui  nous  amènera  à  eiaminer  successivement  :  1"  la  dispo- 
sition des  rayons  oseeuz  ;  2*  les  mouvements  de  ces  rayons; 
3*  le  jeu  d'ensemble  des  membres;  4*  l'impulsion;  6*  les 
réactions. 

r  JJisjH»si  i  iuis  iiiùs  HAYONS  DES  MEMBRES.  —  Les  membres 
du  cheval  sont  admirablement  conformés  pour  remplir  les 
fonctions,  si  nombreuses  et  si  variées,  qui  leur  sont  dévolues» 
On  y  trouve  la  solidité  unie  à  la  légèreté,  la  force  à  l'élégance, 
et  un  ensemble  de  conditions  mécaniques  et  physiologiques 
en  vertu  desquelles  ils  sont  tout  aussi  aptes  à  servir  de 
colonnes  de  support  et  d'agents  d'impulsion  qu'à  diminuer 
les  effets  des  réactions. 

Leur  canal  intérieur  en  fait  des  colonnes  creuses,  réu-  uuuté 
nissant  la  force  à  ia  légèreté;  car,  d'après  une  loi  de  ia'^^AÎSarS' 
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Mécanique,  tout  cylindre,  à  égale  quantité  de  matière,  offre 
plus  de  résistance  avec  la  fonae  caaaliculée  qu'avec  la  forme 
pleine. 

snbrtaooei     Le  Diode  de  distribution  des  deux  substances,  compacte 

7ngi«!>M!  et  spongieuse ,  n'est  pas  moins  ingénieux.  En  plaçant 
au  corps  et  à  l'extérieur  des  os  la  substance  compacte 
et  aux  exLréiiiiles  la  substance  spongieuse,  la  nature  a 
pu,  sans  augmenter  le  poids  des  os,  donner  à  leurs  sur- 
&ce8  articulaires  plus  de  développement,  partant  rendre 
leurs  points  de  contact  plus  étendus,  permettre  une  im- 
plantation plus  large  aux  tendons  et  aux  ligaments,  et 
changer  la  direction  suivant  laquelle  agissent  les  puissances. 
An|iM  Les  rayons  osseux  ne  sont  pas  placés  bout-à-bout,  sur  la 
'  ****  même  ligne;  ils  sont  fléchis  les  uns  sur  les  autres,  en  sens 
inverse,  et  forment  des  angles,  appelés  angles  articulaires. 
Or,  cette  disposition,  éminemment  propre  à  diminuer  les 
effets  des  réactions  et  à  &ciliter  l'impulsion  qu'ils  impriment 
à  la  masse,  rendrait  leur  rôle  de  colonne  de  support  à  peu 
près  impossible,  si  la  nature  n'y  avait  remédié,  en  plaçant, 
près  des  articulations,  des  li^';aments  ou  des  muscles  pourvus 
de  tendons  très-loris,  qui  s'opposent  à  la  flexion  des  rayons, 
et  permettent  aux  muscles  de  rester  en  repos,  lorsque  leur 
contraction  n'est  plus  nécessaire  aux  phénomènes  de  la  loco- 
motion. Ainsi,  aux  membres  antérieurs,  le  lon^ç  fléchisseur 
de  l'avant-bras  s'oppose  à  la  flexion  de  l'angle  scapulo-hu- 
méral,  et  le  ligament  suspenseur  du  boulet  à  celle  de  la  ré- 
gion (limitée;  aux  membres  postérieurs,  la  rotule  empêche  la 
flexion  incessante  de  l'angle  fémoro-tibial ,  le  pertore  celle 
de  l'angle  tibio-tarsien ,  et  le  ligament  suspenseur  du  boulet 
ceUe  des  phalanges. 

lies  membres  antérieurs  et  postérieurs,  examinés  dvu 
leur  ensemble,  présentent  la  même  conformation;  tandis 
que,  dans  leur»  détails,  ils  offrent  des  difTérences  notables, 
qui  sont  la  conséquence  du  rôle  spécial  dévolu  à  chacun 
d'eux,  el  que  nous  devons  £aire  connaître  tout  d'abord. 
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Les  membres  anUrieun  sont  conformés  bien  filus  pour  Membnt 
supporter  le  poids  du  corps  et  amortir  les  réactions  que  pour 

rimpulsioii.  En  eCFet,  ils  sont  plus  courts  et  plus  rapprochés 
du  centre  de  gravité  que  les  postérieurs,  et  leurs  rayons,  les 
deux  premiers  et  la  région  digitcc  exceptés,  sont  placés  boutr 
à-bout  comme  des  colonnes  droites. 

Ces  membres  sont  unis  au  tronc  par  des  muscles  puis-  ^  vod* 
sants  foisant  l'office ,  les  uns»  de  larges  sangles  de  sus-  ^b!!!!^.*" 
pension ,  les  autres^  de  mains  trèe-fortes.  Or,  cette  dispo- 
.-ition  leur  donne  un  haut  degré  de  souplesse  et  amortit, 
pendant  1(  s  mouvementë  progressifs,  lesefîets  dvs  réactions. 
Si  les  HK  iiibrp«  antérieurs  étaient  fixés  au  tronc,  comme  ci  iix 
de  derrière ,  il  en  résulterait  des  réactions  intolérables  tant 
pour  le  cheval  que  pour  le  cavalier. 

Les  rayons  des  membres  antérieurs  ont  tous  une  longueur  Longvear 
propre,  et  chaque  rayon  suit  une  direction  particulière  :  le  d«s  rayon», 
scapulum  est  incliné  de  haut  en  bas  et  d  arrière  en  avant , 
l'humérus  d  avant  en  arrière,  le  radius,  le  carpe  et  le  mé- 
tacarpe sont  verticaux  y  la  région  digitée  est  oblique  d'arrière 
en  avant. 

£n  se  dirigeant  ainsi  en  sens  opposé,  ces  rayons  forment  An>ie» 
quatre  angles,  qui  sont:  de  haut  en  bas,  l'angle  scapulo"  ^^*^'^' 
huméral,  l'angle  huroéro-radial,  l'angle  métacarpo-phalan- 

gien  vX  i  aufilc  pliaUiigien  avec  le  sol.  Chacun  de  ceb  augles 
a  un  degré  d'ouverture  particulier. 

lies  membres  postérieurs^  quoique  établis  d'après  le  même   m.  mbrr. 
plan  architectural  que  les  membres  antérieurs,  en  diffèrent  p^'^^"*"*"* 
considérablement.  Us  sont  plus  longs,  et  fixés  au  tronc  par  „ 
une  articulation  immobile,  qui  leur  permet  de  transmettre 
intégralement  à  ce  dernier  la  force  impulsive  qu'ils  ont  pro- 
duite. 

Leurs  rayun»  ont  chacun  une  longueur  particulière  et  Long^eof 
une  direction  en  sens  inverse,  ce  qui  donne  lieu  à  cinq  dMni^t? 
angles  d'ouverture  différente,  savoir  :  l'angle  coxo-fémo- 
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ral,  l'angle  fémoro-tibial)  l'angle  tibio-tarsien,  l'angle  mé- 
tatarso-phalangien  et  celui  des  phalanges  avec  le  sol. 

Telle  est  la  structure  des  membres  :  passons  à  leurs  mou- 
vements. 

2'  Mouvements  des  havo>s  des  mevibiies.  —  T^ns  rayons 
des  membres  jouent  les  uns  sur  les  autres,  au  moyen  des 
articulations,  mais  leurs  mouvements  sont  différents  suivant 
les  régions. 

Le  premier  rayon  des  membres,  antérieurs  et  postérieurs, 

offre  une  différence  très-grande,  sous  le  rapport  de  la  mobi- 
Mouvement»  lité.  Aux  membres  antérieurs,  le  scapulum,  uni  au  troue  par 

dt  répuis. 

des  parties  molles,  exécute  quatre  d(^placpnients  :  il  s'élève, 
s'abaisse,  se  flécbit  et  s'étend.  Le  centre  de  ces  mouve- 
ments est  vers  la  réunion  des  deux  tiers  inférieurs  avec  le 
Immobilité  tiers  supérieur  de  oet  os.  Aux  membres  postérieurs,  les 
«I  eoxaaz.  ^^^^y,^  ^       ^^  sacHim ,  par  une  articulation  immobile, 

forment  une  espèce  de  ceinture  osseuse  qui  ne  permet 
aucun  déplacement,  ce  qui  augmente  la  force  impulsive  des 
extrémités  postérieures,  et  empêche  les  oscillations  de  la 
croupe. 

L'humérus  est  articulé  au  scapulum,  comme  le  fémur  l'est 
•rticdutiom  au  coxal,  par  une  énarthrose  profondément  cachée  sous  des 
r.nu?raîè  et  masses  musculaires.  Cette  articulation  fiermet  les  déplace- 

bum*î«ie.  ments  les  \}\u<  étendus  et  les  plus  variés,  et  sert  non-seule- 
ment à  faire  mouvoir  les  os  (pii  la  forment,  mais  encore  est  îe 
centre  des  mouvements  de  tout  le  membre.  Son  jeu,  quelque 
léger  qu'il  soit,  donne  lieu  à  un  déplacement  considérable 
du  pied  et,  par  elle,  le  membre  ressemble  à  un  grand  ba* 
lancier  se  mouvant  par  sa  partie  inférieure  comme  sur  un 
pivot. 

jiooveœenu     Les  autrcs  ravons  des  membres,  unis  par  des  charnières 
ai^MUHoM.  parfaites,  ne  peiiv(>nt  que  se  fléchir  et  s'étendre.  L'articu- 
lation fémorcfcrtibiale,  seule,  permet  des  déplacements  laté- 
raux. 
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Jec  d  DES  MEMBRss.  DaDs  les  phénomènes  de 

la  locomotioQ,  les  rayons  des  membres  fonctionnent  simul* 
tanément  ou  isolément,  et  leurs  mouvements  donnent  lieu  à 
un  jeu  d'ensemble  des  extrémités  qui  fait  progresser  le  corps 
et  le  soutient,  quand  il  se  déplace. 

Chafjue  membre  agit  tour-  C^'^-  ^i") 

à-tour,  d'après  un  ordre  déter- 
miné|  suivant  les  mouvements 
progressifs,  et  son  jeu  com- 
prend deux  temps  :  un  pen^ 
dant  lequel  0  est  en  Tair  ou  le 
soutien,  l  autre  pendant  lequel 
il  est  sur  le  sol  ou  Vappui, 

Le  membre  au  soutien  se 
meut  par  sa  partie  inférieure, 
et ,  dans  son  mouvement     b  c  ~ 

d'ensemble,  îl  représente  un 

pendule,  composé  de  trois  segments  aux  membres  posté- 
rieurs (fémur,  tibia,  pied),  et  de  quatre  aux  membres  anté- 
rieurs (scaptihim,  humérus,  radius,  pi(*(i),  unh  par  des  arti- 
culations mobiles.  Il  décrit,  par  sa  partie  inférieure,  un  arc 
de  cercle,  à  concavité  inférieure,  dont  la  corde  donne  la 
mesure  de  l'amplitude  des  mouvements  opérés  par  le  pied 
(fîg.  31').  Or,  si  nous  examinons  le  membre,  dans  ce  mou- 
vement oscillatoire,  nous  voyons  qu'il  passe  successivement 
par  trois  situations  différentes  *. 

*  Le  mouTcuiêot  oscillatoin'  du  membre  en  l'air  s'effectue  par  le  jeu 
successif  ou  Kimultaué  de  tous  ses  rayons  et  par  une  action  fillemntive 
de  flexion  et  d  extensioD.  Ce  inoiivediPut  C4)mraence  pai  la  liexion  (pre- 
mière deim-oscUlalion)  i  par  elie^  le  inembre  quitle  le  sul,  »e  porte  eu 
attat  et  arrive  tu  maximom  d'éléfatioa  de  la  coorbe  qu'il  décrit. 
L'extewion  snocède  à  la  flexion,  eontinue  le  moavenient  en  avanli  et 
amène  le  retour  du  membre  sur  le  sol  (Meejidè  dmi-iutiUatiem)*  Or, 
voici  le  mécanisme  de  ces  deux  acUons,  dans  chaque  bipède  antérieur 
et  postérieur. 

Dans  les  membres  antérieurs  «  les  rayons  se  meuvent  suooessivement 
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Au  moment  ofi  il  quitte  le  sol ,  il  est  oblique  de  haut  en 

bas  et  d  avant  en  arrière,  et  fortement  étendu  AD  ; 

Onand  il  arrive  au  milieu  du  trajet  qu'il  parcourt,  il  est 
vertical,  et  ses  rayons  sont  fléchis  AC  ; 

A  rinstant  où  il  rejoint  le  soi,  il  est  oblique  d'arrière  en 
avant,  et  fortement  étendu  AB. 

Ces  trois  situations  sont  connues,  en  Hippologie,  sous  les 
noms  de  lever^  de  soutien,  de  poser. 

Le  lever  est  l'instant  oii  le  membre  nesse  de  supporter  sa 
part  du  poids  du  corps  et  quitte  le  sol. 

Le  soutien  est  le  moment  où  il  est  complètement  en 
l'air. 

et  de  haut  en  bas;  l'épaule  exécute  uo  lé^er  mouvement  de  bascule 
en  arrière;  le  bras  se  fléeliH  légftreineiit  sur  l'épaole;  l'a^ant-bras  est 
le  principal  agent  du  mouVement  qai  nous  occupe  :  il  quitte  sa  di- 
rection Terticale,  s^élève,  derîent  de  pins  en  plus  oblique,  et 
ferme  prog^ssivement  Tan^le  obtus  qu'il  forme  avec  l'humérus;  le 
genou  se  fléchit;  le  canon  cooaenre  m  direction  verticale;  la  ré- 
gion digitée  se  fléchit  et  se  porte  en  arrière.  Le  mouvement  de  fle- 
xion terminé,  celui  d'extension  commence.  Alors  le  bras  s'étend  sur 
l'épaule  et  décrit  par  sa  partie  inférieure  un  arc  de  cercle  ;  le  canon 
s'étend  sur  l'avant-bras  ;  la  région  digitée  redevient  oblique  d'a?aat  en 
arrière. 

Dans  les  membres  postérieurs,  le  mécanisme  du  jeu  des  rayons  est 
le  même  que  dans  les  membres  antérieurs.  Dans  la  première  demi- 
osdllation,  la  cuisse  se  rapproche  du  bassin,  la  jambe  se  fléchit  sur  la 
cuisse^  le  canon  sur  la  jambe,  et  la  région  digitée  sur  le  canon.  Dans 
la  deuxième,  la  jambe  s'étend  sur  la  cuisse,  et  son  déplacement  est  la 
principale  cause  du  mouvement  en  avant  du  membre  postérieur;  la 
région  digitée  reprend  son  angle  d'ouvertnre  postérieure. 

Les  deux  actions  que  nous  venons  d'indiquer  sommairement  dans 
chaque  membre,  an térinir  et  postérieur,  s'exécutent  parles  contractions 
des  muscles  propres  h  r]\nnm^  d'elles.  Le  jf^n  de  flexion  a  lieu  par  la 
contraction  des  muscles  tlechisseurs,  et  le  mouvement  tension,  par 
la  contraction  des  muscles  extenseurs  de  chaque  régiou.  I/aclion  de 
ces  muscles  est  alieruative^  ce  qui  iii.i  que  quaud  les  uns  fonctionnent, 
les  autres  se  reposent. 

Dans  le  mouvement  oscillatoire,  par  la  partie  Inférieure,  le  membre 
reptéiente,  avons-nous  dit,  un  pendule  composé  de  plu«eurs  segments, 
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Le  poser  est  celui  où 
il  arrive  sur  le  ad,  mais 

ne  supporte  pas  encore 

sa  part  du  poids  de  la 
masse. 

Le  membre  qui  re- 
pose sur  le  sol  se  meut 
par  sa  partie  sup^eure, 
et,  comme  celui  qui  est 
en  l'air,  il  représente  un 
pendule ,  composé  de 
plusieurs  segments,  et 
passe  par  trois  positions  différentes  (fig.  32')  : 

Au  commencement  de  Tappui,  il  est  oblique  de  haut  en 
bas  et  d'arrière  en  avant,  et  fortement  étendu  AD  ; 

Au  milieu  de  l'appui,  il  est  vertical  et  fléchi  AC  ; 

A  la  fin  de  l'appui,  il  est  oblique  de  haut  en  bas  et  d'avant 
en  arrière,  et  fortement  étendu  AB. 

Ainsi  donc,  la  révolution  complète  H'un  membre,  dans  les 
mouvements  progressifs,  comprend  deux  temps  :  le  soutien 
et  l'appui,  sulMiivisés,  chacun,  en  trois  périodes  qui  sont  : 

réunit  par  des  articulaticns  mobileB.  GhMnui  de  ces  sepiente  oscille 
pnr  sa  partie  inférieure  et  décrit  un  arc  de  cercle.  Or,  d'après  les  loi» 
du  pendule,  les  oscillations  d'un  segment  étant  d'autant  plus  rapides 
qu'il  est  plus  court  et  d'autant  plus  étendues  qu'il  est  plus  long,  il  en 
résulte  que  le  fémur  oscille  plus  \ite,  mais  embrasse  moins  de  terrain 
que  le  tibia,  qui^  k  son  tour,  se  meut  plus  rapidement  que  le  pied, 
mois  parcourt  un  espace  moins  grand  que  lui.  Mômes  phénomènes  pour 
les  membres  antérieurs.  Dès  lors^  an  moment  où  le  membre  quitte  le 
sol,  il  y  a  un  instant  de  retard  duis  Toseillation  du  pied  par  rapport  à 
eelle  de  la  Jambe,  un  monument  de  retard  de  la  jambe  sur  la 
cuisse  ;  de  là  une  tendance  de  flexion  dans  les  articulations  du  jarret 
et  tibio-fémorale.  Ce  retard  dans  le  jeu  des  segments  du  pendule  est 
indispensable  à  la  régularité  des  moQTeiBents*  Toutes  les  fois  qu'une 
cause  y  apporte  des  entraves,  l'harmonie  qui  existe  entre  chacun  d'eux 
«iesse  d'avoir  lieu,  et  leur  jeu  n'est  plus  régulier. 
Une  fois  arrives  sur  le  sol,  les  membres  tendent  à  prendre  uue  direc- 


membres  à 
l'appw. 
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pour  le  soutien,  le  lever  ^  le  soutien  et  \q  poser;  pour  l'appui, 
le  commencement^  le  milieu  et  la  fiti  de  r appui . 

Chaque  membre  passe  toiir-h-tonrpar  ces  deux  temps,  et, 
si  nous  examinons  ensemble  les  deux  membres  du  bipède 
antérieur  ou  postérieur,  nous  voyons  que  quand  le  membre 
droit  est  à  l'appui,  le  membre  gauche  est  au  soutien,  et 
vicB  versà;  de  telle  sorte  qu'ils  représentent,  assez  exacte- 
ment, deux  pendules,  dont  un,  le  menibreau  soutien,  oscille 
par  sa  partie  inférieure,  tandis  que  l'autre^  le  membre  à 
l'appui,  se  meut  par  sa  partie  supérieure. 

En  comparant  le  jeu  des  deux  membres  du  bipède 
antérieur  ou  postérieur,  nous  voyons ,  d'une  (lart ,  qu'ils 
entrent  en  action  ensemble  et  finiseent  de  même  :  d'où 
il  résulte  qu'ils  sont  simultanément  à  la  première,  à  la 
seconde  et  à  la  troisième  période;  d'autre  part,  que  les  deux 
membres  sont  sur  la  môme  vertic.iie  au  milieu  de  leur  oscil- 
lation, taudis  qu  au  commencement  et  à  la  fin,  ils  forment 
un  angle  inférieur  plus  ou  moins  ouvert,  avec  cette  différence 
cependant,  qu'au  début,  le  côté  postérieur  de  l'angle  est 
formé  jMir  le  pied  en  l'air,  tandis  qu'à  la  fin  il  est  formé  par 
le  membre  à  l'appui.  Ces  deux  membres  oscillent  donc  en 
même  temps,  et  leurs  osciUations  sont  de  même  durée,  c'est- 

tion  verticale  par  suite  dii  jeu  de«  muscles  extenseurs  qui  enlrent  en 
coiilracliuu.  Alui*s  l'épaule  est  ramenée  dans  sa  position  régulière  ; 
le  bm  se  porte  en  arrière  ;  l'avant-bras  redevient  rertical  ;  le  carpe 
et  le  métacarpe  «e  placent  daut  la  diredioa  dn  fa^on  précédent; 
enfin  la  régien  digitée  reprend  son  iodinaiton  en  avant.  Le  redrea- 
tement  da  membre  postérieur  se  fiiit  comme  celai  do  membre  anté- 
rieur :  le  fémur  s'étend  sur  le  bassm^  la  jaoïbe  sur  le  fémur  et  le  pied 
sur  la  jambe. 

Dans  tous  ces  mouvements^  l'action  des  muscles  extenseurs  est  plus 
Retire  qup  celle  des  flo(  hi<«scur^,  car  les  premiers  n'ont  pas  seulement 

ponr  inissioii  d;'  ramener  les  rnenibres  dans  leur  dirertion  Tertîcale,  ils 
ont  aussi  pour  fonctions  de  résister  aux  réactions,  qui  Iciidenl  ;i  l'ernier 
lei>  angles  articulaires,  et  de  tixer  les  os  dans  une  direction  telle  qu'ils 
ne  puissent  céder  sous  le  poids  du  corps. 
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à-dire  que  l'oscillation  par  la  partie  inférieure  du  membre 
au  soutien,  dure  aus^;i  looegtmps  que  celle  qui  8'exéoute  par 
la  partk  supérieure  du  membre  à  l'appui. 

Ce  que  les  deux  membres  d'un  bipède,  antérieur  ou  pos- 
térieur, font  ensemble  dans  un  même  temps ,  ckacun  d'eux 
le  rait  en  deux  temps  successifs;  car,  dans  un  pas  complet, 
tiiaque  membre  passe  alternativement  du  soutien  à  1  ap- 
pui. 

Mais  l'amplitude  de  l'oscillation  des  deuj^  pendules  n'est 
pas  la  même.  L'oscillation  du  membre  en  l'air  est  égale  à 
l'enjambée,  tandis  que  eelle  du  membre  à  l'appui  n'égale 
que  la  moitié  de  cette  enjambée.  De  f)lu8,  le  membre  au 

soutien  exécute  un  double  iiiouvenicnl  oscillatoire  :  un  par 
sa  partie  inférieure,  l'autre  [)ar  <a  paitie  supérieure.  Le 
premier  est  intermittent  et  est  dû  ii  la  contraction  des  muscles 
propres  du  membre  ;  le  second  est  permanent  et  est  le  résul- 
tat de  l'action  impulsive  communiquée  à  la  masse  par  le 
membre  à  l'appui  :  il  oonmience  au  lever  du  membre  et  se 
continue  pendant  son  appui.  L'oscillation  du  membre  en  l'air 
est  donc  égale  à  la  longueur  d'un  pas  complet  et  celle  du 
membre  à  l'appui  à  la  moitié;  mais  comme  le  mouvement 
se  continue  pendant  que  le  membre  est  à  l'appui,  il  en  ré- 
sulte que  l'espétce  parcouru,  en  deux  temps,  par  la  partie 
supérieure  du  montre,  est  égal  à  celui  qui  est  parcouru,  en 
un  seul  temps,  par  sa  partie  inférieure, 

4*  Imfdistof.  —  Les  membres  en  jouant,  comme  neus  DéGnitiou. 
venons  de  le  dire ,  chassent  le  corps  en  différents  sens  et  le 
iont  progresser.  Ce  phénomène,  connu  sotis  le  nom  d'impid- 
sion,  est  le  résultat  du  jeu  des  leviers  osseux  des  membres, 
mis  en  action  par  la  contraction  des  muscles  sous  l'influence 
de  la  volonté. 

Les  membres  sont  les  agents  de  l'impulsion,  mais  ils  n'y  Agnu. 
prennent  pas  une  part  égale. 

•  Les  membres  antérieurs  y  concum  ent  moins  que  les  pos-  Memi>r«> 
térieurs,  eu  raison  de  leur  mode  d'union  au  thorax,  de  leur 


Digitized  by  Google 


'  position  en  avant  gous  le  centre  de  gravité  et  de  leur  direo- 
tion  presque  verticale.  Néanmoins»  leur  participation  ne  sau- 
ridt  être  mise  en  doute  ;  elle  eet  évidente  surtout  pendant  les 

elForts  du  tiraj^e,  alors  que  le  poids  à  déplacer  nécessite  un 
déploiement  de  forces  qui  exagère,  pour  ainsi  dire,  leur 
action.  £il6  l'est  aussi  dans  le  galop,  quand  le  cheval,  sup- 
porté par  un  membre  antérieur,  progresse  par  le  jeu  de  ce 
membre. 

Aoïka  Les  membres  postérieurs  sont  les  agents  principaux  de 
piMMfiean.  Vimpulsion,  et  sont  parfaitement  organisés  pour  la  produire 
et  la  transmettre  au  tronc,  en  vertu  de  Icuruiddi  d  union  au 
rachi^,  de  le^ir  position  en  arrière  du  ceiiUe  de  gra\ité,  de 
la  longueur  et  de  la  disposition  anguleuse  de  leurs  rayons. 
Mais  les  deux  membres  de  ce  bipède  agissent  rarement 
ensemble;  ce  n'est  que  dans  les  mouvements  qui  exigent  un 
très-grand  déploiement  de  forces,  comme  la  ruade,  le  saut 
et  la  course,  qu'ils  fonctionnent  simultanément.  Hors  de  là, 
leur  action  est  alternative  :  l'un  d'eux,  celui  (jui  est  en  l'air, 
est  inactif;  l'autre,  celui  qui  repose  sur  le  sol,  agit  seul. 

Le  membre  à  l'appui  est  donc  le  seul  agent  de  Flmpul- 
sion  ;  mais  il  ne  se  trouve  pas  dans  une  position  également 
avantageuse  dans  les  trois  situations  par  lesquelles  il  passe 
dans  chaque  pas.  * 

Au  commencement  de  Tappui  AB  (fig.  32"),  le  membre 
étant  loi  teuiont  engagé  sous  la  masse,  et  ses  rayons  étant  très- 
écartés  l'un  de  l'antre,  n'offre  pas  un  degré  de  flexion  assez 
prononcé  pour  que  la  contraction  des  muscles  extenseurs 
puisse  produire  un  effet  susceptible  de  déplacer  le  corps. 
Ajoutons  que,  par  suite  de  sa  direction,  le  membre,  s'il  venait 
à  se  contracter,  produirait  Timpulsion  rétrograde.  Bans  cette 
situation,  la  masse  progresse  par  l'action  impulsive  de  celui 
qui  s'est  levé  dans  le  temps  précédent,  et  le  membre  a  1  ap- 
pui n'a  d'autre  office  que  celui  d  une  béquille  sur  laquelle 
roule  la  masse,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  dans  une  position  favo- 
rable pour  agir  lui-même. 
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Lorsque  ]e  membre  est  au  milieu  de  l'appui  AC,  ses 

rayons  ont  un  degré  de  flexion  convenable  ;  mais  ils  sont 
disposés  pour  projeter  la  masse  verticalement  plutôt  qu  eu 
avant. 

C'est  quand  le  membre  est  à  la  fin  de  l'appui  AB,  c'est-à~ 
dire  oblique  de  haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière,  qu'il  est 
dans  la  positioii  la  plus  avantageuse  pour  pousser  le  corps 
en  avant. 

Les  muscles  chargés  de  produire  l'impulsion  sont  nom- 
breux  ;  ceux  qui  jouent  \e  principal  rôle  sont  :  aux  membres 
postérieurs,  Ips  extenseurs,  du  jarret,  de  la  jambe  et  de  la 
cuisse,  et  les  fléchisseurs  du  pied  ;  aux  membres  antérieurs, 
les  musdes  déerâniens  et  les  fléchisseurs  du  pied. 

Dans  k  phénomène  qui  nous  occupe,  chaque  membre  Mteoimt 
peut  être  comparé  à  une  tige  élastique,  placée  entre  deux 
forces,  dont  une,  le  sol,  n'est  pas  susceptible  d'être  déplacée, 
tandis  que  l'autre,  le  corps,  peut  l'être  facilement.  Or,  lors- 
que par  suite  de  la  contraction  des  muscles,  les  rayons  du 
membre  se  redressent,  leur  action  se  décompose  en  deux 
parties  :  une  vient  se  briser  en  pure  perte  contre  le  point 
d'appui,  l'autre  produit  un  effet  utile  sur  la  masse  et  la  chasse 
en  haut  et  en  avant,  ou  dans  une  autre  direction.  Cette  di- 
vision de  la  force  impulsive  est  mise  en  évidence  par  l'em- 
preinte que  le  pied  fait  sur  le  sol,  empreinte  d'autant  plus 
profonde  que  l'impulsion  a  été  plus  énergique. 

L'effet  produit  sur  le  sol  n'est  cependant  pas  perdu  com- 
plètement pour  rimpulsion  ;  car,  après  avoir  cédé  plus  ou 
moins,  suivant  son  degré  de  consistance,  le  sol  finit  par  op- 
poser une  résistance  invincible  qui  contraint  la  force  impul- 
sive à  se  réfléchir  de  bas  en  haut  et  à  concourir  à  la  progres- 
sion. Plus  le  point  d'appui  est  ferme,  plus  vite  et  plus  fortement 
cette  force  se  fait  sentir,  et  réciproquement  :  voilà  pourquoi 
la  marche  est  moins  pénible,  sile  terrain  est  dur,  que  s'il  est 
boueux  ou  mouvant. 

L'impulsion  produite  par  les  membres  postérieurs  se 
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oominuoîqiw  à  la  ootene  vertébraLa;  atte  fMttse  de  là  aux 
parties  anUriaoras  du  aorpsat  au  cantra  da  gravité.  Quant  à 

celle  qui  résulte  de  l'action  des  mepibres  antéiiaurs,  elle  s'a- 
joute à  la  précédente, 
DéfivWMi.  8*  Réaictions.  Après  avoir  été  lancé  en  Tair  par  laction 
impulsive  des  mambras^  la  oorps  arrifa  à  terra,  at,  eu  y  ar- 
rivant, il  épRNive  usa  oammotion,  un  choc  plus  ou  moins 
violent  suivant  la  rapidité  des  mouvements.  Cette  commotion 
a  reçu  la  nom  da  réaeHon^ 

Les  réactions  se  font  sentir  d'abord  sur  le  pied,  se  trans- 
mettent ensuite  aux  rayons  des  membres  et  de  là  au  tronc. 
Leurs  eUets,  dans  certaines  allures ,  sont  d'une  intensité 
très-grande.  Pour  s'en  ûûia  una  idée ,  il  suffît  de  considérer 
.  qualie  est  la  fuantité  da  mouvements  dont  le  eorps  du  che- 
YÛ  est  animé  loisqu'au  galop  deoouise,  il  (landiit  l'espace  à 
raison  de  44*,  et  plus,  par  seconde.  Aussi,  pour  y  ré^ter, 
la  machiiic  animale  devait  présenter,  et  présente,  en  effet, 
une  série  de  conditionb  susceptibles  d'en  atténuer  les  consé- 
quences. Celles  qui  y  contribuent  le  plûs  sont  :  la  disposition 
angulaire  des  rayons  das  membres,  le  mode  d'union  des 
mambraa  antérieurs  au  trono^  les  fibroHMirCilages  artiou- 
lairesy  et  la  structure  du  pied. 
Bayotia  La  dîsposition  engulairs  desi*a7ons  des  membres  concourt 
rtieataifw.  puissamment  à  diminuer  les  effets  des  réactions;  car,  par 
elle,  les  membres  représentent  une  série  de  ressorts  brisés, 
élastiques,  jouant  le  même  rôle  que  les  ressorts  brisés  des 
voitures  modernes.  Et,  telle  est  l'importance  de  cette  dispo* 
sitioni  qu'il  suffît  que  le  cheval  ait  lea  angles  un  peu  plus  ou 
un  pau  moins  ouverts,  pour  que  les  résctioas  soient  ou  dou- 
ces ou  dures.  Si,  au  lieu  d'être  ainsi  conformés,  les  membres 
étaient  composes  de  rayons  superposés  en  ligne  droite,  les 
eflfets  produits  sur  le  pied  seraient  transmis  intéefralement 
au  tronc  ;  de  là  des  commotions  violentes  qui  exposeraient 
les  viscères  à  des  ruptures  fréquentes,  et  itndiaiantleeliaval 
impro^  au  sarviea  da  la  sdie. 
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Les  membres  antérieurs  contribuent  beaucoup  à  amortir  Membm 
les  effets  des  réactions,  par  la  raison  qu'ils  sond  unis  au  thorax 
au  moyen  de  parties  saoUes,  formant  des  espèces  de  sangles 
élastiques  sur  lesquelles  repose  le  oorps  et  où  mnnent  s'é** 
teindre  les  effets  de  la  commotion  produite  sur  les  pieds,  au 
moment  de  leur  api)ui  sur  le  sol. 

Les  Wii^cartila^es  articulaires  exercent  aussi  une  influence  Fibro- 
marquée  dans  le  phénomène  qui  nous  occupe.  Ils  ibrment,  ^^i^n^T 
sur  les  points  où  les  es  sont  en  contact,  des  coussinets  fleiibies 
et  élastiques  qui,  tout  en  Cudlttant  le  glissement  des  os  les 
uns  sur  les  autres,  rendent  les  réactions  plus  douces. 

Quoique  enveloppé  d'une  boîte  cornée,  qui  semble,  à  Pied. 
priori,  df^pourvue  d'élasticité,  le  pied  est  cependant  conformé 
pour  cuiR(jurir  à  adoucir  les  elTets  des  chocs  répétés  siu*  le 
sol.  Son  mécanisme  sera  expliqué  ailleurs. 

Grâce  à  leur  conformation,  les  membres  réunie^spnt  les 
meilleures  conditions  de  force,  de  souplesse,  de  sdidité,  et 
sont  disposés  pour  atténuer  les  effets  des  percussions  du  . 
pied  sur  le  sol,  prévenir  les  conséquences  ftdieuses  que  les 
réactions  poun  u'icnt  produire  sur  lesorganes  renfermés  dans 
les  cavités  du  tronc,  et  rendre  l'usage  du  cbevai  aussi  agréa- 
ble que  possible. 

Slaliqae  de  la  locomotioD. 

SoMMAiMi  :  fiase  de  soiteotatloii,  équilibre,  ceotre  d»  gmvtté. 

Sous  ce  titre,  nous  nous  occujjerdns  de  la  bfise  de  sf/sieth^ 
tation,  de  ï équilibre  et  du  cerilre  de  gravité  dont  les  appli- 
cations sont  incessantes  en  Hippologie  comme  en  Équitsr 
tion. 

/  o  Base  de  sitstentation, 

La  base  de  sustentation  est  l'espace  occupé  par  un  corps  DéGnitioa 
sur  le  sol,  si  ce  corps  présente  un  plan  continu,  et  l'espace 
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compris  eatre  des  lignes  droites,  reliant  entre  eux  les  diffé- 
lents  poinls  par  lesquels  il  rencontre  le  terrain^  si  le  corps 
^  repose  sur  plusieurs  points.  Ainsi,  quand  le  cheval  est  sup» 
porté  par  un  membre)  la  base  de  sustentation  est  représentée 

par  la  partie  da  sol  qui  supporte  le  pied  à  Tappui.  Lorsqu'il 
repose  sur  deux,  sur  trois  ou  sur  quatre  membres,  c'est  par 
l'espace  compris  entre  des  droites  reliant  entre  eux  les  pieds 
à  l'appui.  Pour  le  galop  à  gauche,  par  exemple,  dans  le  pre- 
mier tempe,  la  base  de  sustentation  est  formée  par  Tespaee 
que  couvre  le  pied  postérieur  droit;  dans  le  deuxième,  par 
Vespace  compris  entre  les  membres  postérieur  gauche  et 
antérieur  droit,  réunis  par  des  droites. 

2o  Equitibre. 

Mflaioo».     L'équilibre  est  l'état  d'un  corps  qui,  sollicité  par  deux 
forces  égales  et  diamétralement  opposées,  est  immobile. 

Condilioiu.     Pour  qu'il  y  ait  équilibre  dans  un  corps,  il  faut  : 

Que  le  centre  de  gravité  soit  suspendu  par  une  force 
égale  à  celle  de  le  pesanteur.  Ainsi  le  corps  du  cheval,  attiré 
par  les  lois  de  la  pesanteur,  vers  le  centre  de  la  terre,  tend 
toujours  à  s'affaisser  sur  le  sol  ;  mais  les  membres  qui  le 
retiennent,  fidsant  équilibre  à  la  force  qui  l'attire,  il  reste 
immobile; 

2*  Que  la  ligne  de  gravitation  ne  trouve  aucun  intervalle 
entre  le  point  où  elle  sort  du  corps  et  celui  oh  elle  entre  dans 
le  sol  ou  toute  autre  base  résistante.  Si  la  ligne  de  gravita- 
tion sort  de  la  base  de  sustentation,  le  corps  perd  son 
équilibre,  et  il  en  sort  d'autant  plus  vite  que  la  base  est  plus 
étroite; 

3*  Que,  s'il  existe  un  intervalle,  il  soit  situé  entre  les  points 

bur  lesquels  le  corps  touche  le  sol.  Ainsi,  dans  le  cabrer, 
l'animal  ne  se  renverse  qu'autant  que  la  ligne  de  gravitation 
tombe  hors  de  l'intervalle  que  recouvrent  les  deux  pieds 
postérieurs. 
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On  distiogue  deux  espèces  d'équilibre  :  l'équilibre  stMe  whum. 
el  réquilibre  mloMr* 
Le  premier  est  celui  dans  lequel  le  centre  de  gravité  est 

placé  très-bas,  ou  dont  la  base  de  sustentation  est  large  rela- 
tivement à  la  hauteur  du  corps.  Les  condition^  opposf^es 
carartérisenl  le  second.  Dans  Ip  premier  du  train] i,  le 

cheval  n'étant  supporté  que  par  un  seul  membre  postérieur, 
nous  trouvons  un  exemple  d'équilibre  instable ,  et,  dans 
U  station  campée  où  les  quatre  membres  sont  éloignés  du 
centre  de  gravité,  un  exemple  d'équiMbre  stable. 

L'instabilité  de  Téquilibre  est  regardée  comme  la  cause 
de  la  rapidité  des  allures,  et  il  est  admis  en  principe  qu'tm^ 
allure  est  d'autayit  plus  accèlérf-c  que  son  équilibre  est  plus 
instable.  Dans  le  pas,  le  cheval  reposant  alternativement  sur 
un  bipède  latéral  et  sur  un  bipède  diagonal ,  Téquilibre  est 
plus  stable  et  la  vitesse  moins  grande  que  dans  Tamble  où 
il  est  supporté  par  un  bipède  latéral.  Dans  ces  deux  allures, 
l'équilibre  est  plus  stable  et  la  marche  plus  lente  que  dans  le 
galop  où  la  masse  repose,  tantôt  sur  un  pied,  tantôt  sur  un 
bipède  diagonal. 

Cenlm  di>  grainté. 

Tous  les  corps  eiistant  h  la  sur&ce  du  globe  sont  pesants,  dmoiuod. 
et  c'est  en  vertu  de  cette  propriété  qu'ils  tiMidciit  à  se  rap- 
procher du  centre  de  la  terre.  Tous  sont  composés  de  molé- 
cules, et  chaque  molécule  représente  une  force  agissant 
suivant  la  verticale.  Or,  ces  forces  sont  sensiblement  parei- 
ls les  unes  aux  autres  et  ont,  en  conséquence,  une 
résultante  ccmmiune.  Le  point  d'application  de  cette  résul- 
tante se  nomme  centre  de  gravité.  On  peut  donc  dire  que  le 
centre  de  gravité  est  le  point  d  un  corps  par  lequel  passe 
constamment  la  résultante  des  forces  parallèles,  dans  les 
diverses  positions  qu'on  lui  fait  prendre  successivement  par 
rapport  à  la  direction  de  ces  forces. 
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sinwtioa*  Dans  les  corps  solides,  à  fonne  légulière  el  composés  de 
particules  de  densité  égale,  le  centre  de  gratté  est  placé  au 

centre  de  la  figure. 

Dans  les  corps  de  densité  in%ale  et  à  forme  irrégulière,  le 
centre  de  gravité  ne  se  trouve  plus  au  centre  de  la  flgure  ;  il 
est  d'autant  plus  rapproché  du  côté  où  existe  le  corps  le  plus 
lourd,  qu'il  7  a  une  plus  grande  différence  de  densité  entre 
les  molécules  qui  le  composent. 
uoj^  n  est  facile  de  déterminer  le  centre  de  graidté  dans  un 
détenoiner.  corps  solidc  d'uu  petit  volume.  Pour  cela^  il  suffit  de  sus- 
pendre ce  corps  par  deuî  points  différents,  d'abaisser  une 
verticale  de  chacun  de  ces  points;  l'endroit  où  ces  lignes  se 
croisent  est  pré(»sément  celui  où  se  trouve  le  centre  de  gra* 
vité. 

OMire  de  grarité  da  dicval. 

sttaaUoa.  Le  centrc  de  gravité,  chez  Ic  cheval,  à  la  station  forcée,  cst 
placé  un  peu  plus  bas  que  la  moitié  de  la  hauteur  du  tronc, 
plus  près  des  membres  antérieurs  que  des  postérieurs,  c'est- 
à-dire  environ  à  la  réunion  des  deux  tiers  postérieurs  avec 
le  tiers  antérieur  du  rectangle  formé  par  les  quatre  membres 
sur  le  sol,  à  peu  près  à  la  réunimi  des  deux  tiers  supérieurs 
avec  le  tiers  inférieur  du  corps. 

Ti'est  par  le  raisonnement  et  l'évaluation  approximative 
du  poids  des  différentes  régions,  et  non  par  l'expérience, 
que  Ton  parvient  à  fixer  le  centre  de  gravité  au  point  que 
nous  venons  d'indiquer,  car  sa  détermination  expérimentide 
est  diose,  sinon  impossible,  du  moins  extrêmement  difficile, 
en  égard  à  la  diversité  des  formes  et  du  poids  des  différentes 
parties  du  cheval,  de  l'état  do  vacuité  ou  de  plénitude  de  son 
tube  diiiestif,  des  mouvements  srmvent  rept'tt?^  de  sa  téte  et 
de  son  encolure,  et  surtout  des  oscillations  que  les  mouvements 
respifatoires  impriment  sans  cesse  aux  viscères  abdomi- 
naux. 

Mais  le  centre  de  gravité  est  susceptible  d'éprouver  de 


Digitized  by  Google 


nombreux  et  fréqiieuU  dépiacemenls,  tant  dans  la  station 
que  dans  les  moimmants,  selon  la  manière  dont  le  trône  est 
supporté  par  les  membres  et  les  positioas  dhrsrses  que  pren- 
nent la  tète  et  l'encolure. 
M.  le  g^éral  Morris  a  (idt  des  eipéneness  multipliées  et  «rpériMoM 

très-intéressantes  p<jiir  constater  les  déplacements  du  centre  ral  Morru. 
de  gravité  dans  iu  atation,  suivant  la  conformation  du  cheval, 
selon  que  sa  tête  est  placée  dans  la  direction  de  la  diagonale 
d'un  parallélogramme  et  forme  avec  l'encolure  un  angle  de 
45*9  ou  est  éleyée  et  portée  en  arrière^  ou  abaissée  et  rappro- 
chée du  poitrail.  Voici  comment  ce  savant  hippologue  a  rendu 
compte  de  ses  études  ^ 

«  Nous  fimca  iiioiUcr  sur  les  balances  une  jument  de  selle 
poney  assez  régulièrement  conformée,  bien  qu'elle  eût  la 
tête  et  l'encolure  un  peu  fortes  relativement  au  reste  du 
corps.  Elle  resta  sellée  et  bridée. 

»  Les  balaneesi  abandonnées  an  poids  de  la  jument  tenue 
dans  un  état  complet  d'immobilité,  nous  donnèrent  les 
sultats  suivants  en  conservant  la  tète  dans  la  positioD  ordi- 
naire, plutôt  basse  qu'élevée. 

ÀTant-roain.  Arrière-main.  Poids  total.  Différeiioa. 

2IOkilog.  i74kilog.  384  kilog«-H36kUog.surFav.-maitt. 

»  E  s'était  établi  une  fluctuatiuii  de  3  à  5  kilog.  qui  se 
fixaient  alternativement  sur  l'avant  et  sur  l'arrière-main  par 
•  suite  des  mouvements  produits  sur  les  viscères  par  la  respi- 
ration. 

»  La  tète  baissée  de  manière  à  ce  que  le  bout  du  nés  se 
trouv&t  à  la  bauteur  du  poitrail,  ravant*main  se  cbargea  de 
8  kOog.  dont  rarrière-mûn  fut  allégé. 

Avant- main.  Arrière-maia.  Poids  tataJ.  Différeoce. 

2i8  kilog.  i66  kilog.  384  kik^.-l-l&2kiUig.8ttrrav.-»ain. 

»  Ld  tôle  relevée  jusqu'à  ce  que  le  bout  du  nez  se  trouvât 

*  Biiai  Mr  reit4rimir  du  clml^  iS57,  pigM  41  et  tuliuitaf . 
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à  hauteur  du  garrot,  avec  les  mêmes  précautions  pour  l'im- 
mobilité, raYaat-main  rejeta  iO  kilog.  de  son  poids  sur  le 
plateau  de  rarrière-mam  et  les  deux  parties  s'équilibrèrent 
avec  les  différences  de  poids  suivantes. 

ATaQt-raaia.  Arrière-mai D-  Poids  total.  Différence. 

202  kilog.  i82kiiog.  384  kiiug.  +  28kiiog.surrav.-main. 

»  Résultats  qui  prouvent  évidemment  que  plus  la  téte  est 
élevée,  si  ce  n'est  naturellement,  du  moins  par  Faction  de  la 

main,  plus  son  poids  et  celui  de  l'encolure  sont  également 
répartis  sur  les  extrémités. 

»  Après  ces  expériences,  M.  Baucher  monta  la  jument. 

»  Les  deux  plateaux  s'équilibrèrent  alors  avec  les  poids 
suivants  : 

Avant-main.  Arrière-main.  Poids  total.  Différence. 

•  251  kilog.  197  kilog.  448  kiiog. -+-04  kilog.  sur l'av.-main. 

I»  Le  cavalier,  placé  dans  une  position  académique,  avait 
distribué  son  pdds  de  64  kilog.  de  cette  manière  :  41  kilog. 

sur  l'avant-main  et  23  kilog.  sur  l'arrière-main. 

»  S'étant  assis  davantage  en  portant  le  haut  du  corps  en 
arrière,  M.  Raiiclii  r  fit  porter  U)  Kilog.  de  plus  sur  l'arrière- 
main,  puis,  ramenant  la  téte  du  chteval,  suivant  sa  méthode, 
il  surchargea  encore  l'arnèreHnain  d'un  poids  de  8  kilog.  ; 
total,  18  kilog.  Dans  cette  position  nous  eûmes  : 

Avant-maiu.  Arrière-maiu.  Poids  total.  Différence. 

2aa  kilog.  215  kilog.  448  kilog.  H- 18  kilog.  sur l'av.-main. 

»  En  se  portant  entièrement  sur  les  étriers,  le  poids  de 
l'avant-main  se  trouva  surchargé  de  12  kilog. 

Avant-main.  Arrière-main.  Poids  tot^il.  Différence. 

253  kilog.  185  kilog.  448  kilog. -H^akUog.surl'av.-main. 

n  On  voit,  d*aprè8  cette  expérience,  de  quelle  importance 
est  la  position  des  jockey!»  daiia  iea  courses  ou  des  cavaliers 
en  campagne. 
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n  Oq  peut  remarquer,  dans  ces  différentes  pesées,  que  le 
.poids  de  l'ayant-main  l'emporte  à  peu  près  d'un  neuvième 
du  poidfi  total  sur  celui  de  rarrière-main  ; 

»  Que  le  changement  de  position  de  la  tète  fait  varier  le 
poids  de  10  kilo^.  de  Tavant  sur  rarrière-main  ; 

M  Que  les  encolures  lonj^^ues  donnent  plus  de  poids  à 
l'avant-main  que  les  enculures  courtes  et  fortes. 

n  Ou  peut  faire  mille  observations  intéressantes  à  Taide 
de  ces  expériences.  Ëlies  prouvent,  comme  nous  l'avons 
écrit,  que  Favant-main  ^est  plus  pesant  que  l'arrière-main, 
de  sorte  que  la  progression  a  lieu  naturellement  sans  que 
le  eheval  soit  obligé  d'employer  d'autres  forces  que  celles 
nécessaires  au  déplacement  d'un  neuvième  de  son  poids.  » 
laQoeaoe  Lcs  osclllations  de  la  téte  et  de  Tencolure  sont  aussi  les 
i^rawSiu»  causes  principales  des  déplacements  du  centre  de  gravité 
dépUcel^nu  dans  les  mouvements.  Ën  effet,  suivant  qu'elles  se  portent  en 
g^tiS.'^  avant,  en  arrière,  à  droite,  à  gauche,  la  position  du  centre 
de  gravité  change,  et  Tavanl-main  ou  rarrière-main,  le  bi- 
pède latéral  ou  le  bipède  diagonal,  droit  ou  gauche,  se  trou^ 
vent  tuLir-à-tour  allégés  ou  surchargés,  et  ainsi  se  préparent 
ou  s'accomplissent  les  divers  mwivemenls  par  lesquels  le 
cheval  se  déplace,  en  partie,  ou  en  totalité.  Voyez  le  cheval 
qui  se  prépare  à  la  ruade,  il  commence  par  faire  refluer 
son  centre  de  gravité  sur  l'avant-main  en  baissant  la  tète 
et  l'encolure  ;  de  même  que  celui  qui  veut  se  cabrer,  re- 
jette le  centre  de  gravité  sur  rarrière-main,  en  élevant  ces 
deux  ruerions.  Dans  le  pas,  la  tête  et  l'encolure  se  balancent 
sans  cesse  de  droite  à  gauche  et  de  gauche  à  droite,  afin 
d'alléger  le  membre  antérieur,  qui  doit  se  porter  en  avant,  et 
de  surcharger  celui  qui  est  à  l'appui.  Dans  le  galop,  elles  sont 
animées  d'un  balancement  incessant,  qui  rejette  tour-à- 
tour  le  centre  de  gravité  sur  l'avant-main  et  sur  l'arrière- 
main. 

Déplace.  Dans  Ils  allures,  le  centre  de  ^avité  éprouve  deux  dé- 
Srâuïr  pl&cenients  :  un  dans  le  sens  horizontal ,  l'autre  dans  le 
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sens  vertical.  Les  déplacements  horizontaux  peuvent  être 
figurés  par  une  sune  de  lignes  obliques,  allant  d'un  côté  à 
l'autre  de  la  base  de  sustentaiioQ|  dans  les  différents  temps 
d'une  allure.  L^s  déplaeementa  verticaui  peuvent  être 
présentés  par  des  lignes  paraboliques ,  à  oonveiilé  d'autant 
plus  prononcée  que  Tallure  est  plus  enlevée  de  terre.  Noua 
ferons  connaître  les  uns  et  les  autres  en  parlant  des  aUureSi 
en  Extérieur. 


CHAPITRE  II 


VOIX 

Soiof  Ans  :  OèflDiflmi.  Sont.  Appareil  dt  la  vob.  VarMAt  de  hennitsemeiits. 

La  voix  est  le  son  que  l'air,  chassé  des  poumons,  fait  en-  DéfiaitMo. 
tendre  en  traversant  le  larynx. 

Mais  les  sous  n*ont  pas  tous  le  môme  oaractère,  et  se  dis-  kiMm, 
ttnguent  en  m,  chant  et  parait. 

Le  cri  est  un  son  ordinairement  aigu  et  désagréable  qui  c«i. 
n'est  que  peu  ou  point  modulé.  Cest  le  seul  que  formulent 
la  plupart  des  animaux  et  même  Tenfant  qui  vient  de  naître, 
ainsi  que  le  sourd-muet. 

Le  chant  se  conipuse  d(»  sons  appréciables  ou  musicaux,  cii«t 
dont  Toreilie  peut,  pour  aiosi  dire,  compter  le  nombre  des 
vibrations. 

La  parole  est  partteuUère  à  l'bomme  ;  elle  diffère  du  cri 
par  son  intensité  et  son  timbre,  mais  elle  n'est  formée  que 

de  sons  dont  Foreille  ne  distingue  pas  nettement  les  inter- 
valles et  les  rapports. 
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Chez  le  cheval,  la  voix,  porte  le  Dom  de  àewussemetu.  Elle 
86  produit  dans  le  larynx,  oomme  il  est  facile  de  s'en  con- 
vaincre en  pratiquant  une  ouverture  h  la  trachée.  L'air  ne 
traversant  plus  alors  le  larynx,  le  hennissement  cesse  d'avoir 
Heu,  tandis  qu'il  se  reproduitdèsqu'onparviMitàlaboueher 
par  un  moyen  quelconque. 

Les  autres  parties  (ie  l'apparf^il  respiratoire  concourent 
aussi  au  hennissement,  mais  d'une  manière  accessoire.  Le 
poumon  remplit  TofOce  d'unsoufQet,  qui  chasse  l'air  dans  le 
larynx;  le  pharynx,  les  cavités  nasales  et  la  fausse  narine 
donnent  plus  de  puissance  à  ht  voix  et  lui  impriment  cer- 
taines modifications. 
Mécaoime.  Les  physiologistes  ne  sont  pas  parfaitement  d*accord  sur 
le  mécanisme  d'après  lequel  le  hennissement  se  produit;  ce- 
pendant le  plus  grand  nombre  admettent  que  larynx  fonc- 
tionne k  la  manière  d'un  instrument  à  anche,  ils  pensent 
que  l'air,  chassé  des  poumons,  écarte  les  lèvres  de  la  ^otte 
jusqu'à  ce  que  les  cordes  vocales  reviennent  sureUes-mèmes 
et  ferment  momentanément  le  conduit  respiratoire  pour 
s'écarter  ensuite  de  nouveau ,  de  façon  à  pi  oduire  des  mou- 
vements vibratoires  assez  rapides  pour  donner  naissance  à 
des  sons,  à  peu  près  comme  cela  se  passe  quand  on  souffle 
dans  Tanche  d'un  hautbois. 

Le  hennissement  est  beaucoup  plus  fréquent  chez  le  cheval 
entier  que  chez  la  jument  et  le  cheval  hongre  ;  ceux-ci  hen- 
nissent rarement,  et  le  timbre  de  leur  voix  n'est  ni  aussi  pur 
ni  aussi  fort.  Il  conî^iste  dans  une  succession  de  sons  saccadés, 
d'abord  très-ai^,  puis  graduellement  graves,  mais  toujours 
purs  et  d'un  grand  édat. 

Le  hennissement  est  un  des  moyens  dont  le  cheval  se  sert 
pour  exprimer  ses  désirs,  ses  passions,  etc  ;  aussi  présente- 
t-il  des  modifications ,  suivant  les  sensations  que  l'animal 
éprouve.  Butlon  en  décrit  cinq  sortes  : 

Le  hennissement  de  la  joie,  dans  lequel  la  voix  prolon- 
gée monte  et  finit  par  des  tons  pjus  aigus  \ 


Modifteatioi» 
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2°  Le  hennissement  du  désir,  soit  d'amour,  soit  d'attache- 
ment ,  prolongé  comme  le  précédent  et  achevé  par  des  tons 
plus  graves  ; 

3**  Le  beoniflseiiient  de  la  colère^  eourt  et  aigu  ; 

4*  Le  hennissement  de  la  orainte,  grave  et  rauque  comme 
le  rugissement  du  lion  ; 

0  Le  heunissemeul  de  la  douleur. 


CHAPITRE  Ul. 
INIŒRVÂTION. 

Somfâii»  :  Biftièm  cérébro»€piimi  :  tncéphalej  oanrean,  mAsocépbile,  cer- 
velet, moêUe  éplnièrey  enTeloppe*  eérèbnieej  nerfi.  —  %fttèm  nenm»- 

L*în nervation  est  la  fonction  qui  traite  du  mode  d'action  DéAttitiao. 
inhérente  au  système  nerveux,  et  préside  aux  phénomènes  de 
la  vie,  de  l'intelligence  et  des  sens. 

Cette  fonetion  a  pour  appareil  le  système  nerveux,  qui  ik«mm. 
comprend  deux  grandes  dépendances,  le  système  nerveux 
cérébro-spinal  et  le  système  nerveux  yanylionaire, 

AaT.  T".  StSTÈMK  MKEVSUX  CÉaÉBaO-SPINAt. 

Le  système  cérébro-spinal  préside  aux  fonctions  de  la  vie  DMauioii. 
animale  ou  de  relation,  et  a  pour  caractère  de  recevoir  Tim- 
pression  des  agents  extérieurs. 

Ce  système  se  divise  en  deux  parties  :  une  centrale,  logée  sittt«tioo. 

dans  le  canal  v^  rtubral,  comprend  V encéphale  q\  Xnmoëlle 
épimère  ;  l'autre,  périphérique,  se  compose  des  nerfs. 
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10  De  VEncéphaU  (fîg.  33e  et  34e). 

Centre  commun  de  tout  le  système  nerveux ,  renoéphale 
est  placé  dans  la  cavité  crânienne  qu'il  r^nplit  exactement. 
DhMiD.     Il  se  divise  en  trois  parties  :  le  cmaou,  le  eemlH  et  le 
métocéphale, 

GlEVUiu  {fig.  3d*,  34*  CE). 

fMe  supérieure.        téiîeure  de  la  masse  encéphalique 

et  en  constitue  la  partie  la  plus  im- 
portante. Il  est  situé  en  avant  du 
cervelet  et  au-dessus  du  mésocé- 
phale. 

Le  cerveau  forme  une  masse  ova- 
,ci:  laire,  mais  plus  large  en  arrière 

Il  G  qu'en  avant,  légèrement  déprimée 
de  dessus  en  dessous  et  partagée, 
supérieurement,  par  un  sillon  mé- 
dian et  longitudinal  S,  en  deux 
masses,  appelées  lobu  ou  Mnû- 
DbjMttto  phères^  dont  un  droit  HD  et  Tautre  gauche  HG.  Chaque  lobe 
a  la  forme  d'un  segment  d'ovoïde  et  présente  :  supérieurement 
et  latéralement,  une  série  d'éminences,  nommées  circoîivo- 
kUionsBf  séparées  par  dessillons  plus  ou  moins  profonds,  aux- 
quels on  a  donné  le  nom  d*an/raciuosUés  A  ;  inférieurement| 
et  d'avant  en  arrière,  un  grand  nombre  d'organes  ayant, 
'  chacun,  des  fonctions  spéciales    Les  deux  lobes  sont  unis 


K 


*CE,  cerreau  :  HD  hémisphère  droit;  HC,  hémisphère  gauche;  S, 
sillon  inler-lobîlire  ;  CO,  Couches  olfarlives;  A,  anfractuositts;  B,  cir- 
convolutions. M.  Moelle  épiuièie.  Cervelet;  LU,  lobe  droit;  LC, 
lohe  pauche;  l.M,  lobe  médian. 

'  Sur  la  ligne  médiane,  la  con (tiitKid'oii  éê  I»  tàtsure  itUer-lobaire  S, 
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{F>9  34*  «). 
Bncépbaie,  vu  par  sa 
IIm«  Inréritiirt. 


entre  eux  par  une  cloison,  di^pélée  mésolobe  o\i  corps  calleux  y 
qu'on  aperçoit  en  les  écartant. 

Intérieurement,  le  cerveau  a  Irois 
cavité  ou  veturieukêy  deux  latéram 
et  un  médian.  Les  yentricuies  latéraux, 
«tués  dans  Tépaiieeiir  de  chaque  lobe, 
sont  distingué  en  ventricule  droit  et 
en  ventricule  gauche.  Le  trcnsième 
ventricule  est  l'espace  triangulaire 
compris,  dans  le  plan  médian,  entre 
les  deux  oouehes  optiques  *• 

Le  cerveau  est  formé  de  denz  sub* 
stances  :  une  grise,  périphérique; 
l'autre  blanche,  centrale. 

A  en  juger  par  les  soins  que  la  na- 
ture a  pris  à  protéger  le  cerveau ,  on 
serait  tenté  de  croire  qu'il  doit  jouir  d'une  sensibilité  ex- 
cessrre;  cependant  il  n'en  est  rien.  Le  cerveau  est  à  peu 
près  insensible  :  lorsque,  sur  un  animal  vivant,  on  le  met 
à  découvert,  on  peut  le  couper,  l'inciser,  le  brûler  même 
sans  que  le  patient  témoigne  des  signes  d'une  grande  dou- 
leur ;  il  ne  pousse  aucun  cri  et  ne  produit  aucun  mouve- 
ment. 

Le  cerveau  est  cependant  chargé  de  fonctions  de  la  plus 


FmeUona. 


le  ckiasma  des  nerfs  optiques  B,  la  glande  pituitaire  le  tubercule  pisi^ 
fnrmet  le  tillon  qui  séparé  Us  deux  pédoûeules  cérébraux  L.  —  Sor  let 
parties  laténltt  et  de  chaque  c6tA  :  k  êimekê  olfatim,  la  mÀawrt  4ê 
iffhnui  SS,  le  nerf  optique  N»  let  pédoncule»  du  eenêuu  0. 

^  Let  différenlet  partiet  qu'on  trouve  dant  rintérieor  du  oerreau  oat 
reçu  let  noms  de  corps  ealteux,  de  septum  médian,  de  trigone  céréhratf 
é'hippocampeet  de  cotps  striés,  de  couchée  eptiqme,  de  tnieiim  ueutri" 
tule,  de  coHorium  et  de  plexus  choroïde. 

'P,  protubérance  annulaire;  L,  scissure  intpr-p<^doncnlaire;  G,  glande 
pituitaire;  B,  chiasoia  des  nerfs  optiques;  S  scissure  iuler-lobaire;  0, 
pédoncule?  cérébraux  ;  N,  nerf  optique  ;  CO,  couches  olfactives.  M.  moëlle 
allongée.      nerf  acoustique  j  PG,  nerf  pneumo-gaslrique.  cenrelet. 
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haute  importance  :  il  a  pour  apanage  une  activité  spéciale 
d'où  découlent  la  sensibilité,  la  volonté  et  les  manifestations 
de  rinstinct  et  de  Tintelligence. 
Le  cerveau  perçoit  les  impressions  produites  sur  les  sens. 

Ce  fait  a  été  mis  hors  de  doute  par  des  expériences  faites  sur 
des  animaux  vivants.  Aiiisi,  lorsqu'on  enlève  cet  orLMiie,  le 
cheval  n'est  i  lus  impressionné  par  des  incisions  piufondt  s 
ni  par  le  bruit  des  détonations  les  plus  fortes  ;  sa  pupiiLle 
reste  insensible  à  l'action  de  la  lumière  la  plus  vive  ;  l'am- 
moniaque n'agit  plus  sur  sa  pituitaire  ;  les  substances  les 
plus  amères  ne  produisent  aucun  eifet  sur  sa  langue. 

Le  cerveau  produit  le  fluide  doué  de  la  propriété  de  déter- 
miner ia  cunUactiua  musculaire;  car,  toutes  les  fois  qu'il  a 
été  détruit,  l'animal  est  privé  de  la  faculté  de  se  mouvoir. 
L'expérience  suivante  le  prouve  de  la  manière  la  plus  in- 
contestable. Si  on  Dut,  sur  un  animal  vivant,  la  section  de 
la  mo6Ue  épinière  à  sa  naissance,  on  voit  que  toutes  les 
parties,  la  tète  exceptée,  se  trouvent  frappées  de  l  aralysie: 
elles  perdent  non-seulement  la  faculté  de  se  mouvoir, 
mais  encore  celle  de  sentir,  tandis  que  ces  deux  propriétés 
sont  cou-ej  vt^es  à  la  tête.  Si  l'on  pince  le  bout  du  nez,  le 
patient  témoigne  par  les  mouvements  de  cet  organe  qu'il  a 
ressenti  de  la  douleur  ;  si  Ton  approche  le  doigt  de  sa  cornée 
transparente,  il  rapproche  aussitôt  ses  paupières  ;  si  Ton  met 
en  contact  avec  sa  langue  des  substances  amères,  il  les  re- 
jette hors  de  sa  bouche. 

Nul  doute  que  le  cerveau  ne  soit  aussi  le  î^ié^c  des  manifes- 
tatiuns(]('  1  instinct  et  de  Tintelligence,  puibqu  aiissitiM  après 
sa  destruction,  l'animal  perd  la  mémoire  et  la  volonté,  il  ne 
marche  plus  de  lui-même;  est-il  poussé,  il  se  porte  en 
avant,  mais  il  se  heurte  contre  les  objets  environnants  et  ne 
cherche  pas  à  les  éviter  ;  quand  on  le  frappe,  il  ne  fuit  pas 
les  coups,  et  si  on  lui  met  des  aliments  dans  la  bouche,  il  les 
avale,  mais,  quelque  grande  que  soit  sa  faim ,  il  ne  prend 
jamais  ceux  qui  sont  à  sa  portée. 


Digitized  by  Google 


—  113  ^ 

Le  cerveau  est  non-seulament  le  siège  de  l'intelligence , 
mais  on  peut  dire,  d'une  manière  générale,  que  cette  faculté 
est  d'autant  plus  dévelqipée  que  les  hémiaphten  oétébranx 
sont  plus  volumineux.  On  remarque,  en  effet,  ^'à  partir  de 

Fhomme,  la  masse  encéphalique,  le  cerveau  suilnut ,  décroît 
à  mesure  que  l'intelligence  devient  obîuse.  Dans  l'espèce 
chevaline ,  l'encéphale  est  plus  volumineux  chez  les  nues 
nobles  que  chez  les  races  abâtardies ,  et  le  cheval  arabe  est 
«elui  étmi  cet  organe  offre  le  plus  de  développenient. 

MÉBûctMàSM  {fig.  34*  P).  . 

Le  mésocéphale  est  la  fiartie  la  inoins  considérable  de  Sitaaitgn. 
l'encéphale.  11  est  situé  au-dessous  du  cerveau  et  du  cervelet 
«uiquels  il  est  intermédiaire,  et  se  continue  en  arrière  avec 
ia  mofiUe  épinière* 

Cet  organe  est  fonné  1*  de  la  pnOMmee  onmAmirey  qui  fihîm  «t«i 
occupe  la  face  inférieure  de  Tencéphale,  entre  les  pédoncules  cuoipo^cii. 
du  cerveau  et  le  bulbe  crânien  de  la  moëlle  épinière,  qu'elle 
einlii  asso  k  la  manière  d'un  denii-coîlier;  2*  des  tuhrrcules 
quadrijumeaux,  consistant  en  quatre  renUements  adossés, 
superposés  deux  à  deui  à  la  région  supérieure  de  Tistlune 
de  renoéphale.  Intérieurement,  le  mésooépbale  est  creusé 
d'un  canal  {eanal  angulaire),  qui  fait  communiquer  le  troi- 
gième  ventricule  du  cerveau  avec  celui  du  cervelet. 

De  grandes  dissidences  régnent  parmi  les  physiologistes  fomUod». 
sur  le  rôle  du  mésocéphale  ;  de  sorte  qu'on  ne  sait  pas  au 
juste  quelles  en  sont  les  fonctions. 

GnvBuer  ifig.  33*  et  31*  G). 

La  moyenne  en  grosseur  des  trois  fractions  de  renoéphale,  sumhou. 

le  cervelet  est  situé  à  la  partie  supérieure  du  cerveau  et  en 
avant  du  bulbe  crânien.  11  constitue  une  masse,  rf^giiliè- 
rement  sphéroldale,  à  surface  inégale  et  divisée  extérieu-- 
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reraent  en  trois  lobes^  dont  un  médian  LM,  et  deux  latéraux 
LG,  LD  (fig.  33*),  par  deux  sillons  longitudinaux  peu 
{urofonds.  Intérieurement,  le  carrelet  présente  une  cavité, 
•ppeié*  vmtrieuk  du  eenelei. 

Comme  le  wneandj  le  oeralet  est  oomposé  d*uiie  substance 
blanche,  intérieure,  et  d'une  substance  grise,  extérieure, 
présentaut  une  dibpubilioii  aiborisée,  qui  porte  le  nom 
à* arbre  de  vie» 

FoMiioB».  Les  (onctions  du  cervelet  ne  sont  pas  parfaitement  con- 
nues, malgré  le  grand  nombre  d'expériences  dont  il  a  été 
Tobjet.  La  plupart  des  phyaioU^stes  le  eonsidèrent  comme 
le  coordinateur  des  mouvements  volontaires  ou  l'agent  qui 
les  harmonise,  parce  que  l'animal  qui  en  est  privé  cesse  d'a- 
voir de  l'harmonie  dans  ses  mouvements,  et  se  comporte, 
quant  à  la  locomotion»  comme  s'il  était  ivre.  Magendie  place 
dans  le  cervelet  le  siège  d'une  force  qui  porte  les  animaux  à 
se  mouvoir  en  avant.  Gall  y  localise  l'amour  physique,  l'ins- 
tinct de  la  reproduction. 


Dénnîtioo. 


Dindon. 


PorUOD 


2o  Oe  la  Moelle  épinwre  (Ug.  33^  et  34©  M). 

La  moëlle  épinière  est  un  gros  cordon  impair,  cylindroïde, 
situé  flnns  le  canal  vertébral,  et  s'étendant  de  l'encéphale  au 
sacrum. 

Elle  est  divisée  en  deux  parties  continues  :  une  crdnieMne» 
l'autre  raehidimne. 
La  portion  cr&nienne  ou  le  Mbe  erâmm  ou  raehidim  M, 

la  réunit  à  l'encéphale  ;  elle  a  de  0'°04  à  0'"05  de  longueur. 

La  portion  radiidienne  s'étend,  dans  le  canal  vertébral, 
depuis  le  trou  occipital  jusqu'au  sacrum ,  où  elle  se  termine 
par  un  renflement  qui  porte  le  nom  de  çueue  de  cheval, 

La  moelle  épinière  est. divisée  en  deux  moitiés  latérales, 
par  deux  sillons  plaeés  dans  le  plan  médian,  Tun  sur  sa  &ee 
supérieure,  Tautre  sur  sa  Cm»  înfikieure.  Chaque  moitié 
est  formée  de  d^ux  cordons  superposés,  correspoudant  à  la 
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double  ligne  d'origine  des  racines  supérieures  et  inférieures 
des  nerfs  rachidiens. 

Gomme  Tencéphale,  la  moéUe  est  composée  de  deux  subs^ 
tances,  Tune  blanche^  l'autre  grise»  mais  présentant  une  dis- 
position inverse  :  la  substance  blancbe  est  à  la  périphérie 
ei  la  substauce  grise  au  centre. 

La  moelle  (^pinière  est  d'une  sensibilité  très-grande 
piqûre,  sa  section»  donnent  lieu  à  une  douleur  excessive,  qui 
se  traduit  pur  dos  cris  et  des  mouvements  convuls ils  de  toute 
réconomie.  Ëlie  est  chargée  de  transmettre  au  bulbe  crÂnien 
les  sensations  qui  lui  ont  été  apportées  par  les  nerfs»  et  de 
communiquer  à  ceux-ci  les  incitations  des  mouvements.  On 
a  la  pleuve  de  ce  double  rôle  par  des  eApériences,  faites  sur 
des  animaux  vivants,  et  des  faits  pathologiques.  Ainsi,  lors- 
qu'on coupe  la  moelle  en  travers,  les  organes,  dont  les  nerfs 
émanent  en  arrière  de  la  section»  deviennent  insensibles  et 
so&t  privés  de  la  faculté  de  se  mouvoir  ;  tandis  que  ceux  dont 
les  ner&  naissent  en  avant  de  cette  seetion  conservent  ces 
deux  facultés.  Le  même  phénomène  se  produit  quand  une 
lésion  survient  sur  le  trajet  de  la  ninëlle  épinière,  si  cette 
lésion  est  assez  forte  pour  s  opposer  à  k  circulatioD  du 
fluide  nerveux. 

La  moëlle  épinière  est  donc  le  dége  de  deux  courants,  l'un 
centripète»  l'autre  centrifuge,  et  cheoun  d'eux  réside  parti- 
culièrement dans  une  des  parties  dont  die  se  compose.  La 
partie  sopérieare  préside  à  la  sensibilité  et  la  partie  inférieure 
aux  mouvements.  De  celle-ci  émanent  les  neri&  uioteurs,  de 
celle-l^i  les  neris  sensitifs.  Or,  il  it-sulLe  de  là  que  l'une  des 
deux  parties  seulement  étant  malade  ou  incisée»  il  y  a  paraly- 
sie de  la  sensibilité,  si  c'est  la  partie  supérieure»  et  paraljsie 
du  mouvement»  si  c'est  l'inférieure. 

Le  bulbe  rachidien  tient  les  phénomènes  respiratoires  et 
circulatoires  sous  sa  dépendance,  et  son  action  est  tellement 
remanjuable  que,  si  l'on  vient  à  le  piquer  sur  le  point  appelé 
nœud  vital t  l'animai  est  frappé  de  mort  instantanément. 
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fiHTKbOPm  ns  l'azs  câaÉMUHgPiRiL. 

La  moëlle  et  l'encéphale  sont  entour(5s  de  trois  membiMiies, 
appelées  méninges,  que  l'on  désigne  sous  les  noms  de  dure-' 
mère^  à^arochnoilde  et  de  jne-mêre, 

itar«Haètt.  La  dure-mère^  de  nature  fibreuse,  tapisse  la  botte  crâ- 
nienne et  le  canal  rachidien,  et  enveloppe  complètement 
l'encéphale  et  la  moelle  épini^. 

Araeimoide.  L'aracliiioïde  '  cst  sércusc  et  se  déploie  à  la  face  iiiLei-ue 
de  la  durt^-inère  et  à  la  face  externe  de  la  pie-na  re. 

pi«.nèn.  La  pie-nièro  est  un  réseau  cellulo-vasculaire,  placé  entre 
Tarachnoîde  et  Tencéphale  dont  elle  est  Tenveioppe  immé- 
diate. 

ûa  Narfi. 

DMnition.  Partie  périphérique  du  système  nerveux  de  la  vie  animale, 
les  ner6  sont  dee  cordons  blancs,  arrondis,  qui  tiennent  par 

une  de  leurs  extrémltts  h  la  masse  centrale  de  ce  système, 
tandis  que  pai'  l'autre  ils  se  ramifient  dans  les  organes  où  ils 
se  distribuent.  Ils  sont  composés  d'une  série  de  tubes ,  con- 
tenant une  matière  pulpeuse  et  placés  les  uns  à  côté  dee 
autres  sans  se  confondre  ou  s'anastomoser.  Ces  tubes  sont 
entourés  d'une  gaine  appelée  nàmlèmeK 
DMdoo.  Les  nerfs  émanent  de  l'encéphale  et  de  la  moëlle  épinière. 
Les  nerfs  encép/ia/iques ,  au  nombre  de  douze  {maires,  dési- 
gnées par  leur  nom  numérique,  naissent,  la  |)!ii[)art,  par  une 
seule  racine.  Les  nerfs  rachidims  prennent  naissance,  par 
deux  racines,  à  la  mobile  épinière,  et  sortent  du  canal  ver- 
tébral par  les  trous  intervertébraux.  Us  sont  au  nombre  de 
quarante-deux  paires,  distinguées  en  paires  cemkaUi^  dot^ 
êales,  lombaires^  sacrées^  coccygiennes. 

*  Arachooide,  de  tfpi;^'"'»  «araignée,  et  iiiTef,  forme. 

*  Nétrilème^  de  nv^ov,  nerf^  et  tixufAA^  eDveiop|>6. 
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Les  nerb  mt  des  agents  ohargés  de  reoeroir  les  împres*  fomimw. 
siens  et  de  les  oondnire  aux  centres  nerveux ,  ou  de  trans- 
mettre les  voli lions  et  d'exciter  les  mouvements  dans  les 

parties  auxquelles  ils  se  rendent. 

On  les  a  divisés  en  nerf*  smsùifs^  moteurs  et  mixtes,  imtMm. 
Nerfs  skhsitifs.  —  Les  nerfs  sensitifs  transmettent  à 
renoépbaie  ou  à  la  moelle épinièreles  impressions  produites, 
sur  les  organes,  par  les  agents  extérieurs.  Parmi  ces  nerfs, 
les  uns  ne  sont  îropresdonnës  que  par  certains  agents,  tandis 
que  lesaulres  le  sont  sous  l'influence  de  tons  les  excitants  ex- 
térieurs. De  là  leur  division  en  nerfs  de  iàsetisiùiiité spéciale 
et  en  nerfs  de  la  sensibilité  générale. 

Les  nerfs  de  la  sensibilité  spéciale,  au  nombre  de  trois,  n  i  r. 
sont  ceux  de  la  vue,  de  l'oulS  et  de  Fodorat.  Es  ne  sont  sen-  1ttét^d«.' 
sibles,  chacun,  qu'à  Taction  d*un  agent  spécial  :  la  lumière, 
pour  le  nerf  optique;  les  odeurs,  pour  le  nerf  olfactif;  les 
sons  pour  le  nerf  acou^^U(|llt'.  La  section  ou  la  lii^atiirede  ces 
nerfs  ne  prurliiit  ni  douleur  ni  perte  de  la  sensibilité  générale, 
mais  elle  anéantit  le  sens  auquel  ils  président. 

Les  nerfs  de  la  sensibilité  générale,  émanant  presque  tous  Nerfi 

•    1  Mil     /  1  •  M.  S  «de  la  aeoûbi- 

de  la  moèUe  épimère  par  une  seule  racine,  sont  impressioiH  utéfMaïa. 
nabtos  à  Taction  de  tous  les  agents  extérieurs.  ^  on  les  coupe, 

ils  déterminent  une  douleur  des  plus  vives,  et  les  parties  dans 
lesquelles  ils  se  rendent  perdent  leur  sensibilité. 

2*  Nerf»  motelks.  —  Ix  s  lu  rf>  inot(Mirs  transmettent  aux 
muscles  le  principe  excitateur  de  leurs  contractions.  Dans 
ces  cordons,  le  courant  nerveux  marche  du  centre  vers  la 
périphérie ,  tandis  que,  dans  les  nerfs  sensitifs,  il  chemine 
des  parties  périphériques  vers  l'axe  cérébro-spinal.  La  liga- 
ture ou  la  section  de  ces  nerfs  anéantit  le  mouvement  dans 
les  parties  où  ils  se  distribuent. 

3*  Nerf»  mixies.  —  Les  nerfs  de  cette  classe  pQrtent  aux 
organes  et  la  sensibilité  et  le  mouvement.  Ds  naissent  de  la 
moelle  par  deux  racines,  Tune  supérieure,  l'autre  inférieure. 
Chaque  ractne  a  des  fonctions  bien  distinctes  :  l'inférieuro 
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préside  aux  mouvements,  la  supérieure  à  la  sensibilité.  Au 
sortir  de  la  moAllei  les  deux  racines  se  dirigent  vers  le  trou 
de  conjugaison  des  vertèbres,  et  se  réunissent  bientôt  en  un 

tronc  commun  dans  le  lequel  les  deux  éléments  ,  sensitifs  et 
moteurs, ne  ioroit  nt  plus  qu'un  seul  cordon  mixte,  mais  sans 
jamais  se  confondre  ni  s'anastomoser. 

Les  nerfs  mixtes  sont  donc  composés  de  deux  ordres  de 
filets,  les  uns  pour  la  sensibilité,  les  autres  pour  le  mouve- 
ment, et  chacun  de  ces  nerfe  est  le  siège  d'une  double  action, 
d*un  double  oourani  :  l'un  va  de  la  périphérie  vers  Taxe  cé- 
rébro-spinal, l'autre  marche  de  l'axe  cérébro-spinal  vers  les 
parties  périphériques.  L'examen  le  plus  superficiel  suffit 
pour  en  démontrer  la  présence.  Ainsi,  lorsqu'un  cheval  piqué 
au  pied,  par  exemple,  retire  le  membre  pour  se  soustraire  à 
la  douleur,  l'impression,  déterminée  par  Tintroduction  du 
clou  dans  les  parties  vives,  se  transmet  par  les  filets  sensitift 
au  eerveau  où  ^le  est  perçue  ;  puis  le  cerveau  réagit  et  les 
muscles  eiilreat  en  conliacliun  suus  1  iniluence  de  l'excita- 
tion motrice,  dirigée  en  sens  opposé.  Le  même  phénomène 
se  passe  lorsque  le  cavalier  presse  les  flancs  de  son  cheval 
pour  le  déterminer  à  aooélérer  l'allure  :  l'impression,  pro- 
duite par  les  jambes,  est  communiquée  au  cerveau  par  les 
filets  sensitife;  le  cerveau  réagissant,  les  muscles  précipitent 
leurs  contractions;  enfin,  sous  l'influence  de  Texcltation 
motrice,  la  marche  devient  plus  rapide, 
seoiîbiuté  Toutes  les  ré*<iuns  du  corps  ne  sont  pas  également  riches 
e.  d?fêrMs  en  nerfs,  et,  par  conséquent,  sensibles  au  même  degré.  (Juel- 
'^'^  ques  organes  jouissent  d'une  sensibilité  extrême  :  tels  sont 
le  tissu  rétieulaire  du  pied  et  la  lèvre  supérieure  ;  d'autres , 
comme  les  tendons,  les  ligaments,  les  cartilages,  sont  très- 
peu  sensibles  ;  enfin  il  en  est  qui  sont  complètement  dépour* 
vus  de  sensibilité  :  les  poils,  la  corne,  par  exemple. 

Art.  il  ^  Système  herv<dz  oxMouoiiAiac. 
Le  système  nerveux  ganglionaire,  nonuné  encore  $^éme 
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mrvmis^  du  ffnmd  si^mpaMqmf  préside  am  &Mtàûii8  de  la 
m  of^nlqiie  ou  de  nutrition. 
Il  consiste  en  deux  longs  cordons  nerveux,  situés  sous  la  iNifoitiion. 

colonne  vertébrale,  à  droite  et  à  gauche  du  plan  médian,  et 
s*étendant  de  la  tête  à  la  queue.  Chaque  cordon  nfl  i  < ,  (îc  dis- 
tance en  distance,  àm^angitotis  nombreux^  ee  qui  lui  doaoe 
l'aspect  d'une  diatae. 

Le  système  nerveux  ganglionaire  existe  dans  toutes  les 
parties  de  réoononiie>  nudSi  nulle  pari,  il  n*est  plus  abondant 
que  dans  la  eavité  abdominale.  Là,  il  présente  plusieurs 
renflements,  qui  portent  le  nom  de  plexus,  dont  le  plus 
remarquable  est  le  plexus  solaire. 

Les  nerfs  gangliooaires  communiquent  fréquemment  avec 
ceux  de  la  vie  animale  au  moyen  de  filets  allant  de  Tun  à 
l'autre  et  établissant,  entre  eux,  des  rektioas  fonctionnelles 
intimea. 

Le  système  nerveui  ganglionaire  tient  sous  sa  dépen»  fmetiMw. 

dance  les  organes  de  la  vie  végétative  ;  il  préside  à  U  digcs- 
tîon,  à  i  absorption,  a  la  circulatirm,  \\  la  respiration,  aux 
sécrétions,  à  la  nutrition  et  II  la  caioribcation. 


CHAPITRE  IV 
INSTINCT  —  INTELLIGENCE  —  PASSIONS 

SOMMAIBE  :  Différencr»3  entre  rinstinct  et  rintelli'rennr' ;  in-fioct  de  It  fA« 
production,  insUuct  de  la  conaeryatioD.  lnteliigâoc«.  Passions. 

Le  cheval,  comme  tons  les  animaux  d'un  ordre  (^lev('^dan8 
l'échelle  zoologiqufi,  est  doué  de  facultéb  mstiuctives  et  intel- 
lectuelles. 

L'instinct  est  une  faculté  innéOi  une  !saQ%  irrésistible  qui 
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poum  Taniaial  à  etéeiiter  oertains  aettii,  nns  qu'il  ail 

besoin  de  raisonner  ou  de  réfléchir,  et  sur  laquelle  l'éduca- 
tion et  I  habitude  ont  peu  d'influence. 

L'intelligence  est  une  faculté  éminemmeni  perfectible, 
variable  suivant  les  espèces  animales  et  susceptible  d'être 

oppoMiuoB.  modifiée  par  TAge»  TéduoatioQ  et  une  &ule  de  drooDstanees. 

Ces  deux  facultés  sont  totyoura  en  raison  inverse  Tune  de 

etiiMUae».  ^^j^  récheOe  ammale.  Ghes  les  animaux  qui  se 

rapproche  a L  de  l'homme,  l'intelligence  est  très-développée; 
tandis  411  elle  est  obtuse,  quand  elle  existe,  chez  les  animaux 
inférieurs,  qui,  par  contre,  ont  les  instincts  très-développés. 
«L'opposition  la  plus  complète,  dit  M.  Flourens,  sépare 
riastinet  de  l'intelligence*  Tout^  dans  rinstiocty  est  aveugle, 
nécessaire  et  invariaUe;  toat|  dinsTintelligenoe,  est  électif, 
conditionnel  et  modifiable  :  le  castor,  qui  se  bAtIt  une  ca- 
bane, l'oiseau,  qui  se  construit  un  nid,  n'agissent  que  par 
instinct  ;  le  i  hien,  le  rh(  v  il,  qui  appreiment Jusqu  à  la  signi- 
ûcdtion  de  plusieurs  de  nos  mots  et  qui  nous  obéissent,  font 
cela  par  intelligence.  —  Tout  dans  l'instinct  est  inné  :  le 
castor  bÂtit  sans  l'avoir  appris  ;  tout  7  est  Istal  :  le  castor 
b&tit  par  une  force  constante  et  irrésistible.  —  Tout  dans 
rintelligence  résulte  de  Texpérience  et  de  Tinstruction  :  le 
chien  n'obéit  que  parce  qu'il  Ta  appris;  tout  y  est  libre:  le 
chien  n'obéit  que  parce  qu'il  le  veut.  —  Enfin,  tout,  dans 
l'instinct,  est  particulier  :  cette  industrie  si  admirable  que 
le  castor  met  à  bÀtir  sa  cabane,  il  ne  peut  l'employer  qu'à 
bAtir  sa  cabane;  et  tout  dans  l'inteUigenoe  est  général,  car 
cette  mdme  flexibilité  d'attention  et  de  conception  que  le 
chien  met  à  obéir ,  il  pourrait  s'en  servir  pour  faire  autre 
chose  »  *. 

Aux.  L  —  Dss  Ikstimcts. 

Les  instincts  sont  le  mobile,  le  principe  de  la  plupart  des 

actions  des  animaux,  u  .lamais,  comme  le  dit  Lucrèce,  l'ins- 
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tlnct  éloquent  de  la  nature  ne  les  trompe  ;  ils  sont  instruits 
et  bien  instruits,  en  naissant,  de  ce  qu*i1  leur  est  nécessaire 

de  savoir  pour  tout  le  rest  e  de  leur  existence  :  ils  connaissent 
leurs  ennemis  avant  de  les  avoir  jamais  vus;  ils  savent  ce 
qu'il  faut  Mre  pour  les  éviter  ot  se  soustraire  à  leurs  atta- 
quas ;  n'ignorent  aucun  des  moyensi  aucune  des  ruses  qui 
peuvent  leur  être  utiles  pour  se  procurer  de  la  nourriture; 
enfin,  ils  possèdent  tontes  les  notions  à  Taîde  desquelles  ils 
peuvent  se  gouverner  avec  sûreté  :  ils  n'ont  donc  guère  be- 
soin d'intelligence  »  *. 

Les  instincts  sont  at)inl)reu\,  m'iinmoins  ils  concourent 
tous,  soit  à  la  conservation  de  l'individu,  soit  à  la  conser- 
vation de  l'espèce.  De  là  leur  division  en  instincts  de  la 
eonservaticn  et  en  instincts  de  làteproduetion» 

L'instinct  de  la  conservation  comprend  une  série  d'actes 
ayant  pour  but  commun  l'entretien  de  l'individu.  Tous  les  cooservaiiuu. 
animaux  en  sont  duués,  mais  à  des  dep:r(5s  différents.  Chez 
le  cheval,  il  est  peu  pronuacu,  i'i  <  ola  devait  être,  pui^(^ll(' 
cet  animai  trouve  partout  une  nourriture  abondante  qu'il 
prend  sans  exécuter  de  grands  déplacements,  ou  sans  livrer 
de  combats.  La  nature  ne  lui  a  donné,  pour  moyens  de 
défense,  que  ses  sabots,  et  l'a  privé  de  la  ruse  et  de  la  force 
dont  sont  doués  les  animaux  destinés  à  se  nourrir  de  proie 
ou  à  se  repaître  de  car  nacre.  Par  cela  même,  le  cheval,  à  l'é- 
tat de  nature,  est  incapable  d'aller  chercher  au  loin  sa  nour- 
riture, de  se  défendre  par  la  force  ou  par  la  ruse,  et  d'échap- 
per aux  influences  atmosphériques  nuisibles,  li  mourrait  sans 
doute  dans  un  pays  qui  ne  réunirait  pas  tout  ce  qui  est  né» 
oessaire  k  ses  besoins.  AVétat  de  domesticité,  l'instinct  de  Is 
conservation  est  plus  faible  qu'à  l'étaL  s<iiiva;L:e,  parce  que 
l'hotnme  a  habitué  le  cheval  à  trouver  toujours  il.msles prai- 
ries ou  au  râtelier,  les  aliments  qui  lui  sont  nécessaires,  et 
un  abri  contre  les  intempéries  des  saisons. 

*  A»  mima  mm,  Ub.  11^  pag.  35. 
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UiwÛaoi  de  la  reproduction  porte  tes  animaux  à  se 
npiodnettoa.  reproduire,  à  soigner  et  à  nourrir  leur  progéniture  jusqu'à 
oe  qu'elle  puisse  se  suffire  à  elle-même  ;  il  n'apparaît  qu'à 

répo<:(ue  de  la  puberté  et  cesse  au  déclin  de  la  vie.  Les 
chevaux  peu  vont  se  reproduire  dans  toutes  les  saisons,  mais 
c'est  au  printemps  qu'ils  en  éprouvent  le  (h'sir  le  plus  ar- 
dent, et  que  la  iëcondatiou  a  le  plus  de  chances  de  succès. 
Toute  l'économie  est  alors  en  proie  à  un  redoublement  d'ac- 
tivité qui  les  porte  irrésistiblement  à  s'unir  à  un  individu 
d'un  autre  sexe.  (Voir  tome  II,  chapitre  des  Chaleurs.) 

L'instinct  de  la  reproduction  a  son  siège  dans  le  système 
nerveux.  Gall  l'a  localisé  dans  le  cervelet;  mais  le  principe 
(le  Sun  excitation,  la  cause  de  son  apparition  est  dans  les 
organes  sexuels,  car  rabiatioa  ou  l'atrophie  de  ces  organes 
l'annihile  compléteoient  ou  à  peu  près. 

ÂRT.  II.  —  L'ImuimcE. 

La  plupart  des  actes  du  cheval  sont  instinctifs,  mais  tous 
ne  sont  cependant  pas  du  domaine  des  instincts.  U  se  passe 
chez  lui  des  actes  qui  demandent  de  la  réflexion  et  de  la 
mémoire,  et  qui,  par  conséquent,  sont  du  ressort  de  Tin- 
telUgence  ;  aussi  les  physiolc^tes  de  nos  jours  ne  ccmsidè* 
rent  pas  cet  animal  comme  un  automate  et  lui  accordent 
quelques  facultrs  intellectuelles.  Le  cheval,  en  effet,  reçoit 
par  ses  sens  des  imiiressions  semblables  à  celles  que  nous 
recevons  par  les  nôtres  ;  il  conserve,  comme  nous,  la  trace 
de  ses  impressions,  et  ces  impressions  conservées  forment 
pour  lui,  comme  pour  nous,  des  associations  nombreuses  et 
variées  ;  il  les  comlnne,  il  en  tire  des  rapports,  il  en  déduit 
des  jugements. 

Le  cheval  est  lui  des  animaux  domestiques  les  plus  intel- 
ligents ;  mais  il  l'est  bien  moins  que  le  chien  et  le  chat. 
Lorsque  les  objets  extérieurs  font  sur  ses  sens  une  impres- 
sion, elle  est  immédiatement  transmise,  par  les  nedb,  è  la 
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mobile  épinière  et  de  là  au  cerveau,  qui  les  perçoit.  L'im- 
pression perçue  lait  uaUre  ea  lui  uae  sensation,  c'estnàrdire 
uoe  idée. 

Le  cheval  est  encore  doué  de  b  busxM  de  produis  des  vmn. 
idées  déjà  acquises.  Ainsi,  lorsqu'une  sensation  est  gravée 

dans  son  cerveau,  il  peut  la  produire,  dans  un  moment  donné; 
ce  qui  constitue  la  mémoire ,  faculté  qu'il  possède  à  un  haut 
degré.  Le  cheval  conserve  bien,  en  ellél,  le  souvenir  des 
choses  et  des  lieux.  U  reconnatt  parfaitement  la  personne 
qu'il  voit  d'hahitude.  Lorsque  rhonune  qui  le  soigne,  le 
nourrit,  le  traite  avec  doueeur,  entre  dans  son  écurie,  ii 
éprouve  un  sentiment  de  plaisir  qu'il  exprime  par  le  hen- 
nisseineat  et  une  attitude  ne  laissant  aucun  doute  sur  sa 
joie.  Si  c'est  un  étranger,  il  reste  indifférent,  parce  (]u  aucun 
fait  ne  se  rattache  à  celui-ci,  et  que  sa  mémoire  ne  lui  retrace 
rien  à  cet  endroit.  Si  c'est  1  instructeur  ou  le  marchand  de 
dievaux,  il  se  hAte  de  prendre  les  poses  qu'on  lui  a  apprises, 
oar  k  tableau  du  travail  qu'on  lui  a  fini  eiéeuter  se  déroule 
dans  son  cerveau. 

Le  sijuvenir  des  mauvais  traitements  se  ^rave  fortement 
dans  la  mémnim  du  clu^val.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  cHui 
qui  a  été  brutalisé  par  un  cavalier  lui  en  garder  rancune. 
Qui  n'a  vu,  dans  les  corps,  des  chevaux  d*im  tempérament 
irritable,  qui,  après  avoir  été  maltraités  par  des  eavaliers,  et 
craignant  de  l'toe  encore,  deviennent  inabordables,  ruent, 
mordent,  jusqu'à  ce  qu'un  autre  cavalier,  par  sa  douceur, 
leur  ait  fait  oublier  les  effets  produits  par  ses  prédécesseurs? 

Tous  les  écuyers  savent  que  si  un  châtiment,  donné  à 
propos,  produit  un  bon  effet,  le  même  moyen,  employé  à 
Gontro*temps,  a  des  conséquences  fâcheuses,  surtout  chez  les 
chevaux  intelligents,  irritsbles  et  énergiques. 

Certains  chevaux  que  Ton  a  torturés  en  les  ferrant,  pour 
la  première  fois,  ne  l'oublient  jamais.  Dès  qu'ils  reconnais- 
sent l'endroit  où  ils  ont  été  tourment tjs,  ils  s'arrêtent  subi- 
tement, £oat  des  diiïîcuités  pour  y  entrer  et  n'ohéisseatqu  eu- 
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traînés  par  une  force  supérieure.  D'autres,  sont  tellemeai 
effrayés  par  la  vue  du  feu  et  le  bruit  des  forges,  qu'ils  éprou- 
vent toujours  de  la  répugnance  à  y  revenir. 

n  y  a  beaucoup  de  chevaux  qui,  après  avoir  subi  une  opé- 
ration chirurgicale,  reconnaissent  de  loin  les  vétérinaires.  A 
leur  a[>iiruche,  ils  se  cabrent,  ruent  et  cherchent  à  s'échap- 
per des  mains  de  celui  qui  les  tient. 

Gr&ce  à  la  mémoire  dont  il  est  doué,  le  cheval  est  suscep- 
tible d'acquérir,  par  le  dressage,  cette  instruction  si  avancée 
par  laquelle  il  exécute  les  mouvements  les  plus  variés,  les 
évolutions  les  plus  compliquées.  Il  apprend  à  compter,  à 
effacer  un  numéro  inscrit  sur  un  mur,  et  même  à  exécuter 
certaines  choses  contraires  à  son  orf^anisation,  comme  à  \eiiir 
sur  le  ibuet,  à  tirer  un  coup  de  pistolet,  h  prendre  une  an- 
guille dans  un  seau  d'eau,  etc.,  etc. 
M.  n>,  ire  Lc  choval  est  doué  de  la  mémoire  des  lieux  h  un  haut 
degré.  U  suffit  qu'il  ait  passé  une  fois  par  un  chemin  pour 
qu'il  se  le  rappelle,  même  la  nuit.  Tous  les  cavaliers,  ayant 
fait  campagiiL",  -.uveiU  que  certains  chevaux,  après  avoir 
quitté  leur  campement,  y  reviennent  et  reconnaissent  môme 
leur  place  dans  Tescadron  auquel  ils  appartiennent.  S'il 
rencontre  un  chemin  par  lequ^  il  a  l'babitude  de  passer, 
le  cheval  le  prend  de  lui-môme,  sans  avertissement,  et  ne 
Tabandonne  que  si  son  maître  le  dirige  dans  un  autre  sens. 
S'il  arrive  à  deux  routes  qu'il  connaît,  il  entre,  sans  hésiter, 
dans  celle  qui  est  la  moins  longue,  ou  qui  le  mène  à  l  ecurie 
où  il  a  été  le  miiMix  hébergé. 

Certains  chevaux  possèdent  la  mémoire  des  lieux  à  un 
haut  degré.  Tel  est  celui  dont  parle  Dubois  dans  l'éloge  de 
Broussais.  Le  père  de  ce  dernier  allait  chaque  jour,  dans  la 
matinée,  voir  ses  malades  ;  le  soir  en  rentrant  chez  lui,  il 
confiait  sa  monture  à  son  fils,  qui  devait  porter  les  médica- 
ments ;  chemin  faisant,  le  solipède,  dont  la  mémoire  était 
fidèle,  s  arrêtait  devant  chaque  maison  oh  son  maître  avait 
fait  des  visites.  Tel  encore  cet  autre,  cité  par  Dugôs,  qui 
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s'aiTèlait  devant  tous  les  cabarets  où  son  mettre  avait  Thabi- 

tude  de  boire;  etc.,  etc. 

Chez  le  cheval,  comme  chez  Thomme,  l'intelligence  pré-  duotmcm. 
sente  des  diiTéi  ences  individuelles  très-grandes.  Les  chevaux 
arabes  et  barbes  que  nous  avons  pris  pour  exemple,  ainsi 
que  leurs  dérivés,  possèdent  cette  faculté  à  un  plus  haut  de- 
gré que  les  autres.  Les  chevaux  de  pur  sang  sont  plus  intel- 
ligents que  ceux  de  race  commune.  Les  chevaoi  orientaux 

le  sont  plus  que  ceux  (rEiiiope. 

L'intellie-ence  varie  aussi  suivant  les  âges.  Elle  est  plus 
développée  chez  le  poulain  que  chez  le  cheval  adulte,  et  cette 
particularité  doit  être  prise  en  conaidéKatîon  pour  le  dressage. 
£Ue  nous  indique  qu'il  ftut  commencer  l'instruction  du 
cheval  dans  le  jeune  âge,  si  Ton  veut  la  rendre  plus  fruc- 
tueuse et  moins  difficile.  Cette  ^ititude  n'a  pas  échappé  à  la 
persjjicacité  des  peuples  cavaliers,  arabes,  tartares,  etc.,  etc., 
qui  commencent  à  dresser  leurs  chevaux  à  l'âge  de  18  mois 
QU  de  2  ans. 

PiBRFECTiBiuTÉ  ncTELLECTuxLLB  DU  cBxvix. — L  intelligence 
est  une  fiwuité  émineounent  perfectible,  que  Ton  peut  agran- 
dir par  la  domesticité  et  le  dressage.  Pour  s'en  convaincre, 

il  suffit  de  comparer  le  cheval  d'un  caractère  indocile  et 
sauvage,  élevé  dans  les  Landes,  la  Camargue,  les  marais  de 
Rochefort,  etc.,  à  celui  qui  est  né  auprès  de  la  tente;  le 
cheval  lourd  et  commun  de  l'habitant  des  campagnes  à  celui 
de  i'écuyer,  si  bien  dressé  et  doué  de  facultés  inûtatives  si 
prononcées. 

Par  une  éducation  bien  entendue,  le  cheval  devient  apte 

aux  exercices  les  plus  variés  :  à  la  chasse,  à  la  course,  à  la 
guerre,  au  manège,  au  trait,  etc.  Des  écuyers  hal)i  les  par- 
viennent même  à  changer  le  jeu  naturel  de  ses  membres,  et 
à  lui  faire  exécuter  le  pas  et  le  trot,  en  arrière,  avec  une  vitesse 
étonnante.  C'est  au  moyen  d'aliments  recherchés^  que  l'on 
fait  désirer;decaressesy  qui  produisent  une  sensation  agréable 
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à  la  peau;  de  parules  sonores  et  doiicps,  qui  plaisent  à  l'o- 
reille ;  de  privations,  d'impressions  douloureuses  sur  un  de 
ses  organes,  des  correction  données  à  propos,  que  Ton 
parvient  à  perfectionner  les  facultés  inteUeetnelles  du  cheval 
et  à  modiier  son  cnraetère. 

La  méthode  do  capitaine  Balassa,  pour  ferrer  les  chevaux 
sans  contrainte,  celle  de  M.  Thomann,  pour  dresser  les 
chevaux  rétifs,  vicioux,  (|ui  refusent  de  tirer,  de  se  laisser 
monter  ou  de  sortir  du  rang,  reposent  sur  des  moyens  de 
douceur  et  de  patience,  joints  à  quelques  friandises  et  aidés 
de  l^ers  moyens  de  correction  ;  le  tout  emj^oyé  à  propos. 
Avec  les  mêmes  moyens,  lesécuyers  desèirques  apprennent 
à  leurs  chevaux  à  faire  des  tours  qui  nous  étonnent. 

Moyens  d'apprécier  l'intelligence.  Le  cerveau  étant 
le  siège  des  facultés  intellectuelles  et  instinctives,  et 
un  («"gane  agissant  aveo  d'autant  plus  de  puissance 
qu'il  est  plus  volumiiieux,  on  admet  généralement  que  le 
développement  du  cerveau  et  sa  complication  peuvent  don- 
ner la  mesure  des  facultés  de  chaque  animal.  En  effet,  lors- 
qu'on compare  le  cerveau  des  animaux  à  celui  de  l'homme, 
on  voit  que,  chez  l'homme,  il  est  proportinnncllpinpnt  plus 
volumineux  que  chez  les  animaux;  on  remarque  aussi  ({ue, 
parmi  ces  derniers,  les  plus  intéiÛgents  sont  ceux  dont  le 
cerveau  est  le  plus  développé. 

{Fig.  3s«)  Ces  fidts  connus,  on  a  cherché 

Aogie  Ml.  Angle  facial.  •        le  moyen  de  juger  fecilement  du 

volume  et  de  la  perfection  de 
l'encéphale.  Or,  ce  moyen  se 
trouve,  pour  Camper,  dans  Van- 
gk  facial  (fig.  35*).  On  appelle 
ainsi  un  angle  formé  par  deux 
lignes,  dont  une  part  du  centre 
de  l'hiatus  auditif  externe  et.  arrive  au  point  où  les  pinces 
supérieures  sortent  du  petit  sus-maxillaire,  et  Tautre  part  de 
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ce  point  et  vient  toucher  à  la  face  antérieure  du  front,  au  ni- 
veau de  l'extrémité  inférieure  du  cerveau.  Cet  an^le  est  de  20 
degrés  chez  le  poulain,  de  14  chez  le  cheval  adulte  (Colin). 

L'angle  lacial  peut  donner  une  idée  du  dévelqppe* 
ment  du  cerveau,  meis  il  ne  donne  pas  la  mesure  exacte  des 
facultés  intdleetuelles  ;  car,  le  cheval,  qui  est,  api*ès  le  chien 
et  le  chat,  le  plus  intelligent  des  animaux  domestiques , 
ne  vient  que  le  dernier  par  son  angle  facial.  La  prédomi- 
nance du  crâne  sur  la  face,  la  largeur  du  front  et  sa  lon- 
gueur, la  noblesse  de  la  race,  sont  des  signes  plus  certains 
d'inteUigenœ  que  ceux  fournis  par  l'angle  &cial. 

Abt.  m.  ^  Des  Passions. 

Sommaire  :  Mt^chanc^té,  colèrp.  haine,  orpnoil,  émulation,  jalousie,  cha- 
grin, courn£?p,  r'ooiabilité,  attacàcnwrt,  amour,  dovleun  pbyaliiQc^  ea* 
raclère,  juie,  peur. 

La  plupart  des  passions  de  rhomme  eodstent  ches  le 
cheval  ;  cdles  qui  dominent,  chez  ce  dernier,  sont  :  la  méchan- 
Cêté,  la  eolère,  la  haine,  la  jalousie,  Yorrpieil^  la  sociabilité, 
Vatlac/iemenl,  le  chagrin,  la  joie,  la  peur^  Vamour^  Virri- 
i.abilùé,  etc. 

Le  cheval  manifeste  ses  passions  par  le  hennissement, 
les  attitudes  qu'il  prend,  le  jeu  de  sa  physionomie,  les 
mouvements  auxquels  0  se  livre,  etc.  Et  ces  signes  sont 
rexpresslon  vraie  et  caractéristique  de  ce  qui  se  passe  en  hii, 
car  il  ne  peut  dissimuler  ses  sensations;  mais,  pour  les 
saisir  et  les  interpréter  à  leur  juste  valpiir,  il  faut  une  cer- 
taine hai)itude  de  voir  des  chevaux  et  im  grand  talent  d'ob- 
servation. 

Le  cheval  natt  rarement  méchani:  mm  il  le  devient  quel- 
qu^ois  par  le  mode  d'élevage  ou  les  mauvais  traitemenU 
qu'il  reçoit.  Ainsi  il  n'est  pas  rare  de  voir  des  chevaux  arri- 
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vés  dans  les  corps  avec  la  douceur  et  l'obéissance  qui  leur 
sont  naturelles,  les  ebaoger  oontie  la  méchaiieeté  et  la 
résistance  parce  que  des  cavaliers  les  ont  frappés,  brusqués, 
brutalisés  ;  ou  bien  encore  parce  qu'ils  souffrent  de  Tappli* 
cation  d'un  harnachement  mal  ajusté,  (ui  do  toute  autre 
cause  semblable.  Ce  sont  surtout  les  animaux  d'un  teDi|i(v 
rament  nerveux  et  irritable  qui  présentent  le  plus  souvent 
ces  changements  de  caractère.  Toutes  choses  égales,  la 
méchanceté  est  plus  rare  chez  les  dievaux  orientaux  que 
chez  ceux  d'Europe.  En  compulsant  les  annales  hippiques, 
on  trouve,  parmi  ces  derniers,  l'exemple  de  quelques  ani- 
maux qui  ont  lait  preuve  d'une  méchanceté  excessive.  Un 
des  plus  connus  est  celui  de  Chillaby,  cheval  de  pur  sang 
anglais,  que  sa  férocité  avait  fait  soniommer  mad  araàian 
(mad,  enragé,  furieux),  qu'un  seul  groom  pouvait  approcher, 
et  qui  mettait  en  pièces,  avec  fureur,  Timage  d*un  homme 
qu'on  plaçait  à  dessein  devant  lui. 

Le  cheval  enclin  à  mordre,  à  ruer  ou  à  iVapper  des  pieds 
de  devant,  présente,  daI!^  -a  pljNsioiiomie  et  dans  ses  atti- 
tudes, un  ensemble  de  caractères  faciles  à  saisir.  11  a  géné- 
ralement les  yeux  petits;  les  paupières  fortes  et  mal  fendues; 
le  regard  en  dessous  et  ressemblant  à  celui  du  mulet;  les 
oreilles  pendantes,  qu'il  dirige  souvent  en  arrière;  lee  lèvres 
épaisses  ;  quand  on  l'aborde,  il  lève  la  tète  et  prmd  un  air 
menaçant. 

CnkhH,  Certains  chevaux  entrent  dans  des  colères  excessives, 
quand  ils  sont  contrariés.  Us  cherchent  à  mordre,  à  ruer, 
à  se  frotter  contre  les  objeta  environnants,  à  désarçonner 
leurs  cavaliers.  Nous  en  avons  vu  un  qui,  ne  pouvant  se 
débarrasser  d'un  bât,  qu'on  avait  mis  sur  son  dos,  se  jetait 
à  la  renverse,  grinçait  des  dents  et  faisait  entendre  des 
hennissements  de  rage.  D  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des 
chevaux  qui ,  contrariés  dans  leurs  volontés,  par  un  cavalier 
trop  exigeant,  entrent  dans  des  accès  de  colère  extrême, 
se  traduisant  par  des  mouvements  oonvulsiiis  des  yeux. 
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convul8i6  des  yeux,  des  lèvres  et  des  oraUes,  des  grinee- 
ndents  de  dents  et  une  salivation  abondante.  Us  perdent 

la  tête,  ne  connaissent  plus  de  dangers  et  se  livrent  à  des 
mouvements  désordonnés. 

La  haine  est  une  passion  commune  chez  le  cheval,  surtout  Haia«, 
chez  celui  que  la  castration  n'a  pas  privé  des  organes  essen- 
tiels de  son  sexe.  On  voit  souvent ,  particulièrem^t  à  l'é- 
poque du  rut  y  des  chevaux  entiers  se  prendre  en  haine, 
eourir  l'un  sur  l'autre,  et,  dès  qu'ils  se  rencontrent,  se 
livrer  des  combats  dans  lesquels  ils  se  déchirent  à  belles 
dents  et  à  coups  de  pieds,  ot  nv  iinissent  que  par  la  fuite, 
ety  quelquefois  môme,  par  la  morfc  du  plus  £aible. 

Vorgueil  est  une  des  passions  dominantes  du  ciieval.  Ce 
solipède  prend  sa  part  des  honneurs  que  l'on  rend  au  per- 
sonnage qui  le  monte.  S'il  est  au  milieu  de  la  foule, 
conduit  par  un  cavalier  habile,  et  richement  harnaché, 
il  porte,  la  tête  haute;  son  regard  est  fier,  ses  oreilles 
hardies  •  il  goûte  son  mors,  ruue  son  encolure  et  agite  sa 
crinière  ^  ses  mouvements  sont  souples  et  liants ,  il  piaffe 
et  fait  du  passage,  pour  peu  qu'U  y  ait  été  dressé.  Mais  si 
son  cavalier  est  en  bbuae,  s'il  est  promené  loin  de  la  foule, 
s'il  est  mal  harnaché,  le  cheval  semble  humilié,  et  porte  la 
tête  basse  ;  son  œil  est  sans  expression  ;  ses  oreilles  sont  peu 
mobiles  et  ses  allures  nonchalantes. 

h'éfHultiiîon  est  une  des  passions  qu'on  remarque  le  plus  éouiUjIot. 
souvent  chez  le  cheval,  surtout  chez  celui  de  sang.  Voyez-le 
sur  l'hippodrome ,  cherchant  à  dépasser  ses  concurrents  ! 
il  va  jiraqu'à  ce  qu'il  soit  à  bout  de  &roes,  jusqu'à  ce  qu'il 
tombe.  «  On  à  vu,  dit  H.  de  Lancosmo-Brèves,  dans  des 
voyages  rapides  et  de  longue  haleine ,  relever  des  chevaux 
tombant  épuisés  par  la  fatigue,  la  soif  et  la  faim;  les  faire 
marcher  cent  pas,  puis  repartir  au  trot  et  même  au  galop:  — 
pas  une  plainte,  pas  un  instant  de  mauvaise  humeur  ;  mais, 
arrivés  au  seuil  de  l'écurie,  un  seul  soupir,  celui  de  la  mort. . . 
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»  D*autr68  chevftuZy  moins  aidents,  moint  courageux,  s'ar- 
rêtent et  refusent  de  eontinuer  leur  route  ;  ils  ohoisiront  pour 

le  lieu  de  leur  résîstanoe  une  maison ,  de  préférence  à  tout 
autre  endroit.  »  {Loco  citato  ^  t.  i",  p.  1159). 

L'auteur  du  The  Horse  raconte  qu'un  cheval  anglais, 
Forrester,  avait  gagné  plusieurs  courses  rudement  contes- 
tées ;  mais,  un  jour  maUieureux,  il  entra  en  lice  avec  un 
chevtd  eitraordinaire,  Eléphant.  La  distance  à  parcourir  en 
M^ne  droite  était  de  quatre  milles.  Ils  avaient  franchi  la 
partie  plate  du  terrain  et  se  trouvaient  à  la  même  hauteur  à 
la  montée.  A  peu  de  distance  du  poteau,  Eléphant  avant,  en 
ce  moment,  un  peu  gagné  sur  Forrester,  ce  dernier  ûi  tous 
les  efforts  possibles  pour  recouvrer  le  terrain  perdu  ;  mais 
voyant  qu*ils  étaient  sans  résultat,  d*un  hond  désespéré,  il 
se  rapprocha  de  son  antagoniste  et  le  saisit  par  la  mâchoire 
pour  le  retenir  en  arrière  ;  on  eut  beaucoup  de  peine  k  lui 
faire  lâcher  prise. 

En  18.^)8,  nous  avons  vu,  sur  un  hippodrome,  un  cheval 
anglo-arabe,  sur  le  point  d'être  dépassé  par  son  concur- 
rent, saisir  le  cavalier  de  celui-ci  avec  les  dents,  et  ne 
lâcher  prise  que  sous  l'impression  douloureuse  des  coups 
de  cravache. 

Jalousie.  La  jalousie  est  commune  chez  le  cheval.  Qui  n*a  vu  des 
chevaux  chercher  h  mordre,  à  frapper  ceux  de  leurs  voisins 
auxquels  ou  prodiguait  des  caresses,  des  paroles  flattmises, 
auxquels  on  donnait  qu^ue  ikiandise? 

chigriD.  Le  cheval  est  un  des  animaux  domestiques  les  plus  sus- 
ceptibles d*avoir  du  ekàçrin.  Deux  pouliches  qui  ont  vécu 
longtemps  ensemble,  et  qu*on  sépare  brusquement,  ressen- 
tent ,  par  le  fait  môme  de  cette  séparation ,  un  violent 
chagrin  :  elles  poussent  des  cris  plaintifs,  pleurent,  perdent 
l'appétit ,  maigrissent.  Les  ofâciers  de  remonte  ont  tous  les 
jours  sous  les  yeux  Texemple  de  jeunes  chevaux  qui,  après 
avoir  quitté  les  lieux  où  ils  ont  été  élevés,  épnravent  quel- 
que chose  de  semblable  à  la  nostalgie  de  l'homme.  Ils  sont 
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impressionnés  désagréablement,  maigrissent,  et  le  cha- 
grin qu'ils  rossrntent  est  une  des  causes  juincipaie^i  du 
tribut  qu'ils  paient,  si  souvent,  à  racclimatation.  La  jument 
nourrice  que  l'on  sépare  bnuquement  de  son  poulain,  ne  se 
eottche  pas  ;  attachée  an  râtelier,  elle  se  livre  au  tic  de  Tours; 
libre  dans  sa  boxe  ou  dans  lee  prés,  elle  erre  sans  cesse,  le 
eherdie  de  tous  les  câtés ,  l'appelle  de  ses  bennieseinents 
plaintifs.  Elle  perd  le  manger  et  le  buire,  maigriL  jusqu'au 
moment  (\h  elle  Ta  oublié. 

Le  cheval  est  un  aw  u  wdi  courageux  ;  iQ  bruit  des  armes  coong». 
et  l'odeur  de  la  poudre  i  miment,  et,  une  fois  animé,  il  ne 
connaît  plus  d'obsiacles«  Job  nous  a  dépeint  le  courage  du 
vaiUant  coursier  du  désert  avec  des  oouleuis  aussi  vraies  que 
poétiques.  D  dit  (c'est  Dieu  qui  parle)  : 

«  Est-ce  toi  qui  as  donné  la  force  au  cbeval,  qui  as  iiérissé 
son  cou  d'une  crinière  mouvante  ? 

))  Le  feras-tu  bondir  comme  la  sauterelle?  Son  souffle 
répand  la  terreur; 

»  Il  creuse  des  pieds  la  terre,  il  s'élance  avec  oi^fueil,  il  ^ 
court  au-devant  des  armes; 

»  Il  se  rit  de  la  peur,  il  affronte  le  glaive. 

»  Sous  lui  le  bi  uit  des  carquuià  retentit,  la  flamme  de  la 
lance  et  du  javelot  étincelle  ; 

»  Il  bouillonne,  il  frémit  et  dévore  la  terre. 

»  £t  s'il  entend  la  trompette,  il  dit  :  Allons.  Et  de  loin, 
il  respire  le  combat,  la  voix  tonnante  des  cbefe  et  le  fracas 
des  armes  »  ^ 

Dans  les  tribus  ebevalines  vivant  à  Tétat  sauvage ,  le 

chef  est  toujours  en  tôte  pour  éclairer  la  marche,  et  fait 
preuve  d'un  courage  qui  tient  de  la  réflexion.  Si  un  danger 
menace  la  troupe,  il  se  porte  en  avant  pour  en  reconnaître 
la  nature  et  la  gravité.  Si  l'ennemi  est  dangereux,  il  donne 
le  signal  de  la  fuite;  mais  il  reste  le  dernier  pour  lui  faire 
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face  et  protéger  la  troupe.  S'il  se  croit  de  force  à  le  vaincre, 
il  se  hâte  d'engager  le  combat. 

M.  de  Lancosme-Bi^veB)  contrairement  à  Topinion  géné- 
ndemeot  admise,  refuse  le  courage  au  cheval.  «  Je  aeaaurais, 
dit-il|  accorder  au  cheval  le  courage  (valeur)  que  des  auteurs 
lui  trouvent.  Je  prétends,  au  contraire,  qu'il  est  naturelle- 
ment poltron^  et  que,  s'il  paraît  courageux,  c'est  qu'il  ne  con- 
naît pas  le  péril  attaché  à  l'action  qu'il  exécute.  Ea  un  mot,  il 
n  affronte  pas  un  danger.  Il  croit  exécuter,  selon  lui,  un  acte 
ordinaire.  Le  cheval  d'armes^  habitué  au  bruit,  au  cliquetis 
des  sabres,  à  la  lumière  des  bouches  à  feu,  ne  sait  pas  que 
le  plomb  meurtrier  accompagne  la  détonation,  et  que  Tarme 
peut  le  percer.  Aussi  le  cheval  accoutumé  au  sifflement  du 
fouet  et  qui,  au  lieu  de  fuir,  vient,  au  contraire,  sur  la  per- 
sonne qui  l'agite,  n'avance  ainsi  que  parce  qu'il  sait  qu'auprès 
de  son  maître  il  évitera  le  coup,  et  qu'éloigné  il  le  recevra*)» 
(Loco  cttato^  t.  f p.  162). 
soeituuié.  Le  cheval  est  d'un  caractère  ioàaàle.  A  l'état  sau- 
vage, il  vit  en  tribus  de  plusieurs  centaines  d'individus, 
flous  la  conduite  d*un  chef  qu'il  s'est  donné  et  auquel  il 
obéit.  A  l'état  de  domesticité,  il  aime  la  société  de  l'hoinrae, 
et  s'améliore  à  son  contact.  Le  cheval  arabe,  qui  fait,  pour 
ainsi  dire,  partie  de  la  iamille,  qui  joue  avec  les  en£wts  dès 
sa  naissance,  et  que  jamais  on  ne  maltraite,  est,  non-seule- 
ment le  plus  doux,  mais  encore  le  plus  inteUigent  des  indivi- 
dus de  son  espèce.  Le  cheval  élevé  loin  dePhomme,  ou  ne  le 
voyant  que  de  loin  en  loin,  comme  celui  des  marais  deSaint- 
Gervais,  de  la  (Camargue,  des  Landes,  de  la  Sar  daiirne,  etc., 
est,  au  contraire,  d'un  caractère  un]brageux.  A  son  arrivée 
dans  l'armée,  il  craint  Thomme,  est  d'un  dressage  difficile  et  . 
demande  de  grands  ménagements.  Ce  cheval  a  dans  sa 
physionomie ,  ses  attitudes  et  ses  mouvements ,  quelque 
chose  de  particulier  qui  trahit  son  origine  demi-sauvage  : 
son  regard  est  mutin  ;  ses  yeux  sont  constamment  en 
mouvement  j  ses  oreilles  sont  hardies  et  très-mobiles  ; 
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ses lèvres  minces  et  tocgours  en  action  ;  son  toupet  long 
et  bien  fourni  ;  sa  crinière,  également  loogua,  est  agitée 
par  les  balancements  inceesanta  de  son  anoolttre;  ses  at^ 
tîtades  sont  des  plus  taiiées,  et  ses  membres  se  meu- 
vent comme  slls  étaient  mis  en  action  par  une  étincelle 
éiectiique. 

Dans  l'isolement,  le  cheval  perd  une  partie  de  sa  sociabi- 
lité native.  Il  devient  méchant  et  contracte  des  habitudes 
vicieuses.  Voilà  pourquoi  le  cheval  élevé  en  boxe,  est  loin 
d'avoir  le  caractère  doux  et  docile  de  celui  qui  vit  toi^ours 
auprès  de  l'homme. 

Le  cheval  est  susceptible  d'attachement  pour  l'homme  qui  Aiuch*. 
le  soigne  et  le  traite  avec  ménagements.  Il  s  attache  aussi 
aux  individus  de  son  espèce  vivant  à  ses  côtés  (nous  en 
avons  cité  des  exemples),  et  même  à  des  animaux  d'une 
autre  espèce.  GhiUaby,  que  nous  avons  donné  comme  un 
type  de  méchanceté,  aimait  passionnément  un  agneau.  H 
existait  une  amitié  très-grande  entre  le  célèbre  Eclypse  et 
une  chatte,  qui  sautait  sur  son  dos  dès  qu'il  rentrait  à  l'é- 
curie,  et  se  couchait  le  plus  près  de  lui  qu'elle  pouvait. 

C'est  au  printemps  surtout  que  les  chevaux  sont  en  àmmi* 
chaleur ,  et  en  présentent  les  signes  les  plus  saillants. 
Alors  rétalon  aborde  la  jument  par  sauts  et  par  bonds, 
balance  sa  tète  et  sa  crinière,  se  cabre  souvent.  Arrivé  près 
d'elle,  il  la  flaire,  la  mord,  hennit  de  bonheur*  H  eet  dans 
un  état  de  paroxysme  très-grand  :  naseaux  largement 
ouverts;  réseau  vasculaire  sous-cutané,  gorgé  de  sang; 
yeux  brillants  et  injectés;  salivation,  etc.  La  jument,  au 
contraire,  est  dans  un  état  de  calme  qui  contraste  avec  la 
surexcitation  de  Tétalim. 

Le  cfaevnl  manifeste  ses  ioufranees  de  plusieurs  manié-  m» 
res  :  légères,  elles  se  traduisent  par  des  manifestations  ^^''^ 
vaguesd  iFiquiétudeetd'impatience,  mêlées  de  signes  d'affais- 
sement ;  plus  vives,  elles  donnent  lieu  à  des  cris  ou  à  des 
plaintes  ;  très-intenses,  elles  occasionnent  des  symptômes 


Digitized  by  Google 


—  184  — 

alanoanU  dont  on  peut  se  faire  une  idée  exacte  quand  on  a 
TU  un  cheval  atteint  de  violentes  coliqueSi  etc. 
cmetkN.     Bon  ou  mauvais,  k  auraetère  du  cheval  se  reflète  sur  sa 
phydonomie,  dans  ses  attitudes  et  ses  mouvemeats.  SU  est 

ira  lie  et  doux,  l'animal  a  les  yeux  grands  et  bien  ouverts , 
les  paupières  bien  (bndues  ,  les  oreilles  petites  et  trcs-niobi- 
les,  son  regard  inspire  ia  confiance.  Voyez  le  cheval  arabe, 
qui  est  un  type  de  douceur  dans  l'espèce  ;  il  a  dans  ia  pliy- 
aîoiioiiiie  quelque  chose  qui  ne  trompe  persoime,  et  qui  £ait 
qu'on  l'aborde  sans  crainte. 

Une  tète  busquée,  des  yeux  de  moyenne  grandeur,  des 
p;iai)ièrfts  bien  fendues,  peu  de  vivacité  dans  le  regard,  peu 
iiKibilitt'  dans  les  oreines  et  les  lèvres,  la  {ift'»dominance 
de  la  face  sur  le  crÀne,  sont  les  indices  d'un  caractère  doux 
et  docile,  mais  de  peu  d'intelligence. 

Des  yeux  petits  et  eonvertS)  des  paupières  fendues  comme 
celles  du  mulet ,  un  regard  en  dessous ,  des  oreilles  souvent 
portées  en  arrière,  indiquent  un  caractère  sournois,  une 
prédisposition  à  mordre,  à  ruer. 
4oi«.  Le  cheval  éprouve  souvent  un  sentiment  de  joie  qui  se 
traduit  par  des  signes  divers  et  caractéristiques,  suivant  la 
cause  qui  la  &it  nattre.  Le  cheval  auquel  on  apporte  de 
l'avoine  se  grandit,  roue  l'encolure,  balance  la  tète,  s'ar 
gite  dans  sa  boxe,  hennit  de  joie,  donne  à  ses  oreillss  et  à 
ses  yeux  une  expression  particulière,  ses  mftchoires  et  ses 
lèvres  se  meuvent  d'impatience.  Une  fois  m  possession  de 
sa  ration,  il  la  savoure  avec  délices,  et  se  défend,  s'il  croit 
qu'on  veut  la  lui  enlever.  Certains  chevaux,  ceux  d'origine 
orientale  surtout,  en  entendant  une  musique  sûlitaire,  se 
rassemblent,  se  grandissent,  font  du  passage,  s'ils  y  ont  été 
dreseés,  et  marchent  en  cadence;  ils  éprouvent  un  sentiment 
de  bonheur  facilement  appréciable, 
pw.  Le  cheval  est  d'un  naturel  peureux,  et  la  peur  se  traduit 
par  des  expressions  facile?  k  saisir.  Tantôt  on  le  voit  s'arrê- 
ter, se  camper  du  devant,  lever  ia  tète,  s'ébrouer  violem- 
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ment,  porter  les  oreilles  ea  arrière  et  regarder  k»  objets 
d'an  air  inquiet.  Tantôt  il  est  pria  d'un  firémiasement  gêné- 
val}  d'une  immobilité  presque  absolue,  d'une  sorte  d'eflét 
magnétique  qui  le  fra{^  d'immobilité.  D'autres  fois,  la  peur 
se  manifeste  [)ar  des  mouvements  brusques,  désortlunnus; 
il  luit  précipitamment,  sans  savoir  où  il  va  ;  il  perd  la  tôte. 


CHAPITRE  V. 


SENS. 

ScMaumi  :  OéaoAkioD,  diTision  den  sena  ;  Seos  de  la  vae»  d«  ToHlt,  à» 

rodorat,  du  goût,  du  toucher. 

Les  seos  sont  des  appareils  qui  mettent  les  animaux  en  j^^;^^^, 
rapport  avec  les  objets  extérieurs  au  moyen  des  impressions 

que  ces  objets  font  directement  sur  eux. 

Ils  sont  au  nombre  de  cinq,  savoir  :  le  toucher  y  le  goût,  DividM. 
ï odorat,  Vouie  et  la  vue. 

Tous  se  composent  :  d'un  appareil  particuUer ,  qui 
reçoit  l'action  des  excitants  extérieurs  ;  d'une  expansion 
nerveuse,  chargée  de  recevoir  l'impression  des  excitants; 
d'un  nerf,  portant  aux  centres  nerveux  les  impressions 
produites  à  la  partie  périphérique.  INous  allons  donner  un 
aperçu  de  chacun  des  sens. 

Art.  I.  —  Sens  du  Toucher. 

SoMMAiRB  :  Siège  du  tact  at  du  tonehar;*  rôle  du  taoot  da  nai  al  dn  pied, 

oaaget  dn  tooeber. 


Le  toucher  donne  la  facilité  de  percevoir  les  impressi(Mi6 
produites  sur  la  peau  par  les  agents  extérieurs* 


MSBttiOD. 
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siég«ditiMst.  Ce  8eii8|lefftlu8  étendu  de  tous,  a  pour  siège  la  peau  entière, 
et  oette  membrane  est  admirablement  organisée  pour  en  re- 
cevoir les  impressions.  Elle  présente,  en  effet,  àlasur&cedu 

derme,  une  couche  de  papilles  nerveuses  douées  d'une  ex** 
cessive  sensibilité  et  percevant  la  plus  légère  impression.  Or, 
pour  que  cette  sensibilité  ne  dégénère  pas  en  sensation  dé- 
sagréable, la  nature  a  recouvert  ces  papilles  d'une  couche 
épidermique,  complètement  insensible,  qui  les  prot^  et 
les  met  à  l'abri  de  Taetion,  trop  vive,  des  corps  étrangers. 
Lorsque  l'épiderme  vient  à  disparaître  par  une  cause  quel- 
conque, la  peau  jouit  d'une  sensibilité  extrême  qui,  loin  de 
favoriser  la  délicatesse  du  toucher,  lui  fait  obstacle. 

Tout«>s  les  {);irtles  delà  peau  i?ont  sensibles,  et  le  plus 
léger  contact  d  un  corps  étranger  sufât  pour  mettre  en 
jeu  cette  sensibilité,  et  provoquer  un  trémoussement  parti- 
culier. Pour  que  la  sensation  tactile  se  produise,  il  n'eet 
même  pas  nécessaire  que  les  corps  étrangers  soient  en 
contact  immédiat  avec  les  papilles  de  la  peau  ;  il  suffit  qu'ils 
agissent  sur  les  poils  ou  sur  l'épiderme.  Ces  organes,  malgré 
leur  insensibilité,  transmettent  facilement  les  effets  du  con- 
tact, et  ceux-ci,  reçus  par  les  papilles  des  nerfs  sensitifs, 
arrivent  aux  centres  nerveux  par  ces  nerfs  et  sont  perçus 
par  le  cerveau. 

Mais  toutes  les  régions  de  la  peau  ne  sont  pas  éga- 
lement bien  conformées  pour  percevoir.  Le  toucher  est 
d'autant  plus  délicat  que  l'enveloppe  cutanée  a  plus  de 
finesse  et  de  souplesse,  qu'elle  est  plus  dégarnie  de  poils. 
Le  pourtour  des  ouvertures  naturelles,  la  face  interne  des 
cuisses,  sont  plus  sensibles  que  les  autres  régions.  Ët  encore, 
dans  toutes  ces  parties,  la  sensibilité  tactile  n'est  apte  qu'à 
produire  la  sensation  de  h  température  et  de  quelques 
autres  propriétés  des  corps  mis  en  contact  avec  elle.  Le  sens 
ne  s'y  exerce  que  d'une  manière  en  ijuehiue  sorte  passive  et 
ne  constitue  pour  ainsi  dire  qu'une  sorte  de  tact.  Le 
toucher  ne  mérite  ce  nom  que  dans  les  parties  du  corpe  oti 
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la  peau ,  douée  d'une  aanaibflité  eiceaiiTa ,  el  aoua  reoi- 
pire  des  ooDtnctions  museulaim  qui  farient  el  multiplieiit 
1m  pointa  de  contact  avec  lea  objeta  eitérieurSy  joue  un  rdle 

actif. 

Le  véritable  siège  du  toucher  est  le  bout  du  nez  et  le  pied.  lAtod» 
Le  bout  du  nez  est  au  cheval  ce  que  les  doigts  sont  ^ 
à  l'homme.  11  s'en  sert  pour  constater  la  présence,  Tétai  et  la 
nature  dea  corpa  étrangera,  et  cette  région  est  admirablement 
conformée  pour  remplir  aea  fonctions»  Effectivement,  elle 
est  recouverte  d'une  peau  extrêmement  fine  et  protégée  par 
ihi  duvet  excessivement  rare  ;  elle  porte,  çà  et  là,  des  poils 
longs  et  raides,  dontlaraciiieeslini[ilantée  dans  unbulbe  très- 
riche  en  nerfs,  et  qui,  dans  Tobscunté,  avertissent  1  animal 
de  la  présence  des  corps  étrangers;  elle  est  douée  d'une 
grande  mobilité,  ce  qui  permet  au  cheval  de  le  promener 
dans  tous  lea  aena. 

Le  bout  du  nez  jouH  aussi  d'une  sendbilité  «xoeesive  ;  la 
moindre  compression  y  produit  une  douleur  assez  forte  pour 
couvrir  celle  que  fait  naître  la  pratique  de  la  plupart  des 
opérations  chirurgicales  et  annihiler,  en  partie,  les  volontés 
du  cheval.  Tout  le  monde  sait  que  les  vétérinaires^  après 
avoir  mis  un  serre-nez  au  cheval,  peuvent  pratiquer  des 
opérations  douloureusea^  et  que  les  maréchaux-femnts  se 
servent  du  même  moyen  pour  vaincre  la  répugnance  qu'il 
éprouve  à  aller  a  ia  forge,  et  les  difficultés  qu  il  présente  à  se 
iaiSMT  ferrer. 

Quoique  recouvert  d'une  enveloppe  cornée  épaisse,  leKAiedapM. 
pied  est  doué  d'une  sensibilité  tactile  très-grande,  et,  grâce  à 
cette  propriété,  le  cheval  a  conaeience>de  la  nature  des  terrains 
sur  lesquels  il  marche  et  conserve  son  équilibre,  quelles  que 
soient  la  forme  du  sol,  sa  consistance  et  la  nature  des  obMa- 
cles  qu  il  présente. 

La  sensihnit^  tactile  du  pied  est  Lrès-développée,  chez  les 
chevaux  des  montagnes,  habitués  à  parcourir  des  terrains 
accidentés  et  rocailleux.  Le  cheval  du  Liban,  le  mulet  des 
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Pyrénées,  défl  Alpes,  ete.  n'ap[Hiieiit  le  pied  à  plat  sur 

une  pierre  qu'après  s'être  assurés,  par  des  attouchements 
pratiqués  avec  la  pince  des  membres  antérieurs,  qu'elle  est 
bien  fixée  au  sol  et  ne  roulera  pas  sous  le  poids  de  soq  corps. 
Si  ie  cheval  aveugle  lève  si  haut  les  membres  antérieurs, 
c'est  pour  s*a86urer  de  la  présence  des  obstacles  que  pourrait 
contenir  l'espace  dans  lequel  il  marche.  Le  cheval  juge 
aussi,  au  moyen  de  ses  pieds,  de  la  nature  des  terrains  qu'il 
parcourt,  de  leur  degré  de  mollesse  et  de  consistance.  Aussi 
est-ce  avec  raison  que  M.  Bouley  a  dit  :  Les  eh e vaux  aven- 
ues voieni  par  les  pieds,  tant  la  sensibilité  tactile  de  cette 
région  donne  de  sûreté  à  leurs  pas. 

Le  toucher  joue  un  grand  rôle.  Par  lui,  le  cheval  a  plus  ou 
moins  exactement  conscience  de  la  plupart  des  propriétés 
physiques  du  corps  sur  lequel  il  s'exerce,  de  ses  dimensions, 
de  sa  forme,  de  sa  température,  de  sa  consistance,  de  ses 
mouvements,  de  son  poli,  etc.,  etc.  M.  de  Lancosme- 
Brèves  {iœo  citato,  1. 1",  page  206)  en  a  fait  ressortir  les 
avantages ,  dans  le  drmage  du  cheval.  Voici  ce  que  cet 
habile  écuyer  a  écrit  à  ce  sujet  : 

<r  L'organe  du  toucher  est,  dans  le  dressage,  le  plus  im- 
portant des  organes. 

))  Suivant  la  place  où  le  cavalier  le  touche,  il  s'opère  dans 
l'animal  une  contraction  d'une  ou  de  plusieurs  masses  mus- 
culaires qui  produisent  soit  l'extension ,  soit  là  flexion 
d'un  ou  de  plusieurs  membres. 

»  Parmi  les  agents  du  corps  du  cavalier,  la  main,  l'as- 
siette, les  cuisses  et  les  jambes,  qui  agissent  sur  le  corps  du 
cheval  comme  aides  du  cavalier,  nous  remarquerons  que 
les  deux  jambes  qui  reposent  sur  les  deux  i  fMés  du  thorax 
et  se  promènent  contre  les  muscles  inférieurs  de  l'abdomen 
produisent,  sur  cette  boite  osseuse,  musculeuse  et  intes- 
tinale, des  effets  qui  prennent  leur  point  de  départ  du 
contact  avec  la  peau,  el  remarquons  que  l'action  produite 
varie  à  l'infini. 
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»  Tantôt  les  jambes  pressent  Tanimal  aux  sangles,  puis 
derrière  et  erx'ore  plus  en  arrière  ;  de  [r[\c  sorte  que  l'action 
produite  à  l'un  des  endroits  est  très-diUérente  de  celle  pro- 
duite à  côté;  que  plus  ou  moins  de  pression  donne  encore 
différents  effets»  soit  que  Ton  se  serve  des  jambes  comme 
opposition,  soutien  ou  a^nt  de  locomotion  ;  que  le  talon, 
armé  de  Téperon,  ac(iuiert  une  puissance  sur  la  peau  qui 
produit  une  spnnt.uiéité  de  sensihilitr^  qui  amène  une  con- 
traction plus  rapide  chez  les  muscles  qu  elle  recouvre  dans 
l'endroit  sollicité  ou  attaqué. 

»  L'efièt  occasionné  par  la  pointe  du  pied  du  cavalier,  soit 
contre  l'olécrAne,  ou  auHÏessous,  contre  la  partie  inférieure 
du  sternum ,  vers  les  côtes  asternales,  fiouniit  encore  un 
effet  différent  du  premier. 

)>  La  cravache,  soit  sur  les  flancs,  aux  sangles,  sur  l'en- 
colure, entre  les  deux  oreilles,  les  épaules,  le  poitrail,  le  nez, 
etc.,  etc.,  produit  également,  sur  la  peau  de  Tanimal,  une 
différence  d'action  bien  marquée. 

»  Le  rude  avertissement  du  caveçon ,  les  effets  de  la  mar-  • 
tingale  agissent  sur  l'organe  du  tact,  et  leur  action  va  se 
représenter,  comme  les  précédentes,  dans  le  miroir  du 
cerveau. 

»  Si  nous  passons  à  l'examen  de  la  bouche  du  cheval, 
c'est  alors  que  nous  verrons  combien  l'organe  du  tact,  soumis 
à  la  puissance  du  cavalier,  produit  d'effets  utilespour  la  con- 
duite du  cheval. 

»  C'est  par  le  mors  de  la  bride  qui  repose  sur  la  peau  que 
nous  sommes  maîtres  de  la  t^te  de  l'animal,  où  se  trouve 
le  cerveau,  chargé  de  créer  la  pensée',  de  la  tête,  qui  con- 
tient tous  les  organes  des  sens ,  et  qui  par  son  poids  spéci- 
fique a  pour  fonctions,  dans  la  charpente  animale,  de  fixer  la 
marche  du  centre  de  gravité ,  de  l'arrêter  ou  de  le  déter- 
miner, et,  comme  le  boulet  lancé  par  le  canon,  d'annoncer, 
dans  la  rébellion  du  cheval,  l'attaque»  la  défense  et  leur  di- 
rection. » 
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Art.  n.  —  Sens  du  Gout, 

Sûmuiu  :  DéftnitiOD  4o  goût,  MTeor.  ^  Siég»  do  goAt;  lurf  guftilif.  ^ 

DélicatasM,  usages. 

DMaMmi.     Le  8008  du  goût  est  celui  qui  donne  la  perception  des 
saveurs. 

smit.  Les  saveurs  sont  les  sensations  particulières  qui  résultent 
de  Taction  des  corps  sapides  sur  l'organe  du  goût.  Mais 
toutes  les  substances  ne  sont  pas  sapides.  Pour  jouir  de  cette 
propriété,  les  corps  doivent  Atre  suluhles  dans  la  salive, 
sinon  ils  n'impressionnent  pas  les  papilles  qui  président  au 
goût,  et  ne  produisent  qu'une  sensation  tactile.  Les  saveurs 
sont  très-nombreuses  :  chaque  substance  a,  pour  ainsi  dire, 
la  sienne,  mais  jusqu'ici  on  ignore  la  cause  qui  produit  les 
variétés  très-nombreuses  qu'elles  présentent.  Cependant 
tout  porte  à  croire  qu'elle  est  due  à  une  action  chimique. 
Sjig,  La  bouche  est  le  siège  du  goût;  mais  toutes  les  r»^g-ions  de 
cette  cavité  n'y  concourent  pas  également.  La  partie  supé- 
rieure de  la  langue  est  plus  sensible  à  l'action  des  saveurs 
que  sa  pointe,  ses  bords  et  sa  fiice  inférieure,  la  voûte  palar 
tine,  et  surtout  que  les  lèvres  et  les  joues.  Au  dire  de  la  plu- 
part des  physiologistes,  les  impressions  que  les  corps  sapides 
déterminent  sur  la  muqueuse  des  joues,  des  lèvres  et  du 
palais,  ne  sont  que  des  impressions  tactiles  et  non  des  sensa- 
tions gustatives. 

Kwfds  ga«t.  Le  nerf  qui  préside  au  goût,  et  porte  au  eerveau  l'impression 
perçue  par  ses  papilles,  est  le  nerf  lingual,  branche  de  la  cin- 
quième paire. 

Déiic«t«Me.     Le  goût  est  bien  développé  chez  les  chevaux,  mais  il  est 

plus  parfait  chez  les  sujets  vivant  toujours  dans  les  pâtura- 
ges, que  chez  ceux  nourris  constamment  au  râtelier.  E  les 
avertit  des  qualités  des  fourrages,  et  leur  apprend  à  rejeter 
les  uns  et  à  ingérer  les  autres.  Le  cheval  se  dégoûte  facile- 
ment, souffle  sur  8a,nourriture  si  elle  agit  désagréablement 
sur  ses  papilles  gustatives,  et  préfère  s'abstenir  plutôt  que 
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de  prendre  une  nourriture  qui  lui  répugne.  Mais  les  sub* 

stances  sapides  ne  rimpressionnentpasdelamôme  manière. 
Les  saveurs  amères,  acides  ou  huileuses  lui  font  éprouver  une 
impression  aussi  désagréable  ;  il  suffît  d'en  frutter  la  man- 
geoire pour  qu'il  refuse  d'y  prendre  sa  nourriture.  Le  poulain 
qui  a  rhabitude  videuse  de  lécher  les  murs,  les  boiseries  de 
aaboie,  la  perd,  généralement,  dès  qu'on  les  enduit  d'une 
eouche  de  goudron,  d'une  dissolution  d'aloès,  d'a88a-*fœtida, 
etc.  Le  cheval,  au  contraire,  est  très-friand  des  substances 
sucrées,  et  on  peut  tirer  de  cette  pr^^forence  un  parti  avanta- 
geux pour  son  dressage.  En  lui  donnant  un  aliment  qu'il 
aime ,  on  lui  fait  comprendre  qu'on  sait  lui  être  agréable, 
chaque  Ibis  qu'il  Mt  bien  ;  par  contre,  en  l'en  privant,  on  le 
punit,  quand  il  est  désobéissant. 

La  sensibilité  gustative,  n'est  pas  la  même  chez  tous  les 
chevaux.  Les  sujets  dt;  race  noble,  à  tempérament  nerveux,  *° 
ont  ce  sens  bien  autrement  délicat  que  ceux  de  race  com- 
mune. On  voit  souvent  ceux-ci  manger  avec  avidité  des 
fourrages  refusés  par  ceux-là* 

Âxt.  in,  —  SniB  os  l'Odorat. 

Somumi  :  Mfloition,  odtint.  <—  SIég»  d«  Fodont ,  ion  méMoiKBe»  son 
QtiUié.  —  Diflèmcet  individiienw;  rippocli  anlre  Fodont  êt  le  g<iM. 

L'odorat  ou  Tolûiction  est  le  sens  qui  donne  la  connaissance  mMm, 
des  odeurs. 

Les  odeurs  sont  des  particules  impalpables,  des  essences  odnn. 

qui  émanent  des  corps  odorants,  se  répandent  dans  l'es- 
pace à  la  manière  des  p:iu,  et  se  fixent  aux  corps  solides, 
liquides  ou  gazeux,  lesquels  leurs  servent  d'excipients  et  de 
véhicules.  Les  odeurs  guident  le  cheval  dans  le  choix  de  ses 
aliments,  et  lui  sont  d'un  grand  secours  dans  beaucoup  de 
drconstanees. 

L'odorat  a  son  siège  dans  les  fosses  nasales,  à  l'entrée  sug*. 
de  l  appareil  le^iinloire  et  sor  le  trajet  que  Tair  traverse 
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pour  se  rendre  aux  poumons.  La  pituitaire,  membrane 
miace,  molle ,  spoiigieu&e,  presque  privée  d'épiderme, 
pourvue  d*uo  nerf  à  sensibilité  spéciale,  et  sécrétant  une 
fumeur  visqueuse,  propre  à  retenir  les  mdléeules  odoranteSi 
en  constitue  la  partie  fondamentale. 

Le  mécanisme  de  l'olfaction  est  très-simple  :  mises  en 
contact  a\ec  la  pituitaire,  les  odeurs  v  sont  retenues  par  le 
mucus  qui  l'humecte;  puis  elles  impressionnent  les  papilles 
du  nerf  olfactif,  qui  transmet  au  cerveau  l'impression  qu'il 
a  prouvée.  Le  mucus  nasal  joue  dans  ce  phénomène  un 
WUe  important  II  dilue  les  odeurs»  les  met  en  oonotact  plus 
immédiat  avec  les  papilles  du  nerf  de  Todorat  et  en  rend 
l'action  plus  énergique;  et  telle  est  son  importance  qiw,  si  la 
pituitaire  vient  à  se  dessécher,  la  sensibilité  olfactive  est 
émoussée  et  même  momentanément  abolie.  La  même  chose 
a  lieu  lorsqu'une  maladie  modifie  la  sécrétion  dans  ses  qua- 
lités au  lieu  de  la  suspendre. 

Des  quantités  extrêmement  minimes  de  matière  odorante 
suffisent  pour  impressionner  le  nerf  de  l'odorat.  Ainsi  des 
vases,  ayant  contenu  du  musc,  certaines  essences,  du  ta- 
bac, etc.,  s'imprègnent  des  particules  odorantes  de  ces  sub- 
stances et  conservent  pendant  de  longues  années  la  pro- 
priété de  réveiller  la  sensibilité  olfactive. 

L'odorat  joue  un  grand  Me  chez  le  cheval.  Il  le  guide 
dans  le  choix  de  ses  alimenta,  et  si  parfois  ce  sens  est  infi- 
dèle chez  un  individu  soumis  à  la  domesticité,  il  n'en  est 
pas  de  môme  chez  celui  qui  vit  on  liberté,  dan»  les  pâtura- 
ges; ce  dernier  n'introduit  un  aliment  dans  sa  bouche, 
qu'après  l'avoir  flaire  ;  si  son  odorat  est  désagréablement 
affecté,  il  se  garde  bien  de  l'ingérer.  Il  ne  mange  qu'avec 
répugnance  dans  un  râtelier  qui  répand  unemauvaiseodeur.  B 
souffle  sur  la  mangeoire,  si  un  corps  malpropre  Ta  touchée, 
et  rejette  souvent  la  nourriture  qu'elle  contient,  n  refuse  de 
prendre  un  aliment  sur  lequel  un  autre  cheval  a  souillé,  et 
souvent  aussi  sur  lequel  il  a  souille  lui-même. 
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Le  saoB  de  l'odorat  est  pour  le  cheval  la  source  de  diverses 
impressions  agràdiles  ou  péiiibk8|  le  point  de  départ  d'un 
grand  nombre  de  détormînalions  inetinetÎYes  ou  intelleo- 
tuellet.  Le  cheval  arabe,  quand  il  a  éventé  le  oampement 

d'une  tribu,  allonge  le  pas.  Aiix  approchtjs  d  un  ancien 
camp,  il  fait  entendre  des  hennissements  de  joie;  il  est 
heureux  d'aspirer  des  émanations  qui  lui  rappellent  les  lieux 
où  il  a  été  élevé.  L'odeur  de  In  poudre  et  le  bruit  des  armes 
raniment.  Par  contre,  lesémanationsmiasmatiqueiilerendent 
triste,  et  celles  qui  proviennent  de  la  décomposition  des  ani- 
maux en  putréfaction,  surtout  si  ce  sont  des  individus  de  son 
espèce,  agissent  sur  lui  fortement  et  de  la  manièie  U  plub 
désagréable. 

La  physionomie  du  cheval  prend  une  expression  caracté- 
ristique suivant  qu'il  est  impressionné  agréablement  ou 
désagréablement  par  les  odeurs.  Si  la  perception  est  douM) 
un  sentiment  de  |oie  se  peint  sur  tout  son  être  :  il  précipite 

ses  mouvements  respiratoires,  dilate  ses  ailes  du  nez,  passe 
la  langue  sur  la  commissure  dr»  <ps  lèvres.  Si,  au  contraire, 
la  sensation  est  désa^réabh',  il  i  »  s^r-rrr  sf^s  naseaux,  ridf  ^on 
nez,  souCQe^  contracte  son  encolure,  lance  ses  pied«  anté- 
rieurs en  avant  avee  irritation. 

L'odorat  eicite  fortement  les  désirs  vénériens  du  cheval, 
et  exerce  une  influence  marquée  surTactivité  de  ses  organes 
génitaux.  En  arrivant  dans  Técurie  qu'une  jument  vient 
de  quitter,  l'étalon  entre  en  érection.  Celui  qui  ap[) roche 
une  jument  en  chaleur,  est  sai-1  d'une  sensation  magnétique 
diflicile  à  décrire,  mais  que  i  on  comprend  lacilement. 

Chez  le  cheval,  comme  chez  Thomme,  Todorat  prf^sente 
des  différences  individuelles,  mais  elles  sont  moins  saisisse- 
Mes  et  moins  facOes  à  constater.  Tout  ce  qu'on  peut  afiBr- 
mer,  c'est  que  ce  sens  est  plus  parfait  chez  les  individus 
vivant  à  l'état  sauvage  ou  dans  les  pilUi rages,  que  chez  ceux 
qui  restent  sans  cesse  à  récurie  ;  chez  les  animaux  de  race 
noble,  que  chez  ceux  de  race  conuoune  ;  chez  les  sujets 
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Derveuxi  que  ches  ceux  d'un  tempérament  lymphatique. 
Rapnorte  Lo  goût  ot  FodoTat  sont  liée  par  des  n^porto  intimée, 
el  lodorï"  L'odorat  avertit  le  cheval  des  qualités  des  fourrages  qu'il 

prend.  Aussi,  avant  d'introduire  uiKiliment  dans  sa  bouche, 
il  ne  manque  jamais  de  le  sentir.  Q^i^ind  l'odorat  a  perdu  de 
sa  délicatesse  et  ne  perçoit  plus  les  odeurs  que  très-imparfai- 
tementy  le  cheval  ingère  des  substances  alimentaires  qu'il 
aurait  refusées  sans  cela. 

Les  impressions  agréables  ou  désagréables  que  le  cheval 
perçoit  par  le  goût,  cessent  complètement,  lorsque  l'air  ne 
traverse  plus  les  cavités  nasales  et  n'arrive  plua  dans  Tar- 
rière-bouche  par  la  voie  ordinaire.  On  peut  vérifler  ce  fait 
sur  un  sujet  auquel  on  a  pratiqué  la  trachéotomie.  Ainsi, 
lorsqu 'après  avoir  empêché  l'entrée  de  l'air  par  les  naseaui, 
on  lui  donne  à  mangw  des  substances  douées  de  saveurs 
différentes,  il  ne  distingue  plus  les  unes  des  autres.  Les  bois» 
sons  et  les  aliments  lui  paraissent  sans  goût  ;  ce  qui  le 
prou\e,  c'est  (|u'il  ingère  les  mauvais  comme  les  bons.  Un 
phénomène  à  peu  près  scrnblaltle  se  produit  lorsqu  une 
maladie  des  cavités  nasales  rend  la  pituitaire  insensible  aux 
odeurs.  II  existe  donc  des  liaisons  intimes  entre  le  sens  du 
goût  et  celui  de  l'odorat;  mais  celui-ci  est  plus  parfiadt,  plus 
étendu  que  celui-^là,  et  la  plupart  des  jouissances  que  le  che- 
val éprouve  lui  appartiennent. 

Art.  IV,  —  Sm  db  l'OuIb. 

SomiàmB:  Appnrf'il  aaditif.  —  Siège.  —  Division,  oreOle  eztenie,  oreille 
moyenne,  oreille  interne.  —  Mécanisme  de  Taudition;  rdlfl  ôm  diffià- 
raate*  parties  de  rapp«reil  auditif  ;  utilité  de  l'auditioo. 

Siège.       L'ouïe  est  le  sens  qui  donne  la  perception  des  sons. 

n  a  son  sif^ge  dans  V appareil  auditifs  dont  nous  allons 
donner  la  description. 

fo  Appareil  auditif  Vl^^ 

Situé  à  la  partie  supérieure  et  latérale  de  la  tète,  Tappa- 
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reil  auditif  se  cuinpuse  d'une  série  de  petits  organes  ren- 
ièrmÔ6,  eu  graaiie  partie,  daos  la  (torUon  pétrée  du  tem- 
poral. 

On  distingue  dans  l'appareil  auditif  trois  portions  iVmreilk  Difiik». 
externe^  Vornlie  moyenne ,  VêniUe  iniêmê, 

A.  OREILLE  EXTERNE.  Elle  se  coiupose  de  la  conque  et  du 

conduit  auditif. 

La  conque  ou  le  pavillon  est  un  grand  conduit,  formé  de  goo^m 
trois  cartilages  :  le  conchinien,  le  scutilorme  et  Tannulaire» 
qui,  par  leur  réunion,  forment  un  cornet,  ouvert  oblique- 
ment en  awt  et  en  dehors,  et  doué  de  la  faculté  de  se  mou- 
voir dans  tous  les  sens,  grâce  à  de  nombreux  muscles  spé- 
ciaux. Elle  est  recouverte  par  la  peau  qui,  intérieurement, 
est  puui  vue  de  poils  abondants,  hérissés  et  entre-croisés, 
pour  empêcher  l'introduction  des  corps  étrangers  dans  le 
canal  auditif  et  tamiser  les  sons,  et,  extérieurement,  est 
fine  et  laisse  apercevoir  un  riche  réseau  vasculaire  sousl- 
jacent. 

Le  conduit  auditif  fût  suite  k  la  conque  et  s*étend  j  usqu'au  codAûi 
tympan,  en  suivant  une  direction  oblique  de  dehors  en  de- 
dans. Il  est  lorriH  de  deux  parties  :  une  cartilagineuse,  en 
forme  d  entonnoir,  et  complètement  libre;  l'autre,  (  sseiise, 
creusée  dans  la  portion  pétrée  du  temporal.  Le  condui  t  a  udi  tif 
est  tapissé  par  un  prolongement  de  la  peau,  pourvu  de  glandes 
nombreuses,  sécrétant  une  humeur  onctueuse,  jaunAtre, 
amère,  appelée  eérumm, 

B.  Oreille  motemne.  L'oreille  moyenne  ou  le  tympan  est 
une  cavité  placée  entre  le  conduit  auditif  et  roreille  interne; 
elle  est  creusée  dans  la  portion  pétrée  du  temporal  et  com- 
munique avec  les  voies  aériennes. 

L'oreille  moyenne  se  compose  de  la  membrane  du  tympan^  nMdm. 
de  la  came  et  des  parties  qui  en  dépendent. 

La  membrane  du  tympan  est  une  cloison  mince,  fibreuse,  vcubran* 
transparente,  tapissée,  en  dehors,  par  un  prolongement  de  t|uipaa. 
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ia  peau,  rt,  en  dedans,  par  la  muqueuse  tympaiiique.  Elle 
est  tendue,  à  rextrémité  du  conduit  auditif  externe,  sur 
un  cadre  osseux,  faisant  coqts  avec  le  temporal,  dans  une 
direction  oblique  et  sous  un  an^le  de  41»  °  eniiion.  Cette 
membrane  sépare  le  oonduit  euditif  de  k  caisse* 
caiMo.  La  caisse  est  une  esvité  irrégulière,  déprimée  de  deiiors 
en  dedans,  qui  communique  avec  l'oreille  interne  par  deux 
ouvertures,  appelées,  l'une,  fenêtre  ronde ,  l'autre,  fmètrp 
ovale^  et  avecrarrière-bouche  par  la  ^rom/>e  d  Eustache;  elle 
est  traversée  par  une  chatne  que  forment  les  osteieis  de 
l'oreille. 

F«iiétrM.  La  féndtre  ovale  occupe  la  paroi  intérieure  de  la  caisse, 
qu'elle  fiût  communiquer  atec  le  vestibule.  Elle  est  presque 

entièrement  bouchée  par  la  base  de  l'étrier.  La  fenêtre 
ronde,  située  au  dessous  de  la  précédente,  étaljlit  une  com- 
munication entre  la  caisse  el  le  limaçon.  Ces  deux  ouvertures, 
séparées  Tune  de  l'autre  par  le  promontoire,  sont  fermées 
par  une  membrane. 

Trompe      La  trompo  d'Eustache  est  un  conduit  qui  s'étend  de 
"*   **  l'arrière-bouche  à  l'oreille  moyenne,  et  met  ses  deux  cavités 
en  communication  directe. 

OM«i«ti.  Les  osselets  de  l'oreille,  au  nombre  de  quatre,  sont  dési- 
gnés, d'après  leur  forme,  sous. les  noms  de  marteau ,  d'en- 
c/time,  €^  lentieuiaire  et  ePétrier,  Ils  forment  une  chatne 
continue,  qui  mesure  toute  l'étendue  transversale  de  cette 
cavité,  depuis  la  membrane  tympanique  jusqu'à  k  fenêtre 
ovale.  Ces  os  sont  potfrvus  de  petits  muscles  qui  les  mettat 
en  mouvement  dansle  phénomène  de  l'audition. 

C.  Oreille  interne.  L*oreille  interne  ou  le  labyrinthe  fait 
suite  à  l'oreille  moyenne,  et,  comme  celle-ci,  elle  est  logée 
dans  la  partie  pétrée  du  temporal.  L'oreille  interne  se  com- 
pose de  trois  cavités,  communiquant  ensemble,  appelées  : 
Umaçm^  vatiMe  et  canaux  sem^-^èrcuiair^, 

uai«mi.  Situé  au  niveau  de  la  fenêtre  ronde,  et  contourné  en  spi- 
rale, comme  la  coquille  de  l'animal  dont  il  porte  le  nom,  le 


Digitized  by  Google 


—  147  — 

HmaQiNi  «6t  difisé  en  deux  pirlks  par  une  lame  en  apink, 
ofleaase  du  côté  de  Taxe  sur  lequel  die  aamoule,  et  mrâbra- 
neuee  à  la  circonférenoe.  Celte  lame  décrit  deux  ou  tioia 

tours,  dont  un,  le  premier,  est  beaucoup  plus  grand  que  les 
deux  autres.  Le  limaçon  comirniniquw,  d'une  p;irt,  avec  la 
caisse  par  la  fenêtre  ruiide,  et,  d'autre  part,  aver  1p  vesti- 
bule. Il  contient  un  liquide  de  môme  nature  qm  celui 
qui  est  renfermé  dans  les  deux  attirée  divisions  de  l'oreille 
interne. 

Le  vestibule  occupe  la  partie  moyenne  de  TordUe  interne,  v«i<ib«]«. 
vi»-è-vi9  de  la  fenêtre  ovale  ;  il  constitue  une  cavité  en  co- 
quille, recourbée  sur  elle-raéme,  communiquant,  supérieu- 
rement, avec  les  canaux  semi-circulaires,  et,  inierieuremeat, 
avec  la  caisse  par  la  ienètre  ovale. 

Les  canaux  semi-drculaires,  au  nombre  de  trois,  ont  la  canam 
forme  de  canaux  arrondis  et  renflés  à  leur  extrémité;  ils  sont 
situés  en  baut  et  en  arrière  du  vestibule. 

L'oreille  interne  est  tapissée  par  une  membrane  mu- 
queuse qui,  au  lieu  d'être  placée  immédiatement  contre  les 
parois  osseuses,  est  comme  appendue  daIi^  soii  ialérif  ur. 
Elle  est  lubréûée  par  un  liquide  séreux,  limpide,  appelé /y/n- 
de  Cotugno^  qui  joue  un  rô&e  important  dan»  les  phéno- 
mènes de  rauditioB. 

NiBF  aubitif.  -»Le  nerf  auditif  naft  du  cervelet,  vient 
s'épanouir  dans  l'oreille  interne  et  porte  au  cerveau  les 
impressions  produites  par  les  sons. 

J^o  Méoamtm  de  l'awkimn. 

Nous  venons  de  décrire  les  parties  principales  de  Tappa- 
reil  auditif;  voyons  maintenant  quel  est  le  rdle  de  chacune 

d'elles,  et  donnons  d'abord  la  définition  du  son. 

Le  son  est  une  sensation  particulière  excitée  dans  l'or^ne  DéfinUioo. 
de  l'ouïe  par  le  mouvement  vibratoire  des  corps,  lorsipic  ce 
mouvement  peut  se  transmettre  k  l'oreille  àl'aide  d'un  milieu 
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intermédiaire.  Les  sons  se  produisenldans  les  solides,  les 

liquides  et  les  gaz,  mais  ils  ne  sont  perceptibles  qu'auttntque 
le  nombre  des  vibrations  s'élève  à  30  par  seconde,  et  ils  ces- 
sent de  l'être  dès  qu'ils  dé|)asseiil  le  cliilïre  de  77,000.  Une 
fois  produit,  le  son  se  propage  en  formant  des  ondulations, 
appelées  ondes  sonores^  dans  toute  espèce  de  milieux  ^ 
dans  toutes  les  directions;  mais  la  vitesse  de  sa  propagation 
n'est  pas  la  même  :  elle  est  de  333  mètres  dans  Tair  tran- 
quille, de  14  à  1,800  mètres  dans  Feau,  et  de  3,000  mètres 
dans  les  solides. 

Une  tV)ih  produites  dans  l'atmosphère,  les  onde?  sonores 
arrivent  jusqu'aux  organes  de  Touîe,  qui  les  rassemblent  et 
les  eonduisent  au  nerf  auditif,  lequel  1^  perçoit  et  les  trans- 
met au  cerveau.  Toutes  les  parties  de  Toreille  prennent  part 
à  ce  phénomène;  aussi,  pour  en  expliquer  le  mécanisme, 
UnirH  suivre  la  marche  des  sons  à  travers  les  divers  oi^anes 
de  l'appareil  auditif,  et  faire  connaître  le  rôle  de  chacun 
d'eux. 

Les  ondes  sonores  agissent  d'abord  sur  la  conque  qui,  par 
dci«Mafw.  sa  forme,  sa  situation  et  les  mouvements  divers  et  rapides 
dont  elle  jouit,  est  par&itement  disposée  pour  les  recevoir, 
les  rassembler  et  les  transmettre  au  conduit  auditif.  On  peut 
comparer  la  conque  à  un  cornet  acoustique,  chargé  d'aller 
à  la  recherche  des  sons  dans  toutes  les  directions.  Aussi, 
dès  qu'il  entend  le  moindre  bruit  le  chevul  dirii^e  l'ouver- 
ture de  son  oreille  dans  le  sens  d'où  le  bruit  parait  arriver,  afin 
d'en  mieux  reconnaître  le  point  de  départ  et  la  direction.  Le 
cheval  aveugle,  qui  ne  juge  des  distances  que  par  l'ouX^  et 
Todorat,  a  toujours  les  oreilles  en  mouvement  pour  percevoir 
les  sons  ;  il  en  est  de  même  de  celui  qui  est  peureux,  timide 
et  ombrageux. 

Rassemblées  par  la  conque,  les  ondes  sonores  entrent  dans 
dQ  fondait  le  conduit  auditif,  qui  les  concentre,  leur  donne  plus  d'in- 
tensité,  et  les  dirige  vers  Toreille  moyenne  par  Tintermé- 
diaite  de  l'air  et  de  ses  parois . 
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Une  fois  parvenus  au  fond  du  conduit  auditif,  les  sons  Réi« 
frappent  la  membrane  du  tympan  et  la  font  eatrer  en  vibra-  u  ■embrue 
tion.  Or,  ces  vibrations  favorisent  la  transmission  du  SOQ,  ■tjapw. 
car,  d'après  une  loi  de  la  Physique,  une  membrane  tendue 
eet  plus  facilement  imprewionoée  par  les  ondes  sonores, 
qu'un  corps  plein,  et  les  sons  se  transmettent  plus  facile- 
ment aux  corps  solides  sur  lesquels  cette  membrane  est 
tendue. 

Les  vibrations  se  communiquent  ensuite  à  la  cliaîne  des  bôu 
osselets,  qui  est  la  principale  voie  de  leur  propagation  au  li- 
quide du  labyrinthe.  De  la  membrane  du  tympan,  elles  pas- 
sent au  marteau,  de  là  à  l'endume  et  au  lenticulaire,  puis  à 
rétrier  qui  les  transmet  à  la  lymphe  de  Gotugno,  par  Tinter- 
médiaire  de  la  membrane  d>tur8trice  de  la  fenêtre 

La  trompe  d'Eustache  concourt  aussi  au  phonornène  de  rôic 
l'audition.  Elle  est  destinée  à  maintenir  l'air  de  la  caisse  à  la  «  fiMiMbe* 
même  pression  que  Tair  extérieur,  et  lui  permet  de  se  renou- 
veler sansoesse.  Si  cette  oooununieation  n'existait  pas,  Tau- 
dition  serait  difficile  ;  car,  lorsque  la  pression  atmosphérique 
augmenterait,  la  membrane  tympanique  serait  refoulée  du 
côté  de  la  caisse;  elle  serait,  au  contraire,  repoussée  en  sens 
inverse,  iorbqup  l'air  du  tvmpan  viendrait  à  se  raréfier. 
Lorsqu'accidentellementla  trompe  se  bouche,  lise  manifeste 
une  surdité  bien  marquée* 

Transmises  par  Toreille  moyenne,  les  vibrations  arrivent  rai* 
à  roreiUe  interne,  mettent  la  lymphe  de  Gotugno  en  mouve-  '^Ktmf* 
ment,  et,  une  fois  produites  dans  le  limaçon,  les  canaux 
semi-circulaires  et  le  vestibule,  ces  vibrations  impres- 

*  La  membrane  f^n  tympan  et  les  osselets  ue  snul  cependiuit  pas  m- 
dispensahlp"*  k  l'auililioa.  La  membrane  peiiMMre  perforée  et  l'ouie  n'en 
persister  pas  iiininç,  ainsi  que  le  pr  ouseut  les  expérienres  faites  sur  des 
animaux  ôt  le«  fail^  palholoffiques  observés  chez  !'homme.  La  chaîne  des 
ossf  !(  peut  être  brisée,  et  cepejuluul  i  ouie  persister.  Mais  dans  les  deux 
cas,  le  seos  est  couâideraijlemeat  afiEubli. 
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sionnent  les  ramifications  du  nerf  auditif,  qui  porte  au  cer- 
veau les  sensations  qu'il  a  perçues. 

Tel  est  le  mécaniame  de  l'ouïe  ;  Toyons  maintenant  quelle 
est  son  utilité. 

Utiuté  de  l*ooIb.     Le  sens  de  Toute  est  doué  d'un  haut 

degré  de  perfection  :  il  est  destin*'  à  venir  en  aide  à  la  vue  ou 
à  la  remplacer,  lorsqu'elle  est  diminuée  ou  abolie.  Le  cheval 
dont  la  vue  est  mauvaise  a  toujours  les  oreiHes  en  mouve- 
ment. Celui  qui  est  aveugle  a  un  genre  de  mobilité  d'oreilles 
qui  lui  donne  un  air  de  stupéfaction,  d'indécision,  quelque 
chose  de  caractéristique  qu'on  ne  peut  ni  définir,  ni  décrire. 
H  semble  vouloir  suppléer  au  sens  de  la  vue,  qu'il  n*a  plus, 
par  celui  de  l'ouïe.  Il  est  très-attentii  et  trrs-obrissant  à  la 
voix  de  son  maître,  et  cette  attention  soutf*nue  donne  à  la 
position  de  sa  tête  et  de  ses  oreilles  une  attitude,  un  indice 
de  bonne  volonté  qui  change  complètement  sa  physio- 
nomie. 

Le  sens  de  Toule  est  souvent  en  jeu  chex  le  cheval.  M.  de 

Lancosme-Brèves  en  a  parfintement  fliît  ressortir  tous  les 
avantages  ;  voici  ce  que  dit  à  ce  sujet  ce  savant  écuyer  {ioc, 
cit.  t.      page  243)  : 

«  L'animal  entend-il  un  son,  il  s'arrête  pt  fuit  du  côté  op- 
posé, si  le  bruit  lui  est  inconnu;  mais«  s'il  lui  est  connu  et  ne 
rintéresse  en  aucune  &çon,  il  reste  impassible.  Si,  au  con- 
traire, il  lui  rappelle  la  distribution  de  l'avoine,  le  retour  du 
champ  de  manœuvre^  à  son  écurie,  il  se  dirige  sur  le  bruit; 
s'il  est  le  pronostic  d'un  châtiment  ou  d'une  souffrance,  le 
cheval  s'échappe  du  côté  opposé. 

i>  Il  sait  donc  distinguer  la  direction  et  la  nature  du  son, 
et,  en  outre,  la  mobilité  de  ses  oreilles  vient  encore  confirmer 
cette  assertion  et  prouver  paiement  qu'il  sait  distinguer 
d'oil  il  vient  ;  en  effet,  a-t-on  surpris  l'oreille  externe  du  che- 
val tournée  du  côté  opposé  au  moindre  bruissement?  Ce  qui 
complète  cette  opinion,  c'est  l'influence  du  son  sur  la  vitesse 
du  cheval  ;  il  sait  calculer  la  distance  qui  le  sépare  du  bruit. 
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ear  ii  règle  son  degré  d'impulsion  sur  la  phis  ou  moioa  de 
rapprochement  de  l'objet  qui  en  est  le  j^codiieteur. 

»  Les  sons  grafee  et  fioils,  lee  aoiii  aigres  et  perçants  font 
surlm  un  effet  différent;  le  sifQet  le  pousse  à  fuir;  l'éclat 

du  canon,  du  tambour,  du  tonnerre  le  rend  incertain,  le 
terrifie  et  paralvse  son  appareil  de  InconiiUion ;  ce}>en(]ant 
il  part,  mais  en  cadence  et  en  reteuaut  ses  Dorces  ;  souvent 
il  ûiit  éperdu,  mais  sans  pkn  :  il  est  devenu  fou. 

»  Le  cheval  sait  distinguer  la  voix  de  son  maitre  de  celle 
d'un  étranger,  le  hennissemant  des  chevaux  de  celui  des 
juments. 

»  Ouanil  il  perd  la  vue,  ses  oreilles  sont  d'une*  mobilité 
plus  grande;  rtu^ane  de  l'uuïe  remplace,  en  quelque 
sorte,  celui  qu'il  n'a  plus,  et  sa  sensibilité  s  augmente  con* 
sidérablement. 

i>  Le  cheval  a  Toule  d'une  grande  susceptibilité,  et  elle  est, 
pour  lui,  le  point  de  départ  de  beaucoup  d'idées  «  car,  par 
son  canal,  le  cerveau  est  excité  plus  ou  moins  diversement, 
mais  toujours  très- vivement. 

»  L'organe  de  l'ouïe  est  donc  très-délicat.  Le  cheval  em- 
ploie ses  oreilles  à  explorer,  dans  les  secousses  des  vibra- 
tions de  l'air,  la  qualité  du  bruit. 

»  Ce  dernier  lui  indique-t-U  l'approcfaed'un ennemi  et  du 
combat  qui  va  suivre,  les  oreilles  jouent  un  rAle  incessant, 
et  accompagnent,  dans  la  hitte,  le  mouvement  des  quatre 
membres  ;  en  etTet,  veut-il  frapper  de  ses  pied»  antérieurs, 
il  les  pointe  en  avant,  et,  s'il  veut  irapper  de  ceux  posté- 
rieurs, il  regarde  de  côté  et  les  couche  en  arrière.  Lorsque 
le  contraire  arrive,  c'est  qu'un  nouveau  bruit  éveille  la  sus- 
ceptibilité du  cheval;  alors  il  cherche  à  être  à  tout  ce  qui  le 
préoccupe. 

»  Si  les  vibrations  de  l'air  lui  annoncent  un  son  d'un  objet 
matériel  dont  il  ne  devine  ni  l'effet  ni  la  cause,  il  se  gran- 
dit,  marche  en  s'élevant,  pour  être  plus  léger  en  cas 
d'attaque,  il  semble  vouloir  en  imposer  à  son  ennemi,  et 
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le  oemav  règle  la  mobilité  des  ordUes  sur  ie  plus  ou  moins 
de  points  de  départ  du  bruit. 

»  Si  le  cheval  est  surpris  tout  d'ua  eoup  par  une  détona- 
tion, U  se  rase  contre  terre,  eomme  si  les  sillons  invisibles 

de  la  vibration  de  l'air  pouvaient  1  atteindre  ;  mais  cette 
détonation  n'en  a  pas  iiinins  frappé  l'oreille  sans  lui  per- 
mettre de  distinguer  la  qualité  du  bruit,  et  l'animai,  n'ayant 
pas  compris,  reste  sous  une  impression  confuse,  qui  L'in- 
quiète tant  qu*il  n*a  pas  sn  en  démêler  la  cause.  Il  ressem- 
ble en  cela,  comme  en  beaucoup  d'autres  points,  au  cbevreuil 
si  craintij^. 

»  î.f\s  sons  ([ui  arrivent  à  roreîlle  interne  dn  cheval  y 
laissent-ils  le  charme,  la  crainte  ou  i'incei (itiide,  le^  pre- 
miers amènent  la  confiance  ;  1^  seconds ,  la  défiance,  qui 
fera  naître  bientôt  Tirritabilité  ;  les  troisièmes  mettront  le 
eheval  sousTimpression  de  la  timidité. 

»  Remarquons-le  auprès'd'une  musique  militaire,  comme 
il  se  tient  flanqué  sur  ses  membres,  la  téte  haute ,  les  veines 
gonflées  par  le  san^^  qui  bouillonne  ;  il  semble  prendre  place 
parmi  les  musiciens,  ou  plutôt  il  s'adjuge  tout  d'abord  les 
fonctions  de  chef  d'orchestre.  Au  premier  éclat  harmo- 
nique, il  s'élève,  piaffe  ou  passage  sans  s'écarter  de  la  me- 
sure, qu'il  conserve  tant  que  le  morceau  s'exécute,  et 
remarquons  que  plus  les  instrumenta  font  vibrer  l'air, 
et  plus  il  s'anime;  les  tons  changent,  il  modifie  sa  cadence. 

»  Il  est  sous  l'influence  d'un  charme  qui  le  surexcite.  Néan- 
moins, si  les  impressions  agréables  que  transmettent  les 
oreilles  laissent  de  douces  marques  au  cerveau,  il  n'en  est 
pas  moins  certain  que  l'animal  a  besoin  d'y  être  préparé, 
et,  à  plus  forte  raison,  lorsque  les  impressions  sont  le  produit 
d'une  commotion  considérable. 

»  H  consulte  toujours  de  l'œil  et  de  l'oreille  le  maître  qui 
lui  parle  on  1  objet  qui  se  présente  à  lui;  il  fait  plus,  li  ie 
flaire^  harmonieux,  bruyant  ou  silencieux.  » 
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Art.  V.  —  Sens  de  la  vue. 


Sommaire  :  DéfiDition,  Siège.  —  Anatomie  de  l'oeil.  Parties  accessoires  : 
pnijpiAr*»» ,  l  orps  dipjnotant,  apparpil  lacrymal  ,  miHrl(>« ,  cou»*Hin»îl 
oculaire ,  gaUie  oculaire  ;  Parties  esseiilieiles  :  sclérotujue ,  cornée 
Lrau^pareute^iris, choroïde,  cercle  ciliaire,  procès  ciiiaireé,  rétiue,  liuuieur 
aqaciite,  crûtalUn ,  corps  vitré,  nerf  optique.  *  Vision.  Lumière  : 
féflezioB,  réfraeUoD,  oiécaniime  de  In  ^00,  tcfaromatiime,  abemUon 
de  ejihéricité»  ayople^  prtiliytie,  imn  linifle  par  1m  deni  jeaz. 

Le  sens  de  la  vue  est  cehrî  à  l'aide  duquel  le  cheval  perçoit  D^eoiusn. 
les  objets  extérieurs,  juge  de  leur  couleur,  de  leur  forme, 
de  leur  distaDce^  de  leur  étendue,  de  leur  état  de  repos  ou  de 
mouvement,  etc. 

Ce  sens  nous  présente  à  étudier  l'œil,  organe  qui  en  est  siéf». 
le  siège,  et  le  phénomène  de  la  visbn* 

AhT.  L   DB  l'œil. 

L'œil  est  un  organe  pair,  de  forme  sphérique,  situé  à  la  Parties  qai 
région  supérieure  et  latérale  de  la  face,  dans  la  cavité  or- 
bitaire  qui  le  protège  dans  la  plus  grande  partie  de  son 
étendue. 

n  est  composé  de  parties  eêsentiêlles  et  de  parties  aeee$- 
soùres* 

§  I*  —  paahes  ÂGCI88OUIE8. 

Les  parties  accessoires  de  l'œiî  comprennent:  les  pau^ 
pières,  \t  curps  clupiotnnt,  Wi/ 'pareil  lacrymal,  les  muscles 
du  globe,  le  coussinet  oculaire  et  la  gaine  oculaire, 

Paupiires. 

Les  paupières  sont  deux  voiles  membraneux  et  mobiles, 
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tendus  transversaleœeat  6q  avant  iie  l'œil,  et  réunis  Tun  à 
l'autre  par  deux  angles  :  l'un  externe  ou  petit  angle  ou 
angle  temporal;  Tautre  interne  ou  grand  angle  ou  angk 
nasal. 

Paapièm.  Les  paupières  sont  distinguées  en  supérieure  et  en  infé- 
rieure. La  paupière  supérieure,  plus  étendue  en  hauteur 
que  l'inférieure,  présente  aussi  plus  de  mobilité.  L'une  et 
l'autre,  fixées  au  pourtour  de  l'orbite,  ne  sont  pas  distinctes 
de  la  peau  et  sont  ornées  à  leur  bord  libre  d'un  triple  rang 
de  crins,  appelés  ciVi,  qui  s'opposent  à  l'introduction  des  ob- 
jets ext^fieurs  dans  l'œil,  et  avertissent  le  éheral  de  la  pré- 
sence de  ces  objets,  dans  l'obscurité. 

struciare.  Lcs  paupièrss  sont  formées,  extérieui  rnient,  par  la  peau, 
recouverte  de  poils  fins  et  très-soyeux,  et  de  quelques 
crins  longs  et  raides,  servant  d'oiganes  de  tact.  Intérieuie» 
ment,  elles  sont  tapissées  par  la  emjmuwe^  membrane  mu- 
queuse, qui  s'étend  aussi  sur  le  corps  dignotaat  et  une  partie 
du  globe  de  l'œil.  Elles  contiennent  dans  leur  épaisseur  : 
1"*  Trois  muscles  moteurs,  qui  les  écartentetles  rapprochent, 
suivant  les  besoins; 

Les  fibro-cartilages  tarses,  au  nombre  de  deux,  un  pour 
chaque  paupière ,  s'étendant  le  long  de  leur  bord  libre, 
sur  une  longueur  de  0"  03  environ.  Ces  cartilages  &cilitent 
le  glissement  des  paupières  sur  le  globe  oculaire,  les  main- 
tiennent tendues  et  les  emfièchentde  se  renverser; 

3°  Les  glandes  de  Méïbomius,  situées  à  la  face  interne  des 
cartilages  tarses  dans  de  petits  sillons  destinés  à  les  [)rott'<;er. 
Elles  sécrètent  une  matière  grasse  qui  s'étale  sur  la  partie 
libre  du  globe  de  l'œil  et  y  retient  les  larmes»  £n  se  concré- 
tant  sur  le  bord  libre  des  paupières,  cette  matière  forme  la 
chassie; 

4*  Du  tissu  cellulaire  serré,  très-adhérent  et  dépourvu  de 

graisse. 

Umk«.       Les  paupières  proî(''gent  l'œil  de  l'inipression  d'une  lu- 
mière trop  vive,  le  mettent  à  l'abri  du  contact  des  corps 
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extérieurs,  étalent  les  larmes  à  sa  sur&ceetconoouient  à  les 

diriger  vers  son  angle  interne. 

2o  Corpê  clignotant. 

Le  corps  clignotant  ou  la  troisième  paupière  est  situé  à 
l'angle  interne  de  l'œil.  11  est  ibrfiif  par  un  fibro-cartilage, 
convexe  en  dehors,  concave  en  dedans,  et  tapissé  par  la  con- 
jonctive. Le  corps  clignotant  est  très-mobile  et  toujours  prêt 
à  se  porter  sur  tous  les  points  de  la  cornée,  pour  la  débarras- 
ser des  corps  étrangers  qui  pourraient  se  fixer  à  sa  surface. 

3^  Appareil  lacrymal. 

Les  voies  lacrymales  comprennent  un  petit  appareil  de  sé- 
crétion, s'étendant  depuis  l'arcade  orbitaire  jusque  dans  les 
fosses  nasales,  et  ayant  pour  fonctions  de  sécréter  les  lai  mes 
et  de  les  apporter  dans  ces  cavités.  11  se  compose  :  de  la  glande 
lacrymale  et  de  ses  canaux,  de  la  carancuUt  lacrymaUj  des 
points^  des  conduits  lacrymaux^  du  réservoir  lacrymal  et  du 
emU  laarynud, 

La  glande  lacrymale,  située  sous  Tarcade  orbitaire,  res-  ^^^^ 
semble  aux  glandes  salivai res  par  sa  couleur  et  sa  structure. 
Elle  est  préposée  à  la  sécrétion  des  larmes,  qui  sont  ensuite 
transportées  à  la  surface  de  1  œil  par  six  ou  sept  petits  canaux 
excréteurs. 

Les  larmes,  après  avoir  lubréûé  la  surface  du  globe  ocu-  camncuto 
laire,  se  rendent  vers  l'angle  interne  de  l'oBil,  où  elles  ren- 
contrent la  caroncule  lacrymale,  petite  saillie  tégumentaîre, 
de  couleur  noirâtre  ou  marbrée,  qui  les  dirige  vers  les  points 
lacrymaux,  et  en  sépare  les  corpuscules  étrangers  qu'elles 
pourraient  contenir. 

Parvenues  à  l'an ":1e  interne  de  l'œil,  les  larmes  entrent  l'oinu 
dans  les  points  lacrymaux,  et  de  là,  dans  les  conduits  lacry-. 
maux,  qui  les  versent  dans  le  réservoir  lacrymal. 

Leslarmespafl6enten8uitedanslecanaUacrymal,quis'étend 

10* 


r.nnal 
Ucrjmil. 
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du  fond  du  réservoir  laorymalàla  partie  inférieure  de  la  fosae 
nasale,  où  U  se  termine  par  une  petite  ouverture  arrondie, 

et  quelquefois  par  deux. 

40  Muscler  de,  l'œil. 

Au  nombre  de  sept,  les  muscles  de  TcdII  naissent  presque 
tous  du  fond  de  l'orbite,  et  viennent  s'insérer  sur  le  globe 
oculaire  auquel  ils  font  exécuter  des  irioLivenients  dans  tous 
les  sens,  he  droit  externe  porte  l'œil  en  dehors  et  en  arrière; 
le  droit  interne^  en  dedans  et^en  arrière;  le  droii  inférieur, 
en  bas  et'en  arrière  ;  le  droit  supérieur,  en  baut  et  en  arrière  ; 
le  droit  postérieur  tira  le  globe  au  fond  de  Torbite  et  parti- 
cipe aux  mouvements  des  quatre  précédents  ;  le  grand 
oblique  tait  mouvoir  l'œil  sur  son  axe  antéro-postérieur,  de 
bas  en  haut  et  de  dehf^rf?  en  dedans  ;  le  petit  oblique  le  fait 
tourner  sur  ce  mèuie  axe,  mais  de  dedans  en  delioi  »  et  de 
haut  en  bas.  Tous  ces  mouvements  sont  des  mouvements  de 
rotation,  semblables  à  ceux  qu'exécuterait  une  sphère 
pleine,  mobile,  dans  une  sphère  creuse.  Us  peuvent  être 
ramenés  à  trois  directions  principales  :  la  direction  verticale, 
la  direction  horizontale  et  la  direction  antéro-postérieure. 

5^  Coussinet  oculaire. 

Le  coussinet  oculaire  est  une  pelote  de  graisse,  située  au 
fond  de  Forbite,  sur  laquelle  repose  le  globe  oculaire.  H  s'op- 
pose aux  hottements  de  l'œil  contre  les  parois  de  l'orbite,  et 
en  rend  les  mouvements  plus  libres  et  plus  faciles. 

6^  Gaine  oculaire, 

La  gaîne  oculaire  est  un  cornet  fibreux  qui  part  du  fond 

de  l'orbite,  s  évase  en  entonnoir  et  se  fixe  à  la  partie  interne 
des  bords  de  cette  ouverture.  Elle  maintient  les  muscles  de 
l'œil  àleur  place  respective,  et  prévient  la  déviation  du  globe, 
ainsi  que  celle  de  toutes  les  parties  qu'il  contient* 
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§  II.          PARTIES  ESSENTIELLES. 


(Fig.  36*' 


SitaalioD. 


Globe  oculaire,  vu  laléralement. 


Le  globe  de  l'œil  (fig. 
36')  occupe  la  partie  anté- 
rieure de  l'orbite.  Libre 
un  avant,  où  il  est  protégé 
par  les  paupières,  il  com- 
munique, en  arrière,  avec 
le  cerveau ,  au  moyen  du 
nerf  optique,  et  repose, 
par  la  moitié  de  sa  masse, 
sur  le  coussinetgraisseux. 
Sa  forme  est  celle  d'un 
sphéroïde  dont  le  diamè- 
tre antéro-postérieur  est 
moins  grand  que  le  dia- 
mètre  transversal  -. 
Le  globe  oculaire  est  composé  d'un  grand  nombre  de  par- 
ties, divisibles  en  milieux  et  en  membranes. 


Membranes. 

Les  membranes  de  l'œil,  superposées  et  de  nature  diffé- 
rente, sont,  de  dehors  en  dedans  :  la  sclérotique,  la  cornée 
lucide  y  Viris,  \si  choroïde  et  la  rétine, 

/o  Sclérotique  (fig.  36e,  A). 
La  sclérotique  ou  la  camée  opaque  est  l'enveloppe  la  plus  SituatioD. 

■ 

*  A,  Sclérotique;  F,  nerf  optique;  K,  cornée  transparente;  I,  îris; 
J,  Chambre  antérieure;  H,  Chambre  postérieure;  B,  Choroïde;  G,  Pro- 
cès ciliaires;  C^  Rétine;  Corps  vitré;  D,  Membrane  hyaloïde ;  L,  Cris> 
Ullin. 

'  Le  rapport  de  ces  deux  diamètres  est  II  24  :  25. 


Digitized  by  Google 


OaT«rtam.  Superficielle  du  globe  oculaire,  dont  elle  recouvre  les  4/5 
environ.  Elle  est  ferme,  ii;sist;mte,  opaque,  d'un  blanc  gri- 
sée et  d'uûe  épaisseur  plus  grande  à  sa  partie  postérieure 
qu'en  avant. 

La  sclérotique  présente,  antérieurement,  une  grande  ou- 
uaagM.   verture  ovalaire,  dont lesbordssonttaillésenbiseau auxdépens 

de  sa  lame  interne,  par  laquelle  elle  s'unit  à  la  cornée 
transparente,  et,  postérieurement,  une  ouverture  plus  petite, 
qui  livre  passage  au  nerf  optique. 

La  surface  externe  de  cette  membrane  donne  attache 
aux  muscles  de  Tœil  et  supporte  la  giand»  lacrymale  ;  sa 
lace  interne  est  en  rapport  avec  la  choroïde  et  le  eerde 
ciliaire. 

j9o  Comée  transpoÊrenU  (fig.  36^,  k). 

La  cornée  transparente  ou  la  comée  lueide  occupe  la  par* 
tie  antérieure  du  globe  oculaire,  dont  elle  recouvre  1/5  envi- 
ron. Elle  est  d'une  transparence  parfaite,  lisse  et  polie  à 
ses  deux  faces,  saillante  en  avant,  où  elle  répond  à  l'ex- 
térieur, concave  en  arrière,  où  elle  forme  la  paroi  anli  i  irnre 
de  la  première  chambre  de  l'œil  et  répond  à  l'humeur  aqueu- 
se. Sa  circonférence,  taillée  en  biseau  aux  dépens  de  sa  lame 
externe,  s'ench&sse  dans  la  sclérotique,  et  teUe  est  l'adhé- 
rence de  ces  deux  membranes,  qu'elles  ont  été  consî- 
dérées,  pendant  longtemps,  comme  n'en  finrmant  qu'une. 

So  Iris  (%  36e  I). 

L'iris  est  une  membrane  circulaire,  placée  de  champ,  à 
FasBs.    une  distance  inégale,  entre  la  comée  et  le  cristallin.  £Ue 
partage  la  cavité  antérieure  de  rœil  en  deux  parties,  appe- 
lées chambres,  qu'on  distingue  en  chambre  antérieure  de 

l'œil  J  et  en  chambre  postérieure  H. 

L'iris  a  deux  face?: l'antérieure  forme  la  paroi  postérieure 
de  la  première  chambre,  et  présente  des  colorations  variables  : 
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lorsqu'elle  réilédiit  la  teinte  Manclie,  on  dit  que  l'cmi  eaL 

vairon,  La  lace  postérieure^  (  uncourt  à  former  Id  paroi  anté- 
rieure de  la  seconde  chambre  ;  elle  e&t  recouverte  d'uu  euéuil 
noir,  nommé  uvée. 

L'iris  a  aassi  deux  circonférences  :  une  grande,  l'autre  cireonfé- 
petite.  La  grande  ctroonféraice  tient  au  tiganient  dliaire, 
qui  k  met  en  rapport  avec  la  choroïde.  La  petite  ciroona* 
crit  une  ouverture  allongée  transversalement,  appelée  pth 
pilie^  qui  (lunne  passage  aux  rayons  luniiiioux,  et  présente, 
sur  ses  burds,  des  ibngosités  noirâtres,  auxquels  on  donne  ie 
nom  de  graim  de  suie. 

L'iris  secompose  de  deux  ordres  de  fibres  :  les  unes  vont  sttwiiM. 
delà  grande  dnontfreneeà  la  petite,  ont,  par  conséquent, 
une  disposition  rayonnée.  Les  autres  sont  disposées  en 
forme  de  cercles  conccntriqui^s  an  bord  de  ia  pupille.  Or, 
il  résulte  de  cette  disposititm  (jup  la  pupille  peut  se  res- 
serrer ou  s'agrandir  suivant  que  l'un  ou  l'autre  des  deux 
plans  se  contracte  ;  de  là  une  augmentation  ou  une  dimi- 
nution du  champ  qu'elle  présente. 

L*iris  est  le  régulateur  de  la  quantité  de  lumidre  qui  doit  vn^. 
parvenir  à  la  rétine.  Les  rayons  lumineux,  en  arrivant  dans 
l'œil,  déterminent  les  contractions  de  cette  membrane,  et 
ces  C(j[itractiuiiï>  augmentent  ou  diniiniirtil  le  champ  delà 
pupille  qui  laisse  entrer  ainsi,  au  fond  de  l'œil,  une  quantité 
plus  ou  moins  grande  de  ces  rayons.  Il  suffît,  pour  se 
convaincre  de  celait,  d'examiner  successivement  ririsàrom- 
bre  et  au  soleil  s  h  l'ombre,  la  pupille  se  dUate;  au  soleil,  elle 
se  resserre.  La  pupille  éprouve  aussi  des  oscillations  de  dila- 
tation et  de  resserrement,  lorsque  les  yeux  sont  portés  alter- 
nativement sur  des  objets  éloignés  et  sur  des  objets  rappro- 
chés :  elle  se  dilate,  dans  le  premier  cas  ;  elle  se  resserre,  dans 
le  second.  Le  but  de  sa  dilatation,  dans  la  vision  des  objets 
éloignés,  est  de  suppléer  à  la  diminution  de  clarté  de  ces  ob- 
jets. L'iris  est  donc  chargé  de  ne  laisser  pénétrer  dans  l'œil 
que  la  quantité  de  lumière  propoitionnée  à  la  sensibilité  de  la 


Digitized  by  Google 


SituAtiou. 


SitwtîM. 


.  160  — 

rétine.  11  sert  encore  à  corriger  l'aberration  de  sphéricité, 
en  empêchant  les rayuas  marginaux  de  traverser  les  bords  du 
cmtailin. 

40  Chùrmde  (fig.  36e  B.) 

La  choroïde  est  une  membrane  meiiteire,  placée  entre  la 
cornée  opaque  et  la  rétine.  Intérieurement,  elle  est  recou- 
verte d'un  enduit  noirâtre,  appelé  pigment^  excepté  sur  un 
certain  espace  situéau  fond  de  l'œil,  où  elle  présente  une  sur- 
face d'un  bianc  verdÂtre,  miroitant,  nommé  tapU  ou  taipe' 
tum. 

L*eiiduit  noir  qui  reeoum  la  choroïde  et  la  face  pos- 
térieure de  Vins,  convertit  rcaiL  en  une  sorte  de  chambre 
noire;  et,  gr&oe  à  lui,  les  rayons  lumineux,  qui  ont  prodiût 

leur  action  utile  sur  la  rétine,  souL  absorbés  et  annulés.  Si  les 
ravrtns  tombant  sur  la  rétine,  avaient  rencontré,  derrière  elle, 
une  surface  sur  laquelle  ils  auraient  pu  se  réfléchir,  ces  rayons 
réfléchis,  en  traversant  cette  membrane  d'arrière  en  avant  et 
dans  tous  lessens,  auraient  jeté  la  plus  grande  confusion  dans 
les  phénomènes  de  la  vision. 

6^  CmU  dUam. 

Le  cercle  ciliaire  est  un  petit  cordon  étroit,  grisâtre,  situé 
au  point  de  jonction  de  la  sclérotique  et  de  la  cornée.  H  réunit 
la  sclérotique  à  la  diorolde,  l'iris  aux  procès  ciliaîres. 

6^  Procès  ciliaires  (fig.  36*  G). 

Les  procès  ciliaires  sont  des  prolongements  noirs  de  la  cho- 
roïde, rayonnés  autour  du  cristallin,  qui,  par  leur  dispo- 
sition circulaire,  divisent  l'oeil  en  deux  moitiés  :  Tune  anté- 
rieure, l'autre  postérieure. 

70  Réline  (Ûg.  36e  C). 
Organe  essentiel  de  la  vision,  la  rétine  est  une  membrane 


Digitized  by  Google 


—  m  — 

nerveuse ,  d'un  blanc  opale |  pulpeuse  et  demi-transpa- 
rente. Elle  commence  au  pourtour  du  nerf  optique,  s'étale 
entre  la  choroïde  et  le  corps  vitré,  et  vient  se  terminer  au 
niveau  des  procès  ciliaires.  La  rétine  est  la  membrane  la  uwfep. 
plus  sensible  de  Téconomie;  c'est  sur  elle  que  les  rayons  lu- 
mineux ïoui  impression. 

§  U.  —  lOUIlIZ. 

Les  milieux  ou  les  humeurs  de  l'œil  sont,  d'avant  eu  arrière, 
ï humeur  aqueuse^  \ecristaiiin  elle  corps  vUré,  Ils  sont  ren- 
fermés dans  la  cavité  oculaire,  qui  peut  ètreoonsidéréecomme 
divisée,  par  le  cristallin  et  les  procès  ciliaires,  en  deux  parties 
inégales  :  une  antérieure,  l'autre  postérieure.  La  première 
contient  l'humeur  aqueuse,  la  seconde  le  cristallin  et  le 
corps  vitré. 

1^  Humeur  aqueuse. 

L'humeur  aqueuse  est  un  liquide  limpide,  transparent,  con-  suotuoo. 
tenu  dans  les  chambres  de  l'œil  où  elle  est  renfermée  dans 
une  membrarui  particulière.  Elle  est  en  contact,  en  avant,  avec 
la  cornée  transparente,  et,  en  arrière,  avec  le  cristallin. 

L'humeur  aqueuse  continue  l'action  produite  par  la  cornée  tJwgM. 
sur  les  rayons  lumineux  ;  elle  les  rapproche  du  centre  de 
l'œil  et  les  dirige  vers  le  milieu  de  l'ouverture  pupiilaire. 

2o  Cmtailin  (ûg.  aue  L). 

Placé  entre  l'humeur  aqueuse  et  le  corps  vitré,  à  la  réunion  Situation, 
des  deux  tiers  postérieurs  au  tiers  antérieur  de  Fœil,  le 
cristallin  est  un  corps  transparent,  de  consistance  mollr",  qui 
répond  exactement  au  centre  de  la  pupille.  Sa  iorme  est  celle 
d'une  lentille  dont  la  &ce  antérieure  est^oins  convexe  que 
la  postérieure.  Une  membrane,  dite  eristalime^  blanche, 
très-mince  et  transparente,  l'entoure  complètement. 

Le  cristallin  continue,  sur  les  rayons  qui  lui  arrivent  de  luto. 
l'humeuse  aqueuse,  1  action  convergente;  il  les  dirige  et 
les  réunit  sur  la  rétine. 

Il 
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siioation.  Le  coFps  vitré  occupe  la  partie  posU;rieure  de  l'œil  dont  il 
remplît  les  deui  tiers.  U  se  compose  de  Vhumeur  vilxée  et 
de  la  membrane  hyaUnde^ 

Tiamonr     L'humeuf  vitréo  ressemble  à  de  ralbumiae.  ou  plutôt  à 

vitrée 

du  verre  fonda,  d*où  lui  vient  son  nom. 
La  membrane  byalofde  est  fine,  mince,  transparente  et 
bitioMe.  pp^ggjj^g^  intérieurement,  une  foule  de  cellules  dans  les- 
quelles 1  humeur  est  conteo^ie. 

NiRF  omomB  (fi§,  36«,  F). 

situikn.  Le  nerf  optique  naît  du  cerveau  et,  pou  après  avoir 
quitté  la  masse  encéphalique,  se  réunit  et  s'eutre-^roise  avec 
celui  du  côté  opposé  K  Après  leur  entre-croisement,  les 
deux  nerfe  s'écartent  l'un  de  l'autre,  chacun  pénètre  dans  sa 
cavité  orbitaire,  et,  parvenu  à  la  partie  postérieure  du  globe 
LM«ei.  de  Toeil,  se  perd  dans  la  rétine.  Ce  nerf  est  uniquement  apte 
à  faire  naître  des  sensations  visuelles. 

AHTICU  n.  —  DB  LA  VISION. 

Le  sens  de  la  vue  est  celui  qui  donne  la  conscience  des 
objets  lumineux,  mais  ces  objets  n'agissent  pas  directement 
sur  l'œil  ;  ils  Timpressioanent  à  distance,  par  l'intermédiaire 
de  la  lumière  et,  pour  que  cette  impression  soit  produite,  il 
faut  que  les  rayons  lumineux  traversent  le  globe  de  Tœil, 
viennent  impressionner  la  rétine,  et  que  la  sensation  pro- 
duite suit  tidiismiae  au  cerveau  par  le  nerf  optique 

*  L'eatre-croisemeQt  des  nerfs  optiques  s*appeUe  «Iùmjm,  optique. 

s  Pour  fiiciliter  fiotelligence  des  phénomènes  de  la  vision,  il  nous 
semble  utile  de  rappel^  ici  les  lois  principales  de  l'optique,  c'est-à- 
dire  de  la  partie  de  la  Pbjsique  qui  traite  des  phénomène»  de  la  lu- 
mière. 

I>e  la  lumière. 

La  lumière  ei;t  1  agent  qui  produit  le  phénomène  de  laTision^  par  son 

coiit.K  l  -,111  la  rétine. 
Pour  expliquer  l'origiue  de  la  lumière»  ou  admet,  avec  Detcartes, 
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Examiné  dans  son  ensemble,  avec  ses  membranes  et  ses  Œ«<»oiidéré 
milieux,  l'œil  représeote  un  instrument  d'optique  d'une  per-  'j'^j^^ 
fectioQ  bien  plus  grande  que  tous  œux  inventés  jusqu'à  ce 
jour.  Si  cet  organe  n^avait  étéfonnéqoepardesmeinbraDeSi 
il  aurait  été  beaucoup  moins  parfait,  et  n'aurait  donné  qu'une 
sensation  dilOTuse  et  incomplète  des  objets.  Les  rayons  lumi- 


que  tout  l'espace  e«t  rempli  d'une  substance  impondérable ^  subtile, 
continue,  uniforme,  p<^nétrant  entre  le^  înobVules  descnrp«  pondérables, 
à  laquelle  il  donne  le  nom  û'éther;  que  dans  les  corps  luiiiin'ux,  il  y 
a  uu  mouvement  vibratoire  établi  dans  leur  éther^  mouveiueiit  qui  se 
propage  ensuite  par  ondulationK,  vient  mettre  en  vibration  l'élher  qui 
se  trouve  dans  l'œil  et  y  produit  la  seusaliou  de  la  vue. 

La  lumière  8e  trantmet  d'un  poinl  k  un  entre  en  ligne  droite^  et  k 
ligne  samnt  laqoeUe  «e  bit  la  fibration  du  fluide  lumineux  s'appelle 
rayon  Ivminêëx, 

Lu  lumière  marefae  dans  Tespaoe  avec  une  très-grtnde  Titesse  ;  eelte 

qui  vient  (lu  soleil  parcourt,  en  une  seconde,  79,572  lieueSj  et  net  8 

minutes  13  secondes  pour  venir  de  cet  a^tre  à  la  terre. 

Mais,  à  mesure  qu'elle  s'éloipne  du  corps  qui  l'a  produite,  la  l^lmi^re 
perd  de  son  intensitr,  ro  qui  fait  dire  que  l'intensité  de  ce  tluiUe  est 
en  raison  invt  tse  du  carre  des  distances. 

Lorsqu'un  rayon  lumineux,  uiarchnut  dans  l'espace,  rencontre  sur  sa 
route  un  corps  hétérogène,  il  le  traverse,  ai  ce  corps  est  transparent; 
il  est  réfléchi,  si  le  corps  est  opaque.  Ces  phénomènes  ont  reçu  le  nom, 
le  premier,  de  riptuAimif  et  le  second,  celui  de  réflesshn. 

i*  niPLOION  DE  LA  LDMIÈBK.  Ou  Sp-  i^p^g^  37.,^ 

pelle  réflexion  de  la  lumière  ou  colop* 
trique  (A),  In  déviation  qu'éprouvent  les 
rayons  luminrtn  lorsqu'ils  tombent  sur 
un«  siuri'ace  '  [  .ique  et  polie.  Ainsi,  lors- 
qu'un rayon  lumineux  rencontre,  dans 
sa  marche,  nne  ces  suribees,  il  est 
réfléchi  ;  la  partie  du  rayon  qui  tombe 
s'appelle  rayon  ineidsnl,  et  celle  qui 
se  relève  au-dessus  de  rettc  surface 
se  nomme  rayon  réfléchi.  Ces  deux 
rayons  form'  ul,  avec  le  \Aiin  sur  lequel  ils  tonihent,  des  angles  appelés 
anyie  de  réflexton  et  angle  d  incidence,  qui  sont  égaux;  aussi  dit-on  que 

(A)  Gatoplrique,  de  «dtMCxpov,  miroir,  dérive  de  MnA,«n  sens  contraire, 
et  6irvo|utl,  Je  vois. 

ir 
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neux  auraient  agi  sur  la  rétine,  comme  les  rayons  sonores 
agissent  sur  la  membrane  du  tympan  ;  ils  nous  auraient  Mi 
connaître  la  présence  des  corps,  mais  nous  n'aurions  pu  en 

distinguer  les  contours,  les  couleurs,  etc.  Grâce  à  son  ad- 
mirable structure,  l'œil  n'umit  des  conditions  de  perfection 
plus  grande.  Il  représente  un  appareil  lenticulaire,  k  couches 


Vangle  de  réfUxifm  est  4§ti  A  Fangh  ^inàdmu.  Soit  (fi;.  Zl%  k  rayon 
lumineux  PM  tombant  perpendicultirement  sur  la  surface  opaque  NO, 
l'angle  d'incidence  PMO  étant  un  angle  droit,  l'angle  de  réflexion  PMN 
est  aussi  un  angle  droit,  et  ces  deux  rayons  se  confondent  en  un  seul. 
Mais  lorsque  le  rayon  K  vient  tomber  obliquement  au  point  M,  il  se 
réfléchit  en  formant  l'angle  de  rétlevion  LMO^  égal  à  l'angle  d'inci- 
dence KMN. 

-  2°  RÉFUàCTioN  DE  LA  LUMIÈRE.  La  réfrac- 
tion  de  la  lumière  ou  la  dioptrique  (A) 
ett  la  dériation  qu'éprouvent  les  rayons 
lumineux  en  passant  à  travers  les  corps 
transparents.  Voici  les  lois  prineipalee  de 
ce  phénomène. 

Lorsqu'un  rayon  lumineux  rencontre 
un  corps  transparent,  il  le  traverse  sans 
changement  ou  avec  changement  de  di- 
reetion. 

Si  le  rayon  lumineux  arrive  perpendiculairement  à  la  surboe  du  corps 
trsnsparent,  il  le  traverse  sans  changer  de  direction.  Soit  (fig.  38*)  le 
rayon  oe  tombant  perpendiculairement  sur  une  snrfiuse  liquide  AL,  il 
traverse  le  milieu  sans  éprouver  de  déviation,  et  suivant  la  ligne  aea\ 

Si,  au  contraire,  le  rayon  lumineux  tombe  obliquement  sur  cette 
surface,  il  se  dévie  de  sa  direction  primitive,  se  réfractey  et  se  rap- 
proche de  la  perpendiculaire,  s'il  passe  d'un  milieu  moins  dense  dans 
un  mdicu  plus  dense;  il  s'en  éloigne,  au  contraire/  s'il  passe  d'un 
milieu  plus  dense  dans  un  milieu  moins  dense. 

Soit  le  rayon  Bc  oblique  (Ag.  38«),  tombant  à,  la  surface  d'un  vase  de 
cristal  ALVO,  à  surfaces  parallèles;  au  lieu  de  le  traverser  suivant  la 
direction  c6,  il  est  réfracté,  en  se  rapprochant  de  la  perpendiculaire  ee', 
et  prend  la  direction  cO;  puis,  en  sortant  du  vase,  pour  passer  dans 
l'air,  qui  est  moins  réfringent  que  le  cristal,  il  éprouve  une  nouvelle 
déviation  DB,  qui  l'éloigné  de  la  perpendiculaire. 

Si  les  surfiîces,  au  lieu  d'être  planes  et  parallèles,  comme  dans  les 


(B)  Dioptrique,  de  8t&,  à  travers^  et  6irro|MU,  je  regarde. 
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diverses,  de  densité  inégale  et  toujours  plus  denses  que  l*a!r 

atmosphérique.  Or,  cet  appareil  peut  être  comparé  à  une 
chambre  obscure,  dont  la  pupille  est  l'ouverture,  lecrisUllin 
la  lentille  convergente  et  la  rétiue  l'écran  sur  lequel  va  se 
peindre  Timage. 

D'après  cette  construction,  il  est  facile  de  concevoir  l'effet 
que  produisent,  dans  l'œil,  les  rayons  lumineux  placés  en  itTi^n. 
avant.  Supposons  un  fiiisceau  de  lumière  arrivant  sur  la  face 
extérieure  de  cet  organe,  tous  les  rayons  qui  tombent  en 


exemples  précédente,  sont  daus  des  directions  différentes,  le  rayon 

émergent  ne  suit  pas  une  direction  pnrallMe  à  œUe  qu'il  avait  auptm- 
tanl  :  il  (''prouve  une  déviation  aneulaire  plus  39'0 
ou  moins  coiisulûrab!**.  Ainsi  (fig.  .l!**^),  diiiis 
un  priame  de  cristal  C,  le  rayon  B,  réfracté 
au  point  d'incidence  g,  se  rapprodie  de  U 
perpendicnlaire  f  et  traterae  le  prisme  sui- 
vant §h,  au  point  émergent  h,  il  s'éloigne 
de  la  perpendiculairp  e  et  suit  la  direction  A. 
Le  rayon  B  éprouve,  par  conséquent,  sur 
chacune  des  faces  du  prisme,  uno  drvinfion  dan>  in^rae  sens,  et  sa 
direction  définitive  se  trouve  cousiderabiemeul  moditiée.  Cette  propriété 
du  prij^mc  explique  pourquoi  les  objets,  vus  à  travers  ce  corps  dont  la 
base  cbt  placée  eu  bas^  nous  paraissent  renversés. 


Les  coÉ  jis  lenticulaires  jouissent  de  la  propriété  de  couci  iitrcr  sur  un 
seul  point,  appelé  foyer,  les  rayons  émanée  d'un  corps  lumineui  situé 
eu  avant  d'eux.  Ainsi  le  corps  lumineux  F  (fig.  40'),  placé  devint  «fie 
lentiUe^  enToie  des  rayons  lumineux  dans  toutes  les  directions.  Le 
nyon  FA,  tombant  perpendiculairement  i  la  surCuse  de  la  lentille,  la 
traterse  sans  changer  de  direction.  Le  rayon  FD,  au  contraire,  tom- 
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dehors  de  la  cornée  lucide  sont  réfléchis  diversement^  en  de- 
hors, et  font  voir  i'oail.  Ceux  qui  arrivent  sur  cette  membrane 
pénètrent  dans  son  intérieur,  et,  en  y  pénétrant,  changent 
quatre  fois  de  direction  (fig.  41'). 


Ils  sont  d'abord  réfractés  par  la  cornée,  plus  dense  que 

bant  obliquement  ear  U  sarEnce  de  la  lentiUej  se  rapproche  de  la  per- 
pendiculaire R  au  point  d'incidence  D  et  prend  la  direction  DV.  En 
sortant  de  la  lentiUe,  il  est  réfracté  de  nouveau  et  éloigné  de  la  per- 
pendiculaire Y,  parce  qu'il  pasée  dans  l'nir  qui  est  moins  dense  que  lo 
verre  et  prend  la  direction  VG.  Ces  deux  déviations  successives  l'amènent 
h  rencontrer  le  premier  rayon  sur  un  poiut  G,  qui  est  le  foyer  de  la 
lentille.  U  en  est  de  même  pour  le  rayon  Ff,  et  pour  tous  ceux  (jui  sont 
iuleriuédir\ires.  Au  foyer  de  la  lentille,  les  rayons  s'entre-croiseut^  puis 
tiootinueal  leur  direction  eu  divergeant  à  l'intini. 

{Pig,  4«») 


Si  l'objet  éclairé  a  une  certaine  étetulue,  au  lieu  de  ne  se  former  (ju  en 
un  seul  point,  comme  dans  le  cas  précédent,  le>  rayons  lumineux,  envovés 
par  tous  les  points  de  cet  objet,  viennent  se  projeter  en  arrière  de  la 
lentille  de  manière  à  représenter  exaetement  les  divers  points  de  cet  objet 
et  à  en  reproduire  l'inuige.  Supposons,  en  effets  une  flèche  ONM  (tig.  42') 
euTojant  par  tous  ses  points  des  rayons  divergentSj  qui  forment  des 
cènes  dont  la  base  est  représentée  par  une  des  fsces  de  la  lentille  ; 
chacun  des  rayons  de  ces  coips  sera  réfracté  suivant  les  lois  que  nous 
avons  précédemment  indiquées,  et  les  cônes  viendront  se  réunir  en 
foyers  distincts^  de  telle  sorte  que  chaque  foyer  correspondra  à  chacun 
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Tair,  et  se  rapprochént  de  la  perpendieutaire  à  la  aurfim 

qu'ils  traversent  et  du  rayon  médian  AA. 

En  traversant  l'humeur  aqueuse,  les  rayons  lumineux  sont 
encore  piuô  réfractés  que  dans  l'air,  mais  un  peu  moins  que 
dans  la  camée.  Ceux  de  ces  rayons  qui  tombent  hors  de  la  pu* 
pUle  sont  réfléehis,  et  traversenti  en  sens  inverse,  la  chambre 
antérieure  de  TobU  et  la  cornée  transparente.  Ils  nous  font 
connaître  la  couleur  de  Tins,  qui  est  celle  de  l'œil. 

Les  rayons  lumineux,  passant  par  l'ouverture  pupillaire, 
arrivent  ensuite  sur  le  cristallin ,  qui  les  rétracte  à  son  tour 
et  les  rapproche  davantage  du  rayon  médian  AA,  à  cause  de 
la  convexité  de  ses  îaom  et  de  sa  densité  plus  gmde  par 
rapport  à  l'humeur  aqueuse. 

Une  dernière  réfraction  a  lieu,  quand  les  rayons  luminem 
arrivent  dans  le  corps  vitré,  et  celle-ci  se  fait  en  sens  inverse 
de  la  précédente,  parce  que  ces  rayons  passent  d'un  milieu 
plus  dense,  le  cristallin,  dans  un  milieu  moins  dense,  le 
corps  vitré.  Par  cela  même,  ils  se  rapprochent  davantage 
encore  du  rayon  central  direct  et  sans  réfraction,  ce  qui  leur 
donne  une  direction  opposée  à  celle  qu'ils  avaient  avant  d'en- 
trer dans  l'on!. 

Les  images  arrivent  donc  au  fond  _ 
de  l'œil  et  s'y  peignent  renversées, 
comme  dans  nos  instruments  d'opti- 
que. Ce  fait  est  facile  à  constater  par 
une  expérience  très-simple  {ûg.  43*) , 
consistant  à  oichàsser,  dans  un  écran 
opaque,  un  œil  de  cheval  dont  on  a 
enlevé,  supérieurement,  la  sclérotique, 
et  à  placer  en  avant  de  l'œil,  ainsi 
préparé,  une  lampe  ou  tout  autre  objet  très-éclairé.  On  voit 

des  points  lumineux.  Le  cône  du  point  M  raRsenablera  les  siens  en  M, 
celui  du  point  0  en  0,  et  celui  du  point  N  en  N.  D'où  il  résulte  que 
l'image  de  la  flèche,  reçue  sur  un  plan  ^  au  point  de  réunion  des  rayons 
lumineux ,  sera  renversée. 
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alors,  6D  regardant,  par  l'ouyertiire  pratiquée  aur  la  scléro- 
tique, l'image  de  l'objet,  reproduite  renversée  sur  la  rétine, 
avec  ses  couleurs  et  tous  ses  détails. 

Ainsi  donc,  les  lois  de  la  Physique  et  l'expérience  directe 
démontrent  que  les  ()l>]ei6  àt-  peignent  renversés  au  fond  de 
l'œil,  comme  dans  les  appareils  d'optique;  mais,  jusqu'ici, les 
lois  de  la  Physiologie  ont  été  impuissantes  pour  expliquer 
comment  les  objets,  renversés,  nous  apparaissent  droits.  Les 
physiologistes  se  contentent  de  dire  que  notre  esprit  place 
chacun  de  leurs  points  dans  la  direction  «du  rayon  lumineux 
qui  en  vient,  mais  cette  théorie  n'est  pas  satisfaisante. 

Les  images  parvenues  sur  la  rétine,  impressionnent  cette 
membrane,  et  cette  impression  est  ensuite  transmise,  par 
le  nerf  optique,  au  cerveau  qui  la  permit;  ainsi  se  ûiit  la 
vision. 

L'œil  ne  jouit  pas  seulement  de  la  foculté  de  rassembler 

les  rayons  lumineux  et  de  les  concentrer  sur  la  rétine,  il  est 
doué  aussi  de  la  propriété  d'être  chromatique ,  exempt 
aberration  de  sphériâté  et  de  voir  à  des  distances  varia- 

chr9-  Dans  nos  instruments  d'optique,  la  lumière,  en  tra- 
«•tiime.  ^^pgj^Qf  }^  lentiUes,  se  décompose  plus  ou  moins  complète- 
ment, d'où  il  résulte  que  les  objets  qui  la  projettent  pa- 
raissent avoir  les  couleurs  du  spectre  solaire.  Pour  remé- 
dier a  ce  phénomène,  connu  sous  le  nom  de  chromatisme^ 
les  physiciens  font  usage  de  verres  dont  les  pouvoirs 
réfringents  sont  différents,  et  arrivent,  par  ce  moyen,  à  faire 
disparaître  cette  imperfection. 

En  traversant  l'œil,  les  rayons  lumineux  nese  décomposent 
pas  ;  ils  parviennent  au  fond  de  l'oigne  avec  leurs  couleurs 
naturelles.  Cette  propriété  est  due  à  la  disposition  et  à  la 
structure  du  cristallin  qui  représente,  par  ses  couches  de 
densité  variable,  une  lentille  achromatique. 
Aberrttim  Les  rayous  lumineux,  en  traversant  les  lentilles,  ne  se 
•pbérttiM.  réunissent  pas  rigoureusement  en  un  même  point  ;  de  là 
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une  imperfection  dans  la  netteté  des  images  connue  soua 
le  nom  d'aberration  de  sphéricité.  On  remédie  à  ce  d^ut, 
dans  les  instrumonts  d'optique,  en  plaçant  en  avant  des 
lentilles,  des  diaphragmes  opaques,  peroée  d'un  trou.  Ces 
diaphragmes,  sup[)rimant  les  rayons  de  la  ciroonférenoe 
et  ne  laissant  pénétrer  que  ceux  du  centre,  donnent  de  la 
netteté  aux  imaLPs,  mais  ils  en  diminuent  l'éclat,  car  ils 
s'opposent  à  l'entrée  d  une  partie  des  rayons. 

D^ns  i'csil,  les  rayons  lumineux  se  réunissent  sur  le 
même  point  de  la  choroïde,  et  y  forment  des  images  nettes 
et  parfoitement  dessinées,  parce  que  Tiris,  qui  est  doué  de  la 
propriété  de  se  contracter,  supprime  les  rayons  marginaux 
et  les  empêche  d'arriver  sur  la  réline. 

Le  cheval  jouit  de  la  propriété  de  voir  les  objets  à  des  \uen 
distances  différentes.  Il  distingue  tout -aussi  bien  ceux  dîffènotM. 
placés  près  de  son  œil  que  ceux  qui  en  sont  très^loignés. 
Cette  faculté  est  attribuée  à  de  légers  déplacements  du  cris- 
tallin et  à  de  légers  changements  de  forme  que  les  muscles 
du  globe  de  l'œil  lui  impriment. 

Néanmoins,  il  y  a  des  chevaux  qui  ne  voient  que  de  près 
et  d'autres  que  de  loin.  Le  premier  de  ces  défauts  porte  le 
nom  de  myopie  \  le  second  celui  de  presbytie 

Les  chevaux  atteints  de  myopie  aper^vent  distincte-  Mi^pia. 
ment  les  objets  placés  à  une  petite  distance  de  leurs  yeux, 
et  ne  voient  que  d'une  manière  confuse  ceux  situés  en  de- 
hors des  limites  restreintes  de  leur  vue.  Ils  se  méprennent 
sur  îpur  nature,  leur  forme,  leur  volume,  ce  qui  les  rend 
ombrageux,  peureux  et  sujets  à  se  dérober. 

Ce  défaut,  rare  chez  le  cheval  adulte,  est  assez  fréquent  cmm. 
chez  le  poulain,  mais  alors  il  disparait  avec  Tàge.  Il  recon- 
naît pour  cause  la  trop  grande  proéminence  de  la  cornée, 

(')  Mvopfe,  fjiCù:,  cltg-ner,  et  «4»  œil. 
('}  Presbytie  de  «/i^iSùt,  vieilUrd. 
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la  surabondance  des  humeurs  de  Fœ!!,  Texcèe  de  densité 
ou  de  convexité  du  cristallin.  Toutes  ces  causes  font  que 

les  rayons  lumineux  se  réunissent  avant  d'arriver  sur  la 
choroïde,  par  ^uite  du  pouvoir  réiringeat  trop  considérable 
des  milieux  de  l'œil. 

$ii»ptônM.  Les  chevaux  myopes  ont  la  cornée  transparente  trop 
fortement  bombée  et  la  pupille  toujours  dilatée  pour 
permettre  l'introduction  d'une  grande  quantité  de  rayons 
par  les  bords  du  cristallin ,  moins  réfringents  que  le  centre. 

PfMbjtie.  La  presbytie,  défaut  opposé  à  la  myopie,  se  remarque 
quelquefois  ciiez  les  vieux  chevaux  et  très-rarement  chez 
les  autres. 

caniM.  £lle  dépend  du  défaut  de  convexité  de  la  cornée  ou  du 
cristallin,  ce  qui  amène  une  diminution  dans  la  convergence 
des  rayons  lumineux,  qui  se  réunissent  en  arrière  de  la  cho- 
roïde par  suite  du  pouvoir  réfringent  trop  faible  des  milieux 
de  rœil. 

sjiDpidmM.  La  presbytie  s'accompagne  toujours  du  resserrement  de  la 
pupille,  parce  que  les  presbytes  cherchent  à  faire  passer  le 
phis  possible  de  rayons  lumineux  par  le  centre  do  csrisiallin, 
afin  d'en  augmenter  la  conteigenoe.  Elle  est  moins  grave 
que  la  myopie. 

Les  objets  lumineux  tracent  leur  image  au  fond  des  yeux, 

deu^iei*.  et  cependant  une  seule  est  perçue;  d'où  vient  ce  phéno- 
mène? On  a  prétendu  qu'il  tient  à  ce  que  les  objets  ne  sont 
vus  qu'avec  un  seul  œil,  mais  il  est  plus  probable  qu'il  est 
dû  à  ce  que  l'image  tombe  sur  des  pians  correspondants 
des  deux  rétines.  En  effet,  dès  que  les  axes  des  deux  yeux 
ne  sont  plus  sur  le  même  point,  les  images  tracées  sur  les 
rétines  occupant  des  points  différents ,  l'impression  est 
double.  On  peut  démontrer  la  vérité  de  cette  assertion  j)ar 
une  expérience  que  chacun  peut  faire,  consistant  à  appuyer 
légèrement  le  doigt  sur  un  de  ses  yeux,  du  cèté  externe  et 
supérieur  de  l'organe. 
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Le  sens  dp  la  vue  est  des  plus  délicats  et  des  plus  parfaits  ^JjJjJ^, 
chez  le  cheval.  Cet  animal  distingue  très-bien,  et  mieux  que 
l'homme,  les  objets  de  près  comme  de  loin,  la  nuit  comme 
le  jour.  Tous  ceux  qui  ont  fait  des  marches  de  nuit  ont  pu 
constater  que  les  chevaux  se  guident  plus  facilement  que 
nous,  dans  1  obscurité. 
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TITR£  II 


FONCTIONS  DE  NUTRITION 


Les  fonctions  de  nuU  Uion  ou  de  la  vie  organique  ont  trait 
h  I  ('laboration  de  la  matière  organique  el  s'acconiplisbeut 
presqu'entièrement  à  l'insn  de  l'animal.  Elles  sont  au 
nombre  de  sept,  savoir  :  la  digestion,  V absorption,  la  circu^ 
lattorij  la  re$fnration^  les  sécrétions^  la  nuiriiion  et  la  caio- 
rifieation. 


CHAPITRE  PREMIER. 
DIGESTION 

SoMMAiiii:  Âpparml  digutif,  —  Otgamt  utemiielê:  booclia,  pharynx, 
asophage,  cstoinaCj  inteeliD,  anus  ;  Organes  accessoires  :  glandêi*  foi», 

pancréas,  raie.  —  Dîyeslion  •  dipeslioii  des  aliments:  faim,  aliOQcnis, 
préhension,  ira«li(alion,  insalivatiou,  dt'-plutition,  digestion  stomacale, 
vomissement,  digeslion  inteslinale,  défécation;  digestion  des  boisson»: 
soif^  boissouâ,  prébensiou  des  boissons,  digestion  des  boissons. 

Dèfiniibn.  La  dlgestioii  est  la  fonction  par  laquelle  les  boissons  et  les 
aliments,  introduits  dans  le  tube  digestif,  éprouvent  des 
changements  qui  les  rendent  propres  à  être  absorbés  et  h 

scrvii  ultcrieureraenl  aux  fonctions  de  nutrition. 
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Cette  importante  fonction  s*aeeomplit  dans  nn  appareil 
particulier,  appelé  appareU  digestifs  que  nous  devons  faire 
oonnaftre  avant  d'exposer  le  mécanisme  de  la  fonction. 

APPAREIL  DI6B8TIP. 

L'appareil  digestif,  encore  appelé  tîAê  digestif,  canal  di" 
gestif,  cnnal  alimentaire^  comprend  les  organes  pi  épusés  à 
la  fonction  de  la  digestion. 

Cet  appareil  se  compose  d'oijganes  esseniiels  et  d'organes  îk^uim, 
dccmaires. 

Art.  I.  —  Organes  essentiels  de  l'Appareil  digestif. 

Les  parties  essentielles  embrassent  toute  retendue  du 
tube  digestif,  de  la  bonche  à  l'aîiii-,  et  comprenneiit  succes- 
sivement :  là  bouche,  \  arrière-bouche^  ïœsophage^V  estomac, 
VinlesUn  et  Vomis,  ËUes  forment  un  long  canal,  renflé  de 
distance  en  distance,  ayant  pour  base  une  membrane  mus- 
euleuse,  tapissée,  dans  la  presque  totalité  de  son  étendue, 
par  une  membrane  muqueuse. 

De  la  Bouche, 

Première  cavitt^  du  canal  alimentaire,  la  buuche  f^i  située 
à  la  partie  intérieure  de  la  face,  au-dessous  de  la  voûte  pala- 
tine, entre  les  lèvres,  rarrière-boucbe  et  les  joues.  ËUe  est 
le  siège  du  goût,  de  l'insalivation  et  de  la  mastication. 

La  boucbe  présente  deux  ouvertures  :  une  antérieure, 
sireonserite  par  les  lèvres  ;  Feutre  postérieure,  séparée  du 
pharyii\  par  le  voile  du  palais.  Elle  est  tapissée  par  une 
membrane  muqueuse  {jnemhrane  buccnle),  riche  en  papilles 
nerveuses  et  recouverte  d'un  épithélium  épais. 
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DivMiiHi.  Cette  cavité  comprend  les  lèvres,  les  joues,  la  langue^  les 
gencives^  le  voile  du  palais  et  les  dents. 

sitamtioD.  a.  r>f:vREs.  —  Aii  nombre  do  deux,  une  supc^rieiire, 
l'autre  inférieure,  les  lèvres  circonscrivent,  en  avant,  l'ou- 
verture de  la  bouche,  et  se  réunissent,  de  chaque  côté,  en 
formant  des  angles,  appelés  eommissures, 

straetaro.  ElIcs  sont  recouvertes,  eitérieurement,  par  la  peau,  qui 
est  lisse,  fine,  tapissée  d'ein  léger  duvet  et  de  quelques  cite 
luu^s  et  raides,  servant  d'ori^aues  de  tact,  et,  intérieurement, 
par  la  muqueuse  buccale.  Entre  ces  deux  membraties  ^uiit 
placés  les  vaisseaux,  les  nerfs  et  les  muscles  propres  des 
lèvres. 

UMgw.  Les  lèvres  servent  à  la  préhension  des  aliments  et  des 
boissons,  à  la  mastication,  et  s'opposent  à  la  sortie  de  la  sa- 
live et  du  bol  alimentaire.  La  lèvre  supérieure  est  le  princi* 

pal  organe  du  toucher. 

sitaaUoa.  ^-  «l^JL  ^s.  —  Les  joues  forment  les  parois  latérales  de  la 
bouche  et  résultent  de  la  superposition  de  trois  couches  : 
une  externe,  cutanée  ;  une  moyenne,  musculaire  ;  une  in- 
terne, muqueuse.  £lles  poussent  les  aliments  sous  les  dents 
molaires  et  servent  à  la  préhension  des  boissons. 

situaUoD.  Gencives.  —  On  appelle  ainsi  la  portion  de  la  mu- 
queuse buccale  qui  revêt  les  arcades  alvéolaires  et  entoure  la 
parue  libre  des  dents. 

SitvaUra.  ^*  Palais.  —  Le  palais  forme  la  paroi  supérieure  de  la 
cavité  buccale.  11  est  circonscrit  par  les  dents  molaires,  les 
incisives  supérieures  et  le  voile  du  palais.  La  muqueuse 
buccale  qui  tapisse  cette  région,  plus  épaisse  et  plus  dense 
que  sur  les  autres  points  de  la  bouche,  présente  de  dix- 
huit  à  viuf^l  ï>ill<iiis  transversaux.  Elle  recouvre  un  lacis 
veiueux  très-aijoudaul  auquel  on  peut  pratiquer  la  saignée  K 


*  Les  irtèros  paUtines  se  rénoissant  entre  le  deuxttaie  et  le  troi-* 
sième  sillon,  il  fiiut  bien  te  garder  de  les  attaquer  lor«ia'on  frit  la 
saignée  an  palais. 


Digrtized  by  Google 


—  175  — 

e.  Langue.  —  Logée  entre  les  deux  branches  du  maxil>  susatk». 
laire,  la  langue  offre  deux  parties  :  une  libre,  l'autre  ad- 
hérente, tapissées  par  la  muqueuse  qui  revêt  toute  la  cavité 
buccale.  Cette  membrane  forme,  inforieurement,  au  point 

de  joDetion  de  la  partie  libre  à  la  partie  adhérente  y  un 
pli,  appelé  /rem  Â  la  langue  y  sur  les  côtés  duquel  on 
aperçoit  deux  petits  mameloDs  ÛroH»irtilagineuX|  nommés 
barbillons. 

Organe  principal  du  goût,  la  langue  concourt  aussi  à  la  um^m. 
mastication,  à  la  déglutition  et  à  la  succion. 

f.  VoiUE  nu  FALàis.  <—  Le  voile  du  palais  est  une  espèce  sitatiiM. 
de  soupape  musculo-membraneuse,  située  entre  la  bouche 

et  rarriiûre^bouche,  qu*il  sépare.  Adhérent  par  sa  partie 
supérieure  et  mobile  par  sa  partie  inférieure,  le  voile  du 
palais  se  soulève  pour  donner  passage  au  bol  alimentaire  ; 
mais,  une  fois  le  bol  passé,  il  revient  sur  lui-même  et  ferme 
si  bien  l'ouverture  postérieure  de  la  bouche,  que  ni  les  ali- 
ments, ni  les  boissons,  ni  l'air,  ne  peuvent  revenir  du  pha- 
rynx dans  U  cavité  buccale. 

g.  0BNTS.  —  Pour  éviter  des  répétitions  inutiles,  nous  ne 
parlerons  des  dents  qu'en  traitant  de  Tâge. 

^0  Du  Ptuirynx. 

Le  pharynx  ou  Varnère'èauehê  est  une  sorte  de  vestibule, 
situé  entre  la  bouche  et  l'œsophage,  d'une  part,  entre  les 

cavités  nasales  et  le  larynx,  de  l'autre,  commun  au  pas<?age 
des  aliments  et  de  l'air  :  les  premiers  le  traversent  pour  aller 
de  la  bouche  dans  l'œsophage,  le  second,  pour  se  rendre  des 
cavités  nasales  dans*  le  larynx,  ou  dù  larynx  dans  les  cavités 
nasales. 

De  l'Œsophage, 

L'cBsophage  est  un  conduit  musculo-membraneux,  con-  sitattioB 
traetile,  dilatable,  s'étendant  du  pharynx  à  l'estomac,  auquel 

il  coaduii  les  aliments.  Le  long  du  cou,  il  est  placé  en  arrière 


» 
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et  du  côté  gauche  de  la  trachée;  dans  la  poitrine,  il  occupe 
à  peu  près  le  plan  médian  ;  dans  l'abdomen,  il  forme  une 
courbure  de  droite  à  gaucàe,  de  Û'OB  envirou ,  avant  de 
s'ouvrir  dans  l'estomac. 

L'cMophage  est  formé  de  deux  membranes  :  une,  muscu- 
leuse,  externe,  l'autre,  muqueuse,  interne,  disposées  en  forme 
de  tubes  superposés.  La  membrane  musculeuse  est  composée 
de  fibres  circulaires  et  spiroïdes,  enroulées,  les  unes  de  droite 
à  gauche,  les  autres  de  gauche  à  droite.  Elle  est  de  couleur 
rouge  et  molle  jusqu'en  arrière  de  la  base  du  cœur  ;  elle  de- 
vient ensuite  blancbâtre  et  acquiert  successivement  plus  de 
développement  et  de  fermeté  jusqu'à  sa  terminaison  dans 
l'estomac.  La  membrane  muqueuse  fait  continuité  à  celle 
de  l'arrière-bouche,  jouit  de  peu  de  .sLiusibilité,  et  présente 
des  rides  nombreuses  qui  en  facilitent  la  dilatation. 

4^  De  la  Cavité  abdominale. 

La  plus  grande  des  trois  cavités  splanchniques ,  la  cavité 

abdominale  nu  Y  abdomen  renferme  la  plupart  des  viscères  di- 
gestifsetgénito-iirinaires.EUe  estséparée,  antérieurement,  du 
thorax  par  le  diaphragme,  et  présente  à  sa  partie  postérieure 
une  cavité  qui  en  est  l'arrière-fond  ;  c'est  le  bassin  ou  la  ca- 
viié  pelvienne. 

Les  parois  de  la  cavité  abdominale  sont  formées,  inférieu- 
rement,  par  une  couche  épaisse  de  musdes,  recouverts  par 
la  tunique  abdominale  et  la  peau,  et,  supérieurement,  par  les 
vertèbres  lombaires  et  les  muscles  qui  les  recouvrent.  Elles 
sont  tapissées,  intérieurement,  par  une  membrane  séreuse, 
le  péritoine^  qui  enveloppe  la  plupart  des  viscères  contenus 
dans  l'abdomen,  soit  pour  en  faciliter  le  développement  et 
le  déplacement,  soit  pour  les  assiyettir  d'une  manière  plus 
solide. 

Le  péritoine  donne,  postérieurement ,  un  prolongement 
qui  descend,  par  l'anneau  inpru  in  al,  jusque  dans  les  bourses-, 
et  porte  le  nom  de  tunique  vaginale. 


Digrtized  by  Google 


—  177  — 

•  La  partie  du  péritoine,  qui  se  oontliiue  plus  ou  moins  loin 
sur  les  vaisseaux  de  l'intestin ,  se  nomme  mhenièrej  et  on 

appeUe  épiploon  un  grand  repli  péritonéal,  qui  flotte  dans 

rabdomen  entre  les  lames  duquel  sont  logés  des  vaisseaux, 
des  nerfs  et  du  tissu  adipeux. 

^0  De  r Estomac  (fig.  44S  45e). 
L'estomac  est  un  réserwîr  iFig,hh;) 

musculo-merabraneux  et  con-  *'**^JÎ^ia^fc^îSÎSïï»!** 
tractile,  qui  fait  suite  à  l'œso- 
phage,  précède  l'intestin  grêle, 
et  occupe  la  partie  supérieure  de 
lliypochondre  gauche. 

n  présente  (fîg.  44*)  :  1«  deux 
faces,  une  antérieure  A,  en  rap- 
port avec  le  diaphrai^mc,  l'autre 
postérieure,  en  contact  avec  les 
circonvolutions  intestinales;  2* 
deux  courbures  :  une  petite,  su- 
périeure C,  l'autre  grande,  infé- 
rieure P  ;  3*  deux  ouvertures  : 
une  droite  ou pyloriqueVY,  tou- 
jours ouverte,  permettant  une 
libre  communication  entre  l'es- 
tomac et  l'intestin  grêle,  l'autre 
gauche  ou  cssophagietmeŒ^g^ 
nie  d'un  sphincter  disposé  de  telle 
sorte  que  les  aliments  et  les  bois- 
sons entrent  facilement  dans  le 
sac  gastrique,  par  cette  ouver- 
ture, mais  ne  peuvent  plus  en  sor- 
tir, une  fois  entrés. 


(Fig.  45'  ».) 
Estomac, 
vo  intérieurement. 


*  Sùp  ne  droit;  SG,  mc  gauche;  B,  duodénum  ;  PY,  ouTorture  pylo- 
riquo;  GE^  oovurtoro  œiopliigieniio. 

ts  ' 
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L'estomac  est  imiloculaire,  mais  il  est  part-agé  en  deux 
sacs,  l'un  droit  SD,  l'autre  gauche  SG  (%.  4o'),  plus  visi- 
biea.à  l'iotérieurqu'à  Teitérieur,  et  ayant,  chacun,  des  fonc- 
tions distinctes.  La  capacité  de  ce  viscère  est  loin  d'être  en 
rapport  avec  la  taille  du  cheval  et  son  genre  d'alimentation  : 
straetafe.  [\  ne  contient,  en  rnuyeane,  que  de  quatorze  à  quinze  litres 
d'eau. 

L'estomac  est  composé  de  trois  menibraiies  :  une,  externe, 
formée  par  le  péritoine  ;  l'autre ,  moyenne ,  composée  de 
fibres  charnues  disposées  sur  trois  plans  superposés,  dirigés 
dans  différents  sens ,  dont  les  contractions  sont  la  cause  des 
mouvements  divers  que  les  aliments  éprouvent  dans  le  ré- 
serv  lir  gastrique  ;  la  troisième,  interne  ou  muqueuse,  pré- 
sente une  particularité  anatomique  remarquable  :  la  partie 
qui  tapisse  le  sac  gauche  SG  est  recouverte  d'un  épithélium 
très  épais,  semblable  à  celui  de  la  muq[ueuse  CBSophagienne, 
tandis  que  celle  du  sac  droit  SD  est  protégée  par  un  épi- 
FooctioiM.  thélium  très-mince,  analogue  à  celui  de  la  muqueuse  de 
l'intestin  grêle. 

L  estomac  est  l'organe  dans  lequel  se  passe  le  phénomène 
de  la  chymifîcation,  mais  son  rôle  est  moins  considérable 
chez  le  cheval  que  chez  les  carnivores  et  les  omnivore  ;  ce 
qui  tient  à  son  peu  de  capacité  et  à  la  disposition  de  la  mu- 
queuse de  ses  deux  sacs. 

fio  De  llfUesêin  (fig.  46'). 

sitBtttoD.  L'intestin  est  un  long  canal,  musculo-membraneux,  replié 
un  grand  nombre  de  fois  sur  lui-même,  qui  s'étend  de 
l'estomac  h  l'anus;  sa  longueur  moyenne  est  de  28  à  30 
mètres. 

On  le  divise  en  intestin  grêle  et  en  gros  intestin, 
V  IiiTESTiN  GRÊLE  (fiff .  46').  —  La  plus  lougu©,  mais  la 
moins  volumineuse  des  deux  sections  intestinales,  l'intestin 
grôie  représente  un  canal  cylindrique,  de  volume  à  peu  près 


•  Digrtized  by  Google 


—  179  — 

égal  dans  toute  son  étendue,  ayant  22  mètres  environ  de 
longueur,  et  s'étendant  de  l'estomac  au  cœcum. 
L'intestin     grêle  {Fig.  *6«). 

comprend  trois  SCO-        lDte»lin,  vu  inférieurernent,  le  ch«val 

tiens  :  une  antérieure 
ou  leduodémm^  une 
moyenne  on  le  jéju" 
num,  une  postérieure 
terminale  ou  V iléon. 

Le  duodénum  fait 
suite  à  l'estomac  et 
précède  le  jéjunum  ; 
sa  longueur  est  de 
0-40  à  0-50.  Il  est 
d  abord  élargi ,  puis 
il  acquiert  le  calibre 
de  la  partie  qui  lui 
fait  suite.  Les  canaux 
pancréatique  et  cho- 
lédoque se  rendent 
dans  cette  section  de 
l'intestin  gnMe  ,  et  y 
apportent,  celui-ci, 
la  bile,  celui-là,  le 
fluide  pancréatique. 

Le  jéjunum  ou  la  partie  flottante  de  l'intestin  grêle,  J 
(fig.  46"),  a  de  20  à  25  mètres  de  longueur.  11  lait  suite  au 
duodénum,  précède  l'iléon,  et  est  appendu  à  la  colonne  ver- 
tébrale par  le  grand  mésentère. 

Long  de  0'°40  enidron,  l'iléon  termine  l'intestin  grêle,  et 
se  distingue  des  deux  autres  portions  par  l'épaisseur  et  la  ri- 
gidité de  ses  parois.  A  son  point  de  jonction  avec  le  cœcum, 
Tiléon  présente  la  Talyule  iléo-cofcaie ,  disposée  de  telle 
sorte  que  le  contenu  de  l'intestin  grêle  passe  facilement  dans 
le  gros  intestin,  mais  ne  revient  pas  du  gros  intestin  dans 
l'intestin  grôie. 


Doodéoim. 
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2°  Gros  intestin  46*").  —  Le  gros  intr  stiii  s'étead  de 
l'iDtestin  grêle  à  l'âaus  ;  il  occupe  une  grande  partie  de  la 
cavité  abdominale  et  principalement  les  régions  droite  et  in- 
férieure. Dans  sa  longueur  »  «juî  est  de  7  à  8  mètresi  il  se 
replie  plusieurs  fois  sur  lui-même  et  décrit  plusieurs  cour- 
bures et  circonvolutions. 

cuecum.  On  divise  le  gros  intestin  en  trois  parties,  appelées  cœcumj 
colon  et  rectum. 

Le  cœcum  A,  ainsi  nomme  parce  qu'il  se  termine  en  eul-de- 
sac  B,  est  un  grand  réservoir  conolde,  bosselé,  de  i"âO 
à  1"30|  situé  dans  la  partie  droite  de  la  cavité  abdominale 
où  il  a  une  direction  oblique  de  haut  en  bas,  de  la  région 
rénale  au  sternum.  H  communique  avec  l'intestin  f^rêle 
par  une  ouverture  toujours  fermée ,  et  avec  le  colon  par 
une  ouverture  toujours  béante. 

Colon.  Le  colon,  C  partie  la  plus  considérable  du  gros  intestin , 
s'étend  du  ccBcum  au  rectum  et  offre  une  longueur  de  6  à  7 
mètres.  Cet  intestin  présente  deux  sections,  le  gro$  colon^  et 
le  petit  eolcn, 

Rectoia.  Le  rcctum  R,  dernière  partie  de  l'intestin,  a  0"30  de 
long,  et  se  termine  à  ïanus, 

7o  De  l'Anus, 

L'anus  Y  (fig.  48*)  est  l'ouverture  postérieure  du  tube  di- 
gestif ;  il  est  entouré  d'un  musde  constricteur ,  le  sphincter, 

qui  le  maintient  toujours  fermé  et  ne  cède  qu  aux  eil'orts 
produits  lors  de  l'expulsion  des  matières  fécales. 

Aux.  II.   ORGAx\£S  ANNEXES  DE  l' APPAREIL  DIGESTIF. 

Les  organes  annexes  de  l'appareil  digestif  sont  dissé- 
minés, çà  et  là,  sur  toute  son  étendue  ;  ils  comprennent  les 
glandes  talwaires^  le  foie,  le  pancréas  et  la  rate. 

(0  Des  Glandes  salimires, 

Situtioii.      Organes  sécréteurs  de  la  salive,  les  grandes  salivaires  sont 
au  nombre  de  six,  disposées  symétriquement  autour  de  la 
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téte,  trois  de  chaque  cdté.  Elles  ont  la  même  organisation  et 
des  fonctions  identiques. 

On  les  a  désignées  sous  les  noms  de  parotide^  do  maxU-  ihiUm. 
kdrt  et  de  taut-Hnguale  ^  d'après  la  position  qu'elles  oc- 
cupent. Pmiida. 

La  plus  grande  des  truis,  la  parotide  P  (û^.  7"),  est  située 
au-dessous  de  Toreille,  entre  Tatlas  et  le  bord  postérieur 
du  maxillaire.  Sun  tissu,  d'un  blanc  jaunâtre,  est  composé 
de  granulations,  réunies  en  lobules  et  en  lobes,  donnant 
naissance  à  des  canaliculesqui  se  réunissent  pour  Iformer  un 
canal  unique  (canal  parotidkn)^  qui  apporte  la  salive  dans  la 
bouche,  et  s'ouvre  au  niveau  de  la  troisième  dent  molaire  su- 
périeure. 

LamaxiUaiie,  la  moyenne  en  grandeur,  est  placée  dans  MaziUiin. 
l'espace  int^r-maxillaire,  sur  les  côtés  du  larynx  et  au-des- 
sous de  la  parotide.  Ëlle  est  pourvue  d'un  canal  excréteur 
qui  s'ouvre  dans  la  bouche,  sur  les  côtés  du  firdn  de  la  langue, 
et  se  trouve  protégé  par  un  petit  mamelon,  nommé  barbiilon. 

La  sous>linguale ,  la  plus  petite ,  est  située  en  arrière 
du  frein  de  la  langue,  immédiatement  au-dessous  de  la  linguale, 
membrane  buccale. 

Cette  glande,  la  plus  volumineuse  de  toutes,  est  située  en 
arrière  du  diaphragme,  contre  lequel  elle  se  moule,  plus  à 
droite  qu'à  gauche,  et  protégée,  latéralement,  par  lîiypo- 
chondre  droit.  Le  foie  est  de  forme  très-irrégulière  et  par- 
tagé en  trois  lobes ,  dont  un  méaiau  et  deux  latéraux. 
Son  parenchyme  est  d'un  brun  foncé,  fragile,  cassant, 
facile  à  déchirer,  très-vasculaireet  formé  d'une  série  de  gra- 
nulations d'où  partent  les  ramuscuies  d'un  canal  (canal  cho- 
lédoque <),  qui  se  rend  directement  dans  l'intestin  grêle  et 
y  verse  la  bile  ^ 

*  Cholédoque  de  ;^eAH,  bile  et  l^X'^y  réi^ervoir. 

*  Chef  lei  «otret  animaui  dometliques^  l'âne,  le  molel  et  le  dromt- 
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utâK««.      Le  foie  sécrfete  la  bOe  et  produit  du  sucie  qui  est  emporté 
d&ns  le  torrent  de  la  circulation  par  les  veines  sua-hépatiques. 

Du  Paneréoi. 

sHutim.  Situé  à  la  partie  antérieure  de  la  région  sous-lombaire,  le 
pancréas  est  une  glande  analogue  à  celles  qui  sécrètent  la 
salive.  H  est  composé  d'un  tissu  granuleux  d*où  natt,  par  une 

FoneUoDs.  1  nfinitj»  tle  canalicules,  le  canal  pancréatique,  qui  s'ouvre 
daas  le  duodénum,  et  y  apporte  le  liquide  pancréatique. 

40  De  la  Rate, 

La  rate  est  un  organe  mou,  spongieux,  vasculaire,  d'un 

rouge  violacé,  situé  dans  l'hypochondre  gauche,  entre  le  dia- 
phragme et  l'estomac.  Les  fonctions  de  la  rate  ne  sont  pas 
encore  bien  connues,  mais  on  sait  (jifelle  est  annex(^f' l  i])- 
pareil  de  la  veine-porte,  et  on  pense  généralement,  qu  elle 
imprime  au  sang  certaines  modifications  qui  le  rendent  plus 
apte  aux  fonctions  du  foie,  où  il  se  rend  après  avoir  subi 
l'action  de  la  rate. 

MÉCANISME  DE  LA  DIGESTION. 

DéanitioB.  La  digestion,  avons-nous  dit,  a  pour  but  de  faire  éprouver 
aux  boissons  et  aux  aliments  des  changements  qui  les  ren- 
dent qites  à  être  absorbés  et  à  servir  ultérieurement  aux 
phénomènes  des  fonctions  de  nutrition. 

Or  ces  changements  s'opèrent  en  vertu  de  deux  ordres 
de  phénomènes,  len  uns  ui^caniques,  les  autres  chimiques. 

Les  premiers  font  parcourir  aux  aliments  le  tube  digestif, 

daire  excîeptés,  la  bile  ne  se  rend  pas  directement  dans  le  duodénum  j 
elle  séjourne,  pendant  un  certain  temps,  daus  un  résenroir  particulier, 
appelé  vésicule  biliaire,  aiant  d'être  portée  dans  l'intestin  par  le  ctnil 
«thôlédoque. 
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les  mettent  en  contact  avec  les  sucs  qu'il  renferme  et  les  nfaoaèim 
surfaces  absorbantes,  et  expulsent  le  résidu  de  la  digestion  ;  digesuoo. 
ils  comprennent  :  la  préhemion  d^'s  nliments  et  des  boissons, 
la  masUcatiafiy  la  déglutition^  faccumuialion  des  aliments 
dans  r estomac^  ie  vomissemeni^  ie  mouvement  des  oHments 
dans  fintestin  et  la  défécation. 

Les  seconds  font  subir  aux  aHments  une  série  de  transfor- 
mations qui  les  rendent  propres  à  être  absorbés  ;  ce  sont  : 
Vinsalivationy  la  digestion  stomacale  et  k  digestion  intesti- 
nale. 

Mais  ces  actes  ne  sont  pas  parfaitement  distincts  ;  ils  s'ac- 
complissent en  même  temps  dans  le  canal  digestif,  et  sont  liés 
d'une  manière  si  intime  que  Ton  ne  peut  les  séparer  les  uns 
des  autres.  Us  offrent  cependant  des  différences  suivant  qu'ils 

sont  relatifs  aux  aliments  ou  aux  boissons,  aussi  allons-nous 
examiner  successivement  la  digestion  des  aliments  et  celle 
des  boissons. 

ÂBT.  1.  —  IhoBSTion  m  alimknts. 

Avant  de  bire  connaître  le  mécanisme  de  la  digestion  des 
aliments,  partie  si  importante  de  la  fonction  qui  nous  occupe, 
nous  définirons  la  Mm  et  les  aliments,  dont  l'étude  est 

dispensabie  pour  comprendre  les  phénomènes  digestifs. 

A.  De  la  Faim. 

La  faim  est  un  besoin  qui  invite  le  cbeval  à  prendre  des  Définiuoo. 

aliments  pour  réparer  les  pertes  qu'il  a  faites. 

Le  siège  de  cette  sensation  n'est  pas  parfaitement  connu  :  Siéje. 
certains  physiologistes  la  localisent  dans  l'estomac,  tandis 
que  d'autres  la  placent  dans  le  système  nerveux  central. 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  faim  est  intimement  liée  à  l'ensemble  des 
phénomènes  de  nutrition,  et  se  fait  sentir  à  des  intervalles 
réguliers,  coTncidant  avec  l'état  de  vacuité  de  Testomac  et 
Tabsorption  des  produits  digérés. 
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Le  besoin  de  prendre  des  aliments  se  fait  sentir  au  moins 
deux  fois  en  vingt-quatre  heures.  D'abord  assex  agréable ,  il 
ne  tarde  pas  à  devenir  pénible,  8*il  n'est  pas  satisfiut.  Plu- 
sieurs circonstances  peuvent,  au  reste,  influer  sur  le  moment 

de  son  apparition  et  sur  son  intensité.  Les  poulains  qui  ont 
non-seuleuieutà  réparer,  mais  encore  à  croître,  la  ressentent 
plus  souvent  que  les  chevaux  adultes,  et  ceux-ci  plus  souvent 
que  les  vieux  chevaux.  —  La  température  ambiante  influe 
aussi  sur  la  faim  ;  tout  le  monde  sait,  en  effet,  que  les  che- 
vaux mangent  plus  par  les  firoids  de  l'hiver  que  par  les  cha- 
leurs de  l'été.  —  Certains  états  de  Téconomie  renouvellent  à 
des  époques  très-rapprochées  le  besoin  de  prendre  de  la 
nourriture  :  les  chevaux  convalescents  de  maladies  aig-ul^s, 
ceux  qui  ont  supporté  de  grandes  privations  dans  les  expédi- 
tions, etc.,  ne  peuvent,  pour  ainsi  dire,  se  rassasier.  — L'ha- 
bitude a,  sur  le  retour  périodique  de  la  faim,  une  influence 
bien  connue  :  voyez  les  chevaux  de  l'armée  un  peu  avant 
Fheure  de  la  botte,  ils  s'agitent,  trépi^anent,  se  mordent  et 
manifestent  des  impatiences  de  toute  manière;  lorsque  la 
botte  sonne,  ils  hennissent  de  joie. 

Le  temps  pendant  lequel  le  cheval  peut  supporter  la  faim, 
sans  préjudice  pour  sa  santé,  et  la  quantité  de  nourriture 
nécessaire  à  son  entretien,  n'ont  rien  de  stable.  Ds  varient 
suivant  les  races,  les  climats  et  même  les  individus,  mais, 
en  général,  les  chevaux  des  montagnes  sont  phis  sobres  que 
ceux  des  plaines  ;  !•>  animaux  communs  sont  plus  gros  man- 
geurs que  ceux  de  race  ;  les  sujets  du  midi  mangent  moins 
et  supportent  la  faim  plus  longtemps  que  ceux  du  nord.  U 
fiiut  au  cheval  anglais  de  grandes  quantités  de  nourriture, 
et,  si  l'avoine  lui  fait  défaut,  si  la  ration  ne  lui  est  pas  donnée 
d'une  manière  régulière ,  il  dépérit  vite  ;  tandis  que  les  che- 
vaux barbes  et  arabes  restent  des  mois  entiers  en  expédition, 
sans  que  leur  santé  en  souffre,  ne  recevant  que  deux  kilo- 
grammes d'orge  et  quelques  kilogrammes  de  dys  ou  d'alfa. 
Il  y  a,  dans  le  désert  de  Syrie,  comme  dans  le  Sahara  algérien, 


Digrtized  by  Google 


—  185  — 

des  chevaux  qui,  dans  la  saisuii  des  chaleurs,  ne  prennent 
pour  t(jute  nourriture  que  quelques  végétauX|  ayant  résisté 
à  l'action  d'un  soleil  brûlant,  et  qui,  cependant,  font 
un  service  très-actif.  Le  cheval  orientai  est  très-sobre,  non- 
seulement  dans  les  régions  où  il  est  né,  mais  encore  en  Eu- 
rope :  les  guerres  de  Grimée  et  d'Italie  ont  mis  ce  fait  hors 
de  doute.  Les  chevaux  qui  résistèrent  le  mieux  :ai\  privations, 
lors  de  ces  int^inorables  campagnes,  iureiit  les  barbes,  les 
arabes  et  les  chevaux  français  de  rartiUerie. 

B.  Des  Aliments. 

Les  aliments  '  sont  des  substances  qui ,  introduites  dans 
les  voies  digestives,  y  subissent  des  changements  ayant 
pour  résultat  de  les  rendre  propres  à  être  absorbées  et  h  ser- 
vir aux  fonctions  de  nutrition. 

Les  subtsances  végétales  dont  le  cheval  fait  sa  nourriture 
habituelle  ont  une  composition  très-complexe,  mais  elles  ont 
aussi  des  éléments  communs  sur  lesquels  les  sucs  du  tube 
digestif  agissent  d'une  manière  identique.  Ces  éléments  ont 
reçu  le  nom  de  principes  immédiats. 

Les  principes  immédiats  sont  formés  de  trois  ou  de  quatre 
corps  simples,  qui  sont  :  Foxygène,  l'h}  Ji  gène,  le  carbone 
et  l'azote.  Les  trois  premiers  de  ces  corps  entrent  dans  la 
composition  de  tous  les  aliments,  le  quatrième  est  propre 
à  certains  d  entre  eux;  de  là  leur  divisinn  en  principes  immé- 
diats azotés  et  en  principes  immédiats  non  azotés. 

Les  principes  azotés,  comprenant  le  gluten^  Valàummej  la 
fiMpte et  la  caséine^  fournissent  les  matériaux  nécessaires  à 
la  formation  des  organes. 

Les  principes  non  azotés,  plus  nombreux  que  les  précé- 
dents, sont:  la  fécule ^  le  sucre,  la  gomme ,  les  matières 

*  Les  aUments  devaut  être  traités  avec  détails,  en  Hj^iènef  nous  noui; 
bornerons  k  donner  ici  les  notions  indiipensablM  pour  comprendre  les 
phénomènes  de  la  disestion. 
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grasses,  les  résines^  le  ligneux  Ils  donnent  les  éléments  qui' 
produisent  la  chaleur  animale  et  la  graisse. 

Cette  diUéreuce  de  composition  des  aliments  et  de  leurs 
usages  a  donné  lieu  à  leur  division  en  akments  azotés  et  en 
oHments  non  azotés*  Les  premiers  sont  encore  appelés  aH^ 
ments  plastiques  et  les  seconds  aliments  respiratoires. 

Les  aliments  non  azotés  sont  nécessaires  à  la  vie  tout  aussi 
bit  n  que  ceux  contenant  de  l'azote  ;  mais  un  aliment 
n  est  propre  à  nourrir  convenablement  qu'autant  qu'il  ren- 
ferme des  principes  azotés  et  des  principes  non  azotés.  Des 
expériences  nombreuses  ont  mis  ce  Mt  hors  de  doute.  Ainsi 
des  chiens  nourris  avec  de  Thulle,  de  la  graisse,  de  la  gomme, 
du  beurre,  du  sucre,  ont  succombé  au  bout  de  trente  jours. 
D'autres,  nourris  avec  de  la  iihrine,  de  ralhumine,  de  la 
gélatine,  seules  ou  réunies,  sont  morts  en  moins  de  trois 
mois. 

Les  principes  nutritifs  sont  unis,  dans  les  aliments,  h 
des  subMStances  privées  de  la  propriété  de  nourrir.  Les  élé- 
ments nutritif  sont  absorbés  au  profit  de  l'économie,  ({uand 
ils  sont  dans  des  conditions  convenables,  c'esiràrdire  lorsqu'ils 

peuvent  passer  de  l'état  solide,  où  ils  sont  ordinairement  dans 
les  végétaux,  k  l'état  liquide,  car  r'e?t  à  l'état  liquide  seulement 
que  les  principes  nutritifs  arrivent  dans  le  torrent  circula- 
toire. Les  parties  non-nutritives  des  aliments  sont  rejetées 
au  dehors,  et  constituent  les  matières  fécales. 

fo  Préhension  des  aliments. 

Difinition.     Le  phénomène  en  vertu  duquel  les  aliments  sont  introduits 
dans  la  bouche,  porte  le  nom  de  préhension  des  aliments. 

Le  cheval  se  sert  de  ses  lèvres  et  de  ses  dents  incisives 
pour  prendre  les  aliments.  La  lèvre  supérieure,  très-mobile, 

longue  et  d'une  excessive  sensibilité  ,  les  rassemble  et  les 
attire  ;  les  dents  incisives  les  saisissent  et  les  détarlitiiit  ;  la 
langue  les  fait  parvenir  dans  le  fond  de  la  bouche  et  sous  les 
dents  molaires. 


Digrtized  by  Google 


—  187  — 

Ces  organes  agissent  successivement  et  leur  concours  est 
indispensable  à  l'introduction  des  substances  alimentaires 
dans  la  bouche.  On  peut,  da  reste,  par  une  expérience  simple 
et  facile ,  mettre  en  évidence  le  rôle  de  chacun  d'eux, 
n suffît,  pour  cela,  de  traverser  la  lèvre  supérieure  avec 
un  fil,  de  la  renverser  sur  le  nez  et  de  la  fixer  dans  cette 
position  en  attachant  le  fil  au  licou  ,  f]*^  renv('r>êi  eu>uite  la 
lèvre  inférieure  sur  la  houppe  du  menton  et  de  l'y  main- 
tenir; on  voit  alors  le  cheval  tirer,  avec  les  incisives ,  le  foin 
du  râtelier  par  pincées  assez  considérables,  mais,  dèe  qu'il 
desserre  les  dents,  Taliment,  n'étant  plus  retenu,  ne  parvient 
pas  dans  la  bouche  ;  il  tombe  à  terre. 

2»  Maitieatwn. 

Les  aliments  introduits  dans  la  bouche  y  sont  divisés,  DéSaitiM. 
écrasés,  réduits  en  pâte  pour  être  attaqués  plus  ûicUement 
par  les  liquides  du  tube  digestif.  Ce  phénomène,  connu  sous 
le  nom  de  masticaium,  est  une  action  très-complexe  et  de 
la  plus  haute  importance  ;  les  dents,  la  langue,  les  joues,  les 
lèvres,  la  voûte  palatine,  v  prennent  part. 

Les  dents  sont  les  organes  les  plus  essentiels  de  la  masti- 
cation ,  et  leur  conformation  est  en  rapport  avec  leurs  fonc- 
tions respectives. 

Les  incisives  ont,  dans  le  principe ,  une  cavité  entourée  laoum. 
de  deux  bords,  revêtus  d'émail  et  de  hauteur  inégale.  Cette 
cavité  disparaissant  au  bout  d'un  certain  temps  par  suite  de 
l'usure  des  bords,  les  dents  présentent  alors  une  surface  de 
frottement  assez  large,  se  correspondent  à  la  rpanière  des  mors 
des  tricdses  et  agissent  dans  le  même  sens.  Les  incisives  sai- 
sissent et  coupent  les  aliments  plutôt  qu'elles  ne  les  broient. 

Les  canines  n'ont  point  d'usages  bien  caractérisés;  elles  caninet. 
manquent,  du  reste,  chez  la  jument. 

Les  molaires  présentent  de  larges  surfaces  de  frottement,  mouims. 
inégales,  sur  lesquelles  des  rubans  d'émail  dessinent  des  re- 
liefs plus  ou  moins  irréguliers.  Ces  surfaces,  inclinées  de  de- 
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hors  en  dedans,  à  la  mftehoire  supérieure,  et  de  dedans  en 

dehors,  à  la  mâchoire  inférieure ,  se  correspondent  à  la  ma- 
nière des  meules  de  muulin,  k  l'aide  des  mouvements  latf'- 
raux  de  la  mâchoire  inférieure.  Les  molaires  sont  les  agents 
principaux  de  la  mastication;  ce  sont  elles ^  à  proprement 
parler,  qui  broient  les  aliments. 

Sensibililc 

Les  dents  concourent  aussi  à  la  mastication  comme  organes 
°°  '  de  tact.  Leur  partie  solide  est  insensible,  mais  elle  transmet 
le  plus  léger  ébranlement  à  la  pulpe  dentaire,  qu'anime  un 
nerf  sensitif.  Grâce  à  cette  prupiiété,  le  cheval  a  conscience 
des  substances  étrangères  les  plus  petites ,  quand  elles  sont 
dures  et  placées  sur  les  points  où  les  dents  opposées  se 
mettent  en  contact. 

Mais  les  dents  ne  peuvent  agir  qu'à  la  condition  que  les 
mâchoires  entrent  en  mouvement.  Or ,  chez  le  cheval ,  la 
mâchoire  inférieure  est  admirablement  organisée  pour  rem- 
plir ses  fonctions  :  elle  s'abaisse,  se  rapproche,  se  porte  sur 
les  côtés,  en  avant,  en  arrière,  à  l'aide  de  l'articulation  tem- 
poro-maxillaire  et  de  ses  muscles  propres.  £t  c'est  en  vertu 
de  ces  mouvements  divers  que  les  aliments  sont  mâchés,  ré- 
duits en  pâte  et  promenés  sur  tous  les  points  de  la  bouche. 
UjTt».  lèvres  s'opposent  à  la  sortie  des  aliments  par  l'ouver- 

ture antérieure  delà  bouche,  et  les  ramènent  sous  les  arcades 
dentaires. 

jmw.  Les  joues  empêchent  les  aliments  de  fuir  en  dehors  des 
dents  molaires,  et  les  dirigent  sous  ces  dernières  lorsqu'ils 
échappent  à  leur  action. 

uagne.      La  langue  place  les  aliments  sous  les  dents  molaires,  va 

les  chercher  dans  les  diverses  parties  de  la  huuche  et  les  ra- 
mène à  chaque  instant  ^(mis  les  mâchoires.  Elle  contribue 
aussi  à  former  le  bol  alimentaire, 
utuiti  La  mastication  est  un  des  phénomènes  physiques  les  plus 
importants  de  la  digestion.  Sans  elle,  une  partie  des  aliments 
résisterait  à  l*action  des  sucs  de  l'estomac  et  du  tube  diges- 
tif, et  traverserait  le  canal  alimentaire  sans  avoir  été  atta- 
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quée.  L  enveloppe  epidermique  de  l  uige,  de  Tavoine,  du 
blé,  du  foin,  de  la  paille,  des  plantes  vertes  etc.,  si  minre 
et  si  Une,  su£tit  cependant  pour  mettre  les  principes  nutritifs 
qu'elle  recouvre  à  l'abri  de  l'action  de  ces  sucs,  si  elle  n'est 
pas  déchirée*  Ainsi  un  grain  d'avoine  ou  d'orge,  une  tige 
de  végétal,  verte  ou  sèche,  qui  n'a  pas  reçu  au  moins  un  coup 
de  dent,  traverse  les  voies  dîgestives  sans  être  attaqué ,  et 
alors  ses  principes  alibiles  n'ayant  pas  subi  l'action  des  èiii  s 
digestifs,  sont  perdus  pour  la  nutrition.  Dans  les  crottins  ♦ 
des  chevaux  qui  mangent  très- vite,  de  ceux  qui  ont  une 
mauvaise  denture,  on  trouve  la  preuve  irrévocable  de  ce 
fait. 

La  mastication  a  encore  pour  effet  de  favoriser  la  forma- 
tion du  bol  alimentaire.  Sans  elle,  les  aliments  ne  pourraient 
former  une  masse  compacte  et  arriver  dans  l'estomac. 

^0  Insaîivation, 

En  même  temps  que  les  substances  alimentaires  sont 
divisées  et  broyées  dans  la  cavité  buccale,  elles  y  sont  mises 

en  contact  avec  la  saline  qui  leur  f;iil  subir  des  changements 
piiysiques  et  chimiques  importuits,  désignés  sous  ie  nom 
d'imaiivation,  que  nous  allons  faire  connaître. 

La  salive  * ,  liquide  légèrement  filant,  transparent,  visqueux  fiofitMê. 
et  inodore,  jouit  de  propriétés  alcalines  et  eet  formée  d'une 

*  La  galive  est  produite  par  les  glandes  salivaires.  Sa  sécrétion  est 
incessante  et  très-actÏTe^  mais  elle  présente  des  différences  notables. 
Peadftnt  l'abstinence,  elle  est  peu  abondante;  au  commencement  du 
repas»  elle  augmente  considérablement^  et  n'atteint  son  maximum, 
que  lorsque  le  repas  dure  depuis  un  quart-d'heure.  Toutes  ehoees 
égales,  les  glandes  du  c6té  où  se  &it  la  mastication  sécrètent  plus  que 
celles  du  côté  opposé.  La  nature  des  aliments  a  aussi  une  influence 
trèii-grande  sur  la  quantité  de  salive  produite.  Les  glaod^  salivaires 
d'un  cheyal  qui  niRuee  du  foin  fournissent  de  nuf]  à  six  kiloprnmmps 
de  salive  par  bpuie,  re  qui  donne  pour  ciaq  heures  de  maslication, 
trente  kilogrammes  pruir  la  période  du  repas;  elles  produisent  deux 
tien  en  sus,  &i  l'auimal  mange  de  i'atoine;  la  moitié  seulement^ 
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grande  quantité  d'eau,  de  sels  et  d*ane  matière  organique 
azoté©  particulière  (diastasesaHiifaire  %  à  laquelle  ette  doit  la 

plupart  de  ses  propriétés. 

La  salive  agit  sur  aliments  par  ses  propriétés  physiques 
ntatm,  et  chimiques,  et  son  concoui's  est  indispensable  dans  les 
phénomènes  de  la  digestion;  car»  lorsque,  par  une  cause 
quelconque,  elle  s'écoule  hors  de  la  bouche,  on  observe  des 
troubles  dans  cette  fonction,  de  la  &iblesse  et  Famaignsse- 
ment. 

La  salive  favorise  la  mastication  :  sans  elle,  le  chtn  al  ne 
peut  ingérer,  dans  un  temps  donné,  que  le  tiers  de  ce  qu'il 
ingère  avec  elle. 

La  salive  sert  à  la  formation  du  bol  alimentaire  et  à 
son  passage  dans  le  pharynx  et  TcBSophage.  Le  cheval 
auquel  on  donne  des  idiments  secs,  surtout  du  son  ou  de 
la  farine,  ne  parvient  à  les  avaler  qu'après  les  avoir  im- 
prégn«''s  d'une  cf^rtairn^  quantité  de  salive.  Tout  le  monde 
couaail  cela,  et  il  a  est  personne  qui,  pour  rendre  l'insaliva- 
tion  plus  £scile,  ne  prenne  la  précaution  de  mouiller  ces 
aliments  avant  de  les  lui  donner* 

La  salive  rend  la  gustation  aussi  parfaite  que  possible,  en 
dissolvant  les  substances  sapides  et  en  facilitant  leur  contact 
avec  les  papilles  nerveuses.  Sans  elle,  les  saveurs  ne  pro- 
duiraient sur  la  lani^ue  qu  une  action  tactile. 

Le  liquide  salivaire  dissout  les  sels  [phosphates  et  ml- 
fates  alcalins)  et  les  autres  substances  soiubles  dans  l'eau. 

Mais  l'action  k  plus  remarquable  de  la  salive  est  celle 

quand  U  mange  do  vert  et  le  tiers,  si  le  repas  se  compose  de  racines. 
Dans riotemlle  des repts,  la  sécrétion  salifaireoûntinae^mais  dan:»  des 
proportions  moindres;  elle  est  de  cent  gramm»  par  heure.  Le  cheval 
sécrète  donc  quarante -deux  kilogrammes  de  salive  dans  las  vingt-quatre 

heures  (Colin). 

'  Lr  diastase  snlivaire  »  -l  une  raati5re  org-anique  rnnfrt un  e  dans  la 
salive  mixte  (la  salive  paiotidieune  u  «  n  rontiont  pas),  qui  '■e  forme 
quand  ce  fluide  a  été  altéré  par  l'air.  La  diaslase  jouit  de  la  propriété 
de  couTertir  la  fécule  en  glycose. 
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qu'elle  exerce  sur  les  aliments  féculents.  La  salive,  mise  en 
coQtact  avec  la  fécule,  la  transforme  en  dextrme  '  et  en 
giyeoêe  Or  cette  transformation  est  de  la  plus  haute 
importancoi  car  la  fécule  est  insoluble,  et,  par  conséquent, 
impropre  à  la  digestion ,  tandis  que  la  dextrine  et  le  glycose 
sont  sulubles  et  jouissent  de  prupriétés  nutritives  très- 
grandes.  Ces  changements  s'opèrent  par  l'action  de  la 
diastase  salivaire  ;  mais  ils  ne  peuvent  avoir  lieu  qu'autant 
que  la  fécule  est  mise  à  nu  par  suite  de  la  rupture  de  Ten- 
veloppe  épidennique  des  grains  et  des  autres  parties  du 
végétal. 

4»  DéglutUian, 

Divisés  par  les  dents,  huraecUîs  par  la  salive ,  les  aliments 
sont  rarai  nés  de  tous  1<  .>  jioints  de  la  bouche  et  agglomérés 
sous  forme  de  àols^  à  1  ai  l  '  des  lèvres,  de  la  langue  et  des 
joues;  puis  ils  passent  de  la  bouche  dans  le  pharynx,  du 
pharynx  dans  TcBsophage  et  de  là  dans  l'estranac.  Cette 
succession  de  phénomènes  a  reçu  le  nom  de  déghuiiwn, 
La  déglutition  peut  donc  être  définie  :  le  transport  des  ali- 
mentsdela  bouche  dans  l'estomac,  par  suite  dos  cnniractions 
successives  de  chacune  des  parties  qui  composent  la  bouche, 
le  pharynx  et  l'cBsophage. 

La  déglutition  se  iBÛt  en  trois  temps  :  dans  le  premier,  MéMumac. 
qui  est  complètement  soumis  à  Tempire  de  la  volonté,  les 
aliments  passent  de  la  bouche  dans  le  pharynx  ;  dans  le 
deuxième,  de  la  partie  antérieure  du  phary  nx  dans  l'œso- 
phage ^  dans  le  troisième,  ils  parcourent  toute  l'étendue  du 

^  La  dextrioe  est  une  substance  gommeuse  qui  enâie  aaturellement 
au  centre  des  grains  d'amidon,  et  qu'on  obtient  ariiflciellement  en  fai- 
tuit  tgîr  la  chaleur,  les  addet  étandw  on  forge  gennée  sor  la  fécole. 
Elle  dilftre  de  Tanidan  en  ce  qu'ella  ait  toliibla  daas  l'aaa,  daas  la 
salive  et  les  socs  inteftiiiaiiz. 

*  Le  glycose  (>xvsùc,  doux)  est  le  socre  de  raisin  ou  d'amidon.  On 
te  trouve  dans  les  fruits  et  les  plantes  acides.  Oa  le  prodait  arliiiGÎeUe- 
rneat  par  l'aetioa  de  Taeida  soÙuriqae  étoada  aar  ramidoa. 
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canal  CBSophagien ,  poussés  qu*il8  sont  par  les  contractions 

des  fibres  spiroïdes  de  la  membrane  cbaruue,  et  parvien- 
nent daas  i  estomac. 

$0  Phénonièim  de  la  digestion  dans  l'estomac. 

Les  substances  alimentaires  arrivent  par  bouchées  succes- 
sives dans  l'estomac,  s'y  accumulenl,  le  distendent  et  y 
séjournent  pendant  un  certain  temps.  Leur  présence,  dans 
ce  viscère,  donne  lieu  à  ses  contractions  et  à  la  production 
du  suc  gastrique.  Or,  sous  l'influence  de  ce  double  phéno- 
mène» les  aliments  éprouvent  des  changements  importants, 
désignés  sous  le  nom  de  chymification  ou  de  digesiim  ga9~ 
trique. 

MouvEMF.xTs  DE  l'estomac.  —  Les  contractions  de  l'esto- 
mac commencent  au^situt  ap^è^î  l'arrivée  des  premiers  bols 
alimentaires  dans  ce  réservoir,  et  se  contmuent  pendant 
tout  le  temps  de  la  digestion.  D'abord  faibles  et  peu  éten- 
dues, ces  contractions  augmentent  à  mesure  que  les  ali- 
ments s'y  accumulent;  mais  elles  n'ont  pas  lieu  sur 
tous  les  points  en  même  temps  :  elles  s'exécutent  de  place 
en  place,  comme  de  véritables  mouvements  péristalLiques, 
et  sont  plii^  ('tendues  du  coté  de  l'ouverture  œsophagienne 
que  partout  ailleurs,  et  cependant,  dans  aucun  cas,  les  ali- 
ments ne  sortent  par  cette  ouverture.  L'œsophage,  par 
son  mode  d'insertion  et  la  disposition  particulière  de  ses 
fibres  charnues,  leur  présente  un  obstacle  infranchissable. 
Du  côté  du  pylore,  au  contraire,  les  aliments  trouifent  un 
passage,  t(*u)ours  libre,  par  lequel  ils  s'introduisent  facile- 
ment dans  l'intestin.  Il  résulte  de  cette  disposition  des 
ouvertures  de  l'estomac,  qu'à  mesure  qu'une  partie  des 
aliments  entre  dans  ce  viscère,  par  l'ouverture  œsophagienne, 
une  autre  partie  en  sort  par  le  pylore.  Voilà  pourquoi  l'esto» 
mac  n'arrive  jamais  à  se  remplir  au-delà  de  certaines  limites; 
voilà  pourquoi  aussi  le  cheval  peut  être  soumis  à  une  allure 
rapide  peu  de  temps  après  le  repas,  avec  moins  de  préjudice 


Digrtized  by  Google 


—  198  — 

pour  l'int^té  ImctioDiieUe  de  la  digestion  (^ue  les  autres 
animaux  domestiques. 

Suc  GAsiK[nF-E.  En  même  temps  que  l  estomac  se  con- 
tracte, il  produit  du  suc  gastrique.  Ce  suc  est  séeiélé  par  det 
milliers  de  petitea  glandes,  en  forme  detubea,  prenéealea 
unes  contre  les  autres,  pantUèlement  plsoées,  ciiTertes,  par 
une  de  leurs  extrémité,  àla  surface  Kbre  de  la  muqueuse  de 
Festomac,  et  se  terminant,  par  l'autre,  en  cul-de-sac  dans 
l'épaisseur  de  cette  membrane.  Ces  glandes  n'existent  que 
dans  la  muqueuse  qui  tapisse  le  sac  droit  du  réservoir  gas- 
trique; celle  du  sac  gauche  n'en  contient  pas. 

La  sécrétion  du  me  gastrique  n'est  pas  contimie  ;  elle  n'a 
lieu  qu'au  moment  où  les  aUmenfs  arrivent  dans  Testomac, 
et  cesse  dès  qu'il  est  vide.  Toutes  choses  égales ,  elle  est 
moins  considérable  chei  le  cheval  que  chez  I  homme  et  les 
carnivores.  Au  reste,  elle  est  en  rapport  avec  le  peu  d'éten- 
due de  la  muqueuse  sécrétante  et  1  action  que  le  suc  gastrique 
exerce  sur  les  principes  azotés  des  aliments. 

Le  suc  gastrique  est  liquide,  incolore,  limpide,  d'une 
odeur  Mble,  rappelant  celle  de  l'ammsl  dont  il  provient  ; 
d'une  saveur  légèrement  salée,  d'une  densité  un  peu  plus 
grande  que  cdle  de  l'eau;  il  jouit  de  propriétés  acides  et 
contient  de  l'eau,  des  sels,  de  l'acide  lactique  et  une  subs- 
tance organique  *,  qui  en  est  ie  principe  actif. 

Le  suc  gastrique  est  l'agent  spécial  de  la  digestion  dans 
l'estomac,  mais  il  n'a  d'actiop  que  sur  les  principes  asotéa, 
le  glyoose  et  quelques  sels.  H  est  sans  effet  sur  les  principes 
non  aaotés,  qui  forment  la  base  des  aliments  dont  le  cheval 
se  nourrit  Aussi  le  foin  l'avoine,  la  paille,  etc.,  sont  très- 
peu  modihéb  par  l'action  du  suc  gastrique. 

<  Cette  tubstancd,  Bomméi  dkfMOftiM  (de  x^ff-t,  mu)  os  pepuine  (dn 

«4«^  coctioa),  est  un  fermeatqui  aété  découvert^  en  1834,  par  BbMie. 

*  î,e  foin  contient:  matières  azotées  7/i00,  amidon  44/100,  ma- 
tières grasses  4  M  00;  l'avoiue  renferme  :  matières  aiotées  14/100, 
matières  aucrées  et  féculeutea  61/100  et  metièrti  gragiea  5/<00. 
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Cbtme.  Les  phénomènes  de  la  digestion  gastrique  ont 
pour  résultat  la  formation  d'un  produit,  nommé  ckytne  qui 
eomiale  o&  une  pAte  ou  bouiUie  ^rnse,  d'apparence  homo- 
gèDe,  d'une  odeur  légèrement  «dde  ou  rappelant  oeUe  des 
aliments  qui  ont  senti  à  le  former,  et  de  consistance  variable. 

Le  chyme  est  an  mélange  de  matières  die:ér6es  et  de  ma- 
tières qui  ne  le  suut  pas.  Les  sub«îtances  digérées  sont  les 
principes  azotés  et  la  léouie  convertie  en  glycose  par  la 
salive^  les  substanoee  non  digérées  sont  la  fécule,  le  sucre» 
les  corps  §^«8,  les  sels  et  le  ligneux  :  le  tout  mêlé  à  une 
quantité  plus  ou  moins  grande  de  salive. 

La  digestion  gastrique  est  plus  importante  et  dure  plus 
longtemps  chez  les  omnivores  et  les  carnivores ,  qui  se 
nouiTib^ent  de  substances  riches  eu  matières  az(jtees  et  dont 
l'estomac  sécrète  de  grandes  quantités  de  suc  gastrique,  que 
ehei  le  ehevai,  dont  l'estomac  est  petit  relativement  et  dont 
la  nourriture  ne  renferme  que  peu  de  prineipes  azotés. 
Encore  observe-l-on  des  différences  notables  suivant  la  na- 
ture  des  aliments  dont  le  repas  du  cheval  se  compose  : 
foin,  paille,  avoine,  orge,  etc.  L'orge  etTavoine,  renfermant 
environ  12  0/0  de  matières  azotées,  et  une  partie  de  sa 
fécule  ayant  été  changée  en  glycose  par  la  salive»  éprouvent, 
dans  Testomac,  des  ehangements  importants  et  y  séjournent 
longtemps.  Par  contre,  le  foin  et  surtout  la  paille,  ne  conte- 
nant que  quelques  centièmes  de  principes  azotés,  peu  de 
fécule  et  beaucoup  de  lie^neux,  passent  vite  de  l'estomac  dans 
rintestin  grêle,  et  sont  digérés  surtout  dans  ce  dernier  réser- 
voir et  le  cœcura. 

Le  degré  de  eovisistsnee  des  aliments  et  les  préparations 
diverses  qu'on  leur  a  Mt  subir,  exercent  aussi  une  infinence 
notable  sur  la  durée  de  la  digestion  stomacale.  Les  aliments 
de  consistance  molle,  ceux  qui  ont  été  bien  mastiqués,  ceux 
que  l'on  a  soumis  à  cer lames  préparations,  comme  la  cuisson, 

*  Chyme  de  x^t***»  rac. 
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la  difition,  etc.,  toutes  choses  égales,  subissent,  dans  Testo- 
mae,  une  iKgestion  plus  complète  que  les  autres. 

0"  FcmtisMtiMl. 

Le  Tomissement  est  rexpulsion  coovulsWei  par  la  bouche,  DéSaitiM. 
des  substances  solides  ou  liquides  renfermées  dans  Testomac. 
Ce  phénomène  est  produit  par  les  contractions  simul-  cm^. 

tanées  de  l  esLuinac,  des  parois  abdorniriales  et  du  dia- JJîiiui?* 
pliragine.  Il  s'effectue  facilement  chez  la  plupart  des  animaux 
domestiques,  tandis  qu'il  est  impossible  chez  le  cheval. 
La  cause  de  cette  particularité ,  chez  ce  dernier,  est  due 
à  la  présence  du  sphincter  placé  à  l'entrée  de  rcBsophage 
dans  l'estomac.  L'eipérience  suivante  le  prouve  de  la  ma- 
nière la  plus  évidente  :  remplissez  d'eau  un  estomac  frais, 
liez  ensuite  i  Diivorture  pylorique,  puis  comprimez  fortement 
ce  viscère  et  vous  !e  verrez  alors  se  rompre  plutôt  que  de 
donner  issue  au  liquide  par  l'ouverture  (Bsopiia^enne. 

T  DigesUm  dam  tinUêUn  grêk, 

La  pâte  alimentaire  arrive  dans  Tintestin  grèfte  par  ondées,  État 
d'abord  rares,  puis  fréquentes  eC  en  quantité  considérable.  ^  "  '^r"  ' 
E3le  se  répand  d'une  manière  diiAise  et  de  proche  en  proche  Tanr 

dans  toute  la  longueur  de  ce  long  canal,  et  y  chemine  lente-  ^a», 
ment  en  vertu  de  ses  mouvements. 

Jusque  là  le?  aliments  n'ont  subi  qu'unf»  faible  transfor- 
mation et  contiennent  encore  des  principes  azotés,  presque 
toute  leur  fécule,  tous  leurs  corps  gras,  tout  leur  sucre  et 
leurs  sels.  Les  transformations  qui  s'opèrent  dans  l'intestin 
grêle  sont  de  la  plue  haute  impcurtance,  et  la  digestion  intes- 
tinale joue  un  rôle  plus  grand  que  la  chymification.  C'est 
dans  l'intestin  gr^le  et  le  cœcum  que  les  matières  nutriLives, 
les  principes  azotés  excepta  s,  sont  digères,  sous  l'influence 
des  sucs  pancréatique,  biliaire  et  intestinal,  qui  agissent  sur 
les  aliments  chacun  à  leur  manière. 


r 
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Piopriètét.  Action  du  soc  pamcréatique.  —  Le  suc  pancréatique  li- 
quide épais,  visqueux,  légèromeut  filant,  jouit  de  réactions 
alcalines,  et  se  compose  d'eau,  de  sels  et  d'une  matière  ani- 
male, semblableà  ralbumine ,  à  laquelle  il  doitses principales 

propriétés. 

uwgcB.      Ce  liquide  agit  sur  les  corps  gras,  les  matières  féculentes 
et  les  principes  azotés. 

Les  corps  gras,  qui  ne  sont  miscibles  ni  à  l'eau,  ni  à  la 
salive,  ni  au  suc  gastrique,  mis  en  contact  avec  le  fluide  pan- 
créatique, 8*émulsîonnent,  c'est^^-dire  qu'ils  sont  réduits  en 
particules  d'une  finesse  extrême,  et,  une  fois  émulsionnés,  ils 
sont  susceptibles  d'être  absorbés,  et  partant  de  servir  à  la  nu- 
trition. Par  son  action  émulsive  sur  les  graisses,  le  fluide 
pancréatique  contribue  puissamment  à  la  digestion;  car, 
nous  l'avons  dit  plus  baut,  le  foin,  l'orge,  Tavoîne,  la  paille, 
etc.,  renferment  plusieurs  centièmes  de  matières  grasses. 

Le  suc  pancréatique  convertit  la  fécule  en  dextrine  et  en 
glycose,  et  continue  dans  l'intestin  grêle,  les  effets  commen- 
cés, dans  la  bouche,  par  la  salive.  Suus  ce  rapport,  le  rôle  du 
suc  pancréatique  est  très-important  ;  car,  au  niouienl  où  la 
p&te  alimentaire  passe  dans  l'intestin  grêle,  il  y  a  encore  une 
grande  quantité  de  £âeule  non  modifiée,  et  qui  serait  perdue 
pour  la  digestion,  si  elle  n'était  soumise  à  l'action  du  suc 
dont  nous  nous  occupons. 

Le  suc  pancréatique  jouit  aussi  de  la  propriété  de  digérer 
les  matières  azotées.  Celles  de  ces  substances  qui  n'ont  pas 
été  attaquées,  dans  Testomac,  par  le  suc  gastrique,  le  sont 
dans  rintestin  grêle  par  le  fluide  pancréatique. 
Propriétés.  Acnoif  DB  LA  BiLK. — La  bile  est  un  liquide  d'un  vert  brun, 
d'une  saveur  amère,  d'une  odeur  peu  prononcée,  d'une  réac- 
tion légèrement  alcaline  et  d'une  composition  chimique  très- 
compliquée. 

^  M.  Colin  éTalutt  à  5  kilognuamet  la  quantité  de  tac  pancréatiqné 
prodnite  en  24  beurei. 
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Elle  est  séerMe  par  le  foie,  et  la  production  en  est  pkis  8èei«iiM. 

grande  pendant  le  repas  que  pendant  l'abstinence  *  :  le  sang 
qui  y  pourvoit  est  celui  de  la  veine  porte,  provenant  de 
tous  les  viscères  de  rabdomen.  Une  fois  formé ,  le  liquide 
biliaire  se  rend  dans  l'intestin  grôle  où  une  partie  contri- 
bue à  la  digestion,  tandis  que  Tautre  est  rejetée  arec  les 
matières  fécales. 

La  bile  a  la  propriété  d*émulsionner  les  corps  gras,  mais  à  t'*ag«s. 
un  desrré  plus  faible  que  le  suc  pancrériii(]iie.  Elle  est  sans 
action  sui  les  aliments  féculents,  les  sels  et  les  principes 
azotés.  ËUe  eierce  sur  les  parois  intestinales  une  action 
excitante  qui  favorise  la  sécrétion  du  suc  intestinal  et  active 
les  mouvements  de  l'intestin. 

Âcnoii  DU  suc  omsTuiAL.  ^  Le  suc  intestinal  est  le  pro-  sécHUoB. 
duit  des  glandes  logées  dans  l'épaisseur  de  la  muqueuse  de 
l'intestin.  11  est  liquide,  clair,  d'une  teinte  un  peu  jaunâtre, 
d'une  saveur  salée  et  alcalin.  H  émulsionne  les  matières 
grasses,  mais  lentement,  et  convertit  la  fécule  en  glycose. 

En  résumé ,  la  p&te  alimentaire  qui  sort  de  Testomac  uumL 
éprouve  dans  l'intestin  grêle,  sous  l'influenoe  des  liquides 
qu*0  contient,  des  changements  consistant  principalement 
dans  l'émulsion  des  matières  grasses,  la  conversion  de  la  fé- 
cule en  dextrine  et  en  glycose,  et  des  aliments  azotés  en 
albuminose. 

On  donnait  autrefois  le  nom  de  chyle  au  produit  pâteux  de 
l'intestin  grôle,  et  on  appelait  c/it/ii/icatim\e  travail  qui  en 
a  pour  but  la  production.  Aujourd'hui,  on  professe  que  ce 
produit  n'est  pas  le  chyle,  mais  un  composé  qui  ne  diffère 

du  chyme  que  par  la  disparition  de  quelques  principes  absor- 
bés et  l'addition  des  sucs  biliaire,  pancréatique  et  intestinal. 
Le  chyle  est  le  liquide  renfermé  dans  les  vaisseaux  ch^tifères  ; 

*  M.  Colla  évalue  à  6  kilogrammes  la  quantité  de  bile  produite  en 
24  heures. 
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nous  an  parlerons  au  chapitre  de  l'absorptioo  auquel  il 
appartient. 


S*  Digestion  daru  U  gros  intestin. 

Moovemeiit.  La  partie  des  aliments  non  digérés  dans  Tintestin  grêle, 
aiimeotodani  arrive  dans  le  cœcum,  vaste  réservoir  bosselé,  pourvu  de 
gros  iatMtta.  glandes  nombreuses  et  contenant  une  grande  quantité  de 
liquides  alcalins.  Elle  séjourne  pendant  longtemps  dans  cet 
intestin,  et  y  est  soumise  à  un  mouvement  continuel  qui  lui 
en  lait  parcoiirii  toute  Tétendue,  puis  la  duissedans  le  colon. 
Parvenue  dans  ce  dernier,  la  masse  alimentaire  chemine 
encore  en  vertu  du  même  mouvement  :  elle  traverse  d'abord 
le  gros  colon,  puis  le  petit  cdon;  enfin  elle  arrive  au 
rectum. 

^'d'ani""  ^  trajet,  les  alimenta  subissent  encore  des  modifiée* 

le  gros  tions  qui  continuent  les  élàboratbns  commencées  dans  les  pre- 
mières  parties  du  tube  digestif.  Dans  le  cœciim ,  la  fécule  se 
change  en  dext  rine  et  en  L^lycose,  les  graisses  sont  émulsion- 
nées,  et  l'absorption  s'y  fait  comme  dans  l'intestin  grêle.  Dans 
le  gros  colon,  les  mêmes  opérations  se  continuent.  Dans  le  p^ 
titcdon,  les  matières,  de  plus  en  plus  dépouillées  des  principes 
nutritif^  et  des  liquides,  s'isolent,  se  transforment  en  pelotes, 
prennent  une  odeur  particulière,  et  reçoivent  le  nom  d*ea> 
créments  ou  de  matières  fécales. 

9^  Défécation. 

Après  avoir  séjourné  pendant  un  certain  temps  dans  le 
rectum,  les  matières  fécales  sont  expulsées  de  l'économie. 
Cet  acte  connu  sous  le  nom  de  défécation^  se  produit  à 
des  intervalles  variables,  et  n'est  pas  très-pénible;  il  peut 
s'effectuer  au  pas  et  même  aux  allures  rapides. 
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Ari.  I,  —  Digestion  d£s  buissons. 
A.  De  la  soif. 

La  soif  Mt  le  besoin  qui  porte  les  ammam  à  ingérer  des  otfoiiioB. 
boissons  fiour  réparer  les  pertes  liquides,  fehes  par  la 

transpiration  cutanée,  les  urinrs ,  l'exhalation  pulmonaire, 
etc.,  etc.,  et  aiio  que  l'équilibre  fonctioDuel  puisse  se  main- 
tenir. 

Le  siège  de  la  soif  n'est  pas  parfaitement  connu.  Certains  sUf*. 
I^ysiologistes  le  placent  dans  l'arrière-bouche,  où  le  besoin 
se  manifeste  par  une  sensation  pénible.  D'autres  professent 

que  la  soif  se  lie  à  l'ensemble  des  phénomènes  de  nu- 
trition. 

La  soif  se  produit  ijéiiéralemeut  rir  iix  fois  par  jour,  mais  c«a«M. 
toutes  les  causes  qui  diminuent  la  partie  liquide  du  fluide 
nourricier  tendent  à  la  faire  naître  et  à  l'augmenter.  Une 
température  élevée,  de  violents  efforts  musculaires,  en 
activant  la  circulation  et  en  provoquant  ,1a  sueur,  donnent 
lieu  à  ce  phénomène.  L'introduction  dans  l'estomac  de  subs- 
tances excitantf's  occasionne  aussi  le  même  effet. 

Tous  les  chevaux  ne  supportent  jjas  la  suif  avec  une  égale  Aptitude 
facilité,  et  n'ont  pas  besoin  de  la  môme  quantité  de  boissons.  " 
Lea  cbevaux  d'Europe  boivent  plus  que  ceux  d'Asie  et  d'A- 
frique, n  y  a  dans  le  Sahara  et  dans  le  désert  de  Syrie  des 
chevaux  qui  résistent  à  ce  besoin  d'une  manière  étonnante. 
Par  les  journées  les  plus  chaudes,  ils  se  contentent  de  quel- 
ques litres  d  eaii  ou  de  lait  de  chamelle  ;  souvent  môme  ils  ne 
boivent  qu'une  fois  en  trente  heures,  et  cependant  ils  font 
un  service  pénible,  sans  que  leur  santé  en  soulTie.  JDaus  la 
même  saison,  et  sous  une  température  beaucoup  moins 
élevée,  certains  chevaux  européens  ont  besoin  de  prendre 
trente  et  même  quarante  litres  d'eau  par  jour. 

Le  tourment  de  la  soif  est  plus  insupportable  que  celui  de 
la  iaim.  Les  chevaux  qui  ne  boivent  pas  à  satiété  ont  la  bouche 
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sèche,  la  peau  brûlante,  les  urines  épaisses  et  rares,  le 
ventre  retroussé,  maigrissent  rapidement,  leurs  forces  di- 
minuent, un  sentimeai  de  tristesse  et  de  soufirance  se  peint 
sur  leur  fades,  et,  au  bout  de  quelques  jours,  ils  sont  hors 
de  service.  «  Dans  les  plaines  de  l'Amérique,  dit  l'auteur 
du  the  fforse^  le  besoin  d'eau  se  fait  souvent  sentir  :  alors 
une  espèce  de  folie  s'empare  des  chevaux;  leurs  bonnes  qua- 
lités et  leur  docilité  disparaissent  ;  ils  se  jettent  violemment 
dans  les  lacs  et  les  ruisseaux,  sautent  les  uns  sur  les  autres 
et  s'écrasent  mutuellement,  » 

B.  Des  boissons. 

CMgtt.      L*eau  est  la  seule  boisson  du  cheval*  Elle  existe  dans  tous 

les  aliments,  mais  dans  des  proportions  variables ,  et  jamais 

en  quantité  suffisante  pour  réparer  les  pertes  liquides  de  l'é- 
conomie,  aussi  doit-on  y  joindre  1  usage  de  l'eau  en  nature. 

L'eau  fournit  à  réconomie  les  éléments  liquides  dont  elle  a 
besoin,  et  plusieurs  sels  qui  entrent  dans  la  composition  des 
solides* 

Préhemton  de^  bomoM. 

Le  poulain  et  le  cheval  ne  boivent  pas  exactement  de  la 
même  manière. 

L'action  par  laquelle  le  poulain  fait  parvenir,  dans  Babou- 
che, le  lait  de  sa  mère  porte  le  nom  de  succion.  Dans  cet  acte, 
les  lèvres  saisissent  le  mamelon  qu'elles  entourent  on  vertu  de 
la  coQstriction  du  muscle  orbiculaire  ;  la  langue  s'applique 
d'abord  sur  le  mamelon ,  se  porte  ensuite  en  arrière,  en  se 
rapetissant,  et  opère  le  vide  dans  lequel  le  lait  jaillit,  poussé 
par  la  pression  atmosphérique  exercée  à  la  surfecede  la  ma- 
melle. La  bouche  du  poulain  joue,  dans  cet  acte,  le  rôle  d'une 
véritable  pompe  aspirante  :  les  lèvres  en  sont  le  tuyau,  la 
langue  remplit  TofQce  du  piston  et  la  bouche  celui  du  corps 
de  pompe. 

^  Pour    plui  tinplM  déteilt  voir,  eo  Hfgièaa»  U  chapitre  :  Boiifoiu. 
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Le  cheval  boit  j^tr  un  mécanismeà  peu  près  semblable.  MBni^ri» 
II  plonge  iextremile  de  sa  tôte  dans  leau,  puis,  retirant  ci^m, 
la  langue  au  fond  de  la  bouche,  il  produit  ud  vide. virtuel 
que  Teau  remplit,  sous  Tinfluenoe  de  la  pression  atmos- 
phérique. L'eau  est  ensuite  chassée,  dans  l'œsophage,  par 
le  jeu  de  la  langue  et  du  pharyni. 

Pour  que  le  vide  s'établisse  dans  la  bouche,  il  est  indis- 
pensable ({lie  celle-ci  soit  parfaitement  close,  ou  que  la  [)artie 
inférieure  de  la  tète  plonge  dans  le  liquide,  jusqu'au-dessus 
des  commissures  des  lè^^res.  Sans  Tune  ou  l'autre  de  ces 
conditions,  l'air  arrive  dans  la  cavité  huecale  avec  l'eau, 
dont  l'introduction  se  fait  mal  et  avec  bruit.  On  dit  alors 
>  que  le  cheval  hwne. 

Certains  chevaux  boivent  toujours  de  cette  manière;  d'au- 
tres hument  seulement  quand  ils  ont  le  mors  dans  la  bouche, 
lie  mécanisme  de  l'action  de  humer  est  diilérent  du  pré- 
cédent. Il  ne  se  forme  plus  de  vide  dans  la  .cavité  buccale; 
il  y  a  aspiration,  mais  elle  ne  s'opère  pas  dans  la  bouche  : 
c'est  la  poitrine  qui  la  produit,  et  l'air  est  entraîné  en  môme 
temps  que  l'eau* 

Oiaisnoii  DIS  BOISSONS. 

Arrivée  dans  la  bouche,  l'eau  suit  les  mêmes  voies  que 
les  aliments  et  pénètre  dans  l'estomac  d'après  le  même  mé- 
canisme; mais  parvenue  dans  ce  réservoir,  elle  s'y  comporte 
d'une  manière  différente  suivant  qu'il  est  j^eîn  d'aliments 

ou  n'en  contient  pas. 

Prise  avant  le  repas,  1  eau  traverse  l'estomac  et  l'intestin 
grêle,  en  s'y  arrêtant  à  peine,  et  arrive  dans  le  cœcum  au 
bout  de  quelques  minutes.  Dans  ce  trajet,  une  petite  quantité 
du  liquide  est  absorbée,  par  les  veines  de  l'estomac  et  de  l'in- 
testin, et  parvient  dans  le  torrent  circulatoire,  mais  la  plus 
grande  partie  se  rend  dans  le  coBcum  où  eUe  est  pompée 
par  les  veines,  après  un  séjour  plus  ou  moins  long  dans  ce 
réservoir. 
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Si  Teaii  eet  ingérée  pendant  que  reelomac  et  l'hiteatm 

sont  pleins  d'aliments,  elle  les  délaie,  et  chemine  plus 
lentement  dans  les  viscères  qui  ia  renferment.  Par  consé- 
quent, son  absorption,  parles  veines  de  ce  réservoir,  est  plus 
grande. 

'du'i^r     ^  ^  poulain  prend  à  la  mamelle  de  sa  mère, 

comme  celai  de  chamelle  que  Ton  donne  quelquefois  aux 
chevaux,  introduit  dans  Festomac,  se  eatV/tf  à  Tinstant  même  ; 

une  partie  des  substances  qui  le  composent  (caseum)  y  subit 
des  transformations  qui  la  rendent  propre  à  être  absorbée, 
tandis  qu  une  autre  partie  (graisse,  sucre)  passe  dans  Tia- 
testia  où  se  lait  sa  transtomation  et  son  absorption. 


CHAPITRE  n 


ABSORPTION. 

SoiTMAiPE  :  Définition,  vaisseaux  absorbants.  —  Absorption  dans  le  tabe 
dig'^s*tif  :  absorption  des  alimeuti,  de?  boisions,  de»  matières  non  nutri- 
tives, de  lymphe.  —  AbsorpUon  pai  la  peau,  les  membranes  muqueuses 
et  les  membraues  séreuses.  ~  Absorption  iolerstàtielle.  —  Mécanisme  de 
rabiorptton. 

Définition.  L'absorption  est  la  fonction  par  laquelle  les  substances, 
liquides  ou  gazeuses,  mises  en  contact  avec  les  surfaces 
vivantes,  traversent  les  parois  des  vaisseaux  sanguins  et 
lymphati<pies  et  pénètrent  dans  le  torrent  circulatoire. 
V  i  V  Cette  importante  fonction  n'a  pas  d'appareil  spécial  ;  elle 
»  anu.  ^^^^  ^  |^  p^^^^  membraucs  muqueuses,  aux  mem- 
branes closes  de  toutes  parts,  dans  Tépaisseur  des  tissus,  ete.  ; 
et  les  vaisseaux,  chargés  du  transport  des  produits  absorbés, 
dans  le  torrent  circulatoire,  sont  les  lymphatiques  et  lesvei- 
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nés.  Nous  n'étudierons  dans  ce  chapitre  que  les  yaisseaux 
lymphatiques,  la  description  des  veines  ne  pouvant  être  sé- 
parée de  celle  de  rappareil  drculatoire  dont  ^es  font  essen-* 
tiaUement  partie. 


iFig.  kl"  »). 

iyuiptiûtique, 
▼a  intérisD- 


B 


Dis  LTiiraAi:ioui8  (fig,  AT,  49*). 

Les  lymphatiques  sont  des  vaisseaux 
blancs,  transparents,  vahuleux,  très-anasto- 
mosés,  qui  transportent  le  chyle  et  la  lymphe 
de  la  circonférence  du  corps  au  centre. 

Suivant  la  nature  du  liquide  qu'ils  char^ 
rient,  les  lymphatiques  sont  appelés  chylifèi'es 
ou  lymphaUiiues  proprement  dits.  Les  pre- 
miers sont  particuliers  aux  organes  abdoml- 
nauX)  les  autres  sont  répandus  dans  tous  les 
oi^anesy  à  l'exception  des  poils,  de  la  corne, 
des  cartilages,  de  l'épidenne  et  de  l'épithé- 
lium. 

Les  lymphatiques  pressentent  souvent  sur  leur    (/?,^.  4^5^.) 
trajet  des  corps  arrondis,  ovoïdes,  de  forme \aria-  Vaisseau 
ble,  appelés  ganglions  lymphatiquesy  dans  les-  iJ[J"5JîgjJeiJ< 
quels  ils  versent  le  liquide  qu'ils  charrient,  et  oè  nment. 
Us  prennent  celui  qui  a  siïbi  une  certaine  éla- 
boration. 

Ces  vaisseaux  sont  coraptjsés  de  trois  mem- 
branes :  une  externe,  celluleuse  ;  l'autre  moyenne, 
fibreuse;  la  troisième  interne,  séreuse.  Celle-ci 
forme  un  grand  nombre  devahmles  BB  (fig.  47*) 
qui  facilitent  la  drculatiottde  la  lymphe  etdu  chyle. 

Les  lymphatiques  aboutissent  à  deux  canaux 
inég'aux  :  le  caiml  ihoracique  et  le  ca/?a/  lymphatique  droit. 

Le  canal  thoracique  est  le  confluent  de  presque  tous  les 
lymphatiques  du  corps.  Il  commence  dans  l'abdomen,  s'é- 
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tend  jusqu'à  l'entrée  do  la  ravito  pectorale,  en  suivant  une 
direction  oblique  d'arrière  en  avaat  et  de  droite  à  gauche^ 
et  8'ouirre  dans  le  tronc  Teineux  brachial  gauche^  au  oon- 
floent  des  jugulaires. 
Canal      Lc  casal  lymphatique  droit  est  situé  en  avant  de  rentrée 

irnpiMtifM.  1^  poitrine,  du  côté  droit  de  la  trachée;  il  a  de  O^IS 
à  0"'16  de  longueur  et  le  diamètre  d'une  plume  d'oie.  Il  se 
rend  dans  le  tronc  brachial  droit,  après  avoir  reçu  les 
lymphatiques  du  côté  droit  de  la  tôte,  du  cou,  du  membre 
antérieur  droit  et  de  la  portion  antérieure  droite  du  thorax. 

xnporume.  Les  absorpUons  sont  nombreuses  et  très-importantes, 
mais  elles  intéressent  plus  le  médedn  que  Tofficier;  aussi 
nous  bornerons-nous  à  parler  de  celles  qui  ont  lieu  dans  le 
tube  digestif  à  la  peau ,  à  la  muqueuse  respiratoire,  aux 
séreuses,  dans  la  proioudeur  des  organes,  et  de  l'absorption 
de  la  lymphe. 

I.  ABSORPTION  DANS  LE  TLB£  DIGESTIF. 

Les  absorptions  qui  s'opèrent  dans  le  canal  digestif  ont 
lieu  dans  toute  son  étendue  ;  mais  toutes  les  parties  de  la 
muqueuse  digestive  sont  loin  de  jouir,  au  même  degré,  de 
la  faculté  d'absorber. 
t'remièrM  Dans  la  bouche,  l'arrière-bouche  et  TcBsophage,  les  pro- 
priétés absorbantes  sont  à  peu  près  nulles. 

Dans  Testomac,  l'absorption  est  très-peu  active.  La  mu- 
queuse du  sac  gauche  de  ce  viscère,  tapissée  par  un  Lpiliielium 
semblable  à  celui  de  la  muqueuse  œsophagienne,  n'ab- 
sorbe pas.  La  muqueuse  du  sac  droit,  toujours  recouverte 
d'une  couche  épaisse  de  mucus,  absorbe  très-peu. 

L'intestin  gréie  est,  de  toutes  les  parties  du  tube  digestif, 
celle  qui  est  le  mieux  organisée  pour  l'absorption  et  celle 
aussi  où  cette  fonction  se  fait  avec  le  plus  d'activité.  Les 
matcnaux  de  la  digestion  y  sont  pris  par  les  chylifères  et  les 
veines  qui  les  transportent  dans  le  torrent  circulatoire. 
erMîiiiMiiii.    Le  cGBcum  absorbe  activement.  Les  autres  parties  du  gros 
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intestin  joultaent  aussi  de  la  propriété  d'absorber^  mais 
moins  que  le  coBCum. 

Les  principes  absorbés  dans  les  voies  digesUves  sont  :  les 
pariiea  nutrïtivaa  des  alimeata,  les  bousoDS  et  une  foule  de 
substaneea  non  nutrilives. 

r  ABSoapnoii  dis  paDrciPia  mrnimra  dm  Aumim.  Les 

produits  de  la  digestion  sont  de  deux  sortes  :  les  uns  servent 
à  former  le  chyle  et  arrivent  dans  le  sau^^  par  la  voie  des 
chylifères  ;  les  autres  ont  une  destination  difl'éreule,  et  pas- 
sent dans  le  torrent  circulatoire  par  la  veine  porte. 

CAv/e.LapAte  alimentaire  réëultanides  transfionnations  Absorption 
qui  se  passent  dans  restomac  et  Tintestin,  ne  contient 
pas  le  chyle  en  nature,  comme  on  le  croyait  autrefois,  mais 
seulenicFil  ses  éléments.  Le  chyle  ne  commence  que  dans 
les  vaisseaux  chyliièi  eb,tit  les  organes  qui  nuisent,  dans  l'in-  or£aoe«<iui 
test  in,  les  matériaux  servant  à  le  former,  sont  les  viiiosités 
intestinales»  petites  saillies  moUes,  spongieuses^  au  centre 
desqueUeson  voitdes  capillaires  artériels  et  veineux  et  un  vais- 
seau lymphatique,  terminé  en  cul-de-sae. 

L'absorption  des  éléments  constituants  du  chyle  se  fait  Lieux  où 
dans  tuuie  rétenriue  de  l'intestin.  Faible,  à  peu  de  distance 
du  {jvlore ,  elle  aUeint  sa  plus  grande  activité  dans  le 
jéjunum,  n'est  pas  interrompue  dans  l'iléon  et  se  continue 
dans  le  gros  intestin.  Ce  travail  eommenee  une  heure 
environ  q»rès  le  repas ,  mais  il  n'est  à  son  plus  haut  degré 
de  puissance  qu'à  la  quatrième  ou  à  la  cinquième  heure.  Or, 
si  à  cette  époque  de  la  digestion,  on  ouvre  l'abdomen  d'un 
cheval,  on  trouve  tous  les  chylifères  gorgés  de  chyle. 

Le  chyle  se  présente  sous  la  forme  d'un  liquide  pultacé,  propriétA». 
légèrement  opalin,  d'une  saveur  sucrée,  d'une  odeur 
peu  prononcée,  qui  circule  dans  les  vaisseaux  lymphatiques 
du  mésentère  et  dans  le  canal  thoradque.  Abandonné 
à  lui-même ,  il  se  coagule  spontanément  et  se  prend  en 
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une  masse  homogène,  qui  ne  tarde  pas  à  se  séparer  en  deux 
parties  :  une  solide,  appelée  anilùt:  feutre  liquide, 

nommée  sérum.  Exposé  au  contact  de  l'air,  le  chyle  nmgit, 
s'il  contient  des  globules  sanguins,  tandis  qu'il  conserve  sa 
couleur,  s'il  est  pur.  Examiné  au  microscope,  il  laisse  voir 
des  globules  d'une  petitesse  eitréme,  translucideSi  prove- 
nant des  matières  grasses  émulsionnées.  L'analyse  chimique 
démontre  que  le  chyle  oonlient  de  l'eau,  de  ralbumine»  de 
la  fibrine,  des  matières  grasses,  des  sels,  etc. 

Qaaoutéde     La  quantité  de  chyle  produite  est  très-considérable  ; 
pTOciîto.  elle  est  de  onze  kilogrammes  en  douze  heures  (Colin).  Or, 
cette  énorme  dose  nous  donne  une  idée  de  l'importanœ 
du  t6Lb  que  ce  fluide  joue  dans  réconomie,  et  démontre  que 
le  sang  est  dans  un  état  de  renouTéllement  incessant. 

de  ^Tment»  ^  ^^J^^  ost  fonué  par  la  partie  nutritive  des  aliments, 
aui forme  mais  tous  les  principes  alibiles  ne  concourent  pas  à  sa  for- 
mation  dans  les  mêmes  proportions.  Les  matières  grasses 
senent  exclusivement  à  cet  usage,  et  n'ont  pas  d'autre  voie 
que leschyiifères  pour  arriver  dans  le  torrent  circulatoire.  Les 
autres  éléments  nutritiibetles  sels  s'engagent,  en  partie,  dans 
les  chylifères,  en  partie,  dans  les  veines,  et  pénètrent  dans  le 
sang  par  cette  double  voie. 

CirculatioB  Parvenu  dans  les  chylifères  du  mésentère,  le  chyle  cir- 
cule  en  vertu  des  contractions  do  rns  ranaux  et  de  leurs 
valvules,  qui  sont  disposées  de  manière  à  en  permettre  ie  libre 
passage  en  avant,  mais  qui  s'opposent  à  son  retour  sur 
lui-même.  Il  parcourt  toute  l'étendue  de  ces  vaisseaux,  et 
arrive  jusqu'au  canal  thoracique  oà  il  se  mêle  à  la  lymphe. 
Dans  ce  nouveau  conduit,  le  chyle  traverse  les  deux  cavités 
abdominale  et  thoracique,  puis  est  versé  dans  la  veine  cave 
antérieure,  oti  il  se  imÀe  au  sang". 
Les  produits  de  la  digestion  qui  iie  ser\ent  pas  à  former 

proa'.!"*d?it  le  chyle  sont  absorbée  par  les  radicules  de  la  veine  porte,  et 

'  <^Be«uoa.  pgfyiQQQQQ^  pur  cette  voie,  dans  le  foie,  et  de  là  dans  la 

veine  cave  postérieure,  par  les  veines  sufrMpatiques.  Cette 
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•bacnptioo  6fl  trte-éleiidiio  :  ell«  aeiût  dans  l'intetthi  grêle 
ellegmiiiteBthi. 

S*  AsfloifTKMf  DM  BOISSONS.  L*absorption  des  boissons  a 
lieu  dans  l'estomac,  1  intestin  grêle  et  principalement  dans 
le  coBCum;  elle  est  d  autant  plus  rapide  que  le  cheval  est  à 
jeun  depuis  plus  longtemps.  Les  veines  en  sont  les  princi- 
paux agentA;  maÎB     obylifères  en  abiorbent  anwi. 

3*  Absorption  des  substahcks  ror  mmurivEs.  Les  médi- 
aameots,  les  poisons,  les  matières  ooloranteSi  les  prkieipes 
odorants,  introduits  dans  le  tube  digestif^  traversent  fecUe- 
meiil  les  parois  des  vaisseaux  et  arrivent  dans  le  sang  plutôt 
par  la  voie  des  veines  que  par  celle  des  chylifères. 

n.  Assospnoii  db  la  Lnirax. 

La  lymphe  *  est  la  partie  du  plasma  du  sang  exhalé  des  DéfisiUM. 
vaisseaux,  qui,  n'ayant  pas  été  employée  aux  besoins  delà 
nutrition  ou  des  sécrétions,  est  absoitée  par  les  lymphati- 
ques et  retourne  dans  le  torrent  circulatoire. 

La  lymphe  existe  dans  toutes  les  parties  de  Péconomie  où  pwptuiéi. 
il  y  a  des  lymphatiques,  et  présente  les  caractères  suivants  : 
elle  est  liquide,  transparente,  d'une  couleur  légèrement 
citrine,  d'une  odeur  peu  prononcée  et  rappelant  celle  du  che- 
val, d'une  saveur  salée  et  légèrement  alcaline.  La  lymphe  ren- 
ferme les  mômes  éléments  que  le  chyiei  et,  comme  lui,  une 
fois  extraite  des  wsseaux,  die  sesépare  en  deux  parties  :  une 
solide,  appelée  cattto^,  l'autre  liquide,  nommée  sérum. 
Exposée  au  contact  de  l'air  et  surtout  de  Toxygèiic,  elle 
rougit.  Examinée  au  micn  scupe,  elle  présente  des  globules 
sphénques,  incolores,  unis  et  plus  petits  que  ceux  du  chyle. 

Les  vaisseaux  lymphatiques  puisent  dans  tous  les  points  Absorptiou 
de  l'économie  les  matériaux  qui  servent  à  former  la  lymphe,  imbepar 
et  la  transportent  dans  le  torrent  «irculatoiie  où  elle  chemine  i  jmpbliiquM 

*  Lymphe,  de  *v/uf mq* 
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d'aprôe  le  méeuiime  que  nous  avons  indiqué  en  païknidu 
chyle.  MaiB  la  circulation  lymphatique  est  mcmis  rafnâe  que 

celle  du  sang,  car,  en  quelques  secondes,  le  sang  parcourt 
tout  l'arbre  circulatoire,  tandis  que,  dans  le  niême  ospace 
de  tempsy  la  lymphe  &  en  parcourt  que  quelques  mètres. 

m.  ABSOIFTIOM  PA&  Là  PEAU  SX  1.4  HOQUBOflK  BSBPIBA.TOmB« 

La  peau,  recou^rte  de  son  épidémie,  absorbe  fhiblement 

et  lentement ,  tandis  que,  privée  de  cette  eaveioppe,  elle 
acquiert  la  propriété  d'absorber  activement. 

La  membrane  muqueuse  des  voies  respiratoires  est  le  siège 
d'une  absorption  active.  Les  miasmes  et  les  virus  arrivent, 
dans  réconomie,  par  cette  voia»  et  y  exeroent  leurs  tristes 
effets. 

IV.  ABSOBmOll  PAfi  LES  MBHBIAIŒS  SÉREUSES. 

Les  cavités  closes  de  toutes  parts  sont  constammentaussile 
siège  d'une  absorption  normale,  qui  porte  le  nom  de 
résorption.  Lorsque  ces  cavités  renferment  des  épanche- 

ments  morbides ,  il  n'est  pas  rare  de  voir  ces  liquides  dis- 
paraître par  absorption,  et  la  maladie  guérir.  Les  résorp- 
tions qui  se  font  dans  les  plèvres,  les  synoviales  des  arti- 
culations et  des  gaines  tendineuses,  sont  actives.  La  méde- 
cine vétérinaire  les  facilite  par  l'usage  de  médicaments 
externes  qui,  appliqués  sur  la  peaU|  font  naître  une  inflam- 
mation dérivative. 

y.  ABSORPTION  UlTERSTiTUELLE. 

L'absorption  interstitielle  est  celle  qui  s'opère  dans  la 
trame  des  tissus,  soit  sur  leurs  propres  éléments ,  soit  sur 
les  liquides  qui  les  pénètrent.  Par  suite  de  ce  phénomène, 
les  matériaux  qui  ont  rempli  leur  rôle  biologique  rentrent 
dans  le  sang  pour  Mre  éliminés  par  la  voie  des  sécrétions. 
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L'absorption  interstitielle  est  très-«ctive  dans  le  tissu  cellu- 
laire ;  elle  lût  disparaître  les  engorgements  œdémateux,  si 
fréquents  chez  les  chevaux  communs.  Dans  le  tissu  adipeux, 
elle  n'est  pas  moins  évidente  :  ne  voît-^n  pas,  en  effet,  chez 

les  chevaux  soumis  à  renlraînoniont,  di qiiaiititi's  considé- 
rables de  graisse  absorbées  en  qiielfjiies  jours?  Dans  iesimi-- 
cles^elle  est  prononcée.  I<es  autres  organes  absorbent  égale- 
ment, mais  à  un  degré  moindre  que  ceux  dont  nous  venons 
de  parler. 

MâCAHISMS  DS  L'ABSOBPTiOlf. 

Les  phénomènes  de  l'absorption  s'opèrent  par  les  veines, 
les  lymphatiques  et  les  chylifères. 

Les  veines  font  parvenir  dans  le  sang  la  phiparl  des  princi-  yéùM. 
pes  alibiles  des  aliments,  les  boissons,  les  sels  et  les  principes 
colorants.  Elles  absorbent  à  la  surface  des  membranes  tégu- 
mentaires,  des  cavités  closes  et  dans  la  profondeur  des  organes. 

Les  chylifères  absorbent  du  chyle,  pendant  la  période  de  la  cbyiiONt. 
digestion,  et  de  la  lymphe, lorsque  la  digestion  n'a  pas  lieu; 
ils  absorbent  aussi  des  boissons ,  mais  en  quantité  moins 
grande  que  les  veines. 

Les  lymphatiques  absorbent  la  lymphe  dans  toutes  le& 
parties  de  Téconomie. 

On  a  admis,  pendant  longtemps ,  que  les  matières  absor- 
bées pénétraient  dans  l'économie  par  des  orifices  existant  à 
Textréniito  des  capillaires  veineux  et  Ivmpîiatiqiies,  et  que  ces 
orifices  pompaient  le  chyle  et  la  lymphe,  etc.,  à  la  manière 
des  ventouses  ou  des  sangsues.  On  sait  aujourd'hui  que  ces 
prétendues  bouches  absorbantes  n'existent  pas;  que  le  systè* 
me  vasculaire  forme  un  tout  par&itement  clos,  sans  la  plus 
petite  ouverture  extérieure ,  et  on  professe  que  l'absorption 
se  lait  en  vertu  des  lois  de  Y  imfnhllioti  et  de  Y  osmose. 

Mais  la  conditii>n  sin^  <ina  non  nue  doivent  présenter  les  condition 

,  inditpeD»abn 

substances  pour  être  absorbées,  cest  dêtre  gazeuses,  ou  poor 
liquides,  ou  dissoutes.  Sans  cela,  elles  ne  peuvent  traverser 

14 
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les  tuniques  des  vaisseaux,  et  restent  toujours  à  leur  sur- 
face; voilà  pourquoi  les  matières  solides,  quel  que  soit  le 
degré  de  ténuito  auquel  oa  les  a  réduites,  ne  sout  jamais 
absorbées. 

iMbiutim.  L'imbibition  est  cette  propriété  qu'ont  les  corps  solides 
de  se  laisser  pénétrer  par  les  liquides,  qui  les  gonflent  et  les 
ramollissent.  Tous  les  tissus  de  Téconomie  y  sont  soumis, 

mais  à  des  de.i?ri's  dinV;rents,  suivant  la  nature  des  liquides, 
le  degré  de  pression,  la  tempi  iatnre  et  la  durée  du  contact. 
Néanmoins,  l'imbibition  des  parties  solides  a  des  limites,  et 
le  corps  des  animaux  est  loin  d'être  semblable  à  une  éponge. 
S'il  en  était  autrement,  les  liquides  divers  de  Téconomie,  pé- 
nétrant de  proche  en  proche  les  tissus,  arriveraient  promp- 
tement  au  mélange.  Le  système  circulatoire  est  la  principale 
cause  de  rimhiiiiUon  limitée  dans  Téconomie.  En  effet,  dans 
tout  tissu,  dans  toute  membrane,  il  y  a  une  multitude  innom- 
brable* fîp  capillaires,  sanguins  et  lymphatiques,  qui  s'empa- 
rent des  fluides.,  à  mesure  que  Timbibition  se  fait;  d  où  il 
résulte  que  les  liquides  contenus  dans  un  réservoir  ne 
pénètrent  jamais  jusqu'à  Textérieur,  ni  ceux  qui  sont  à 
l'extérieur  dans  son  intérieur.  L'urine,  par  exemple, 
n'arrive  jamais,  par  imbibition,  dans  la  cavité péritonéale,  ni 
le  liquide  péritoneai  dans  la  vessie. 
Owaow.  Mais  rimbibition  n'est  qu'un  phénomène  préparatoire  de 
l'absorption.  L'absorption  se  fait  par  un  phénomène  phy- 
sique, connu  sous  le  nom  d'osmose  «  en  vertu  duquel 
deux  liquides,  hétérogènes  et  miscibles,  séparés  Tun  de 
l'autre  par  une  cloison  membraneuse,  se  mêlent  en  pas- 
sant au  travers  des  canaux  capillaires  de  cette  ckiison.  Il 
s'établit  dans  ce  phénomène  deux  courants,  en  sens  inverse 
et  inégaux  en  intensité:  celui  des  deux  liquides  qui  reçoit  de 
son  antagoniste  plus  qu'il  ne  lui  donne,  accrott  d'autant  et 
graduellement  son  propre  volume.  Le  plus  considérable  de 
ces  deux  courants  s'appelle  endosmose,  l'autre  porte  le  nom 
û^exosmose. 
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Par  exemple  ffiçj.  49*),  si,  dans  un  tube  de  49.  ) 

verre,  on  introduit  une  dissolution  de  sucre,  Otmow. 
puis  si  ToD  ferme  ce  tube  avec  une  membrane 
et  que  l'on  plonge  ensuite  l'extrémité,  ainsi 
fermée»  dans  un  vase  contenant  de  Teau  pure, 
de  manière  que  le  niveau  des  liquides,  ren- 
fermés dans  les  deux  vases,  se  corresponde  , 
on  voit  bientôt  le  liquide  contenu  dans  le 
tube  s'élever,  malgré  les  lois  de  la  pesanteur, 
et  continuer  pendant  plusieurs  jours -son  as- 
cension. D'autre  part,  si  Ton  analyse  le  liquide  du  vase,  on 
y  trouve  une  certaine  quantité  de  sucre.  Une  partie  du  conte- 
nu du  tube  est  donc  passée  dans  le  vase,  et  vice  versa. 

Les  phénomènes  d'usinosc  qui  (Fi>.  50«.) 

se  passent,  chez  l'animal  vivant,  iibàorptioD. 
ont  une  grande  analogie  avec  ceux 
que  nous  venons  de  décrire.  Soit 
(fig.  80*)  un  vase  A  renfermant 
unedissolution  d'albumine.  Lors- 
qu'on fait  écouler  cette  dissolu- 
tion par  l'anse  iiiteblinale  R,  l'eau 
contenue  dans  le  vase  passe,  par 
endosmose,  vers  la  dissolution  albumineuse  au  travers  des 
parois  membraneuses  de  l'anse  intestinale. 

L'absorption  se  fiût  d'une  manière  successive  et  avec  len-  a^jun^ 
teur  ;  aussi  les  produits  qu'elle  introduit  dans  le  sang  n'y  rakMrptiM. 
arrivent  qu'à  petite  dose  à  la  fois.  L.^s  parties  nutritives  des 
aliments,  par  «'xenjple,  ne  parviennent  dans  le  torrent  cir- 
culatoire qu'après  plusieurs  heures,  et,  dans  un  grand  nom- 
bre de  cas,Jes  premières  parties  de  la  digestion  sont  déjà 
rendues  par  l'anus,  quand  les  dernières  sont  encore  dans 
l'intestin.  H  y  a  cependant  exception  pour  certains  principes 
médicamenteux  ou  odorants  et  quelques  poisons,  qui  sont 
absorbés  très-prompte  m  en  t.  Ainsi  lacide  prussi(iue,  mis  en 
contact  avec  une  muqueuse,  est  absorbé  instantanément,  et 
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produit  la  mort  avec  une  rapidité  extrême.  Le  ferrocyanure 
de  potassium  ,  introduit  dans  l'estomac,  se  retrouve  dans  les 
urines  quelques  secondes  après  sou  administration  par  la 
bouche. 

ciKOQstancM  Au  restc,  certaines  circonstances  ralentissent  ou  accélèrent 
modilept  u  l'absorption.  Une  compression  douce,  un  léger  mouvement, 

d«  rabstlnence  et  toutes  les  causes  qui  amènent  la  diminution 
du  saner,  I  activent;  taudis  que  toutes  celles  qui  produisent 
l'amplitude  des  vaisseaux  la  ralentissent.  La  nature  des 
tissus  a  aussi  une  large  part  dans  le  phénomène  de  l'ab- 
sorption :  plus  les  tissus  sont  mous,  spongieux  et  vasculaires, 
plus  ils  se  laissent  facilement  traverser  par  les  liquides. 


CHAPITRE  ili. 


CIRCULATION. 

Sommaire  :  Appwtil  de  la,  eircuhiwn  :  Cœur,  périende,  artères,  veines, 
capillaires,  tissa  érecUle.  —  Mécanisme  de  ta  dreulatim  :  Sang;  circu- 
lation dans  le  cœur,  dans  les  aridres»  «Uns  les  eapillairei,  dans  les  veines. 
—  GireolaUoii  dans  la  veino  porte. 

DéflaitioD.  La  circulation  est  la  fonction  par  laquelle  le  sang  est  trans- 
porté du  CGsur  dans  toutes  les  parties  du  corps,  et  ramené  de 
toutes  les  parties  du  corps  à  son  point  de  départ. 

Cette  fonction  s'elTectiie  dans  un  appareil  [idi  iltuViev (appa- 
reil circulatoire)  ^  composé  du  cœur,  organe  central,  et  des 

'  Guillaume  Harvcy  d^^couvrit  h  circuîntion  en  IfilO;  mais  l'exis- 
tence de  cette  fonction  avait  été  entrevue  par  Michel  Servet  long^oips 
auparavant. 
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vaisseaux,  qui  se  divisent  en  artères  y  veines  et  capiUaireiy 
auxquels  il  iaut  ajouter  le  iistu  érectile. 


SECTIOAÎ  PREIHIIIRE 


{Fig.  51» 
Gniir,  VD  par  SB  teee  ftoelie 

aime. 


AP 


APPAREIL  CIRCULATOIRE. 

fo  Du  Cœur  (fig.  51e  et  52e). 

Oi|[ane  central  de  la  circulation,  le  oœur  est  un  muscle  à  Mteuhw. 
quatre  cavités,  qui  lance  dans  toutes  les  parties  du  corps,  par 
les  artères,  le  sang  qui  lui  est  apporté  par  les  veines.  Il  est 
situé  à  la  région  moyenne  de  la  cavité  thoracique,  au  niveau 
des  4%  ?)"  et  G'  côtes  sternales,  au-dessous  des  vertèbres  dor- 
sales, au-dessus  du  sternum  et  entre  les  deux  poumons,  qui 
le  tiennent  à  distance  des  parois  pectorales.  La  forme  de  ce 
viscère  est  assez  exactement  celle  d'un  cône,  dont  la  base 
est  supérieure  et  la  pointe  inférieure. 

Le  cœur  est  divisé,  exté- 
rieurement (fig.  par 
un  sillon  horizontal  et  cir-  ^ 
culaire  Sfl,  en  deux  par- 
ties,  une  supérieure,  for- 
mée par  les  oreillettes  OG, 
OD,  Vautre  inférieure,  par 
les  ventricules  VG,  VD  ; 
par  deux  autres  sillons 
verticaux  SV,  en  deux  ré- 
gions: Tune  droite,  anté- 
rieure (cœur  droit),  formée 

par  l'oreiUette  droite  OD  et  le  ventricule  droit  YD  ;  l'autre 

«  OD^  oreiUette  droite;  OG,  oreillette  gmohe;  VD,  venirioule  droit; 
VG,  Teatricule  giuehe;  SH,  nUen  eoroDaire;  SV,  mUod  vertical; 
A  À,  aorte  antérieare;  AP,  aorte  poetérienre;  F,  veine  polmonatre; 
\9,  veine  eave  poetérieure;  VA,  veine  eave  antérieure;  A,  artère 
pulmonaire* 
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gauche,  postérieure  (cœur  gaucho),  comprenant  le  ventricule 
^ucbe  YG  et  l'oreillette  gauche  OG. 

{Fig.  52«  1).  Intérieuremeiit(fig. 
GAYitét  guichet  du  cou  r.  52*),  le  CQBur  présente 

quatre  cavité,  sépa- 
rées par  une  cloison 
médiane  en  deux  par- 
ties latérales,  dont 
une  droite ,  l'autre 
gauche.  Chacune  de 
ces  deux  parties  est 
elle-même  divisée  en 
deux  compartiments, 
un  supérieur,  l'au- 
tre inférieur.  Le  pre- 
mier forme  la  cavité 
de  VoreUUtte^  le  se- 
cond celle  du  ven- 
tricule, 

OiiOtoiiM.  Les  oreillettes  OG  sont  deux  poches  membraneuses,  plus 
petites  que  les  ventricules,  dans  lesquelles  se  rend  le  sang, 
apporté  de  toutes  les  régions  du  corps  par  les  veines. 

v«MdM.  lies  ventricules,  sont  deux  cavité  situées  au  dessous  des 
oreillettes,  d'où  partent  les  artères,  qui  portent  le  sang  dans 
toutes  les  parties  du  corps. 

Les  deux  cavités  du  même  côté  sont  complètement  séparées 
de  celles  du  coté  opposé'  par  la  cloison  médiane  ;  mais  l'oreil- 
lette et  le  ventricule  gauches  communiquent  ensemble  par 
une  large  ouverture,  appelée  orifice  auricu/o-venlriculaùre. 
Même  disposition  pour  Toreillette  et  le  ventricule  droits. 
Les  deux  orifices  auriculo-ventriculaires,  droit  et  gauche, 

*  V,  Veiaes pulmonaires;  0,  orificei des  voincs  pulmonaires  ;  OG  oreil- 
lette gauche;  VG,  fentricole  gauche;  M,  vaWuIe  m i traie  ;  B,  brides 
fibreuses;  C,  doiionf  cbanuies;  A,  aorte  antérieure;  aorte  posté- 
rieure. 
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sont  garnis  de  valvules  M,  espèces  de  soupapes  membra- 
neuses fermant  plus  ou  moins  conipldemcnt  ces  orifices. 

Ces  valvules  sont  adhérentes  par  leurs  bords  externes,  Y«if«iM. 
libres  par  leurs  autres  bords  ;  elles  se  soulèvent  de  bas  en 
haut,  lors  des  contractions  des  ventricules,  et,  pour  qu'elles 
ne  puissent  pas  se  renverser  dans  les  cavités  des  oreûlettesy 
la  nature  a  placé  dans  Fintérieur  des  ventricules  des  cordes 
fibreuses  B,  qui  vont  des  parois  ventriculaires  aux  bords 
libres  des  valvult's,  et  ont  f)nur  effet  de  borner  les  raouve- 
ments  de  ces  soupapes.  L  ouverture  auriculo-ventriculaire 
gauche  est  garnie  d'une  valvule,  appelée  mitrale  M,  découpée 
en  plusieurs  festons  dont  les  deux  principaux  simulent  assez 
bien  les  deux  valves  d'une  mttre  d'évôque,  d'où  lui  ^ent  son 
nom.  La  valvule  de  l'ouverture  auriculo-ventriculaire  droite 
est  appelée  valvule  tricuspidc,  à  cause  de  sa  forme. 

A  l'orie-ine  des  vaisseaux  (artères)  qui  portent  le  ^ang  des 
ventricules  dans  toutes  les  parties  du  corps,  existent  aussi 
des  valvules ,  appelées  sigmoîdes ,  s'opposant  au  retour  du 
sang  dans  le  cœur,  une  fois  qu'il  en  est  sorti  ;  tandis  que  les 
vaisseaux  (veines)  qui  ramènent  le  sang  de  la  périphérie  aux 
oreillettes  du  cœur,  en  sont  complètement  dépourvues  ;  aussi 
le  sang  peut-il ,  sans  encombre ,  refluer  des  oreillettes  dans 
ces  vaisseaux. 

Les  cavités  du  c(Bur  renferment  encore  de  petites  colonnes 
charnues  et  tendineuses,  qui  vont  de  la  cloison  médiane  aux 
parois  des  ventricules  et  les  empêchent  de  se  distendre 
outre  mesure. 

2o  Du  Péricarde, 

Le  péricarde  est  un  sac  fibro-séreux  qui  enveloppe  le  oé6aiti«n. 
cœur,  risole,  le  prot^e  et  le  maintient  dans  la  région  qu'il 
occupe,  de  concert  avec  les  gros  vaisseaux  qui  se  rendent  à 
ce  viscère  ou  en  partent.  Il  est  composé  de  deux  feuillets:  stmoteM. 

l'un,  extéiiCLu  ,  iibreux  j  1  autre,  intérieur,  séreux.  Celui-ci 
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forme  un  sac  clos  de  toutes  parts  dans  lequel  le  cœur  est 
logé.  Ge  sac  est  lubréfié  par  une  Tapeur,  fiicilitant  les  glis- 
sements et  les  mouvements  du  cœur 

^0  Des  Artèrei. 

Définition.  Les  artères  sont  des  vaisseaux  (jui  portent  le  sang  dans 
toutes  les  [j  irtir's  du  corps. 

hjtuwÊ»  Elles  ibrment  deux  systèmes  :  un  à  sang  rouge  ou  sys- 
tème aortique^  amène  le  fluide  nourricier  du  ventricule 
gauche  dans  toutes  les  parties  du  corps  ;  Tautre  à  sang  noir 
ou  système  pulmonaire^  conduit  le  sang  du  ventricule  droit 
aux  poumons.  Chaque  système  artériel,  examiné  dans 
son  ensemble,  peut  être  comparé  à  un  arbre  dont  le  tronc, 
appuyé  sur  les  ventrictiles,  se  divise  successivement  en 
branches,  en  rameaux  et  en  ramuscuies  plus  ou  moins  dé- 
Ués  ^ 

sttMtate.  Les  artères  sont  composées  de  trois  membranes  superpo- 
sées :  une  externe,  cellulaire,  blanch&tre  ;  une  moyenne, 

formée  de  tissu  élastique  jaune,  à  fibres  circulaires  ;  la  troi- 
sième, interne,  séreuse,  ne  présentant  qu'une  couche  fine, 
très-difficile  à  isoler, 
prapriéiâi.  JLes  artères  sont  cylindriques,  extensibles,  de  couleur  jau- 
n&tre  et  dépourvues  de  valvules  dans  leur  trajet.  Leur  pro» 
priété  la  plus  remarquable  est  leur  élasticité,  qui  est  due  à 
la  tunique  moyenne. 

DkS  AaiiRES  EN  FABnCOUBE. 

Toutes  les  artères  naissent  de  deux  troncs,  Vaorte  et  Var- 
tère  pulmonaire, 

*  Le  liquide  qu'on  trouve  quelquefois  dans  le  péricarde,  après  U 
mort,  eit  le  résultat  d'un  état  maladif. , 

*  Complètement  diitincts  après  la  naissanoe,  cesdeQi  systèmes  com- 
muniquent ensemble,  dans  la  vie  fœtale,  au  moyen  d'une  ouTerture, 
appelée  trou  de  BM,  pratiquée  dans  la  cloison  inteiHiuriculalre,  et4'ua 
aisseau  intermédiaire  entre  l'aorte  et  l'irtère  pulmonaira,  nommé 
eauai  artériel. 
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AORTI. 

L'aorte  est  l'origine  commune  des  artères  à  sang  rouge.  DUMk». 
Elle  naît  du  ventricule  gauche  et,  après  un  trajet  de  0"05 
à  0"'06,  eUe  se  partage  en  deux  tronos  secondaires,  gui  cons- 
tituent VaorU  antérieure  et  Yaorte  postérieure. 

AoRis  inTÉaiEmi  AA  (%.  51*).  L'aorte  antérieure  est  te 
tronc  commun  d'origine  des  artères  de  la  tète,  du  cou,  des 
membres  antérieurs,  des  parois  rlu  thorax  et  de  l'abdomen. 
Après  un  trajet  de  0"'0.';  à  0"'0(;,  elle  se  divise  en  deux 
branches,  dont  une  l'orme  le  ironc  brachial  droite  l'autre 
le  tronc  àrachiai  gtwche.  Le  second  fournit  les  artères  du  ^J^^^^^ 
membre  gaudie  et  le  premier  celles  du  membre  droit  et 
tes  deux  principales  artères  de  te  tète,  les  carotides. 

Les  artères  des  membres  descendent  le  long  des  rayons  Artèm 
osseux  et  se  terminent  au  pied.  Chemin  faisant,  elles  en-  membre», 
voient  une  foule  de  rameaux  qui  se  distribuent  dans  les 
organes  environnants. 

Les  carotides,  l'une  à  droite,  l'autre  à  gauche,  rampent  cuoUiUt. 
le  long  du  cou,  au-dessous  de  la  veine  jugulaire;  elles 
fournissent,  chacune,  un  grand  nombre  de  rameaux ,  qui  se 
distribuent  dans  les  organes  de  Tencolure  et  de  la  tète,  en- 
iïdi\\ivQ?>V^TihvQ,(ilosso-(aciale,  à  laquelle  on  tâte  le  pouls, 
un  peu  avant  qu'elle  quitte  l'espace  intcr-niaxillaire. 

Aorte  posiiaiEUius  AP(%.  151').  L'aorte  postérieure,  d'un 
calibre  beaucoup  plus  considérable  que  l'aorte  antérieure, 
parcourt  un  trajet  plus  grand  et  fournit  des  divisions  plus 
nombreuses.  Après  sa  naissance,  elle  se  porte  en  arrière,  tra- 
verse la  cavité  thoracique  et  envoie  des  rameaux  à  tous  les  orga- 
nesqui  y  sont  contenus.  Elle  pénètre  ensuite  dans  l'abdomen, 
en  passant  au  travers  des  piliers  du  diaphragme.  Une  fois 
arrivée  dans  la  cavité  abdominale,  l'aorte  postérieure  longe 
le  corps  des  vertèbres,  envoie  dans  son  trajet  des  divisions 
nombreuses,  qui  se  portent  à  Testomac  (artère  gastrique)^  à 
la  rate  (artère  spiénigué),  au  foie  iflrtère  hépatique)^  aux 
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reins  {artères  rénales) ^  au  mésentère  (artères  mésentériqtics), 
etc.,  etc.  Eiiiin,  parvenus  ;in  nivoaudela  cinquième  vertèbre 
lombaire,  elle  se  termine  par  deti\  bifurcations  successives  : 
une,  antérieure,  donne  naissance  aux  deux  artères  iliaques 
externes;  l'autre,  postérieure,  forme  les  deux  artères  iKagues 
internes.  Les  artères  iliaques  fournissent  toutes  les  divisions 
qui  se  distribuent  à  la  croupe,  au  bassm,  à  la  fesse,  à  la 
cuisse,  a  la  jambe  et  au  pied. 

♦  • 

À&T£a£  Pulmonaire. 

L  artère  pulmonaire  A  (fig.  51^)  porte  le  sang  noir  du 
ventricule  droit  du  cosur  aux  poumons.  En  arrivant  dans 
eeuxHsi,  elle  se  bifurque  et  fournit  deux  branches,  dont 
une,  la  moins  considérablei  va  au  poumon  gauche  et  l'autre 
au  poumon  droit. 

40  Des  Veina, 

DéSniuoii.  Les  veines  sont  les  vaisseaux  qui  ramènent  le  sang  de  la 
périphérie  du  corps  aux  oreillettes  du  cœur. 

STttèmea.  De  mêmc  que  les  artères,  les  veines  forment  deux  systè- 
mes :  l'un ,  général  ou  à  sang  noir,  rapporte  le  sang  de  la 
périphérie  à  l'oreillette  droite;  l'autre,  pulmonaire  ou  à  sang 
rouge^  ramène  ce  liquide  des  poumons  à  l'oreillette  gauche. 
Examiné  dans  son  ensemble,  diacun  de  ces  systèmes  a  la 
forme  d'un  lurbre  dont  les  racines  répondetit  aux  capil« 
laires  et  le  tronc  au  cœur.  A  ces  deux  systèmes,  il  faut  en 
joindre  un  troisième,  celui  de  la  veine  porte^  particulier 
aux  viscères  abdominaux. 

Pnpriètéi.  Les  veines  sont  de  couleur  grisâtre,  à  parois  molles  et 
s'affaissant  sur  elles-mêmes  après  la  section.  Elles  sont  élas- 
tiques et  extensibles,  mais  moins  que  les  artères.  Trois 
toniques  ou  membranes,  superposées,  entrent  dans  leur 
structure  :  l'externe  est  celluleuse  et  très-mince  ;  la  moyenne, 
fibreuse  ;  Tinterue,  séreuse. 
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Presque  toutes  les  veines  présentent,  intérieurement,  des 
vdvules  V  (Gg.  53*),  espèces  de  soupapes,  libres  par  un  de 
leurs  bords,  adhérentes  par  l'autre,  qui  s'abaissent  dn  côté 
du  cœur,  et  ont  pour  objet  de  faciliter  la  marche  du  sang 
dans  leur  intérieur  et  de  l'empêcher  de  revenir  sur  ses  pas.  t 


Dis  Votes  nr  PAaricinjiE. 


(Fiff.  Si*  t.) 


VelDe,  Yoe  inté- 
riAonneat. 


1 


Les  veines  forment  deux  plans  :  un, 
profond,  accompagne  les  artères  ;  l'au- 
tre, sous-cutané,  est  complètement  iso- 
lé. Nous  nous  bornerons  à  indiquer  les 

principales  veines  profondes  :  les  vei- 
nes pu/monairrs  ot  les  renies  cavps,  et 
celles  du  plan  superficiel  auxquelles  on 
pratique  la  saignée. 

YsiIiXS  PULHOHAIAES. 

Les  veines  pulmonaires  (fig.  5i*  F 
et  52*  V)  correspondent  aux  divisions  de 

l'artère  pulmonaire,  et  s'étendent  des 
capillaires  du  poumon  à  l'oreillette 
gauche  du  cœur,  où  elles  versent  le 
sang  hématosé.  Elles  sont  dépourvues 
de  valvules. 

Vsuiis  Gaves. 


Au  nombre  de  deux,  une  antérieure,  l'autre  postérieure, 
les  veines  caves,  apportent  au  cœur  le  sang  noir  de  la 
circulation  générale;  elles  correspondent  à  l'aorte  antérieure 
et  postérieure. 

A.  Veuib  cave  ANTÉRiEiiBE  YA  (fig.  52*).  La  veine  cave 
antérieure  est  le  confluent  de  toutes  les  veines  de  la  tête,  de 
Fencolure,  des  membres  antérieurs  et  des  parois  thoraciques 


*     t«lTiiles}  Bj  bmi€hes;  Q,  capillairM. 
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et  abdominales.  Elle  est  formée  principalement  pRvle&jnfju- 
laites j  les  veines  des  membres  antérieurs  et  les  veines  de  lé- 
péroné  et  se  termine  à  Toreillette  droite  du  ccaur. 
jBgiiiaim.    Les  jugulaires  «  au  nombre  de  deux,  une  à  droite, 
.  Tautre  à  gauche,  eoat  deux  grosses  veines  superficielles, 
logées  dans  la  dépression  longitudinale  du  cou  qui  porte  le 
nom  de  gouttière  de  la  jugulaire.  Elles  s'étendent  du  niveau 
du  larynx  à  l'entrée  de  la  poitrine,  immédiatement  sous  la 
peau,  et  sont  séparées  de  l'artère  carotide  par  le  muscle 
omoplat-hyoïdien,  dans  une  partie  de  leur  étendue. 
Veine*      Lcs  prineipalcs  veines  des  membres  antérieurs  sont  : 
utérânTla  veine  superficielle  de  Pavatii'àras  y  qui  natt  des  ra- 
meaux venant  du  pted  et  du  eanon,  et  rampe  entre  la  peau 
et  la  face  interiie  du  ladius;  la  veine  de  tars^  faisant 
suite  à  la  précédente ,  et  située  sous  la  peau  et  les  parties 
latérales  du  poitrail. 

T.a  veine  de  l'éperon  rampe  sur  les  parties  latérale  et 
inférieure  du  thorax,  immédiatement  au-dessous  de  la  peau , 
et  s'étend  du  pénis  ou  des  mamelles  au  niveau  du  coude  où 
elle  cesse  d'être  superfideOe. 
v«iD«  eav«  B.  Veine  cave  postérieure  VP  (fig.  52*") .  La  veine  cave  pos- 
térieure est  formée  par  les  veines  des  membres  postérieurs 
et  du  bassin,  qui  se  réunissent  en  deux  troncs  au  niveau 
delà  troisième  vertèbre  lombaire.  Elle  longe  la  partie  latérale 
droite  du  rachis,  à  droite  de  l'aorte,  traverse  le  centre  apo* 
névrotique  du  diaphragme,  pénètre  dans  la  poitrine,  qu'elle 
traverse,  et  reçoit,  dans  son  trajet,  les  veines  des  reins,  du  foie, 
de  l'intestin,  de  l  estomac,  en  un  mot,  de  tous  les  organes 
renfermés  da[is  Tabdomen  et  le  thorax,  et  s'ouvre  dans 
l'oreillette  droite. 

La  veine  la  plus  importante  des  membres  postérieurs  est 
la  saphène,  placée  à  la  face  interne  de  la  jambe,  entre  la 
peau  et  le  tibia,  d'où  elle  gagne  la  lace  interne  de  la  cuisse. 


Veine 
de  l'éperon 


*  L'ua  de  ces  troocs  est  appelé  Lronc  pelvien  et  l'autre  konc  crural. 
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La  veine  porte  constitue  un  <i[»pareil  vasculaire  annexé  au  suutuoo. 
système  des  veines  caves.  Elle  apporte  au  foie  le  sani?  fourni 
par  les  viscères  digestifs,  renfermés  daos  la  cavité  abdomi- 
nale. Dans  son  ensemble,  cette  veine  ressemble  à  un  arbre 
complet,  ayant  des  racines,  un  tronc  et  des  branches.  Les 
racines  sont  plongées  dans  les  viscères  abdominaux  et  les 
branches  dans  le  foie,  à  la  manière  des  artères.  Elle  ^ffère 
des  autres  veines  par  l'absence  de  valvules. 

Le  sang  de  la  veine  porte,  après  avoir  séjourné  dans  le 
foie,  se  rend  dans  la  veine  cave  postérieure,  par  les  veines 
sus-bépatiques,  et  fait  alors  partie  du  système  de  la  circu- 
lation générale. 

^0  Des  Cafnllaires. 

Les  capillaires  C  (fig.  54**  ),  vaisseaux  microscopiques,  DéflDitioa. 
placés  entre  les  artères  et  les  veines,  sont  formés  par  les 
derniers  ramuscules  de  celles-là  et  par  les  premières  radicu- 
les de  celles-ci.  Ces  vaisseaux  existent  dans  tous  les  tissus  à 

Texccption  des  poils,  de  l'épiderme,  de  l'épithéliuiiu  de  la 
corne,  des  dents  et  des  cartilaeres.  En  traversant  les  capillai- 
res, le  sang  artériel  se  change  en  sang  veineux  et  réciproque- 
ment, et  fournit  aux  organes  les  éléments  nécessaires  aux 
phénomènes  les  plus  importants  des  fonctions  de  nutrition. 

6^  Du  Itsstt  éreetiU, 

Le  tissu  érectile  est  formé  d'un  amas  de  cellules,  libre-  matkm. 
ment  ouvertes  les  unes  dans  les  autres,  où  les  veines  se 

déversent  largement  et  qu'elles  tapissent  de  leur  roem- 

Lraue  interne  ,  et  où  le  sang  est  versé  directement  par  les 
artères.  Le  tissu  érectile  existe  dans  plusieurs  endroits  de 
l'économie,  mais  il  est  plus  abondant  dans  le  corps  caver- 
neux du  pénis  et  du  clitoris  que  partout  ailleurs. 
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MÉGANISHB  DB  LA  GIRGULATION. 

5S«  1).  L'appareil  circulatoire  que  nous 

Oroatation.        venons  de  décrire,  constitue  un  ré- 
servoir, continu  et  fermé  de  toutes 

parts,  dans  lequel  le  sang  se  meut 
sans  sortir  des  vaisseaux  qui  le  con- 
tiennent (fig.  55'),  passant  du  cœur 
dans  les  artères,  des  artères  dans 
les  capillaires,  des  capillaires  dans 
les  veines,  et  des  veines  dans  le  cœur. 
Il  n'est  ouvert  qu'au  point  où  vien- 
nent s'aboucher,  dans  son  intérieur, 
lo  canal  thoracique  et  le  canal  lym- 
phatique droit.  Or,  comme  le  sys- 
tème lymphatique  forme  lui-même 
un  tout  parfaitement  clos,  il  en  ré- 
sulte que  tous  les  vaisseaux  du  corps,  sanguins  et  lynjplia- 
tiques,  représentent  un  ^rand  réservoir  continu  et  fermé. 

L'appareil  circulatoire  décrit  deux  cercles  distincts  :  un, 
le  plus  considérable  GC,  commence  au  ventricule  gauche, 
traverse  les  organes  et  remnt  à  l'oreillette  droite;  l'autre  PC 
commence  au  ventricule  droit,  traverse  le  poumon  et  revient 
àToreillette  gauche.  De  là,  la  division  de  la  circulation  en 
circulation  (jénérale  ou  fjrandc  circulation  et  en  petite  circu- 
iation  ou  circulation  pulmonaire. 

Les  deux  circulations  communiquent  l'une  avec  l'autre  par 
l'intermédiaire  du  cœur,  et  le  sang,  dans  une  révolution 

*  PCi  petite  cireolation  ;  GC,  grande  eircoletion  ;  00,  oreillette  gtuehe  ; 
VD,  veniricule  droit;  VG>  ventricule  gauche;  OD,  oreillette  droite; 
VG,  tentricule  gauche;  A,  aorte;  V,  veine  cave;  AP>  artère  pulnie* 
naire;  VP,  veine  pulmonaire. 
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complète,  et  pour  revenir  à  son  point  de  départ,  trtvene  une 

fois  le  poumon,  une  fois  les  organes  généraux  et  deux  ibis  le 
cœur. 

La  circulation  ayant  lieu  dans  des  canaux  différents,  nous 
en  examinerons  successivemeat  les  phénomènes  dans  le  ccsur, 
les  artèresi  les  capillaires  et  les  veines  ;  mais  d'abord  nous 
ferons  connaître  le  liquide  sur  lequel  elle  s'exerce  ^  c*eg(4i- 
dire  le  sang. 

Du  SANe. 

Le  sang  est  le  liquide  qui  se  meut  dans  le  cœur,  les  artères,  DéSmtioa. 
les  capillaires  et  les  veines,  qui  porte  aux  organes  les  élé- 
ments de  leur  fondation,  de  leur  accroissement  et  de  leur 
entretien,  qui  fournit  aux  appareils  des  sécrétions  les  prin- 
cipes de  leurs  produits,  et  sert  de  véhicule  à  tout  ce  qui 
entre  dans  Icconomie  et  h  tout  ce  qui  en  sort. 

Ce  liquide  est  d'un  rouge  vif,  dans  les  cavités  gauches  du  caractère 
cœur  et  les  artères,  d'un  rouge  brun  dans  les  veines  et  les  p'^^"**"** 
cavités  droites  du  cœur ,  d'une  saveur  salée ,  d'une  pesanteur 
fl|>éciûque  un  peu  plus  grande  que  celle  de  l'eau ,  d'une  tem- 
pérature égale  à  celle  du  corps.  A  sa  sortie  de  la  veine ,  il 
exhale  une  odeur  rappelant  celle  de  la  transpiration  cutanée 
du  cheval. 

La  composition  chimique  du  sang  est  des  plus  complexes  •  ^om^nmm 
il  renferme,  entr'autres  principes ,  de  la  fibrine,  de  l'albu- 
mine,  des  matières  grasses,  plusieurs  métaux^  un  grand 
nombre  de  sels  et  beaucoup  d*eau  ;  il  jouit  de  propriétés 
alcalines. 

Le  sang  est  formé  de  deux  parties  d'un  liquide  transparent,  P«ftiM 
nommé  liqueur  ou  plasma  du  sang^  et  d'une  masse  innombru 
h\Q(\ii  glohdes  microscopiques,  qui  nagent  dans  la  liqueur  et 
sont  entraînés,  avec  lui,  dans  le  torrent  de  la  circulation.  * 

La  liqueur  du  sang  est  jaun&tre  et  transparente.  Elle  Liqneor 
contient  tous  les  éléments  du  sang,  moins  les  globules  qui  y  **°'' 
sont  en  suspension,  et  constitue  la  partie  assimilable  du 
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'  fluide  nutritif,  celle  qui  sert  à  la  nutrition  des  organes  et  aux 

sécrétions. 

Globale*.     Les  globules  sont  de  deux  sortes  :  les  uns  rouges,  les  autres 
blancs. 

Les  globules  rouges  ont  la  forme  de  petits  disques  circu- 
laires et  aplatis  ;  ils  sont  composés  d'une  membrane  mince, 
peUucide,  contenant  un  liquide  rouge.  Le  nombre  en  est 
considérable,  et  plus  il  est  grand,  plus  le  sang  est  riche  en 

principes  alihiles. 

Les  globules  blancs  SdiiL  liu  ul.jres,  spht-riques,  beaucoup 
plus  petits  et  beaucoup  moins  nombreux  que  les  précédents  ; 
ils  ont  la  plus  grande  analogie  avec  les  globules  du  chyle  et 
delà  lymphe. 

cwgobtiM.    Le  sang,  extrait  des  vaisseaux ,  ne  tarde  pas  à  se  solidifier 
en  une  masse  plus  ou  moins  consistante,  qui  prend  la  forme 

du  vase  dans  lequel  il  est  renfermé.  Ce  phénomène  a  reçu  le 
nom  de  coaqulaiion.  Pnis  il  se  sépare  en  deux  partie?  ;  une, 
solide,  appelée  caillot  ;  l'autre,  liquide,  nommée  sérum. 
antot.  Le  caillot,  en  se  coagulant ,  se  sépare  lui-même  en  deux 
parties  :  une  supérieure,  d'un  blanc  jaun&tre,  appelée  eaiiiot 
blane;  l'autre' inférieure ,  d'un  rouge  brun,  est  dite  caillot 
noir.  Le  premier  est  formé  de  fibrine,  de  sérum  et  d'un  très- 
petit  nombre  de  globules.  Une  fois  coai^ulé,  il  se  resserre 
dans  tous  les  sens  et  laisse  échapper  le  sérum.  Le  second  est 
composé  de  globules,  de  iîbrioe  et  d'un  peu  de  sérum.  En 
se  refroidissant^  il  diminue  de  volume  et  éprouve  un  léger 
retrait. 

sénim       Le  sérum  ou  la  âérosité  du  sang  est  jaunâtre,  visqueux, 

limpide  ,  collant,  d'une  odeur  fade  et  d'une  saveur  salée.  11 
tient  en  dissolution  des  matières  grasses,  des  sels  et  de  l'al- 
bumine à  laquelle  il  doit  de  se  coaguler  à  la  température  de 
•        -h  10''  centigrades. 

QoMm     ^  quantité  de  sang  d'un  cheval  varie  suivant  une  foule 
suV    de  circonstances.  Chez  un  sujet  adulte,  bien  portant ,  dans 
un  état  d'embonpoint  satisfaisant,  elle  égale  environ  la 
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dîx-huîtièrne  parûe  du  poids  de  son  corps.  Lorsque  le  sang 
augmente  en  quantité  ou  devient  plus  riche  en  globules,  on 
dit  que  le  cheval  est  pléthorique  00  atteint  de  pléthore.  Si, 
au  contraire,  le  sang  diminue,  ou  renferme  moins  de  glo- 
bules, on  dit  que  le  cheval  est  animiqiêê  ou  atteint  d'onéitte. 

Le  sang  présente  des  diflorences  notables  dans  les  deux 
di\îsioiis  de  l'appareil  circulatoire  sanguin  ;  nous  les  indi- 
qu(  i  ons  en  traitant  de  la  respiration  à  laquelle  elles  appar- 
tiennent. 

A.  drculation  dans  le  cœnr. 

Organe  principal  de  la  circulation,  le  cobut,  par  ses  con-  mmmt^ 
tractions  répétées,  pousse  àcbaque  instant  le  sang  dans  rarbre 
artériel  ;  or  cette  impulsion  a  lieu  en  vertu  de  deux  mouve^ 
ments ,  Tun  de  contraction,  appelé  systole  ' ,  Tautre  de  relft- 

cheraenl,  uoniiiii:  diaslok  *.  Pendant  ia  diaslule,  le  cœur  se 
dilate  pour  recevoir  lesanc  qui  lui  est  apporté  par  les  veines; 
pendant  la  systole,  il  se  contracte  et  lance  ce  liquide  dans 
toutes  les  parties  du  corps.  Dans  ces  mouvements,  le  cœur 
représente  assez  bien  une  pompe  foulante  :  les  parois  de  Tor^ 
gane  font  Toffice  du  corps  de  pompe  et  les  contractions  celui 
du  piston. 

Mais  ces  mouvements  ne  s  opèrent  pas  en  môme  temps  Rhjthme 
dans  1(!S  oreillettes  et  les  ventricules.  Les  deux  oreillettes  se  moowia«i»u. 
resserrent  et  se  dilatentensemble, le ventriculegauche exécute 
sa  systole  et  sa  diastole  en  même  temps  que  le  ventricule 
droit.  La  dilatation  et  le  resserrement  des  oreillettes  alternent 
avec  la  dilatation  et  le  resserrement  des  ventricules,  de  sorte 
que  les  premières  reçoivent  le  sang  alors  que  les  seconds  le 
chassent  de  leur  cavité,  et  vice  versâ. 

Les  mouvements  du  cœur  sont  donc  successifs,  et  ont  lieu 
des  oreillettes  aux  ventricules  ;  mais  il  y  a  une  différence 
dans  la  manière  dont  ils  se  succèdent.  La  contraction  des 

*  Systole,  yi/iTToxii,  de  «-o^exii»,  resserrer. 

*  DÏMlolOy  /ir«rroxè«  de  ^«rriiiAfnr^  dilater. 
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oreillettes  suit  immédiatement  oelle  des  iFentriculee,  tandis 

que  la  contraction  des  ventricules  ne  siiii  pas  immédiatement 
celle  des  oreillettes  ;  de  telle  sorte  qu'il  y  a  un  temps  d'arrêt, 
un  moment  où  le  cœur  est  dans  un  repos  complet. 
^uoiniN^^  mûg  circule  donc  dans  le  ocBur  en  vertu  des  eontrao- 
!•  comr.  tîons  ds  CQ  viscère*  Mais  quel  est  son  itinéraire  ?  C'est  ce  que 
nous  allons  indiquer,  en  prenant  ce  liquide  au  moment  où 
il  est  apporté  à  roreillette  droite  par  les  yeines  caves  et  les 
veines  coronaires;  nous  le  suivrons  dans  le  ventricule  droit, 
la  petite  circulation,  i  oreillette  gauche,  le  ventricule  gauche 
et  l'aorte. 

^  p^^<^gc^^     Le  sang,  apporté  dans  l'oreillette  droite  par  les  veines  eaves, 
I  ôreiîietie'^  la  dilsto  et  en  provoque  la  contraction.  L'oreillette,  brusque- 
Tèoiri^ili^ ment  resserrée,  chasse  le  liquide  qu'elle  contient,  et  le 
'    sang ,  expulsé ,  s'introduit  dans  le  ventricule  droit ,  en 

passant  par  l'ouverture  auriculo-ventricuiaire  dont  l'orifice 
s'ouvre,  comme  un  large  entonnoir,  devant  la  colonne  qui  la 
pousse  et  permet  qu'il  remplisse,  en  un  instant,  la  cavité 
ventricuiaire, 

PMwn  Arrivédans  le  ventricule  droit,  le  sang  le  dilate  et  en  provo- 
''d^7£:f  que  la  contraction  ;  en  se  contractant,  ce  ventricule  pousse  le 
pulmonaire.  Uquide  dc  sa  pointe  à  sa  base  où  se  trouvent  deux  ouvertures 
différemment  disposées.  A  l'orifice  auriculo-ventricuiaire,  le 
fluide  sanguin  rencontre  la  valvule  Lricuspide  qui ,  en  se  re- 
dressant, forme  une  barrière  infranchissable,  interceptant 
toute  communication  avec  les  oreillettes.  A  l'orifice  pulmo- 
naire, il  trouve,  au  contraire,  un  libre  passage  pour  s'écou- 
ler ;  les  valvules  sigmoldes,  placées  à  cet  orifice,  s'appliquent 
contre  les  paiois  artérielles  pour  laisser  passer  l'ondée  san- 
guine. 

inpoMibUiié  Parvenu  dans  l'artère  pulmonaire,  le  sang  ne  peut  revenir 
rptcfu^r  du  sur  ses  pas,  pendant  la  diastole  du  ventricule,  parce  que,  dès 
saogdao.  le      ^  contraction  a  cessé,  les  valvules  sigmoldes  s'abaissent, 

ferment  l'ouverture  de  Tartère  et  s'opposent  ainsi  au  retour 

du  sang  d«is  le  ventricule  droit. 
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Chassé  du  ventricule  di  uit,  le  sang  arnvi?  aux  poumons  par 
l'artv^re  pulmonaire.  Là  il  éprouve  le  phénomène  de  l'héma- 
tose, dont  nous  parlerons  plus  loin  ;  puis  il  revient  au  cœur  par 
les  feines  pulmonaires,  qui  le  versent  dans  l'oreillette  gauche. 

Le  mécanisme  de  la  circulation  du  sang  dans  les  cavités  Circal»tiun 
gauches  du  cœur  est  le  même  que  dans  les  cavités  droites,  ^"^ter" 
L'oreillette ,  remplie  du  liquide  apporté  par  les  veines  pul- 
monaires, se  contracte,  et  cetto  contraction  donne  lieu  au 
passage  du  sang  dans  le  venu  itulc  du  uiènio  côté.  Ce  ventri- 
cule ,  rempli  de  sang,  se  contracte  à  son  tour  et  chasse  le  li- 
quide de  sa  pointe  à  sa  base  où  se  trouvent  deux  ouvertures, 
celle  de  Taorte  et  celle  de  l'orifice  auriculo-ventriculaire , 
diq[K)6ées  exactement  comme  dans  le  ventricule  droit|  et 
remplissant  les  mêmes  fonctions.  Le  sang,  arrivé  dans  Taorte, 
est  porté,  pai*  elle,  dans  toutes  les  parties  du  corps,  le  poumon 
excepté  ;  il  pa»se  des  artères  dans  les  capillaii  es  de  la  grande 
circulation  et  de  ceux-ci  dans  les  veines  qui ,  en  se  réunissant, 
finissent  par  ne  former  que  deux  gcinds  vaisseaux  :  la  veine 
cave  antérieure  et  la  veine  cave  postérieure. 

La  force  avec  laquelle  le  cceur  diasse  le  sang  dans  les  vèN* 
artères  a  été  »îvaluee  diiïéremment  par  les  physiologistes. 
Borelli,  guidé  par  le  calcul ,  et  non  par  rexpérience  directe, 
pense  que  cette  iorce  doit  être  suÛisante  pour  taire  équilibre 
à  90,000  kilogrammes,  tandis  que  Kiel  ne  révalue  qu'à  160 
grammes.  M.  Poiseuille,  dont  les  expériences  ont  un  degré 
de  perfection  plus  grande  que  celles  de  ses  devanciers,  porte 
la  force  avec  laquelle  le  sang  est  chassé  dans  les  vaisseaux,  par 
le  cœur,  à  o  kilog.  500  chez  le  cheval. 

B.  Girailatioii  dans  las  artères. 

Parvenu  dans  les  artères,  le  sang  est  transporté,  par  elles.  Transport  ém 
du  otmr  à  toutes  les  parties  du  corps.  Une  des  divisions  du 
système  artériel  conduit  le  sang  noir  aux  poumons,  Tautre 

transmet  à  tons  les  organes  le  sang  vivifié  par  l'action  de  la 
respiration.  Dans  c^  deux  divisions,  le  sang  se  meut  biumi- 
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tanément  sous  l'infliience  des  mêmes  causes,  et  son  cours  y 

offre  les  mômes  caractères. 
usMt.  Le  sang  circule  dans  les  artères  en  vertu  di  s  contractious 
du  cceur  et  de  l'élasticité  des  canaux  qui  le  renfermeot.  Les 
contractions  des  ventricules  du  cœur  sont  la  cause  principale 
de  ce  phénomène.  Â  chaque  contraction,  une  nouvelle  co^ 
ionne  de  sang  est  introduite  par  compression ,  dans  le  sys- 
tème artériel  et  chemine  en  vertu  de  cette  force  impulsive. 

L'élasticité  dont  jouissent  les  tuniques  artérielles  joint  son 
action  à  celle  du  cœur.  Ainsi,  lorsque  la  contraction  du  ven- 
tricule a  cessé,  les  artères  revienaent  sur  elles-mêmes,  corn- 
priment  le  sang  contenu  dans  leur  intérieur ,  et  le  chassent 
suivant  l'aie  du  vaisseau.  On  peut  démontrer  très-facilement 
Taction  des  artères  par  une  expérience  simple  et  facile  à  fiiire. 
B  suffit  de  mettre  à  nu  une  grosse  artère  sur  un  cheval  vi- 
vant, et  d*en  intercepter  une  portion  entre  deux  ligatures 
serrées  avec  force,  puis  de  pratiquer  une  petite  ouverture 
entre  les  points  ainsi  oblitérés  ;  le  sang  qui  s'y  trouve,  quoi- 
que complètement  soustrait  à  Tinfluence  des  mouvements 
du  cœur,  s'échappe  encore  de  l'artère  en  formant  un  jet 
très-élevé,  et  le  vaisseau  ne  tardé  pas  à  se  vider  par  le  seul 
effet  du  resserrement  de  ses  parois. 

Ces  deux  forces,  contraction  des  ventricules  du  cœur  et 
élasticité  des  artères,  impriment  au  sang  un  mouvement  non 
interrompu  et  sont  la  cause  principale  de  son  cours  dans 
les  canaux  artériels;  mais  elles  sont  aidées  parla  contraction 
musculaire  et  l'action  aspiratrice  des  mouvements  de  l'inspi- 
ration. 

DéaiuuoQ.  Pouls.  Le  sang,  chassé  dans  les  artères  par  les  con- 

tractions du  ventricule,  les  dilate  et  druine  lien  il  un  i)himo~ 
mène  connu  sous  le  nom  de  pouls.  lie  pouls  peut  donc  être 
défini  :  le  mouvement  de  dilatation  imprimé  au  système 
artériel  par  l'ondée  sanguine  que  chaque  contraction  du 
cœur  y  fait  pénétrer. 
Ce  phéncmiène,  à  très-peu  de  chose  près,  a  lieu  en  même 
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temps  dans  toutes  les  artères  du  corps,  dans  les  artères  du  nomiw» 
pied  en  même  temps  que  dans  celles  de  la  poitrine.  Mais  le 
nombre  des  pulsations  varie  selon  les  âges,  l'état  de  santé,  . 
de  tDaladie,  etc.,  etc.  Chez  le  cheval  adulte  et  bien  portant, 
on  compte  généialement  de  32  à  34  pulsations  par  minute  ; 
chez  le  poulain,  il  y  en  a  deux  ou  trois  de  plus. 

On  explore  le  pouls  aux  artères  superficielles,  surtout  à  la  An&iM  •* 
glosso-faci.ile,  au  moment  ou  elle  quitte  1  auge  puur  gagner  lepoau. 
le  rh,infrein  ;  à  la  temporale,  dans  la  région  de  la  tempe;  à 
1  artère  latérale  du  canon,  sur  les  côtés  et  un  peu  au-dessus 
du  boulet. 

C.  Gireulation  dans  les  capillairM. 

Le  sang  est  mis  en  mouvement  dans  les  capillaires  par 
les  contractions  de  leurs  parois  et  surtout  par  celles  du  cœur 
et  des  artères.  Le  courant  que  suit  ce  liquide  cet  établi  des 
artères  aux  ^inee,  et  marche  avec  une  grande  rapidité.  Néan- 

raoins,  pendant  s-m  court  séjour  dans  les  capillaires,  le  sang 
éprouve  des  changements  importants  :  le  sang  veineux  se 
change  en  sang  artériel  et  réciproquement,  et  les  phénomènes 
des  sécrétions,  des  absorptions  et  de  la  calorification  s'ao- 


D.  Circulation  dans  les  veines. 

Le  sang  circule  aussi  dans  les  veines  en  vertu  deecontrao- 
tioDs  du  cœur  et  de  la  force  impulsive  qui  lui  est  commu- 
niquée par  le  retour  élastique  des  parois  des  artères  et  des 

capillaires.  Pour  le  démontrer,  il  suffit  dMnterrompre  la  cir- 
culation dans  une  artère  et  d  uuvrir  la  veine  correspondante, 
le  sang  continue  alors  de  s'écouler  de  ce  dernier  vaisseau 
t^nt  que  l'artère,  en  se  resserrant,  n'a  pas  expulsé  tout  le 
liquide  qui  la  distendait;  mais,  aussitôt  après,  l'hémorrhagie 
cesse,  bien  que  la  veine  soit  encore  remplie  de  sang,  et  lii 
sortie  du  liquide  recommence  dès  que  la  circulation  est  réta> 
blie  dans  l'artère.  D'autres  causes  concourent  aussi  à  la  cir- 
culation dans  les  veines.  £n  première  ligne,  nous  placerons 
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Circonê-    les  contracUoDS  dont  jouissent  les  parois  de  ces  vaisseaux  et 
^°  surtout  les  valvules (fig.  05")  qu'ils  pré- 

sentent intérieurement.  On  trouve  des 
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valvules  dans  les  endroits  où  le  sang 
doit  vaincre  la  pesanteur,  aux  membres, 

par  exemple.  Disposées  deux  à  deux  ou 
trois  à  trois,  les  valvules  ont  leur  bord 
libre  tourné  vers  le  cœur  et  s'appliquent 
contre  les  parois  des  vaisseaux,  quand 
le  sang  marche  vers  cet  organe;  elles 
s'abaissent,  aucontrairo,  pour  lui  barrer 
le  passage,  dès  que  le  fluide  tend  à  r^ 
trograder  du  centre  vers  la  circonfé- 
rence. La  dilatation  de  la  poitrine,  en 
aspirant  le  liquide  à  la  manière  d'une 
pompe  aspirante,  las  contractions  mus- 
culaires, en  comprimant  les  veines, 
contribuent  aussi  au  cours  du  sang 
veineux,  et  joignent  leurs  effets  à  ceux  des  causes  précitées. 

Le  cours  du  sang  est  moins  rapide  dans  les  veines  que 
dans  les  artères,  mais  il  est  régulier,  continu  et  sans  inter- 
mittence. Aussi,  pour  en  empêcher  la  stagnation,  dans  les 
artères,  te  nature  a  rendu  le  nombro  des  veines  j^us  consi- 
dérable; leur  capacité  égale  au  moins  deux  fois  celle  des 
artères. 

Vitesse  de  ia  circulation.  Le  sang  se  meut  avec  une 
grande  vitesse.  Les  expériences  faites  à  ce  sujet  ont  démontré 
qu'une  dissolution  d'un  sel  (cyanure  de  potassium),  injectée 
dans  une  des  veines  jugulaires  d'un  cheval,  met,  pour  arriver 
à  la  veine  jugulaîro  opposée,  en  parcourant  le  cœur  droit, 
la  petite  circulation,  le  cœur  gauche ,  la  grande  circulation, 
de  vingt-cinq  à  trente  secondes. 


*  \,  ttlvuies;     branches  j  C,  capillaires. 
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B.  Qradtlioa  4»  k  Ytiae  porte. 

Le  sang  circule  dans  la  veine  porte  par  les  contractions 
de  ses  parois  et  non  en  vertu  des  contractions  du  cour  ; 
aussi  le  cours  du  sang,  dans  cette  veine,  est-il  plus  lent  que 

dans  le  système  veineux  général. 


CHAPITRE  IV 
RESPIRATION 

î^nMMAiiu  \pporetl  respiratoire.  —  Organes  acceMoires  :  fosse*  uasalcB^ 
iaryux,  Ujyroides,  tracbée,  broucbes^  caTÏlè  thoracique^  plèvre.  Or- 
gMMt  MMoUtb  :  pomnoos*  Mêttnkmé  ét  U  rê^ifUm  :  phéasHÉiifi 
pliTNqDet  :  inspinlion^  6t|ilratioi^  rhythme  d«  la  nqiirttton,  lous^ 
ébroiMiDeDt;  phènomèiias  chimiqoes  :  alUitliont  de  Tair  par  Ja  raapira» 
tioD,  aalioa  de  la  respiialiim  nir  le  SBDg. 

La  respiration  est  la  lonction  qui  convertit  le  sang  veineux  màtom. 
en  sang  artériel. 

£Ue  s'accomplit  dans  un  appareil  organique  particulier, 
iummé  apfHtrtilmfdratoire ,  dont  nous  allons  donner  la 

description. 

APPAREIL    DE    LA  RBSPlRATiON. 

L'appareil  respiratoire  comprend  tous  les  organes  qui  orgtne» 
servent  à  la  respiratiun,  et  se  compose  d'organes  esscnfiek, 
les  poumons,  et  d  organes  accessoires,  les  fosses  nasales,  le 
iarynxj  la  irachée^  les  àronches^  la  caviU  tàoracique  et  les 
plèvres. 
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AaT.  I.  "«^  OaGABfiB  AGCUSOIAES. 

f  0  JRm  /!wfei  nasales. 

Mf*.  Aa  nombre  de  deux,  une  à  droite,  l'autre  à  gauche,  les 
fosses  nasales  sont  des  cavités  anfractueuses,  situées  à  l'entrée 
des  voies  respiratoires,  entre  les  os  de  la  face,  et  séparées 
l'une  de  l'autre  par  la  doison  nasale  qui  s'étend  de  l'ethmolde 

aux  naseaux .  Elles  servent  à  1  uliacùuu,  k  la  respiration  et  à 
la  phonation. 

PuttM  qui  Chaque  fosse  nasale  présente  :  une  ouverture  antérieure 
eoBpoMBi.  ouïes  naseaux^  une  ouverture  postérieure,  dite  ^z///t/ra/«, 
la  axmié  proprement  dite,  les  sinus  et  la  membrane/»tVmfatre. 

l""  NASKàoz*  Les  naseaux  sont  les  orifices  par  lesquels 
l'air  s'introduit  dans  les  voies  respiratoires.  Ils  sont  au  nom- 
bre de  deux,  distin^^iiés  en  droit  cl  eu  gauche,  et  sont  séparés 
l'un  de  l'autro  par  le  bout  du  nez. 

Chaque  naseau  a  deux  ièwes  ou  ailes,  une  externe,  l'autre 
interne,  réunies  par  detix  eammissureSy  dont  une  inférieure 
et  l'autre  supérieure.  Il  est  recouvert,  extérieurement,  d'une 
peau  fine,  pourvue  d'un  léger  duvet  et  présentant  çà  et  là, 
des  poils  longs  et  raides,  faisant  l'offîce  d'organes  de  tact,  et 
tapissée,  intérieurement,  et  sur  la  plus  grande  partie  de  son 
étendue ,  par  cette  membrane  qui  conserve  ses  caractères 
et  son  pigment,  et  ne  se  transforme  en  muqueuse  qu'assez 
avant  dans  la  cavité.  Vers  le  point  de  jonction  de  la  peau  et 
delà  pituitaire,  en  dedans  de  l'aile  externe,  existe  une 
petite  ouverture  circulaire,  parfois  double,  faite  comme  avec 
un  emporte-pièce  :  c'est  l'orifice  du  canal  lacrymal.  Entre  la 
pe&u  et  la  muqueuse  se  trouvent  :  le  fibro-cartiiage  du  nez, 
des  nerfs,  des  vaisseaux  et  des  muscles. 

Au  niveau  de  la  commissure  supérieure,  les  naseaux 
présentent  une  cavité  en  cul-de-sac,  formée  par  un  repli  de 
la  peau,  appelé  fausse-narine,  destinée  k  empêcher  l'intro- 
duction d'une  trop  grande  quantité  d'air  dans  les  cavités 
nasales. 
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OovKRTURK  «oTTDiuiS.  L'ouverture  gutturale  est  l*orifioe 
postérieur  des  cavités  nasales  qu'elle  fait  communiquer  avec 
lepharyni. 

GATiTis  11 ASALBS.  Au  nombfe  de  deux,  les  cavités  nasales 

sont  placées  entre  les  ouvertures  précôdentos,  et  séparées 
Tune  de  l'autre  par  la  cloison  nns'de.  Elles  pi*ésentent,  cha- 
cunCyBur  la  paroi  externe,  les  coriM^s,  séparés  Tun  de  l'autre 
par  dee  gouttières  Jongitudioales,  nommées  méau. 

Simis,  Les  sinus  sont  des  cavités  anfraetueuses,  com- 
prises entre  les  lames  de  certains  os  de  la  face  et  du  crâne. 
Us  sont  au  nombre  de  trois  de  chaque  côté,  communiquent 
ensemble,  et  sont  désignés  sous  le  nom  de  sinus  frunlal^ 
maxillaire  et  sphénoïde/,  d'après  les  os  f pi i  les  furment. 

PiTurrAïaa.  L'iaténeur  des  fosses  nasales  est  tapissé  par 
une  membrane  muqueuse,  la  pittUtaire,  qui  se  replie  sur 
tous  les  organes  renfermés  dans  cette  cavité.  Le  nerf  de  l'o- 
dorat  se  distribue  dans  son  épaisseur* 

2o  Du  Laryiix  (ûg.  56e,). 

Le  larynx  est  une  sorte  de 
boîte  cartilagineuse,  située  à 
la  partie  antérieure  et  supé- 
rieure du  cou  Y  qui  commu- 
nique avec  le  pharynx  et  la 
trachée. 

Le  larynx  est  composé  de 
cinq  cartilages,  qui  ont  reçu 
le  nom  de  thyroïde^  de  cri- 
coide,  é'^ngioUe^  etd'ory/^- 

Le  thyroïde  D,  le  plus  éten- 

I  corps  ;  GB,  grandes  branches  ;  PB,  petites  branches  ;  F»  épigtoUe  ; 
B»  iTfthSnoIdes;  thyroïde;  P,  cricolde;  I,  cerceau  de  la  trachée- 
artèra. 
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du  de  toiiSi  oocupe  les  parties  antérieure  et  latérales  du  la* 

rynx. 

criMide.  Le  cricolde  P,  de  forme  anniilaiiCy  coDStitue  lâ  base  du 
larynx  et  supporte  les  nrythénoïdes. 

ArytMBtfUw    Les  arythénoïdes     au  nombre  de  deux,  sont  situés  à  la 
partie  postérieure  et  supérieure  du  laryni,  immédialemeni 
*   au-dessus  du  cricolde* 

Épigioae.  L*épigIotte  F,  ainsi  nommée  en  raison  de  la  pontion 
qu'elle  prend  sur  la  t^^lotte  pendant  la  déglutition  pour  fer- 
mer cet  orifice  et  (MiipAcher  les  aliments  de  tomber  dans  le 
larynx,  est  placée  eu  avant  du  larynx,  et  ressemble  à  une 
feuille  de  laurier. 

lotérieurementi  le  larynx  est  tapissé  par  une  membrane 
muqueuse  qui  se  continue  avec  la  muqueuse  du  pharynx 
el  celle  de  la  trachée.  11  présente,  de  haut  en  bas  :  Touver- 
ture  par  laquelle  il  communique  avec  le  larynx  et  que 
l'épiglotte  fi  riiic,  lors  du  pnssage  des  aliments;  luie  région 
moyenne,  uonuiiée  ^lotle^  à  parois  souples,  mobiles,  de 
dimensions  modifiables  et  allongées  d'avant  en  arrière;  les 
eortie»  voeaiesy  saillies  longitudinales  en  regard  desquelles 
on  voit  de  chaque  cAté  une  fente  parallèle,  appelée  ««it/rtictile 
du  larynx:  inférieureraent,  rouvcrture  par  laquelle  il  com- 
munique avec  la  trachée. 
Le  larynx  est  l'oi^ane  de  la  voix. 

^0  Des  Thyroïdes 

Sitattion.      Les  thyroïdes  sont  deux  corps  glanduleux,  rougeAtre*, 

placés  sur  les  côtés  du  larynx  ;  leurs  usages  sont  encore  in- 
connus. 

40  Delà  Trachée. 

flUMtfM.  La  trachée  est  un  long  canal  cylindroïde,  fibro-cartilagi- 
neux,  flexible,  situé  dans  le  plan  médian  de  la  colonne  ver- 
tébrale, et  s*étendantdu  larynx  au  niveau  de  la  base  du  cœur 
où  elle  se  bifurque  pour  former  les  bronches. 
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Ce  canal  ast  oompoaé  de  cinquante  et  quelques  eercaaui  8tn«itN. 
eartila^ineux,  plaeés  les  uns  au-deesous  des  autres,  unis  psr 

uu  ligament  intermédiaire  et  recouverts  en  dedans,  par  une 
membrane  musculouse  à  fibres  transvorsales,  qui,  en  se 
contractant,  jouit  de  la  propriété  de  les  resserrer,  et  est  ta- 
pissée eUe-mème  par  une  membrane  muqueuse.  Ces  cer- 
eeani,  au  lieu  d*étre  continus  dans  toute  leur  Mendue,  pré- 
sentent, postérieurement,  deux  extrémités  aplaties,  qui  se 
superposent  et  peuvent,  en  glissant  Tune  sur  l'autre,  élai*^r 
ou  resserrer  le  conduit  trachéal. 

50  Da  Br&nehis  (fig  57<'). 

Les  bronches  sont  le  résultat  de  la  bifurcation  de  la  tra-  ms^mw. 
ebée,  au  niveau  de  la  base  du  cceur  et  de  la  racine  des  pou- 
mons. On  les  distingue  en  droite  et  en  gauche  ;  celle-ci  est 
plus  petite  que  l'autre.  Les  bronches  se  divisent  à  l'infini 
dans  le  parenchyme  pulmonaire,  et  Tensemble  de  ces  divi- 
sions constitue  une  arborisation  connue  sous  le  nom  à'arbre 
brcmhiqae  R.  Les  dernières  ramifications  bronchiques  se 
terminent  en  cula-de-sac,  arrondis  ou  ovoïdes,  appelés  vési* 
eules  bfùnehiqwi  ou  pulmtnunres.  C'est  dans  ces  vésicules 
que  l'air  se  met  en  contact  médiat  avec  le  sang  et  que  se  pas* 
aeiit  les  phénomènes  de  Thématose. 

0*  Du  Thorax. 

La  moyenne  en  grandeur  des  trois  cavités  splanchniques,  sitwtiM. 
la  cavité  thoradque  ou  le  thorax  est  une  cage  à  parois 
osseuses  et  membraneuses,  où  sont  contenus  les  principaux 

organes  de  la  respiration  et  de  la  circulation.  Elle  est  située 

au-dessous  de  la  région  dorsale,  au-dessus  du  sternum  et  en 
avant  de  la  cavité  abdominale,  dont  elle  est  séparée  par  le 
diaphragme. 

Onreeonnatt  au  thorax  trois  dimensions  :  la  longueur,  qui  mmmIqm. 
se  mesure  d'avant  en  arrière;  la  laigeur,  de  la  iice  interne 
d'une  côte  donnée  à  la  face  interne  de  la  côte  correspondante, 
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0t  la  hniteur,  de  la  fm  îiittrieure  du  eorpe  dm  nertftbra  à 
la  face  supérieure  du  sternum.  On  lui  reconnaît  aussi  une 

face  supérieure,  une  face  inférieure,  deux  faces  latérales , 
une  base,  située  en  arrière,  et  un  Sdiiimet,  placé  en  avant. 
c«pMité.  La  capacité  du  Uiurax,  toujours  en  harmonie  avec  le  volume 
du  poumon  et  du  cœur,  fait  présager  de  l'activité  de  la  res- 
piration  et  de  la  ciroulatioii)  et  partant  du  fond  et  de  l'éneirgie 
musculaire.  Sea  dimensions  sont  déterminées  :  en  longueur, 
par  la  largeur  et  Técartement  des  côtes  ;  en  largeur,  par 
rincurvation  de  ces  arcs  osseux;  en  hauteur,  par  la  dis- 
tance qui  sépare  la  face  inférieure  du  corps  des  vertèbres  de 
la  face  supérieure  du  sternum. 

ûa  Plèures. 

DtfnHioB.  Le  thorax  est  tapissé  par  deux  membranes  séreuses,  les 
plèvres,  qui  se  déploient  à  la  surfi&ce  des  organes  qu'il  ren- 

DhMm.  ferme.  Chaque  plèvre  est  divisée  en  trois  parties  :  l'une,  pa- 
riétale ,  tapisse  les  parois  de  la  cavité  ;  Tautre ,  viscérale , 
recouvre  les  poumons  ;  la  troisième ,  médiastine ,  formée 
par  Tadossement  des  deux  parties  droite  et  gauche,  sépare 
les  poumons. 

S"  Du  Thymus, 

Le  thymus  est  un  corps  d'aspect  glanduleux ,  blauchÀtre, 
particulier  au  fœtus  et  aux  très-jeunes  sujets.  H  est  situé 
dans  la  poitrine  et  à  la  partie  antérieure  du  sternum.  Ses 
usages  sont  inconnus. 

Art.  II.  —  Obganes  essentiels. 

Dbs  PomoNS  (fy,  d1«)- 

Âu  nombre  de  deux,  l'un  à  droite,  l'autre  à  gauche ,  les 
poumons  sont  les  organes  essentiels  de  la  respiration  ;  ils 
sont  mous,  spongieux,  de  couleur  rosée,  dilatables,  et  oo- 
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(Pig.  57»  >.)  cupent  la  plus  grande  par- 

Tracbée,  Pomnons,  Bronche?,        lie  (le  la  Cavité  pectorale. 

Tussupérieuremeot.  viscères  sont  protégés 

par  les  parois  de  cette  ca- 
vité et  séparés  des  organes 
abdominaux  par  le  dia- 
phragme. Les  deux  pou- 
mons présentent  à  peu  près 
la  même  configuration , 
mais  le  droit  est  un  peu 
plus  volumineux  que  le 
gauche.  Ils  reçoivent  le 
sang,  ainsi  que  Imr,  par 
un  seul  canal,  et  sont  ta- 
pissés par  la  plèvre  corres- 
pondante. 

On  reconnaît  à  chaque  PaniM 

,  principalii. 

poumon  :  une  base,  en  rap- 
port avec  la  face  antérieure 
du  diaphragme  ;  un  sommet  S  ou  partie  antérieure  ;  deux 
faces,  une  costale  D,  l'autie  médiastine. 

Le  parenchyme  pulmonaire  est  d'un  rose  foncé,  mou,cré-  Structure 
pitant,  spongieux  et  élastique  ;  il  se  divise  en  lobules  séparés 
les  uns  des  autres  par  du  tissu  cellulaire.  Chaque  lobule  pul- 
monaire reçoit  pour  ses  fonctions  :  un  petit  canal  aérilèrede 
l'arbre  bronchique,  un  rameau  de  l'artère  pulmonaire,  une 
division  de  l'artère  bronchique  et  un  petit  filet  nerveux  ; 
il  émet  les  radicules  des  veines  pulmonaires  et  des  vaisseaux 
lymphatiques. 

Les  poumons  sont  les  principaux  organes  dans  lesquels  Fooctio». 
le  sang  veineux  se  change  en  sang  artériel ,  sous  l  influence 
de  l'air  inspiré  et  de  l'innervation. 

'      partie  inférieure  de  la  trachée  ;      poumon  gauche  ;  G,  poumon 
droit;  R,  rauiificalions  bronchiques;  S,  sommet  du  poumon. 
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MÉGAMISME  DE  LA  RfiSPiRATION 

La  respiration  est  la  fonction  qui  convertit  le  sang  veineux 
en  sang  artériel. 

Ce  phénomène  s'opère  dans  les  poumons.  A  cet  effet,  l'air 
s'introduit  dans  ces  viscères,  attiré  par  le  vide  virtuel  qui  se 

forme  lors  de  la  dilatation  de  la  poitrine,  entre  en  contact 
médiat  avec  le  sang  veineux,  lui  cède  uiic  partie  de  son  oxy- 
gène, lui  enlève  quelques-uns  de  ses  principes,  et  le  rend 
propre  à  la  nutrition  des  organes,  aux  sécrétions,  etc.  Or,  ces 
changements,  se  passent  en  vertu  de  deux  ordres  de  jkhéno» 
mènes,  les  uns  physiques,  lés  autres  chimiques. 

Art.  I.  —  PBÉNOMlmES  putsiquis  de  la  respiratioii. 

Les  phénomènes  physiques  de  la  respiration  ont  pour  but 
l'entrée  de  l'air  dans  les  poumons  et  sa  sortie  de  ces  viscères  ; 
ils  comprennent  Yinspiraiion  et  Vexpiratian. 

De  V Insfiration, 

otfBitioo.     L'inspiration  est  le  résultat  de  l'entrée  de  l'air  dans  les 

poumons. 

Elle  s'opère  par  la  dilatation  des  organes  roniposanl 
l'appareil  respiratoire.  Ainsi  ,  à  chaque  inspiration , 
une  colonne  d'air  entre  par  les  naseaux ,  traverse  les  cavités 
lusatos,  le  larynx,  la  trachée  et  arrive  dans  les  bronches, 
par  suite  du  vide  virtuel  qui  se  fiiit  successivement  dans  cha- 
eu  ne  de  ces  régions. 
Diapoaitioa      Of  les  organes  respiratoires  sont  admirablement  disposés 

det  voies  ,  \    \y    •  11  •  ^  ' 

reipiraioire».  pour  permettre  a  l  air  un  libre  passage  et  son  intriiduction 
dans  les  poumons  sans  y  occasionner  le  moindre  trouble. 
Les  naseaux,  toujours  béants,  jouissent  de  la  faculté  de  se 
dilater  plus  ou  moins,  suivant  les  baMuns  de  la  respiration. 
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Dans  les  respirations  ordinaires,  les  naseaux  se  dilatent  à 
peine,  parce  qu'ils  sont  natureliemeiit  assez  larges  pour 
donner  aceès  à  la  colonne  d'air  nécessaire  à  Thématose.  Dans 
lea  grandea  respirmtioiis,  au  eontiaire,  ils  se  dilatent  large-* 
méat  pour  permettre  rintroductton  d'une  eoloiine  d*air  plus 
grande  ^  La  fatuee  narine  emp6che  Vair  d'arriver  en  trop 
grande  quantité,  et  trop  brusquement  dans  les  cavités  nasales, 
lors  des  grandes  inspir:iiinns.  L'arrière-bouche,  le  laryujt, 
la  trachée )  toujours  béants,  peuvent  se  dilater  ;  aussi 
l'air  les  traverse^tril  avec  la  plue  grande  facilité.  Cette  dila- 
tation des  VQÎee  reepiratoires  est  indispensable  au  libre 
passage  de  l'air.  En  efiet,  si,  par  une  cause  quelconque, 
eee  voies  perdent  une  partie  de  leur  diamètre,  Fair,  ne  péné- 
trait plus  librement  dans  leur  intérieur,  fait  entendre  un 
bruit,  plus  ou  moins  prononcé ,  connu  sous  le  nom  de  cor- 
nage. 

L'air  arrive  donc,  avec  la  plus  grande  facilité,  dans  les 
poumons,  et,  en  traversant  les  premières  ^oîes  de  rappareîl 
respiratoire,  il  se  met,  petit  à  petit,  à  l'unisson  de  la  tempé- 
rature du  corps,  s'y  ini[)r{\s!^nedevapeur  d'eau  et  de  mucus, 

et  acquiert  les  qualités  qui  lui  sont  nécessaires  pour  remplir 
ses  tuiicùons,  sans  irriler  les  organes  délicats  avec  lesquels 
il  sera  eu  contact  dans  la  cavité  thoraicique. 

L'introduction  de  l'air  dans  les  poumons  se  fait  en  vertu 
du  vide  virtuel  qui  s'opère  dana  ces  organes  ;  mais,  pour  que 
ce  vide  se  produise ,  il  fout  que  les  poumons  se  dilatent  ; 
or  celte  dilatation  ne  peut  avoir  lieu  sans  celle  de  la  cavité 
thoracique,  qui  s  opère  en  deux  sens,  transversalement  et 
d'avant  en  arrière. 

Examinons  le  mécanisme  de  cette  double  dilatation. 

Pour  comprendre  comment  le  thorax  se  dilate  dans  son 
diamètre  transversal,  il  fkut  se  rappeler  que  la  charpente  ^i^^** 

*  Les  mouTemeati  du  mm«ux  sont  isochrones  avee  ceux  des  Imics, 
et,  chose  digne  de  remarque,  ils  continuent  à  s'effectuer  après  qu«  k 
trachée  a  été  oovArte  et  qu'ils  toai  deveMu  cttMfléttment  iuiUlaa. 
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osseuse  de  cette  cavité  est  formée  de  pièces  immobiles  et  de 
pièces  mobiles.  Les  pièces  immobileS|  relativeiiieat  aux 
autres,  sont  les  vertâbres  dorsales  et  le  sternum.  Les  pièees 
mobiles  sont  les  oôtes.  Qr^  o'est  par  le  jeu  de  ces  arcs 
osseui  que  se  fiiit  l'agrandiasement  transversal  du  thorax, 
en  vertu  des  mouvements  de  rotation  simultaucrt  qu'ils  exé- 
cutent de  dedans  en  dehors  et  d  arri^rp  ou  avant  ;  mais  leur 
mobilité  est  loin  d  être  la  môme  partout.  Les  deux  pre- 
mières côtes  sont  à  peu  près  immobiles.  Les  quatre  suivantes 
jouissent  de  peu  de  mobilité.  A  partir  de  la  sixième,  la 
mobilité  devient  prononcée,  et  va  en  augmentant  jusqu*à  la 
dernière  c6te. 

Examiii(k'  dans  son  ensemble,  la  poitrine  peut  donc  être 
partagée  en  deux  mijities  :  \  una  antérieure,  formée  par  les 
côtes  sternales,  recouverte  par  l'épaule  et  ie  bras,  se  dilate 
peu;  l'autre,  postérieure,  formée  par  les  oôtes  asternales 
trèsHnobUes,  dégagée  de  toute  eonneûon  avec  les  membres 
antérieurs  et  fermée,  postérieurement,  par  le  diaphragme, 
présente  de  grandes  conditions  de  mobilité  *.  Celle-ci  prend 
la  plus  grande  part  aux  changements  de  volume  éprouvés  par 
le  thorax. 

DilaUtion      En  même  temps  que  la  poitrine  se  dilate  dans  son  diamètre 
'"'^ri^ra'^  transversal  par  le  jeu  des  oôtes,  elle  s'agrandit  aussi  d'avant 
datfaoni.  ^  arrière.  Le  diaphragme  contribue  spécialement  à  cet 
agrandissement.  En  effet,  quand  ce  muscle  n*agit  pas ,  il 

est  convexe  et  bombé  par  sa  face  antérieure  ;  tandis  que, 
lorsqu'il  se  contracte,  il  s'aplatit,  se  retire  en  arrière, 
refoule  les  organes  abdominaux  et  augmente  la  capacité 
du  thorax,  en  diminuant  celle  de  l'abdomen.  Or  la  pres- 

1  Lea  côtM  lOQt  mises  en  mouiremaat  par  les  muscles  inspirateurs. 
Pwrmi  CM  muscles»  les  uds  produisent  Tinspintien  dMijue  fois  qu'Us 
se  contractent;  tels  soot  :  les  sus-costtux,  les  inter-costanx,  Tinter-cos- 
tal  coumiy  le  petit  dentelé  intérieur;  tandis  que  d'antres  ne  donnent 
lien  à  cet  effet,  que  dans  les  iospirations  esoepAîonniAleii;  tels  sont  :  le 
grand  dentelé  de  Tépanlo  et  le  sealèae. 
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flion  que  le  diaphragme  exerce  alors  sur  les  viscères  abdo- 
minaux ,  les  oblige  a  »e  porter  en  arrière  et  en  bas  ;  voilà 
pourquoi  l'abdomen  semble  acquérir  plus  de  capacité  pendant 
rinspiration.  La  poitriûes'agrandit  beaucoup  plus  par  les  COD- 
tractions  du  diaphragme  que  par  le  jeu  des  côtes  ;  aussi  la  res- 
piration du  cheval  est-elle  plus  abdominale  que  pectorale  ^ 

Les  poumons  concourent  aussi  aux  phénomènes  de  Tinspi-  «61* 
ration,  mais  leur  rôle  est  complètement  passif  ;  ils  ne  se  dila-  ' 
tent  que  sous  l  influence  des  puissances  musculaires  qui 
dctt  rtiiiiK  nt  ragrandisseuient  du  thorax  en  tous  sens  et  par 
l'introduction  de  l'air  dans  les  vésicules  pulmonaires.  Dès 
que  les  parois  thoraciques  s'écartent^  Tair  arrive  dans  ces 
vésicules,  les  distend  proportionnellement  à  la  dilatation  de 
la  poitrine,  en  sorte  que  la  surface  des  poumons  se  trouve 
toujours  en  contact  immédiat  avec  la  face  interne  de  cette 
cavité  et  le  diaphragme  :  elle  les  suiL  dans  leurs  différents 
mouvements,  comme  si  elle  faisait  corps  avec  eux.  A  chaque 
mouvement  d  inspiration ,  les  poumons  glissent  contre 
les  parois  de  la  poitrine  à  la  faveur  des  plèvres»  dont  les  sur- 
faces sont  toujours  humectées  d'une  sorte  de  vapeur  aqueuse, 
qui  en  rend  le  glissement  plus  facile. 

Mais  ces  phénomènes  ne  peuvent  avoir  lieu  qu'autant  que 
la  cavité  pectorale  est  close  de  toutes  parts,  et  que  les  iiuu- 
mons  ne  sont  pas  soumis  à  la  pression  atmosphériqiit^  cxti  - 
rieure,  faisant  équilibre  à  celle  que  Tair  exerce  dans  ies 
bronches  :  car  lorsque  la  poitrine  est  en  communication  avec 
l'air  eitérieur,  comme  cela  a  lieu  dans  les  plaies  pénétrantes 
de  cette  cavité,  les  poumons  ne  se  dilatent  plus  ;  ils  restent 
affaissés,  lors  même  que  les  parois  du  thorax  se  dilatent. 

*  En  physiologie  comptrée,  U  respiration  est  dite  pectorale  ou  abdo- 
mioftle^  fuiiiitt  que  ce  sont  les  porties  antérieures  ou  postérieures  du 
thorax  qui  prennent  la  plus  lirge  part  à  la  dilatation  de  eette  oavité. 

16 
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2"  De  l'expiration, 

ùé&um».  L  expiration  consiste  dans  rexpulsiuo  de  l'air  contenu  dans 
les  poumons  par  suite  du  rétrécissement  du  thorax* 

uMmmt.  Cet  acte  est  doQC  l'opposé  de  rinspiration  et,  comme  celle- 
ci,  il  s'effectue  parle  concours  des  côtes^  du  diaphragme,  des 
poumons  et  des  autres  parties  de  l'appareil  respiratoire.  Les 
parois  de  la  poitrine  reviennent  sur  elles-mêmes,  par  un 
mécanisme  opposé  à  celui  de  l'inspiration.  Le  diapliiagme 
reprend  la  forme  et  la  position  qu'il  avait  avant  sa  con- 
traction, se  porte  en  avant,  et  refoule  ainsi  les  poumons  dans 
la  cavité  pectorale.  Les  poumons  ont  un  rôle  plus  grand 
dans  Feipiration  que  dans  Finspiration  :  ils  agissent  d*une 
manière  directe  et  active,  ce  que  l'on  peut  facilement  oons» 
tater,  même  après  ^  mort.  En  effet,  si  l'on  insuffle  de  l'air, 
par  la  trachée,  dans  des  ponmons  séparés  du  corps,  ils  se 
gonflent,  augmentent  de  volume;  puis,  aussitôt  que  i'in- 
sufHation  cesse,  ils  reviennent  sur  eux-mêmes  par  l'effet  de 
leur  élasticité.  Or,  c'est  en  vertu  de  ce  phénomène  que  les 
poumons  contribuent  à  chasser  l'air  qu'ils  contiennent. 

9"  Bkytkme  de  la  Reepiratim. 

D.ijda      L'entrée  de  l'air  dans  les  poumons  et  sa  sortie  de  ces  vis- 
rwpiratioo.  cèress'exécutent  alternativement  et  sans  interruption  :  l'ins- 
piration commence,  Texpiration  lui  succède  après  un  léger 
temps  d'arrêt.  Ces  deux  mouvements  constituent,  par  leur 

succession,  une  respiration  complète  ;  mais  ils  ne  sont  pas 
de  durée  égale  :  l'inspiration  est  moins  prolongée  que  l'ex- 
piration, de  telle  sorte  que  si  l'on  partage  en  cinq  parties 
le  temps  d'une  respiration  complète,  l'inspiration  en  dure 
deux  et  l'expiration  trois. 
Nombre  Le  nombrc  des  respirations,  par  minute,  est  de  15  à  16 
nspiratioiM.  chcz  lochoval  adultc  *  ;  mais  ce  nombre  augmente  par  Texer- 

'  De  t?  à  IS  cbet  le  poukin. 
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cioe.  Ces  différences  ont  fait  admettre  trois  degrés  dans  la 
respiration  :  elle  peut  Aire  ordinaire,  grande  ou  forcée.  La 
respiration  est  ordinaire,  quand  les  inDUvemenls  res[iira- 
toires  sont  au  nombre  de  15  à  16  par  minute;  elle  est  grande, 
si  le  nombre  atteint  le  chiffre  de  2*;  ;  elle  est  forcée,  quand 
le  nombre  est  plus  considérable.  H  est  inutile  de  dire  que  la 
dilatation  de  la  poitrine,  dans  tous  les  sens,  est  plus  considé- 
rable quand  la  respiration  est  grande,  et  surtout  Ibroée,  que 
ddiib  kl  respiration  ordinaire. 

Le  jpti  de  la  poitrine,  dans  les  mouveaients  d  iiispiraliun 
et  (1  expiration,  a  été  comparé  à  celui  d  un  soufflet.  L'air,  en 
effet,  agit  sur  la  muqueuse  bronchique  par  les  ouvertures 
du  nés  et  sur  la  surface  eitérieure  du  corps,  comme  il 
agit  àrintérieur  et  à  Textérieur  du  soufflet.  Or,  pour  détruire 
cet  équilibre ,  pour  agrandir  la  cavité  pectorale,  et  les  poumons 
par  conséquent,  il  faut  que  les  muscles  inspirateurs  inter- 
viennent. Ces  muscles  jouent  donc  le  m^me  rôle  que  la  force 
musculaire  des  bras,  qui  écarte  les  deux  parois  opposées  d'un 
soufflet,  lorsqu'on  veut  le  remplir  d'air.  De  môme  que  le  souf- 
flet, les  poumons,  une  fois  distendus  par  Tair,  se  vident  en  re- 
venant sur  eux-mêmes,  partie  en  vertu  de  leur  élasticité 
propre,  partie  sous  l'influence  des  musdes  expirateurs. 

4^  Taux  et  EbrauemrU. 

Aux  phénomènes  mécaniques  de  la  respiration,  se  ratta- 
chent  deux  actes  fréquents  :  la  tmtx  H  té^rauemeni, 
La  toux  est  produite  par  la  sortie  brusque  et  saccadée  de  t^ax. 

l  air  de  la  poitrine.  Dans  ce  phénomène,  le  (  lieval  fait  une 
forte  inspiration,  pui»  il  contracte  ses  nui  si  les  expirateurs, 
et  l'air,  sortant  précipitamment  des  poumous,  vient  vibrer 
contre  la  glotte  et  le  voile  du  palais. 

Dans  rébrouement,  l'air  sort  précipitamment  aussi  de  la  Ektommt. 
poitrine,  mais  il  vibre  surtout  contre  les  parois  supérieures 
des  cavités  nasales. 
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Aat.  U.  —  PhÉNOUÈNBS  GEIHIQUES  DX  la  BESPIRATtON. 

Sous  cette  dénomination,  on  comprend  les  changements 
que  l'air  et  le  sang  éprouYent  lorsqu'ils  sont  mb  en  contact 
dans  les  poumons. 

AlUratiom  de  l'air  par  la  respiration. 

Les  ahérations  que  Tair  éprouve  dans  le  phénomène  de  la 
respiration  sont  nombreuses  et  ronsid<^rables;  nous  allons 
les  exposei ,  mais  auparavant  nous  donnerons  la  composition 
chimique  de  ce  gaz. 
compotmoD    L'air  atmosphérique  forme  autour  de  la  terre  une  enveloppe 
atmosphë-  de  60  à  65  kilomètres  de  hauteur.  H  est  disposé  en  couches 
"'^"^    superposées  dont  la  densité  décrott  à  mesure  qu*on  s'élève 
dans  les  régions  supérieures  de  l'atmosphère,  mais  dont  la 
composition  chin  i  iue  est  la  même  partout.  Il  est  forra*^ 
par  le  mélange  de  21  parties  d'oxveène,  de  79  parties 
d'azote,  de  quelques  dix  millièmes  d  acide  carbonique  et 
d'un  peu  de  vapeur  d'eau.  L'air  qui  entre  dans  les  poumons  a 
donc  toujours  la  même  composition.  En  est-ii  de  même  de 
celui  qui  en  sort?  C'est  ce  que  nous  allons  indiquer  ;  mais 
voyons  d'abord  quelle  est  la  quantité  d'air  qui  entre  dans  les 
poumons  et  celle  qui  en  sort  à  chaque  respiration. 
Quantité      On  ne  peut  pas  évaluer  d'une  manière  absolue  quelle  est 
ii^M.   la  quantité  d'air  qui  entre  dans  les  poumons,  cependant  les 
physiologistes  s'accordent  à  en  porter  le  chifire  à  cinq  litres, 
dans  une  inspiration  ordinaire^  et  chez  un  cheval  de  taille 
moyenne.  Ce  chiffre  au^ente  considérablement  dans  les 
grandes  iuspiraUuas,  et  burtuul  dans  les  luapirations  for- 
cées. 

OniBtité  Quant  à  la  quantité  d'air  qui  sort  des  poumons,  à  chaque 
dair  expiré.  ^;|^p|pg|^QQ^  moius  grande  que  celle  qui  y  est 

entrée,  et  cette  différence  tient  aux  modifications  que  l'air 
éprouve  dans  les  phénomènes  de  l'hématose.' 
Si  nous  examinons  maintenant  quelle  est  la  composition 
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de  l'air  au  sortir  de  la  poitrine,  nous  voyons  qu'elle  n*eBt  pas  BurirenoM 
la  même  qu'avant  son  entrée  dans  cette  cavité.  L'air  expiré  rair  iai^ 
contient  moins  d'oiygène»  plus  d'acide  carbonique,  plus  d'à-  vth  «pM. 
xote,  plus  de  ^peur  d*eau^  des  matières  animalesi  et  sa  tem- 
pérature s'est  élevée. 

L'air  qui  sort  des  puumons  ne  renferme  plus  que  16,03  oantM 
parties  d'oxygène  pour  cent.  11  adonc perdu  près  de  o  parties  aiibfbéi 
de  ce  gaz  pendant  une  respiration,  ce  qui  fait  une  diminu* 
tion  notable.  £t  encore,  ce  chiffre  ne  présente  que  la  moyenne 
des  pertes  dans  les  inspirations  ordinaires.  Dans  les  grandes 
inspirations,  la  quantité  d'oxygène  absorbée  peut  aUer  jusqu'à 
7.5  parties  pour  100.  A  la  suite  d'une  longue  série  d'ex- 
périences, faites  sur  l'homme  et  les  animaux  d'espèces  diffé- 
rentes, les  physiologistes  ont  posé  en  principe,  que  la  quantité 
d'oxygène  absorbée  en  une  heure,  pour  un  kilogramme  du 
poids  de  ranimai ,  est  de  un  gramme  un  décigranune.  Or, 
d'après  ce  calcul,  un  cheval,  du  poids  de  4.50  kilogrammes, 
consomme  495  grammes  d'oxygtoe  en  une  heure, et  il,SOO 
grammes  en  vingt-quatre  heures.  L'oxygène  absorbé  dans 
la  respiration  passe  dans  le  sang,  et  lui  fait  subir  des  change- 
ments que  nous  indiquernn>  hi»^ntôt. 

En  même  temps  qu'il  perd  de  son  oxygène,  l'air  reçoit  de  uuamiié 
l'acide  carbonique.  Dans  les  circonstances  ordinaires,  l'air  '  . 
atmosphérique  ne  renferme  que  quatre  ou  cinq  dix  millièmes 
d'acidecarbonique,  tandis  que  celui  qui  sort  de  la  poitrine  en 
contient  4,  et  même  5  parties  pour  100.  D  y  a  donc  un  certain 
rapport  entre  la  quantité  d'oxygène  absorbée,  et  laquantité  d'a- 
cide carbonique  pxhalée.  là  œs  rapports  restent  h  peu  près  les 
mêmes  dans  toutes  les  circonstances  :  ils  aupnenteiit  ou  dimi- 
nuent ensemble.  La  quantité  d'acide  carbonique  exhalée,dan8 
un  temps  donné,est  considérable.D'après  Lassaigne,un  cheval 
en  produit,  en  uneheure,219Utres72  centilitres,  ce  qui  donne 
5,273  litres  28centi]itres  pour  une  journée  entière.  Du  reste, 
cette  quantité  n'a  rien  de  fixe  ;  elle  varie  suivant  l'âge  et  le 
sexe,  et  surtout  selon  que  l'expérience  est  faite  avantou  après 
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Texereice.  Apr^  l'exercice,  le  cheval  exhale  plus  d'acide  car- 
bonique qu'avant,  dans  un  temps  donné. 

Ouanuté      L'air  expiré  contient  plus  d'azote  que  celni  nui  entre  dans 

H  azole  .     .  .  \  . 

cihalé.    la  poitrine  ;  mais  la  ditTéreiice  esL  peu  c(jnsidérat)le. 
TkmpérataN    L'air  qui  entre  dans  les  \oies  respiratoires  est  à  une  tem- 
rair«ipM.  pérature  mdindre  que  celle  du  corps  du  chenal.  U  est  au 
même  degré  «pie  raimoephère  ambiante,  tandu  qu'en  sor- 
tant, il  a  la  température  de  cet  animal,  c'est  à  dire  de  -H  37*^  à 
-H  38*  centigrades.  Dans  le  poumon,  l'air  s'échauffe  donc, 
et,  en  s'échauffant,  il  enlève  au  corps  de  grandes  quantités 
de  ralnrique,  et  contribue  puissamment  à  lui  conserver  sa 
température  uniforme. 
Vapeur  d'eaa    L'alf  Bxpiré  coutientbeaucoup  plus  de  vapeur  d'eau  que  l'air 
duM?i£.  inspiré;  il  en  est  saturé.  £n  hiver^on  a  tous  les  jours  la  prouve 
de  la  présence  de  l'eau  dans  l'air  qui  sort  de  la  poitrine  ;  car 
alors  la  température  extérieure  étant  basse,  cette  vapeur,  con- 
densée tout-à-coup  au  sortir  des  naseaux,  apparaît  sous  la  for- 
me de  nuag'e.  Dans  les  aurrcs  saisons,  on  peut  en  constater  la 
présence  en  plaçant  une  glace  près  des  naseaux;  l'air  qui  sort 
par  oes  orifices,  mis  en  contact  avec  la  glace,  dont  la  tempé- 
rature est  plus  basse  que  celle  du  corps,  y  dépose  de  la  vapeur 
d'eau,  qui  ternit  le  verre,  et  s'y  condense  en  gouttelettes. 

La  quantité  de  vapeur  d'eau  exhalée  par  la  transpiration 
pulmonaire  est  grande.  Chez  l'homme,  elle  est  de  500  erram- 
mes  en  24  heures.  ()r,  si  nous  appliqurais  au  cheval  le  résul- 
tat des  expériences  faites  sur  des  individus  de  notre  espèce, 
nous  dirons  que  la  quantité  de  vapeur  d'eau  qui  s'échappe 
des  poumons  du  cheval,  dans  le  même  espace  de  temps, 
doit  être  environ  dix  fois  plus  considérable,  puisque  la  capa- 
cité du  poumon  de  l'homme  est  à  celle  du  poumon  du  cheval 
comme  un  est  h.  dix. 
lutièn»      A  la  vapeur  d  eau  de  l'air  expiré,  se  joint  une  petite  quan- 
tenîif"'  tité  de  matières  animales,  facilement  putrescibles ,  qui  con- 
w^m'  tribuent  puissamment  à  vicier  l'air  du  milieu  dans  lequel 
le  dieval  se  trouve  renfermé.  Ces  matières,  dans  les  écuries 
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trop  petites,  pî  surtout  dans  ]e>  intiriiienes,  jointes  à  des 
fiubstanœs  provenant  de  la  transfûration  cutanée ,  sont  les 
principales  eausea  des  nudadies  grades  que  Ton  y  observe  si 
souvenlquand  un  trop  grand  nombred'ammauxysonti^uDiB. 

ALitRATiONB  tmVkiniuM  US  Miuiux  GOMPinis.  ^Malgré 
tous  les  changements  que  l'air  éprouve  parla  respiration,  les 
chevaux  qui  vivent  en  plein  air  ii  altèrent  jamais  les  milieux 
dans  lesquels  ils  sont  placés.  L'airqu'ils  respirent,  sans  cesse 
renouvelé,  est  toujours  pur.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  de 
ceux  qui  vivent  dans  un  milieu  confiné  et  sans  communication 
avec  l'air  extérieur.  Dans  les  lieux  confinés,  Fair  ne  tarde  pas 
à  s'altérer:  il  perd  constamment  de  son  oxygène  et  secharge, 
sans  cesse  aussi,  d'acide  carbonique,  d'azote,  de  vapeur 
d'eau,  de  matières  animales  et  de  pa/  nuisibles  provenant 
de  la  décomposition  des  matières al\in(  -. 

Pour  se  faire  une  idée  du  degré  d'altération  auquel  l'air 
confiné  peut  arriver,  il  faut  se  rappeler  que  le  cheval  respire 
16  fois  par  minute,  et  qu*à  chaque  respiration,  il  sort  5  litres 
d'air  de  sa  poitrine,  ce  qui  donne  80  litres  par  minute, 
i,80()  litres  par  heure,  et  Ha,200  litres  en  vingt-quatre 
heures;  d'autre  part, que  l'air  expiré  contient  près  de  o  pour 
100  d'acide  carbonique.  Or,  il  résulte  de  là  qu'un  cheval, 
renfermé  pendant  vingt-quatre  heures  dans  une  atmosphère 
contenant  i 15,200  litres  d'air,  vicierait  ce  gaz  de  telle  sorte 
que  le  milieu  renfermerait  environs  pour  100d*acide  carbo- 
nique ,  en  supposant  que  chaque  partie  d'air  fut  respirée 
successivement. 

Ainsi  altéré,  l'air  ne  jouirait  pas  encore  de  propriétés 
immédiatement  nuisibles;  mais,  au  bout  de  peu  de  temps,  la 
santé  des  animaux  en  souffrirait  considérablement,  et  des  ma- 
ladies se  déclareraient.  Du  reste,  U  est  très-rare  que  les  che- 
vaux se  trouvent  placés  dans  de  telles  conditions.  Dans  les 
écuries,  dans  la  cïde  des  bateaux,  Vair  ne  contient  jamais 
plus  de  1  pour  100  d'acide  carbonique.  Les  efîets  fâcheux 
que  l'on  observe  dans  les  écuries  trop  petites,  mai  aérées,  sont 
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dus  surtout  à  la  présence  des  matières  organiques  provenant 
de  la  transpiration  cutanée  et  de  la  perspiration  pulmonaire. 
Ces  oiatières  vicient  l'air  bien  plus  que  l'azote  et  Tacide  car- 
bonique, et  sont  les  causes  principales  des  affecUons  typhi* 
ques  qui  sénssent  sur  les  chevaux  de  l'année. 

AsUm  de  la  respiroHan  tur  le  sang. 

Si  Ton  compare  le  sang  qui  est  transporté  aux  poumons  par 
rartère  pulmonaire  à  celui  qui  en  sort  et  se  rend  au  cœur 

par  les  veines  pulmonaires,  on  constate  que  de  grandes  diffé- 
rences se  sont  opérées  dans  les  vésicules  bronchiques. 

Le  sang  veineux  est  d'un  rouge  brun,  tandis  que  le  sang 
artériel  est  d'un  rouge  vif.  —  Celui-ci  a  partout  la  même  com* 
position  ;  la  composition  de  celui-là  varie,  au  contraire,  dans 
chaque  région  du  corps. — ^Lesang  artériel  apporteaux  organes 
les  éléments  de  leur  production ,  de  leur  nutrition  et  des  sé- 
crétions; le  sang  veineux  charrie  le  résidu  de  la  nutrition. — 
Le  sang  veineux  est  plus  riche  en  eau  et  en  albumine  que  le 
sang  artériel  qui,  par  contre,  contient  plus  de  globules  et  de 
fibrine.  Ces  modifications,  et  quelques  autres  qu'il  est  inutile 
de  reproduire  ici,  s'opèrent  par  Faction  de  Toxygènede  l'air 
sur  le  sang  dans  les  vésicules  pulmonaires.  Mis  en  contact 
avec  le  sang,  l'oxygène  s'y  dissout  complètement  et  est  trans- 
porté, par  lui ,  dans  toutes  les  parties  de  l'arbre  artériel  où 
se  continuent  les  effets  commencés  dans  les  poiimons.  Cet 
ensemble  de  phénomènes  est  désigné  sour  le  nom  d'héma- 
tose. 
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CHAPITRË  V 


NUTRITION 


SomiAii»  :  UquidM  nuttriHf:  otigM  dei  ^bules  dn  luig,  nngei  U 

liqueur  du  sang.  —  Eléments  réparateurs  du  sang  :  lympkef  prodoiti 

de  la  digestion  :  rôle  de  l'albnminej  de  la  fibrine,  du  glycose,  des  corps 
graSj  formation  de  la  graiàée,  bp^  nuages.  —  Rôle  des  sels.  — >  Rôle  de 
Teau.  —  Circonstances  qui  modititiuL  la  Dutritioo. 

La  nutriLiun  proprement  <]ite  est  !in  acte  occultr,  molécu-  DéfiniUoo. 
laire,  par  lequel  chaque  org;uio  euipruiitt*  au  sang  des  maté- 
riaux qu'il  s'assimile  et  qui  servent  à  son  accroissement ,  au 
ronouvellement  de  sa  substance,  en  même  tempe  qu'il  aban- 
donne les  éléments  hors  de  senice. 

Cette  fonction  consiste  donc  dans  deux  mouvements  : 
l'un  de  composition ,  par  lequel  la  matière  étrangère  se  con- 
vertit en  substance  vivante  ;  l'autre  de  décomposition ,  par 
Ifquel  les  matériaux  qui  ont  lempli  leur  rôle  biologique  sont 
rejetés  au  dehors.  «  Merveilleuse  prérogative  des  êtres  vi- 
vants de  résister  à  l'usure  ou  de  la  réparer,  et  par  laquelle 
ils  laissent  à  une  distance  incommensurable  les  machines  et 
les  automates  créée  par  rintelligence  humaine,  n  (Blumem* 
bach.) 

LiQriDE  NUTRITIF. — Toutes  Ibs  partîcs  du  corps  se  nourris- 
sent aux  dépens  du  sang.  Ce  iluide  porte  à  tous  les  organes 
les  substances  nécessaires  à  leur  formation  et  à  leur  nutri- 
tion, et  c'est  de  cette  source  unique  que  procèdent  les  élé- 
ments ai  variés  :  oe,  muscles,  tendons,  poils,  corne,  etc«, 
qui  existent  dans  les  différents  appareils  organiques. 

Mais  toutes  les  parties  du  sang  ne  servent  pas  directement  iwee 


h  la  nutrition.  Les  globules  ne  semblent  pas  y  prendre  une 
part  directe,  parce  qn  il^  peuvent  traverser  les  parois  des 
vaisseaux  qui  les  contiennent.  Et  pourtant  leur  importance 
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est  grande  dans  cet  acte,  puisqu  ils  sont  très-nombreux  dans 
le  saog,  quand  TaDimal  est  bien  portant  et  en  bon  état,  tan- 
dis qu'ils  diminuent  dans  l'anémie  et  la  maigreur.  Pour 
devenir  propres  h  la  nutrition ,  les  globules  ont  besoin  de  se 
transformer  en  liqueur  du  sang,  et  tout  porte  à  faire  admettre 
que  ce  phénomène  a  lieu. 
Vwt»       La  liqueur  du  san^ç  est  donc  la  i)artie  nutritive  du  sane, 

de  la  liqaeor  " 

du  wg.  et  elle  peut  être  considérée  comme  un  mélange  de  tibrine, 
d'albumine,  de  sels  divers,  d'une  petite  quantité  de  matière 
grasse,  en  un  mot  de  tous  les  principes  du  sang,  moins  les 
globules.  Tous  les  tissus  de  l'économie  y  trouvent  les  élé- 
ments de  leur  nutrition  :  le  cerveau,  la  moelle  épinière,  les 
os,  les  cartilages,  les  muscles,  les  tendons,  les  liga- 
ments, etc.,  etc.,  y  puisent  les  principes  essentiels  de  leur 
formation,  et  les  organes  des  sécrétions  les  éléments  qui 
servent  à  former  les  produits  qu'ils  fabriquent. 

Chaque  organe  reçoit  de  la  liqueur  du  sang,  et  la  quantité 
qu'il  en  reçoit  est  en  rapport  avec  son  d^fé  d'activité  nutri- 
tive, et  se  mesure  par  son  degré  de  vascularité.  Mais,  nulle 
part,  les  capillaires  saiiguuis  ae  vont  se  rendre  à  chaque  fibre, 
à  chaque  cellule,  etc.  La  liqueur  du  sang  sort  des  Yais^eau^ 
au  travers  des  porosités  invisibles  de  leurs  parois ,  s'inûltre 
dansl'épaisseur  des  tissus  et  baigne  chacun  de  leurs  éléments. 

Les  tissus  mis  en  contact  avec  le  fluide  nutritif  y  puisent 
les  principes  qui  leur  conviennent,  se  les  approprient  et 
abandonnent  le  reste.  Cette  assimilation  se  lait  en  vertu  d'une 
loi  ri  ailinité  particulière  existant  entre  les  éléments  des  tissus 
et  ceux  du  sang.  Chaque  cellule,  chaque  libre  attire  à  elle, 
et  s'approprie  les  substances  de  même  nature  qu'elle.  La 
fibre  cellulaire  s'empare  des  éléments  constitutifs  du  tissu 
ceOulaire,  la  fibre  musculaire  de  ceux  des  muscles,  la  fibre 
nerveuse  de  ceux  des  nerfe,  etc. 

Tr«nsfor-  Qudiil  dilx  dillércntes  modiiicaîions  pai'  lesquelles  passe  la 
"*u«i"oeBr    liqueur  du  sang  pour  doiioer  naissance  aux  tissus,  si  nom- 

^        breux  et  si  variés,  qui  compo^eni  le  corps  du  cheval,  c  est  là 
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un  point  de  physiologie  qui  n'est  pas  encore  parfaitement 
connu  et  qui,  du  reste,  ne  doit  pas  trouver  place  dans  ce 
cours.  Qu'il  nous  suffise  de  dire  que  Ton  admet  aujourd'hui 
que  la  première  forme  prend  la  matière  vivante  est  celle 
de  la  cellule,  c*estrà-^ire  d'une  petite  vésicule  sphéroldale , 
pleine  d'un  liquida  de  luituir  variable,  et  que  cette  cellule, 
en  ^  i  vaut  sa  iurme  primitive  ou  en  se  métamorphosant, 
donne  lieu  à  tous  les  tissus  de  l'économie. 

Les  déperditions  que  fait  le  sang  pour  les  besoins  de  la  o^eHitiont 
nutrition  sont  incessantes  et  trèeHx>nsidérables.  On  peut  " 
s'en  faire  une  idée,  quand  on  sait  que,  chez  un  cheval  de 
moyenne  taille,  et  dans  une  période  de  vingt-quatre  heures, 
le  sanc"  fournit  à  la  formation  de  42  kil*i^rammcs  de  salive, 
de  5  kiiogramrut'b  de  bile,  de  5  de  suc  pancréatique,  de  M  de 
suc  intestinal ,  de  i2  d'urine,  en  tout  69  kilogrammes,  sans 
y  comprendre  une  proportion  énorme  de  fluide  pour  la  pers- 
piration  pulmonaire,  la  transpiration  cutanée,  et  ce  qui  est 
nécessaire  pour  nourrir  les  tissus.  (Ckilin.) 

Prinopes  réparateurs  du  sang.  —  Pour  réparer  des  pertes 
aussi  considérables ,  le  san^^  a  besoin  de  se  reformer  sans 
cesse  :  la  Ivmphe  et  les  aliments  fournissent  les  substances 
servant  à  cet  usage. 

La  lymphe  verse  dans  le  sang  les  substances  qui,  n'ayant  Lrapiie. 
pas  été  absorbées  par  les  oiganes,  sont  reprises  par  les 
lymphatiques  et  retournent  dans  le  torrent  circulatoire, 
d'où  ils  provenaient.  Ces  produits  sont  :  de  l'albumine,  de 
la  fibrine,  de  l'eau  et  des  sels. 

Lps  aliments  iiitruduisent,  dans  le  sang,  des  matières  MisdM 
organiques,  des  sels  et  de  l'eau. 

Les  matières  organiques  sont  le  résultat  des  changements 
que  les  aliments  ont  éprouvés  dans  les  phénomènes  de  la  di- 
gestion et  de  l'absorption.  EUes  arrivent  dans  le  sang  sous 
forme  d'albumine,  de  matières  grasses  et  de  glycose,  et 
chacune  de  ces  substances  remplit  des  fonctions  importantes 
dans  les  phénomènes  de  la  nutrition. 


.4 
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l'dbMitoe  L'albumine  est  le  produit  des  changements  éprouvés  par 
les  principes  azotés  des  aliments.  Elle  se  forme  au  moment 
où  ces  principes  traversent  les  parois  des  vaisseaux  absor- 
bants, et  arrive  toute  formée  dans  6es  vaisseaux.  Parvenue 
dans  le  sang,  l'albumine  prend  part  à  la  formation  des  glo- 
bules, lesquels,  sous  l'influence  de  l'oxygène  que  la  respira- 
tion a  introduit  dans  le  fluide  sanguin,  donnent  naissance  à 
un  autre  principe,  la  fibrine.  Ces  deux  principes  eiistent  en 
dissolution  dans  le  sang,  mais  dans  des  proportions  inégales, 
et  y  jouent,  chacun,  un  rôle  particulier  et  très-important. 

L'albumine  est  plus  abondante  que  la  iibrine,  et  sert  à 
la  formation  des  tiâsus  blancs  :  os,  tendons,  ligaments,  séreu- 
ses, derme,  etc. 

La  fibrine  a  pour  rôle  la  formation  des  muscles,  qui  cons- 
tituent une  grande  partie  du  poids  du  corps  du  cheval. 

Mais  les  principes  azotés  que  la  digestion  verse  dans  le 
sang  ne  servent  pas  entièrement  à  la  nutrition  et  aux  sécré* 
tions.  Une  partie  reste  sans  usage,  est  expulsée  de  l'éco- 
nomie par  la  voie  des  urines,  et  donne  lieu  à  de  l'acide  urique 
et  à  de  l'urée. 

me  des      Les  matières  grasses  et  le  glyoose,  versés  dans  le  sang,  y 
''«aiSS!^^  circulent  pendant  un  certain  temps  ;  puis ,  sous  rinfluence 
de  Toxygène  qu'il  contient,  ils  éprouvent  des  changements 
qui  donnent  lieu  à  la  chaleur  animale,  et  disparaissent  de 

l'économie  sous  forme  d'eau  et  d'acide  carbonique. 
Fonctions  Bans  les  circonstances  ordinaires,  quand  le  cheval  n'aug- 
à»  la  graiMe.  ^^^^^^  dîminuc  de  poids,  les  principes  non  azotés  sont 
brûlés  dans  le  sang  et  complètement  expulsés  ;  nuiis,  lorsque 
son  poids  augmente,  ils  contribuent  à  son  accroissement,  en 
se  transformant  en  graisse.  Cette  transformation,  mise  hors 
de  doute  par  des  expériences  nombreuses,  nous  explique 
comment  des  animaux,  tels  que  le  cheval,  le  bœuf,  etc.,  qui 
reçoivent  une  alimentation,  composée  surtout  de  férulp,  en- 
graissent promptement,  bien  que  cette  nourriture  ne  ren- 
ferme des  matières  grasses  qu'en  trèfr-peUte  quantité. 
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Le  sucre  se  tnafifomie  aussi  en  graisse,  mais  on  ignore  fyfSHn. 
quelles  sont  les  modifications  qu*il  épiouTO  à  cet  effet.  U 

est  probable  qu'il  perd  une  partie  de  son  oxygène ,  car  les 
graisses  sont  moins  riches  en  oxygène  que  le  sucre. 

La  graisse,  déposée  dans  les  tissus,  joue  le  rôle  fl  'ili- d^UfShie. 
ment  respiratoire ,  quand  les  principes  *  de  cette  nature 
font  défaut.  Aussi  peuiron  la  considérer  comme  une  sorte 
d'aliment  mis  en  réserve,  destiné  à  venir  en  aide  à  la 
nourriture  insuffisante  et  à  établir  ainsi  une  sorte  de  ba- 
lance. Voilà  pourquoi,  chez  les  animaux  soumis  à  une  ali- 
mentation insufOsante,  la  graisse  diminue  rapidement  et 
disparait  presque  complètement. 

Les  animaux  carnivores  trouvent  dans  la  chair  des  herbi- 
vores la  graisse  nécessaire  aux  phénomènes  de  la  respiration, 
et  leur  foie  fabrique,  aux  dépens  des  matières  asotées,  le 
sucre  qui  sert  aux  mêmes  usages.  Mais  il  arrive  quelquefois 
que  ni  la  graisse,  ni  le  sucre  ne  sont  suffisants  pour  les  be- 
soins de  la  caloriOcation.  Tout  porte  ù  croire  qu'alors  les  ali- 
ments plastiques  se  transforment  en  aliments  respiratoires, 
en  passant  p  ir  des  modifications  jtisquMci  inconnues,  et  que 
l'équilibre  fonctionnel  se  trouve  rétabli  par  ce  moyen. 

Les  quelques  détails  que  nous  venons  de  donner  sur  les 
usages  des  produits  de  la  digestion  dans  les  phénomènes  de 
hi  nutrition,  prouvent  que  les  aliments  azotés  ne  remplissent 
pas  le  rn^me  rôle  que  les  aliments  non  azotés.  Aux  premiers 
est  dévolue  la  faculté  de  nourrir,  aux  seconds  celle  de  pro- 
duire la  chaleur  animale  et  la  graisse.  Ces  détails  nous  dé- 
montrent encore  que  la  présence  des  uns  et  des  autres  est 
indispensable  à  la  nutrition.  Quant  à  la  conséquence  pratique 
que  nous  devons  en  tirer,  c*est  qu'il  faut  donner  des  aliments 
riches  en  principes  azotés,  pour  développer  les  agents  de  la 
force  et  d*'  ri  uergic,  taudis  qu'il  faut  avoir  recours  aux  ali- 
ments non  azotés,  pour  produire  l'engraissement. 

n  entre  dans  la  composition  des  tissus  et  des  liquides  de 
l*économie  un  grand  nombre  de  sels,  qui  y  sont  introduits 
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avec  les  aliments  et  les  boissons,  et  ont  bescMn  d*étre  renou- 
velés sans  cesse  par  la  nutrition.  Le  sel  marin  (eA/onir« 

de  sodium  ) ,  le  plus  répandu,  fait  partie  de  presque  tous 
les  (éléments  solides  et  liquides  du  curps.  Les  sels  sont 
utiles  surtout  mx  jeuni  s  -ujets  et  aux  jumonts  nourrices 
ou  en  état  de  gestation.  Si  les  aliments  n'eu  renleruient 
pas  assez,  la  nutrition  est  incomplète  et  ne  peut  satisfaire 
à  tous  les  besoins  de  la  mère  et  du  produit  ;  le  travail  d'ossi- 
fication languit,  marche  mal,  et  la  santé  des  jeunes  ani- 
maux en  souffre. 
Rdi«  Le  rôle  de  l'eau  est  très-e^rand  dans  les  phénomènes  de 
la  nutrition;  car  elle  re[)résente  (iG  pour  100  du  poids  du 
corps  des  animaux,  et  fait  partie  constituante  de  tous  les 
tissus  et  de  tous  les  liquides  de  l'économie.  L'eau  est  l'ex- 
dpient  liquide  des  absorptions,  des  sécrétions,  de  Texha- 
lation  et  de  toutes  les  réactions  chimiques  qui  se  passent 
dans  l'organisation  animale.  Elle  donne  au  sang  la  fluidité 
nécessaiK  pour  circuler  dans  les  vaisseaux,  et  aux  tissus  la 
souplesse  qui  leur  convient  pour  l'accompli »senienl  de  leurs 
fonctions.  Ëlie  dissout  toutes  les  substances  qui  doivent 
être  mises  en  présence  et  réagir  les  unes  sur  les  autres. 

CiRCONSTAlICBB  QUI  MODIFIENT  LA  NDTRITIOII.— La  nUtritlOU 

résulte,  avons-nous  dit,  de  deia  mouvements  opposés  :  Fun 

de  composition,  l'autre  de  décomposition,  qui  s'accomplissent 
simultanément  dans  cbaque  partie  du  corps,  mais  l'activité 
du  mouvemeut  nutritif  n'est  pas  la  môme  à  toutes  les  épo- 
ques de  la  vie  et  dans  tous  les  organes. 
Natrition  Chez  le  poulalu,  les  phénomènes  d'assimilation  sont  très* 
■M  tejaiM  ^Q^ifg.  adulte,  il  y  a  àpeu  près  équilibre  entre  le 

mouvement  de  composition  et  celui  de  décomposition,  tandis 
que,  dans  la  vieillesse,  ceux  de  décomposition  prédominent. 
Ce  surcroît  d'activité  nutritive,  dans  le  jeune  âge,  explique 
parfaitement  le  mode  d'accroissement  des  poulains,  qui  a  lieu 
de  la  manière  suivante  :  dans  la  première  année,  le  poulain 
grandit  de  0'',45;  dans  la  seconde,  de  O^yiO;  dans  la  troi- 
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sième,  de  o  \ot>  ;  daiiâ  la  quatrième,  de  0'",03;  dans  la  cin- 
quième, de  0*", 02 

Les  divers  ofgaaes  diffèrent  beaucoup  sous  le  rapport  de 
la  durée  de  leur  accroissement.  Il  est  des  organes  qui  ces- 
sent de  grandir  à  la  naissance,  le  thymus,  par  eiemple  ; 
d'autres  qui  arrivent  au  terme  de  leur  accroissement  à  l'Âge 
adulte,  les  os  et  les  muscles  entr'autres;  d'autres,  comme  les 
poils  et  la  corne,  croissent  ttuijuurs. 

La  plupart  des  oi^anes  ont  un  accroissement  lent  et  pro-  Nutrition 
gressif,  tandis  que  quelques  uns  sont,  à  des  époques  données  organes 
de  la  vie,  le  siège  d'un  développement  nutritif  trés^intense.  é^o^XU 
Ainsi,  au  moment  de  la  puberté,  l'utérus,  les  testicules,  les 
ovaires,  le  pénis,  se  développent  avec  rapidité.  A  la  même 
époque,  les  parties  antérieures  du  corps  du  cheval  entier 
preunenL  uiiaccroissenn  iil  remarquable,  ({ui  se  trouve  arrêté 
toutes  les  fois  que,  par  la  ca&iraliun,  le  jeune  sujet  a  été 
privé  de  ses  oiganes  génitaux. 

Au  reste,  bien  des  circonstanees  peuvent  ralentir  ou  accé- 
lérer  le  travail  de  la  nutrition  ou  en  changer  la  direction.  °  ^^'*"*** 
L'exercice lafaeilite,surtoutdanslesorganesdela]ocomotion.  . 
Le  cheval  élevé  en  liberté  a  les  os  et  les  muscles  plus  dévelop- 
pés et  plus  puissants  que  celui  qui  Test  h  récurie.  L  exemce 
d'une  partie  développe  les  organes  de  la  locomotion.  Les 
chevaux  dont  les  membres  fonctionnent  activement,  ont 
un  puissant  développement  des  muscles  des  épaules,  des 
avant-bras,  des  janobes,  etc.  Les  sauteurs  ont  le  rein  et 
l'arrière-main  fortement  musclés. 

Une  nourriture  abondante  et  les  auins  de  propreté  joignent  inflaei»» 
leurs  eifets  à  ceux  de  Texercice  et  de  l'exposition  au  grand  Bowritnn. 
air,  et  sont  autant  de  conditions  qui  favorisent  la  nutrition, 
mais  encore  la  renferment  dans  de  bonnes  proportions. 

*  Ces  cliiffres  dont  les  moyennes  que  nous  avons  obtenues  au  haras 

de  l'Ecole  de  cavalerie,  sur  80  poulains.  Quand  les  chevaux  sont  éle^f'^ 
à  i'herhp  ,  leur  accroi8.«ement  est  moins  Considérable  dans  les  premières 
années^  et  plus  grand  à  4  et  à  8  ans. 
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Le  double  mouvement  de  oompositioii  et  de  décomposition^ 
qui  constitue  la  nutrition,  s*aceomplit  en  même'  temps  dans 

tous  les  organes.  Ainsi,  pendant  qu'un  us  grandit  par  la 
superposition  de  couches  à  sa  face  externe,  il  se  creuse  in- 
térieurement un  canal  qui  élimine  petit  à  petit  les  parties 
anciennes,  à  tel  point  qu'au  bout  de  quelque  temps,  Tos  est 
complètement  renouvelé  sans  que  sa  forme  ait  changé.  Ce 
que  nous  disons  des  oe  s'applique  à  la  plupart  des  autres  tis» 
sus.  Ce  phénomène  se  continue  pendant  toute  la  vie,  ce  qui 
a  porté  certains  physiologislesà  lixer  le  renouvellement  com- 
plet du  corps  au  bout  de  7  ans;  mais  cette  limite  est  loin 
d'être  acceptée  sans  conteste. 

Au  reste,  le  double  mouvement  nutritif  ne  se  produit  pas 
dans  les  mêmes  proportions  à  toutes  les  époques  de  la  vie. 
Jusqu'à  six  ans,  le  phénomène  de  composition  l'emporte  de 
beaucoup  sur  celui  de  décomposition  ;  voilà  pourquoi  le  jeune 
sujet  se  développe  dans  tous  les  sens.  Après  six  ou  sept  ans, 
il  y  a  à  peu  près  éj?alité  dans  les  deux  phénomènes,  et  le 
corps  reste  stationnaire  jusqu'à  quatorze  ou  quinze  ans, 
époque  à  laquelle  la  décomposition  prend  le  dessus,  et  le 
sujet  arrive  insensiblement  à  la  décrépitude. 
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CHAPITRE  VI 
SÉCRÉTIONS 

Sommaire  :  DéGnilion  :  appareil  et  diTiaion  des  sécrétioct.  —  Sécrétimu 

en  particulier  :  sécrétion  unnairf ,  apparêil  orinaire,  reins,  capsules  snr- 
i'4nalc3,  uretères,  vessie,  canal  f\p  l'uréthre;  uiecaoiscie  de  la  sécrétion 
urmaire.  Fondions  de  la  peau  :  LrauàpiraUoti,  sécrélion  d«  la  maliure 

sébacée,  aotret  fouettons  de  la  paao.  —  Séerétion  é$  la  graisse.  — -  Sé- 
crétioa  téreoM  et  einoviale. 

La  fonetion  des  sécrétions  est  ceUe  en  vertu  de  laifuelle  oéiauiM. 

les  glandes  fabriquent,  avec  les  éléments  du  sang,  des  li- 
quida divers  qui  remplissent  dans  l'économie  des  usages 
dilTérents. 

Les  glandes  ne  présentent  pas  toutes  la  même  organisiH  a»f«^ 
tion.  Les  unes  eonsistent  en  des  ampovdes,  en  des  sacs  clos 
de  toutes  parts,  ayant  une  de  leurs  faces  en  rapport  avec  les 

vaisseaux  qui  apportent  les  éléments  des  sécrétions ,  et  Tautre 
avec  le  liquide  qu'elles  produisent  :  les  vésicules  qui  con- 
tien II (  n  1 1  a  gr i I  i sse ,  I es  membranes  synoviales,  etc . ,  apparti e ii - 
nentà  cette  variété.  D'autres  ont  la  forme  de  tubes  allongés, 
terminés  en  cul*-de-sac  à  une  de  leurs  extrémités  et  ouverts 
par  l'autre  à  une  surface  libre  :  les  glandes  sébacées^  sudo- 
ripares,  etc.,  font  partie  de  ce  groupe.  EnlBn,  il  eiiste  une 
troisième  variété  de  glandes,  {larticipant  de  la  forme  des 
deux  précédentes,  et  constituées  par  des  tubes  annexés  à 
des  vésicules  :  les  mamelles  et  les  parotides,  par  exemple. 

Le  sang  artériel  est  le  liquide  d'où  émanent  toutes  les  sé-  Éitetau 
crétions.  Il  n'y  a  d*exception  que  pour  la  bile,  qui  est  le  séoiéiioas. 
résultat  de  Taction  du  foie  sur  le  sang  de  la  veine  porte.  Mais 
toutes  les  parties  du  sang  ne  servent  pas  aux  sécrétions.  Les 
globules  ne  pouvant  franchir,  ni  les  parois  des  vaisseaux  san- 
guins, ni  celles  des  canaux  excréteurs,  c'est  uniquement  de  la 
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liqueur  du  sang  que  procèdent  tous  les  produite  sécrétés. 
Cette  liqueur,  une  fois  hors  des  capillaires  artériels,  traverse 

par  enduûiiiose  les  parois  des  glandes  et  pénètre  dans  leur 
intérieur.  T^à,  ^  ou^  l'empire  de»  lois  de  la  vie,  elle  subit  une 
série  de  métamorphoses  qui  ont  pour  but  de  la  transformer 
ici  en  lait,  lèenbUe,  ailleurs  en  salive,  en  sperme,  etc. 

Ce  qui  frappe  tout  d'abord  dans  le  phénomène  des  sécré- 
tions, c*est  la  diversité  des  produits  qui  dérivent  d*un  même 
fluide,  et  la  variété  des  manifestations  d'une  même  force. 
Ainsi,  avant  d'arriver  aux  organes  ghinduleux,  le  sang  est 
homogène  et  offre  partout  la  môme  composition,  tandis  que 
les  produits  sécrétés  diUèrent  les  uns  des  autres.  Ici,  c'est 
un  aliment  excellent  (le  lait);  là,  c'est  une  substance  qui 
doit  être  rejetée  de  l'économie  (Furine);  ailleurs ,  une  ma- 
tière fécondante  (sperme)  ;  quelquefois  un  poison  des  plus 
subtils.  Et  chaque  produit  renferme  un  principe  particulier 
auquel  il  duit  ses  caractères  propres  et  distinctifs. 

On  s'est  demandé  si  les  produits  secrcti  s  existent  en  nature 
dans  le  sang,  ou  s'ils  sont  le  résultat  d'un  travail  spécial  qui 
se  passe  dans  le  parenchyme  de  la  glande?  Les  physiologistes 
sont  partagés  d'avis  sur  cesujet.  Les  uns  pensent  que  toutes 
les  substances  qui  entrent  dans  les  produite  des  sécrétions, 
existent  en  nature  dans  le  sang,  mais  en  quantité  si  minime, 
qno  l'analyse  chimique  est  impuissante  à  en  faire  reconnaître 
la  présence.  Ainsi  l'urée,  principe  particulier  de  l'urine,  que 
l'on  ne  retrouve  pas  ordinairempnt  dans  le  sang,  y  existe 
en  quantité  appréciable  toutes  les  fois  que  Ton  supprime  les 
reins.  Bans  cette  hypothèse,  le  rôle  des  glandes  consisterait 
uniquement  à  laisser  filtrer  ces  substences  dissoutes  au  tra- 
vers de  leurs  tissus.  D'autres  physiologistes  admctleut  que  les 
produits  sécrétés  sont  le  résultat  de  ractioii  de  la  glande  sur 
le  sang. 

Quoiqu'il  en  soit,  les  produite  des  sécrétions,  une  fois  for- 
més, sont  déposés  dans  des  canaux  excréteurs  et  cheminent, 
poussés  qu'ils  sont,  par  l'action  des  parties  les  unes  sur  les 
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autres  et  la  contraction  des  canaux  excréteurs.  Un  cer- 
tain nombre  d'entr'eux  arrivent  ainsi  hors  de  la  g^nde  qui 
les  forme  ou  de  ses  dépendances  :  le  lait,  la  bile,  la  salive, 

sont  dans  ce  cas.  D'autres  se  rendent  dans  des  réservoirs  par- 
ticulier» et  y  séjournent,  pendant  un  certain  temps,  avant 
d'ôtre  eipulsés  ;  exemples  :  l'urine,  le  sperme. 

On  a  divisé  les  sécrétions  en  trois  classes  :  la  première  HMénu 
(sécrétions  exerémeniUMes)  comprend  les  sécrétions  dont 
les  produits  sont  rejetés  au  dehors,  et  forment  les  excrétions  : 
l'urine  et  la  sueur  sont  les  seules  sécrétions  que  ce  groupe 
renier  me. 

Dans  la  seconde  (sécrétions  récrémentitteiies],  on  place  les 
sécrétions  dont  les  produits  sont  repris  par  rabsorption  in- 
terne, et  reportés  dans  le  torrent  circulatoire  ;  font  partie  de 
cette  classe,  la  graisse,  la  synovie,  etc. 

I)anslatroi8ième(sécrétion8tfAVf^m«9t/o-f^^«itltltW/^5), 
on  comprend  les  sécrétions  ilonL  une  partie  des  produits  sé- 
crétés est  rejetée  an  dehors  comme  excrétion,  et  dont  le  reste 
retourne  dans  1  économie  par  la  voie  de  l'absorption  :  la 
salive,  le  suc  gastrique,  la  bile,  en  sont  des  exemples. 

Des  SiCBfoONS  en  PilETICUUDER. 

Nous  ne  nous  occuperons  que  des  sécrétions  les  plus  im- 
portantes, c'est-à-dire  delà  sécrétion urinaire,  delà  sécrétion 
de  la  matière  sébacée,  de  la  tranq;>iration  et  de  la  sécrétion 
de  la  graisse. 

Art.  L  —  Sécrétion  muNinoe. 

La  sécrétion  urinaire  a  pour  but  la  production  de  l'urine. 
Elle  s'accomplit  dans  un  appareil  particulier  {appareil  uri- 
naire)^ dont  nous  donnerons  la  description  tout  d'abord. 

§  1".  APPAREU.  TJBINAIfiE. 

L'appareil  urinaire  comprend  les  organes  qui  sécrètent 
l'urine  et  la  contiennent  depuis  le  moment  de  sa  formation 
jusqu'à  celui  où  elle  estrejetéeau  dehors.  Ces  organes  sont  : 
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les  reins,  les  capsules  surrénales,  les  uretères,  la  vessie  et  le 
fana/  cfe  ruréihre, 

io  Des  Reins  (ûg.  58e  R  D,  R  C). 

(Fig.  88*  >.)  Au  nombre  de  deux,  l'un 

à  droite,  l'autre  à  gauehe 
du  corps  des  vertèbres  lom- 
baires, les  reins  sont  situés 
profondément  dans  la  ré- 
gion sous-lombaire  et  au- 
dessus  du  péritoine,  qui 
n'en  recouvrequela&ce  in- 
férieure. Le  rein  droitRG, 
placé  plus  en  avant  que  le 
gauche  RD,  est  reçu,  par 
son  bord  antérieur,  dans 
une  échancrure  du  foie. 
Si  l'on  compare  les  deux 
reins  l'un  à  l'autre,  on  vdt 
Cfue  le  droit  est  plus  volu- 
mineux que  le  gauche  ;  que 
celui-ci  a  la  forme  d'une 
fève,  tandis  que  celui-là 
ressemble  assez  bien  à  un 
cœur  de  cartes  à  jouer. 
Chacun  d'eux  présente  au 
milieu  de  son  bord  interne 
une^chancrure,  dite  échan- 
crure rénaleE,  d'où  partent 
les  uretères  U  (fig.  ô9'). 

^  RD>  rein  gtuche;  RG,  rein  droit;  CS,  eaptalM  tiirrénalM;  U»  ure- 
tère ;  V,  tes-tie  ;  0,  canal  de  l'urèthre  ;  T,  testicules  ;  E,  épididyme  ; 

tète  de  répididyme  ;  e',  queue  de  l'épididyme;  CF,  canal  déférent; 
SG,  yésicule  séminale  gauche;  P,  prostate;  W,  glande  de  Cowper; 
pénis;  H,  téte  du  pènit;  AT,  artère  tesUculaire  ;  A,  aorte. 
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Le  rein  (4g.  59*)  est  formé  de  M 
deux  gubetances  :  une  extérieure»  winténeopai^ 
oppeléecoffMtfM!,  doeouleur fauve,  ^ 

brunâtre  on  rongeâtre;  l'autre  in- 
térieure, dite  tiihulcHse  T,  d'un 
rouge  pâle,  dense  et  résistante.  Au 
œntre  de  cette  dernière  se  ^uve 
une  cavité,  nommée  éacttnefdbireiii 

dans  laquelle  se  rendent  les  conduits  urinifères,  qui  vien- 
nent de  la  substance  corticale  et  d'où  part  l'uretère. 

Les  reins  ont  pour  fonction  de  sécréter  TuriDe.  • 

i«  Dci  Captuks  mrrénaltê  (fig.  58c  CS). 

Les  capeules  surrénales,  au  nombre  de  deux,  sont  placées  attetUM. 
sur  le  bord  interne  du  rein  auquel  elles  correspondent.  Elles 
sont  annexées  aux  organes  chargés  de  sécréter  l'urine,  mais 

leurs  fonctions  ne  sont  pas  encore  bien  connues. 

^0  Des  Uretères  (fig.  58e  \}), 

Les  uretères  sont  deux  canaux  qui  portent  Turine  des  shmiim. 
reins  dans  la  vessie.  Chacun  de  ces  conduits  naît  de  Téchan- 
crure  rénale  et  se  termine  sur  le  côté  postérieur  et  supé- 
rieur de  la  vessie,  en  présentant  une  disposition  toute  parti- 
culière :  le  canal,  au  lieu  de  s'introduire  directement  dans 
la  poche  vésicale,  s'insinue  entre  la  tunique  charnue  et  la 
membrane  muqueuse,  et  y  parcourt  un  trajet  deO'^yOB  envi- 
ron avant  de  s'ouvrir  à  l'intéi leur  par  un  orifice  plus  étroit 
que  le  canal.  Par  suite  de  cette  insertion,  l'urine  arrive  tou- 
jours dans  la  vessie,  mais  n'en  sort  jamais  par  les  ure» 
tères. 

Les  canaux  dont  nous  venons  de  parler  résultent  de  la  s 
perposition  de  trois  membranes  :  1  une  interne,  muqueuse  ; 

*  E,  échancrure  rénale  ;  G,  substance  cortie«le  $      sabftanw  tubu- 
letue;  Q,  baatinet  du  rein  ;  U,  uretère. 

16* 
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la  deuxième,  moyenne,  tibreuse,  dont  les  contractions  faci- 
litent la  marche  de  i'urioe  des  mus  dana  la  veaaie,  et  la 
troiaièmey  externe^  eéreiiae,  fomée  par  le  périWiaa^ 

ioDela  VmU  (Ûg.  58«  V). 

oéaiifim.  La  vessie  est  un  réservoir  miisculo-inembraneux ,  destiné 
à  recevoir  Turine  et  à  la  contenir  jusqu'à  ce  que  Taccumula- 
tîon  d'une  certaine  quantité  de  ee  liquide  sollicite  son  expul- 
sion* 

sitmiiM.  Dans  l'état  de  vacuité,  oe  viscère  est  situé  dans  le  bassin, 
*         an-dessus  du  pubis  et  aii-dessous  du  rectum  ^  ehes  le  chewd  ; 

entre  le  pubis  et  le  vagin,  chez  la  jument.  A  mesure  qu'il 
s'emplit,  il  se  distend  et  se  porte,  en  avant,  dans  la  cavité 
abdominale. 

A  sa  partie  postérieure,  la  vessie  présente  un  rétrécisse- 
ment {col  4e  la  vesaé)^  d'où  part  le  canal  de  Turèthre  et  un 
sphincter,  qui  s'oppose  à  la  sortie  incessante  de  Turine. 

La  vessie  est  composée  de  trois  membranes  :  une  interne, 

muqueuse  ;  une  moyenne,  musculeuse;  la  troisième  externe, 

séreuse,  ne  recouvre  que  le  fuud  de  1  organe.  La  membrane 
muscuitîusf  jouit  de  propriétés  contractiles,  et  ses  con- 
tractions sont,  en  grande  partie,  la  cause  de  l'expulsion  de 
l'urine. 

50  Du  canal  de  rUrèthre  (%.  58e  0). 

DéUnitim.  T.  uièthic  est  le  canal  excréteur  définitif  de  l'appareil  gé- 
nito-unnaire  chez  le  cheval  et  de  Turine  chez  la  jument. 

Le  canal  do  i  urèthre  du  cheval  occupe  la  partie  inférieure 
de  la  verge,  s  étend  de  la  vessie  à  l'extrémité  libre  du  pénis, 
et  présente  dans  son  trajet  une  courbure  située  en  arrière 
de  l'arcade  iscbiale;  son  diamètre  est  à  peu  près  celui  du 
petit  doigt. 

Chez  la  jument,  le  canal  de  l'urèthre  n'a  que  quelques 
centimètres  de  long,  et  se  termine  a  la  partie  postérieure  du 
vagin. 


Digrtized  by  Google 


—  863  — 

§  II.  MicAiiisia  Ds  1.1  sêadrum  vèxbàièm. 

Lbb  mus  sont  spédalement  cliaigét  de  séeiélsr  l'uriiie  ; 
les  autres  oignes  de  l'appareil  urinaire  ont  pour  fonctions 

de  transporter  le  liquide  d'un  point  à  un  autre  ou  de  le  cou- 
tenir  jusqu  .lu  moment  de  son  émission  au  dehors. 

La  sécrétion  urinaire  est  continue,  et,  à  mesure  qu'elle  se 
fait,  le  liquide,  qui  en  résulte,  descend  dans  le  bassinet 
du  rein,  il  gagne  les  uretAres  et  arri?e  dans  la  Yessie, 
où  il  tombe  goutte  à  goutte.  Parvenue  dans  oe  réservoir, 
l'urine  s'y  accumule,  le  distend  et  y  séjourne  pendant  un 
cerlaia  teiiipi  a\aut  d'être  expulsée  pur  le  canal  de  i'urè- 
thre.  Mais,  quel  que  soit  le  de^ré  de  plénitude  de  la 
vessie,  Turine  ne  retourne  jamais  d  où  elle  vient.  Grâce  à  la 
manière  dont  les  uretères  pénètrent  dans  l'intérieur  de  la 
vessie,  plus  ce  réservoir  est  distendu  par  Turine,  plus  il  y  a 
impossibilité  pour  ce  liquide  de  rentrer  dans  les  canaux  qui 
l'ont  apporté. 

La  sécrétion  urinaire  est  très-active ;  elle  fournit  de  12  à  onanuté 
20  litres  do  liquide  en  vingt-quatre  heures,  mais  elle  varie  ÊéuSSL 
suivant  une  foule  de  circonstances.  En  thèse  générale,  elle  est 
d'autant  moins  abondante  que  les  chaleurs  sont  plus  fortes, 
que  les  mouvements  sont  plus  fréquents,  que  les  aliments 
renferment  moins  d'eau  de  végétation.  Tout  le  monde  sait 
aussi  que  l'activité  de  cette  sécrétion  est  toujours  en  raison 
inverse  de  celle  de  la  transpiration. 

L'émission  de  ruriiie  n'a  lieu  (lu'à  de  certains  intervallos;  ÉmiMUm 
elle  s'opère  par  le  relâchement  du  sphincter  du  col  de  la  vessie 
et  les  contractions  des  parois  abdominales.  Chez  le  cbe* 
val,  cet  acte  est  pénible,  et  exige  que  l'animal  soit  fortement 
campé  du  derrière,  droit  sur  ses  boulets  et  sur  ses  jarrets. 
Il  est  extrômement  difficile  à  i  allure  tlu  pas,  et  complète- 
ment impossible  aux  allures  rapides.  La  jument  urine  moins 
péniblement  que  le  cheval.  Or,  quand  on  connaît  les  diliicultés 
que  le  cheval  éprouve  à  rendre  ses  urines,  on  s'explique 
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DacUement  les  dangers  qu'il  y  a  de  le  déranger  dans  i'accom- 
pliasement  de  cet  acte,  et  la  sagesse  des  prescriptions  hygié- 
•  niques  qui  wdent  qu'un  cavalier ,  en  marche,  arrête  son 
dieval,  au  mmns,  une  fois  toutes  les  heures  pour  lui  permettre 
d'uriner. 

Propriété»  Au  sortir  de  la  vessie,  l'urine  est  trouble,  de  couleur  ambrée 
l'^tM.  plus  ou  moins  foncf^e,  d'une  odeur  prononcée  et  particu- 
lièrC)  d'une  saveur  salée  et  nauséabonde.  Exposée  à  l'air , 
elle  se  trouble,  laisse  déposer  un  sédiment  plus  ou  moins 
abondant,  entre  en  putréfaction  et  dégage  une  odeur  ammo- 
niacale très-prononcée.  L'urine  est  alcaline  ;  sa  composi- 
tion estdes  plus  compliquées  :  elle  renferme  de  l'eau,  un  ^rand 
nombre  de  sels  et  une  matière  particulière ,  nommée  urée, 
QstfM.  La  sécrétion  urinaire  joue  un  rôle  important:  elle  élimine 
du  sang  une  grande  quantité  d'eau,  superflu  des  boissons  et 
des  aliments;  unefoule  de  matières  étrangères,  que  l'absoip- 
tion  a  fait  pénétrer  dans  l'organisation,  et  les  produits  salins 
et  azotés  qui  n'ont  pas  servi  aux  phénomtoes  de  U  nutrition. 

ÂRT.  n«  —  FoNCnONS  DE  LA  PBAU. 

La  peau  a  des  usages  nombreux,  variés  et  très-impor- 
tants  ^  :  elle  sert  de  revêtement  aux  parties  profondes  et  les 
protège  du  contact  des  corps  étrangers,  est  le  siège  du 
tact,  sécrète  la  transpiration  et  la  matière  sébacée,  dégage 
de  l'acide  carbonique,  absorbe  de  l'oxygène  et  d'antres  subs- 
tances. Une  partie  de  ces  fonctions  ayant  déjà  été  traitées, 
nous  ne  nous  occuperons  que  de  celles  dont  il  n'a  pas  encore 
été  question. 

A.  Transpiration. 

fiUMoib  La  peau  est  toujours,  et  sur  tous  les  points  de  son  étendue, 
le  siège  d'une  sécrétion  de  vapeur  d'eau  qui  porte  le  nom  de 
transpiration  senstUe^  quand  elle  est  apparente,  et  de  trans- 
piration insens&flOf  lorsqu'elle  ne  l'est  pas. 

^  Voir  1»  deieriptioA  de  la  peaa^  page  20. 
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Tbahsheatioii  I1I8III8IBUE.  Ia  tnuisptrattoii  iiueiisible  eon- 
siste  dans  l'exhalalion  d'un  fluide  séreux  sur  tous  les  points 
de  la  surface  du  corps,  exhalation  qui,  comme  son  nom  l'in- 
dique, n'est  pas  visible,  mais  dont  on  peut  facilemont  dé- 
montrer l'existence.  11  suffit,  en  effet,  de  revêtir  le  corps  du 
cheval  d'un  tissu  imperméable,  de  caoutchouc,  par  exemple, 
pour  voir  se  former  à  la  surflice  de  ce  tissu  des  gouttelettes 
de  vapeur  d'eau,  qui  sont  le  résultat  de  la  fonction  dont  nous 
parlons. 

La  transpiration  insensible  est  produite  par  les  glandes 
sudoripares,  dont  le  liquide  sécrété  s'exhale  sous  la  forme  de 
vapeurs ,  et  est  plus  considérable  qu'on  ne  serait  tenté  de 
l'admettre  de  prime  abord.  On  évalue  à  un  kilogramme  la 
quantité  de  vapeur  d'eau  qu'un  honune  de  taille  moyenne  perd 
en  vingt-quatre  heures,  par  cette  voie.  Or,  si  nous  appliquons 
au  cheval  le  résultat  de  ces  expériences,  nous  porterons  à 
trois  ou  quatre  kilogrammes  la  quantité  de  liquide  que 
cet  animal  exhale  par  la  même  voie,  dans  le  même  temps. 

Transpibation  sensule.  Lorsque  le  produit  sécrété  par  la 
peau  se  répand  sous  forme  liqui* 
de,  on  dit  que  la  transpiration 
est  sensible ,  et  on  donne  le  nom 
de  sueur  ii  ce  liquide. 

La  sueur  est  légèrement  jaunâ- 
tre, mousse  par  l'agitation,  d'une 
saveur  un  peu  salée  et  exhale 
une  odeur  particulière.  Elle  est 
formée  de  beaucoup  d'eau ,  de 
plusieurs  sels  et  jouit  de  proprié- 
tés alcalines. 

La  sueur  est  sécrétée  par  des 
fondes  particulières,  situées  dans  l'épaisseur  du  derme  et 


{Fig,  60*  t.) 
Peaiij  vue  m  micfoseope. 

Ti 


Quantité 
de  liquida 
cibdé 


voie. 


Propriétés. 


Glandes 
sadoripvc*. 


'  S,  glande  smioriparc;  C,  canal  excréteur;  0,^  orifice  du  canal;  E, 
épiderme;  D,  derme;  A,  Umu  sous-cutané.  V  '\i  liliH^^  .  , 
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dans  le  tissu  graisseux  sous-jacent.  Ces  dandcs,  appelées 
sudoripares  (iig.  60*),  sont  formées  par  un  tube  enroulé 
plusieurs  fois  sur  lui-môme  et  terminé  par  un  canal  excré- 
teur, en  spirale,  qui  s'ou?re  à  la  surfoce  externe  de  la  peau 
et  y  verse  la  sueur.  EUes  sont  très-nombreuses  ;  on  en 
compte  de  7  à  800,  par  centimètre  carré,  à  la  surface  de  la 
main  de  l'homme,  et  environ  1 00  sur  tous  les  autres  points 
de  la  peau.  Chez  le  cheval,  elles  sont  très-développées,  sur- 
tout à  la  région  inguinale. 
Ouintitc  de  La  sécrétion  de  la  sueur  est  intermittente  et  n'acquiert  un 
atSSU,  haut  degré  d'activité  que  dans  les  moments  où  elle  entre  en 
jeu  pour  maintenir  l'équilibre  de  température  qui  tend  à 
ôtre  rompu  par  suite  des  conditions  exceptionnelles  dans  les- 
quelles le  cheval  se  trouve  placé.  O^î^nt  à  la  quantité  de 
liquide  qui  s'écoule  par  cette  voie,  elle  est  considérable  ;  pour 
s'en  faire  une  idée,  il  suffit  de  se  rappeler  dans  quel  état  est 
le  cheval  après  une  course  de  vitesse,  après  deux  ou  trois 
tours  d'hippodrome ,  par  exemple.  Du  reste,  elle  est  subor- 
donnée à  une  foule  de  causes,  externes  ou  internes,  agissant, 
soit  sur  la  respiration  ou  la  circulation,  soit  sur  le  sanir,  la 
peau,  etc.  Elle  est  très-abondante  pendant  les  saisons  chaudes, 
par  les  temps  lourds  et  humides,  qui  signalent  l'approche  de 
Forage,  etquand le  baromètre  descend.  Elle  l'est  peu,  au  con- 
traire, en  hiver,  par  les  temps  humides  et  froids.  Toutes  choses 
égales,  les  chevaux  du  Midi,  à  peau  fine,  ceux  de  race  noble 
suent  moins  que  ceux  de  race  commune,  à  peau  épaisse,  élevés 
dans  le  Nord,  k  chairs  molles  et  d'uu  tempérament  lympha- 
tique. 

Uncci.  La  transpiration  cutanée  joue  un  rôle  important.  £Iie  re- 
jette de  l'économie  de  l'eau,  de  l'acide  carbonique  et  de  l'a- 
zote. Elle  contribue  puissamment  à  conserver  au  cheval  sa 
température  propre,  s!  élevée  que  soit  celle  du  milieu  dans 

lequel  il  vit.  Elle  augmente  à  mesure  que  la  chaleur  exté- 
rieure s't'^lève,  et  soustrait  au  corps  le  calorique  qui  dépasse 
.  1q  .degré  prqprç  à  rauimol. 


Digrtized  by  Google 


En  raison  de  ses  importantes  fonctions,  la  transpiration 
cutanée  ne  peut  être  supprimée  sans  qu'il  survienne  des 
troubles  fonctioimels  dangereux.  Les  arrêts  de  transpiration, 
même  momentanés,  produisent  des  maladies  grayes  des  or- 
ganes digestifs  et  respiratoires,  et  sont  la  cause  la  plus  com- 
mune de  la  morve  et  du  farcin,  qui  occasionnent  les  8[!0  des 
pertes  (^ue  l'armée  éprouve,  en  chevaux,  chaque  année. 

B.  Sécrétion  de  la  matière  sébacée. 

La  peau  sécrète  aussi  la  matière  sébacée,  liquide  gras  et  Wttkdi> 
onctueux  qui  a  des  lV»u(  lions  importautes.  Cette  matière  est 
produite  par  une  quantité  huiombrable  de  glandes,  appelées 
follicules  sébacés  (fig.  68^),  disséminées  sur  toute  l'étendue 
de  la  peau,  mais  en  nombre  bien  plus  grand  au  scrotum,  au 
fourreau  et  aux  lèvres  de  la  vulve  que  partout  ailleurs.  Ces 
glandes,  semblables  à  de  petits  sacs  rameux,  à  ool  étroit, 
occupent  l'épaisseur  du  derme  et  s'ouvrent  à  la  peau  [mf 
rîntermédiaire  du  bulbe  des  poils,  qui  en  sont,  en  quelque 
sorte,  le  canal  excréteur, 

La  matière  sébacée  a  pour  office  d'assouplir  la  peau,  de  la  '«^^■^••e 
revêtir  d'un  enduit  gras  qui  la  préserve  de  Faction  irritante 
des  corps  étrangers.  Elle  donne  à  la  peau  du  scrotum,  des 
lèvres  de  la  vulve,  etc.,  son  aspect  luisant  et  gras,  et  rend  les 
poils  brillants.  Quand  cette  sécrétion  diminue,  la  peau  et  les 
poils  deviennent  ternes  et  secs. 

Mais  la  matière  sébacée,  mélangée  avec  les  écailles  épider- 
miques,  les  sels  de  la  sueur,  la  poussière,  etc.,  forme  à  la 
sur&ce  de  la  peau  un  vernis  gras,  irritant  même,  qui  rend 
indispensables  le  pansage  et  les  soins  de  propreté.  Dans  les 
régions  oh  la  sécrétion  est  très-abondante,  comme  au  four- 
reau, il  s'amasse  souvent  en  couche  épaisse  de  cette  matière 
(€aniùoui$]f  qui  devient  la  cause  d  une  iailammatioa. 

C.  Antres  fonctions  de  la  peau. 

Indépendamment  des  fuuclioiis  dont  nous  venons  de  par- 
ler, la  peau  a  encore  pour  usages  d'absorber  constamment 
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de  l'oxygène  de  Tair  et  de  laisser  échapper  de  l'acide  carbo- 
nique, ce  qui  fait  de  cet  organe  un  auxiliaire  des  poumons  ; 
mais  la  quantité  d'acide  carbonique  exhalée  et  d'oxygène  ab- 
sorbée, par  l'enveloppe  cutanée,  est  loin  d'être  aussi  consi- 
dérable que  par  les  poumons.  Ajoutons  enfin  que  la  peau  est 
la  voie  d'absorption  par  laquelle  des  substances  pénètrent 
dans  l'économie  animale, 
i  tihté^  Telles  sont  les  fonctions  de  l'enveloi^  cutanée,  et  telle  est 
'2  u  pMn!'  l'importance  de  ces  fonctions  que  le  plus  léger  ralentissement 
suffit  pour  faire  naître  des  troubles  dans  toute  l'économie, 
occasionner  des  maladies  graves,  et  que  leur  suppression  com- 
plète amène  la  mort  au  bout  d'un  temps  très-court.  B 
suffît,  en  effet,  d'un  arrêt  momt  ntaiiu  de  transpiration  pour 
voir  se  déclarer  une  direction  intestinale  ou  de  poitrine  grave. 
Si  les  fonctions  de  la  peau  sont  détruites,  ainsi  que  cela  s'ob- 
serve quand,  après  avoir  rasé  le  corps  d'un  cheval,  on  le 
couvre  d'un  vernis  imperméable,  la  mort  survient  au  bout  de 
dix  ou  dodze  heures,  et,  à  l'autopsie,  l'on  trouve  tous  les 
symptômes  de  l'asphyxie. 

Art.  m.  —  SticRÉTioK  de  la  graisse. 

Propriété».  La  gralssc  se  présente  sous  l'apparence  d'un  liquide  jau- 
nAtre,  inodore,  d'une  sa\eur  fade,  fluide  h  la  température 
du  corps,  mais  se  solidiiiant  par  le  refroidissement.  £ile  jouit 
des  propriétés  des  huiles  fixes,  et,  comme  celles-ci,  elle  est 
composée  de  deux  principes  immédiats,  VoiéSne  ^  et  la  stéa- 
n'ne^  dont  les  proportions  respectives  varient  et  déterminent 
son  degré  de  fluidité. 

'  L*ûWine  ou  Véla'ine  (de  ixsrior,  huile)  est  le  principe  fluide  été 
graisses.  Eile  est  liquide  à  la  température  ordinaire,  présente  ri«|iMk 
d'une  huile  «jI  se  solicîifie  à —  6°  ou  il  —  7";  elle  est  sans  odeur,  sans 
savenr  pl  transparente.  Les  graisses  doivent  leur  Iluidilé  plus  ou  moins 
graudc  aux  proportions  diverses  de  ce  principe.  La  graisse  «In  «  hcval, 
qui  est  très-riche  en  élaïne,  est  j)lu8  fluide  que  celle  du  moulon  qui 
n'en  conlieut  qu  une  petite  quantité. 

'  La  stéarine  (de  aimf,  suif]  est  la  partie  solide  des  graisses.  Elle 
ett  UuiGhe,  solide^  erittalliiée  en  tiguiUes,  fragile,  tranilacide^  iao- 


Digitized  by  Google 


—  269  — 

La  graisse  est  renfermée  dans  les  cellules  du  tissu  adipeux, 
et  se  produit  sans  cesse  dans  l'économie  animaloi  mais  les 
conditions  qui  en  faiforisent  la  formation  ne  sont  pas  égales 

dans  toutes  les  circonstances.  Elles  dépendent ,  les  unes  du 
sujet,  les  autres  des  œnditions  hypriéniques  dans  lesquelles 
il  se  trouve  placé.  La  graisse  est  plus  abondante  chez  le  cheval 
fait  que  chez  le  poulain,  et  surtout  que  dans  la  vieillesse  ;  les 
races  communes  engraissent  plus  facilement  que  les  races 
nobles  ;  les  chevaux  des  pays  froids  acquièrent  plus  d'embon- 
point que  ceux  des  pays  chauds  ;  le  tempérament  lymphatique 
prédispose  à  rengraisscment,  et  le  tcmpéramont  nerveux 
produit  refTet  contraire  ;  robscurit(^,  le  l  epus  aljM»iu  ,  la  cas- 
tratioHila  privation  de  certains  sens,  les  saignées  habituelies, 
les  aliments  farineux  sont  autant  de  causes  qui  favorisent 
rengraissement,  tandis  que  le  travail  excessif,  le  cott  trop 
souvent  répété,  la  surexcitation  des  désirs  vénériens,  s'y  op- 
posent. 

La  graisse  a  des  usages  nombreux.  En  reniplissant  les  unige*. 
vides  qui  existent  sous  la  peau,  elle  rend  les  formes  plus  ar- 
rondies et  plus  gracieuses,  modère  la  pression,  garantit  cer- 
tains organes  du  frottement  des  parties  environnantes ,  pro- 
tège contre  Faction  du  froid  et  peut  être  considérée  comme 
un  aliment  tenu  en  réserve  pour  suppléer,  dans  certaines 
circonstances,  les  aliments  respiratoires,  s'ils  viennent  acci- 
dentellement à  manquer.  Un  degré  d'embonpoint  ti  up  pro- 
noncé est  nuisible  au  cheval  ;  il  le  rend  mou,  le  prédispose  h 
beaucoup  de  maladies,  s'oppose  à  la  conception  et  à  la  nutri- 
tion du  ffletus* 

ÂRT.  IV.  »  SécbMon  stnovuib. 

Les  membranes  synoviales  contiennent  une  quantité  plus 
ou  moins  grande  de  synovie  qui  arrive  dans  leur  intérieur, 

dore»  iiuipide,  insoluble  dans  l'eau  et  solvble  dans  l'akool.  Elle  fonil 
à  62f.  Les  graisses  loi  doivent  leur  solidité  pins  on  moins  grande. 
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par  ycÂe  d'exhalaison.  Ce  liquide  s*échappe  des  vaisseaux 

sanguins  qui  rampent  tlaiis  1  éjiaisseur  de  ces  membranes,  et 
b  accumule  dans  les  sacs  clos  qu  elles  iormeut. 


CHAPITRE  VU  . 
CHALEUR  ANIMALE 

-Sommaire  :  Déflnition.  —  Si^  de  la  calorification.  —  Températorc  des 
principaleB  partieB  da  corps.  —  Résistance  à  ia  cheleur  et  au  froid. 

MfiaitiM.  Le  cheval  appartient  à  la  gr&ade  classe  des  animaux  à  sang 
ehaud  *y  c'est-à-dire  qui  conservent  toujours  une  température 
à  peu  près  la  même ,  quelle  que  soit  celle  des  milieux  dans 
lesquels  Os  sont  placés.  Ces  animaux  doivent  cette  ilBiculté  à 

un  ensemble  de  phénomènes  chimiques  dont  certains  phy- 
siologistes ont  fait  une  fonction  à  part,  qu'ils  ont  appelée 
calorification  ou  chaleur  animaie. 
sugs.  Cette  fonction  n'a  pas  d'appareil  spécial  ;  elle  n'est  ni  le 
produit  de  la  respiration,  ni  célui  de  la  circulation  ou  de  toute 
autre  fonction.  Elle  est  le  résultat  des  combinaisons  diimiques 
qui  se  passent  dans  le  sang  vt  dau»  toutes  les  parties  de  l'é- 
conomie. La  calorification  recoiinriît  pour  cause  principale 
1  action  de  l'oxygène  de  l'air,  absorbé  par  les  poumons  dans 
Facte  de  la  respiration,  sur  les  aliments  respiratoires  conte- 
nus dans  le  sang.  Son  foyer  principal  est  les  poumons  ;  mais 
ces  organes  ne  sont  pas  le  seul  endroit  où  la  chaleur  animale 
se  produit.  Ce  phénomène  s'opère  partout  oîi  le  sang  circule, 
partout  où  a  lieu  le  travail  de  la  nutrition  et  des  sécrétions. 
TisMPÉiuTiifiE  x»u  coÂFS.  —  La  température  du  cheval  se 

*  Cette  elane  comprexui  les  mammifères  et  ka  oiseaux. 
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rapproche  de  celle  de  Thomme.  Elle  est,  en  moyenne,  de 
+  38*  centigrades,  mais  toutes  les  parties  du  corps  n'ont  pas 

le  môme  degré  de  chaleur.  Le  saiig  est  plus  ciiaud  que  les 
solides  et  les  autres  liquides.  Il  existe  entre  le  sang 
artériel  et  le  saDg  veineux,  une  légère  différence,  qui  est  à 
l'avantage  du  premier  dans  certains  endroits,  à  l'avantage  du 
second  dans  d'autres  K  Le  cœur  a  la  môme  température  que 
le  sang  ;  le  ventricule  droit  est  un  peu  plus  chaud  que  le 
gauche.  Plus  ua  organe  est  riche  en  \ aisseaux,  plus  sa  tem- 
pérature est  élevée.  Les  luenibies  sont  nioiiis  cIkukIs  que  le 
tronc,  parce  qu'ils  sont  plus  éloignés  des  centres  circulatoires. 
Les  cavités  internes  et  les  organes  profondément  situés  ont 
une  température  plus  élevée  que  les  cavités  communiquant 
au  dehors  et  les  organes  superficiels.  En  thèse  générale,  on 
peut  établir  que  la  température  du  corps  va  croissant  de 
Textérieur  à  rintérleur,  et  à  mesure  qu'on  se  rapproche  du 
cœur. 

Cette  différence  de  température  que  présentent  les  diverses  cai^ 
régions  du  corps,  est  la  conséquence  de  la  variabilité  des    r  '>s<ie 
sources  de  chaleur  et  des  causes  de  refroidissement.  Ainsi, 
tandis  que  les  phénomènes  de  production  se  passent  dans  la 

profondeur  des  organes,  ceux  de  déperdition  s'accomplissent 
à  la  périphérie.  Or  les  membres,  dont  la  masse  est  moindre 
que  celle  du  corps,  sont  plus  exposés  use  refroidir  ;  de  là  leur 
température  plus  basse,  et  d'autant  moins  élevée  qu'on  se 
rapproche  plus  des  sabots.  D'autre  part,  les  viscères  profondé- 
ment situés ,  comme  le  foie ,  la  rate ,  étant  pour  ainsi  dire  à 
l'abri  du  refiroidissement  extérieur,  ont,  au  coulraire,  une 

*  Les  eipériences  de  H.  Claude  Bernard  ont  démontré  qo»  le  sang 
dn  venfricale  droit  est  plus  ûanà  que  celui  du  teutrieale  gauehc  ; 
ifut  le  saag  des  veines  su-hépatiques  et  de  la  teine  oave  postérieure 
est  plus  chaud  que  celui  des  artères  du  fsie  et  de  l'aorte  postérieure 
k  son  entrée  dans  l'abdomen;  que  lo  sang  des  artères  carotides  est 
plus  chaud  que  celui  des  veines  jugulaires  ;  que  le  «ang  de  l'aorte  pos- 
térieure^ à  sa  terminaison,  a  une  température  plus  élevée  que  celui  de 
la  vaine  cave  postérieure»  à  sa  naissance. 
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température  plus  grande.  Toutes  choses  égales,  le  tempéra- 
ment d'un  organe,  quelle  qu'en  soit  la  position,  est  d'autant 
plus  considérable  que  ses  capillaires,  artériels  et  veineux, 
sont  plus  nombreux;  car  c'est  dans  ces  vaisseaux  que  les 
sources  de  la  calorification  ont  leur  siège. 

La  température  du  corps  présente  aussi  quelques  diffé- 
rences suivant  Tàge,  Tétat  de  veUle  ou  de  sommeil,  et  le  genre 
de  nourriture.  Chez  le  poulain  qui  vient  de  naître,  elle 
est  moins  élevée  que  f)lus  tard  ,  et  le  refruiclis^ciuent  se  fait 
avec  plus  de  rapidité  ;  de  là  l'indication  de  placer  les  nou- 
veau-nés dans  des  écuries  où  r^e  une  douce  chaleur.  La 
température  du  corps  diminue  un  peu  pendant  le  sommeil, 
tandis  qu'elle  augmenta  sous  Tinfluence  de  l'exercice.  Une 
nourriture  abondante  et  riche  en  aliments  respiratoires  élève 
la  chaleur  du  corps  :  par  contre,  une  nourriture  aqueuse  en 
produit  l'abaissement.  On  n'observe  que  do  faibles  difTcrences 
entre  les  individus  de  même  espèce  vivant  dans  les  climats 
les  plus  chauds  et  ceux  qui  habitent  les  climats  les  plus 
froids.  Môme  observation  pour  le  même  individu  sdon  les 
saisons. 

Résistance  a  la  chaleur.  —  Le  cheval ,  ;ivons-nous  dit, 
conserve  toujours  sa  température  propre,  quelle  que  suit  celle 
des  milieux  dans  lesquels  il  vit.  Il  supporte,  sans  dangers, 
des  chaleurs  bien  au-dessus  de  la  sienne.  Dans  les  déserts  de 
l'Asie  et  de  l'AMquey  il  est  exposé,  pendant  près  de  neul 
mois  de  Tannée,  aux  rayons  d'un  soleil  brûlant,  qui  &it 
monter  le  thermomètre  à  près  de  +  60**  centigrades.  H  doit 
cette  admirable  faculté  à  une  loi  de  la  physique,  en  vertu  de 
laquelle  l'eau,  pour  passer  à  l'état  de  vapeur ,  absorbe  des 
quantités  considérables  de  calorique.  Ainsi  l'eau,  qui 
provient  de  la  transpiration  cutanée  et  de  la  perspira* 
tîon  pulmonaire,  en  se  vaporisant,  enlève  au  corps  une 
quantité  considérable  de  chaleur;  et  c'est  par  cette  sous- 
traction de  calorique  que  le  corps  se  maintient  à  une 
température  constante.  Les  expériences  de  Berger  et  de 
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Deiaroche  l'ont  démontré  jusqu'à  la  dernière  évidence,  et 
ont  prouvé  qu'en  supprimant  ce  phénomène,  on  8*oppo6e  au 
refroidissement ,  et  que  les  animaux  acquièrent  idors  une 
température  égale,  et  même  supérieure,  à  celle  dos  milieux 
datis  lesquels  ils  vivent. 

La  perspiration  puliiiuiiaireetîa  transpiration  cutanée  sont 
donc  les  régulateurs  de  la  température  ^corpi»;  et  les  pertes 
de  liquides  qui  s'opèrent,  journellement,  par  ces  deux  voies, 
sont  considérables  :  elles  sont  de  2  k.  500  chex  l'homme 
(Lavoisier  et  Seguin),  et  trois  ou  quatre  fois  plus  fortes 
chez  le  cheval.  Or,  il  doit  en  résulter,  pour  IVconomie,  une 
énorme  déperdition  de  calorique,  car  2  k.  oOO  de  vapeurs, 
exhalées  par  la  peau  et  les  bronches,  renferment  à  Tétat  latent 
une  proportion  de  calorique  susceptible  d'élever  de  844''  un 
poids  égal  d'eau  à  zéro.  Que  Ton  juge,  d'après  ces  données, 
de  la  soustraction  de  calorique  qui  s'opère  ehe^  le  cheval 
dans  les  abondantes  transpirations  provoquées  en  été,  dans 
les  climats  chauds  surtout  I 

Résistance  au  froid.  —  Le  cheval  résiste  aussi  à  des  tem- 
pératures bien  plus  basses  que  celle  de  son  corps.  Sans  parler 
des  froids  exoessiâ  delà  Sibérie,  qui  font  descendre  la  ther^ 
momèire  jusqu'à  46*  centigrades  au-dessous  de  séro  (Delisle), 
nous  dirons  que  souvent,  en  Russie,  il  vit  dans  des  milieux 
de  —  20"*  à  —  25**  centigrades,  sans  que  sa  santé  paraisse 
en  souffrir. 

Le  cheval  résiste  au  froid  en  absorbant  une  plus  grande 
quantité  d'oxygène  et  en  ingérant  une  plus  grai^  quantité 
d'aliments,  qui  jouent  dans  l'économie  le  Me  d'un 
combustible  intérieur.  L'oxygène,  parvenu  dans  le  sang, 

brille  une  plus  i,Tandc  quantité  de  carbone,  d'où  résulte  la 
production  de  la  chaleur  nécessaire  pour  subvenir  aux  pertes 
plus  grandes  que  fait  l'économie.  Voilà  pourquoi,  en  hiver, 
les  animaux  exhalent  des  proportions  plus  fortes  d'acide 
carbonique  qu'en  été;  voilà  pourquoi  aussi,  dans  cette  sai- 
son, la  nourriture  ddt  être  plus  abondante. 

18 
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TITRE  m 
FONCTIONS  RELATIVES 

A  LA 

CONSERVATION  DE  L'ES1»ÈCE 

Les  fonctions  relatives  à  la  conservation  de  l'espèce,  con- 
nues sous  le  nom  de  génération,  tiennent  des  fonctions  de  la 
^e  animale  et  de  celles  de  la  vie  organique. 

«BirÉliATlOlV 

* 

SoMMiTR».  —  Appanii  gémltti  du  elmal  :  teitimle,  épididyme»  eotdon 
testicttlain»  canal  dérérent,  Téaicttle  BAmiiiale  »  eanal  éjaenlalMir, 
prostatè,  ptaia. JpjMretV  génitai  de  la  Jument:  ovaire,  oviductc, 

utérus,  vagin,  vuivc^  mamelle.  —  Génération  :  rôle  de  l'ovule  H  ûu 
sperme,  accoufklMiieot,  fécou<iaUoB«  dévelnjUM^manl  du  falaM,  envelop- 
pes fœlale». 

La  génération  est  la  fonction  par  laquelle  les  animaux  don- 
nent naissance  a  des  êtres  semblables  à  (  nx  et  se  reproduisent. 

Chez  le  cheval,  comme  chez  tous  les  êtres  d'un  ordre  élevé 
dans  la  série  animale,  la  génération  exige  le  concours  des  deux 
setesy  et  chaque  sexe  joue  nn  rôle  particulier.  Elle  s'accomplit 
dans  un  aj^par^  d'oiganes  spécial  que  nous  allons  étudier* 

APPAREIL  DE  LA  GÉNÉRATION 

L'appareil  de  la  génération  se  compose  d'organes  nom- 
breuxy  mais  qui  ne  sont  pas  les  mêmes  dans  ks  deux  sexiea. 
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Aat.  I.  — Organjes  génitaux  dc  ciucval. 


AppvefI  féfliliMiriiMilre. 


Les  organes  génitaux  du  cheval  comprennent  :  le  lesti- 
cule,  Vépididynie,  le  canal  6*' 
déférent^  la  vésicule  sémi- 
nalCf  la  prostaie^  le  canal 
éfaculaieur  et  le  pénis, 

i^DuTetUeule  (Gg.OleT). 

Lee  teetioulee  sont  deux 
gkndeBoiroIdeesitaéeedsiie 

la  région  inguinale,  l'une 
à  droite,  l'autre  à  gauche, 
et  logées,  chacune,  dans 
une  poche  particulière,  ap- 
pelée dôme* 

Les  testicules  sont  for- 
més d'un  tissu  propre , 
moujdecouleurbrunâtreet 
marbrée,  résultant  de  l'ag- 
glomération d'une  quantité 
innombrable  de  canalicules 
microscopiques  qui ,  en  se 
réunissant,  forment  un  pa- 
quet  de  canaux  visibles  à 
l'œil  nu,  et  dont  l'ensem- 
ble constitue  l'épididyme. 
Ce  tissu  est  enveloppé  d'une 
membrane  fibreuse,  dite 

*  RDy  rein  gauche;  RG«  rein  droit;  CS,  oepmiles  sarrénalei ;  U,  ure- 
tère; V»  veMie;  0,  enal  de  l'urèfhre;  T,  teetio«let9  B,  épidU^e; 

e,  téte  de  l'épididynie;  e',  quene  de  répilUdjme;  CF,  canal  déférent; 
SG,  Yésicule  séminale  gauche  ;       prostate  ;  ^V,  glande  de  Gowper  ; 
pénis;     téte  du  pénii;  AT,  artère  tesUculaire  ;  A,  aorte. 


Sttaatioa. 


Stnictarc. 
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iimigue  albttginée  ^  revêtue  elle-même  par  le  péritoine. 

FoactioBs.     Les  icsticules  ont  pour  fonctions  de  sécréter  le  sperme. 

EBvdoffpw.  bourses  dans  lesquelles  sont  logés  les  testicules  sont 
odinposées  dù  ^otum  ou  de  la  peau;  du  dartos^  membrane 
de  tissu  fObreux élastique,  douéedeproprîétéscontracdle5;de 
la  tnmque  érythrtAde^  membrane  musculaire  rouge,  formée 
par  le  muscle  crémaster;  de  deux  replis  de  la  membrane 
péritonéale, 

2o  De  rÉpididyme  (fîg.  61  «  E). 

situtiM.     L*épididyme  est  la  première  partie  du  canal  excréteur  du 

sperme;  il  est  couché  lo  lonsr  du  bord  supérieur  du  testicule, 
et  présente  une  extrémité  renilee,  a^ipelee  tete  de  P épidi- 
dyme  et  une  autre  moins  volumineuse,  nommée  queue  de 
r^ndidyme  e%  qui  se  termine  par  le  canal  déférent. 

Du  Cordm  iesticttkùre. 

c««porftiM.  Ainsi  nommé  parce  qu'il  supporte  le  testicule^  le  cordon 
testicttlaire  est  formé  par  les  vaisseaux  et  les  nerfs  qui 
se  rendent  à  cette  glande,  le  canal  déférent,  un  muscle  paru 

ticulier  (crémaster)  et  un  repli  du  péritoine.  Il  occupe  la  ré- 
gion inguinale,  traverse  l'anneau  inguinal,  pénètre  dans 
l'abdomen  et,  parvenues  en  ce  point,  les  ditlé rentes  parties 
dont  il  se  compose  se  séparent  et  prennent  des  directions 
diverses. 

40  Du  Canal  déférent  (ùg.  61e  CF). 

SiteaUM  ^^^^^  déférent  s'étend  de  l'épididyme  au  canal  éjacula- 

teur.  Il  constitue  un  canal  cylindroïde,  de  U'jOÛS  de  dia- 
mètre^  uni  au  cordon  testiculaire  jusqu'à  l'anneau  inguinal, 
qu'il  traverse  avec  lui.  Parvenu  dans  l'abdomen^il  s'en 
sépare,  gagne  en  arrière  la  cavité  pelvienne  et,  arrivé  sur  la 
vessie,  présente  un  gros  renflement,  puis  se  réunit  aU  canal 
de  la  vésicule  séminale  pour  iurmer  le  canal  éjaculateur. 
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Ô^Dela  VéncaU  téminaU  (fig.  61«  SG). 

Au  nombre  de  deuX|  Tune  à  droite,  l'autre  à  gauche,  les  mhunn, 
▼éflicules  séminales  sont  des  poches  situées  au-dessous  du 

rectum,  en  arrière  et  au-dessus  de  la  vessie.  Elles  sont  desti- 
nées à  servir  de  réservoir  au  sperme. 

6^  Du  Canal  éjaculateur. 

Le  canal  éjaculateur  est  formé  par  la  réunion  de  la  por-  sumUm. 
tion  leoilée  du  canal  déférent  et  du  col  de  la  vésicule  sémi* 
nale.  S  s'ouvredans  la  partie  pelvienne  de  l'urèthie,  et  a  pour 
usages  de  lancer  le  sperme  dans  ce  canal,  pendant  Tacte  de 

la  copulation. 

70  De  la  ProslaU  (lig.  61e  p). 

Située  sur  le  trajet  rt  jn  ^s  d'^  la  naissance  du  canal  de  suaftUoo. 
Turèthre,  la  prostate  est  une  glande  qui  fournit  un  liquide 
destiné  à  ûtciiiter  le  passage  du  sperme  dans  ce  canal. 

80  Du  Pénis  (fig.  61«  PE.) 

Le  pénis  ou  la  verge  est  un  organe  cylindruïde,  mcmbra-  Déuoiuon. 
neux,  vasculaire  et  érectile,  com[)renant  deux  parties  :  une 
fixe,  placée  entre  les  fesses;  l'autre  libre,  située  dans  la  ré- 
gion inguinale*  Celle-ci  est  enveloppée  par  le  fourreau  et  se 
termine  par  un  renflement,  nommé  têie  du  pénis  N* 

La  verge  a  pour  hase  un  tissu  érectile  {corps  eovêfneux)  stnema* 
formant  un  corps  allongé,  convexe  supérieurement,  concave 
inférieurement,  s  étendant  de  l'arcade  iscbiale  à  la  tête  de 
I  diirane.  Elle  pr^^sente,  à  sa  partie  inff^riiniie,  une  gout- 
tière dans  laquelle  est  logé  le  canal  de  l'urèthre  0.  Le  pénis 
jouit  de  la  faculté  de  se  gonfler,  lorsque  le  sang  7  arrive  en 
abondance;  ce  phénomène  a  reçu  le  nom  â*^/iofi. 
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Art.         Oroabkb  gAmitaux  db  la  jument. 

L'appareil  génital  de  la  jument  comprend  :  Vavaire, 
Vaviduete,  Yuiérus^  le  vagin,  la  vuhe  et  la  mamelle. 

1o  De  rOffom. 

DéanitifMi.  Les  ovaires  sont  deux  glandes  réniformes,  de  la  grosseur 
Siège,    d'un  petit  œuf  de  poule»  qui  occupent  la  partie  supérieure 

de  la  cavité  abdominale,  une  à  droite,  l'autre  à  gauche, 
où  elles  sonlteriue5i  llottantes  par  l'origine  des  liiraments  lar- 
ges de  l'utérus  avec  lequel  elles  communiquent  parla  trompe 
sttMtut.  Utérine.  Depuis  la  naissance»  mais  principalement  lorsque  la 
jument  est  apte  à  concevoir,  on  trouve  dans  les  ovaires  de 
petits  sacs  membraneux  (vésieules  de  Graaf),  de  irolume  vi* 
riable^qui  contiennent  les  wuks  ou  lesceu/s. 

De  t(MducU. 

MiaittM.  L'oviducte  ou  la  trompe  utérine  est  un  conduit  qui 
naît  de  l'extrémité  de  la  corne  de  l'utérus  et  se  dirige 
vers  l'ovaire*  D'abord  droit  et  étroit»  l'oviducte  s'élargit, 
devient  flexueux  et  se  termine  à  son  extrémité  voisine  de 

Towiire  par  un  évasement,  frangé ,  appelé  pavillon  de  la 
trompe.  L'oviducte  est  libre  et  flottant  dans  les  circons- 
tances ordinaires;  mais»  au  moment  où  l'ovule  se  détache» 
son  pavillon  s'applique  étroitement  contre  l'ovaire»  et 
forme  ainsi  un  conduit»  non  interrompu,  qui  s'étend  de 
l'ovaire  à  l'utérus,  et  que  l'ovule  traverse. 

3»  De  VVtêrui. 

DianHira.  L'utérus  ou  la  malrke  est  une  poche  musculonoMmbra* 
neuse,  destinée  à  contenir  le  fœtus  depuis  la  fécondation 

siu«uoo.  jusqu'à  la  naissance.  H  est  situé  en  avant  du  vagin,  entre 
la  vessie  et  le  rectum,  partie  dans  le  bassin»  partie  dans  la 
cavité  abdominale. 
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On  reoon&alt  à  la  matrice  un  corps  et  deux  hratu^ne»  ou 

cornes.  Le  corps  a  la  forme  d'un  cylindre;  sa  partie  posté-  ewSJiii. 
rieure,  appelée  colde  l'alénis,  présente  un  prnlonirementqui 
s'avance  dans  le  \agin  et  porte  le  nom  do  7/uiseaii  de  tajiche 
OU  de  fleur  épanouie.  Les  cornes,  au  nombre  de  deux,  une 
à  droite,  l'autre  à  gauche,  donnent  naissance  à  Toriducte. 

L*uténi8  est  composé  de  trois  membranes  :  l'externe,  smeim. 
formée  par  le  péritoine,  ne  tapisse  que  la  partie  Ultérieure ,  • 
la  moyenne  est  musculeuse  et  l'interne  mu(^aeuâe. 

Le  vag^n  est  un  canal  eylindrolde,  membraneux  et  exten-  MMtion. 
sible,  servant  à  l'accouplement  et  au  passai  «3  du  fœtus.  Il  est  samioa. 

placé  à  la  partie  postérieure  du  bassin,  entre  le  rectum  et  la 
vessie,  et  s'étend  de  l'utérus  à  la  valve.  Le  vagin  est  tapissé,  strucure. 
intérieurement,  par  une  membrane  muqueuse  ^se  continue 
avec  celle  de  la  matrice,  et  présente,  extérieurement,  une 
couche  de  tissu  érectile,  jouissant  de  la  (acuité  de  se  gonfler 
dans  l'acte  de  la  copulation. 

6^  De  la  Vuke. 

La  vulve  est  l'orifice  externe  des  organes  génitaux.  Elle  DéSnHioD. 
présente  :  deux  ammissiures^  l'une  supérieure,  l'autre  infé- 
rieure, et  deux  lèvres  latérales.  A  sa  partie  inférieure,  se 
trouve  le  clitoris^  corps  érectile,  sensitif,  correspondant  assez 
bien  au  pénis  du  cheval. 

6^  De  la  Mamelk. 

Les  mamelles,  au  nombre  de  deux,  occupent  la  région  DéBniiioa. 
inguinale.  Chaque  mamelle  se  compose  d'une  masse  glan-  stég». 
duleuse,  renfermant  dans  son  intérieur  un  grand  nombre 
de  canaux  excréteurs,  qui  se  réunissent  de  proche  en  proche 
pour  aboutir  à  un  mamelon  au  bout  duquel  se  trouve  l'ori- 
fice d'excrétion  du  lait. 
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MÉGANiaMË  D£  LA  GÉNÉRATION 


CtmpoùUon. 


Epoque 
de  son 
•Pl^rition. 


CbAt« 

de 
l'ovule* 


Marche 

de 
l'evnlt. 


Daofi  l'acte  de  la  génératioDy  le  rôle  des  deux  sexes  est 
bien  distmet  :  l'étaloa  fournit  le  sperme  qui  féconde  l'œuf 

ou  l'ovule  produit  par  la  jument. 

Ovule.  L'ovule  ou  le  germe  est 
sécrété  par  l'ovaire,  et  se  trouve  ren- 
fermé dans  les  vésicules  de  Graaf.  Sa 
forme  est  celle  d'un  petit  corps  arrondi, 
de  1/3  à  1/10  de  milfimàtre  de  diamè- 
tre. Si  on  examine  Tovule  au  micros- 
cope (ûg.  62"),  on  voit  qu'il  est  formé 
d'une  enveloppe  A  (membrane  vilel- 
line)y  d'un  contenu  granuleux  [vitellus) 
d'une  vésicule  diaphane  C  (vésicuk 
germUioHve) ,  incluse  dans  Tœuf  et  présentant  un  point  plus 
foncé  D  {taéhe  germimtive). 

L'ovule  apparaît  dans  l'ovaire  dans  le  tout  jeune  âge,  mais 
il  y  est  alors  à  l'état  microscopique.  A  l'époque  de  la  pu- 
berté, il  est  le  siège  d'une  évolution  très-remarquable  :  la 
vésicule  de  Graaf  s'accroît  rapidement,  puis  se  déchire  pour 
donner  passage  à  l'ovule  qui  tombe  dans  l'oviducte. 

La  chute  de  l'ovule  se  produit  mdme  quand  la  copulation 
n'a  pas  lieu.  Chez  la  jument  à  l'état  sauvage,  elle  ne  survient 
qu'à  l'époque  du  rut,  et  cesse  dès  que  les  chaleurs  disparais- 
sent; tandis  que,  chez  celle  qui  vit  à  l'écurie,  on  peut  la 
provoquer  dans  toutes  les  saisons  de  l'année,  par  une  nour- 
riture abondante  et  les  approches  du  boute-en-train. 

Une  fois  détaché  de  la  vésicule,  l'ovule  arrive  dans  l'on- 
ducte  ;  mais,  pour  que  son  passage  ait  lieu,  il  faut  que  le 
pavillon  de  la  trompe  vienne  s'appliquer  contre  l'ovaire. 
Parvenu  dans  la  trompe,  l'ovule  chemine  verâ  l'utérus,  et  le 
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temps  qu'il  met  à  parcourir  ce  canal  n'est  pas  encore  bien 
connu. 

S*  Smit.  Ia  UqiMur  fécondante  ou  le  spenne  eat  steré-  iMpciM». 
tée  par  les  teatieidee.  G'eat  un  liquide  htochAtre»  d'une 
odeur  aUiaeée  ^  sut  generis ,  tenant  en  suspension  une 

multitude      liiamcnts  microscopiques,  qui  se  meuvent , 
dans  tous  les  sens,  avec  une  grande  vitesse,  et  dont 
la  progression  est  analogue  à  celle  des     (Fi>.  63*) 
serpents.  Ces  filaments,  nommés  animal'  AoimaeQiei 

j  l  sperinatique*. 

eu/es  ^termahques ,  sont  considères  comme  a 
le  prrnd|)e  ftoondant  de  la  Ikfueur  sé-  ^»^«»«]!^« 

niiiiale.  Ils  sont  formés  d'une  paiLie  ren-  ^^s^^^  iMtiqi*^. 


Ûve  et  ovoïde,  appelée  tète  A,  d'un  corps 
C  et  d'un  appendice,  long  et  grêle,  nommé 

Les  animalcules  spennatiques  n'apparais-  ^i>>^^ 
sent  dans  le  sperme  qu'au  momentoù  le  chefal  jouît  de  la  kr  «ppuitim. 

culté  de  se  reproduire  ;  ils  en  disparaissent  totalement  lors- 
qu'il a  perdu  cette  faculté  par  les  progrès  de  l'âge,  le  fait  de 
la  maladie  ou  d'autres  causes  analogues. 

Les  animaux,  doués  de  la  faculté  deléconder  leurs  femelles 
en  toute  saison,  ont  toujours  des  animalcules  spermatiques 
dans  leur  liqueur  séminale,  tandis  que  ceux  qui  n'entrent  en 
rut  qu'à  des  é[)o({ue8  déterminées,  n'en  ont  pas  en  dehors 
de  ces  époques,  et  alors  leur  semence  est  privée  de  pro- 
priétés fécondantes.  Le  cheval  dont  les  t  testicules  restent 
cachés  dans  1  abdomen  n'en  présente  jamais,  aussi  estril 
impropve  à  la  reproduction.  Le  mulet  et  le  bardeau,  qui 
n'en  ont  pas,  non  plus,  sont  également  inféconds, 

AccoonjusNT. 

Mai«  le  sperme  in'  peut  exercer  son  action  fécondante  Définiuoo. 
qu'auiaiii  que  loâ  deux  individus,  mâle  et  femelle,  s'accou- 
plent. Or,  l'accouplement  ou  la  eoptUation  consiste  dans 
rintrodoction  du  pénis  et  la  projection  du  sperme  dans  le 
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vagin  de  k  jument.  Pour  que  eet  aote  e'aeeomplisae,  il  finit 

que  le  pénis  soit  en  érection  et  que  le  sperme  soit  éjaculé. 
L'érection  a  lieu  par  suite  de  I  accumulation  du  sang  dans 
les  cseilules  du  tissu  érectile  du  péais.  Ainsi  gorgé  de  sang, 
cet  organe  se  gonfle,  sort  du  fourreau,  et  devient  apte  à  pé- 
nétrer dans  le  vagin  et  à  y  déposer  la  liqueur  séminale.  L'é» 
reetion  a  encore  pour  but  d'amener  dans  les  or^ifanes  de  l'é^ 
talon  et  de  la  jument  un  état  de  turgescence  tel  qu'ils  s'ap- 
pliquent intimement  l'un  sur  1  autre:  le  pénis  ?e  met  en 
contact  avec  le  museau  de  tanche  et  lance  le  sperme,  par 
jets  rapides  et  saccadés,  en  vertu  des  contractions  des 
muscles  préposés  à  cette  fonction  et  du  canal  de  Turèthre 
lui-môme. 

F£gosdatioÎi. 

DéiritioB.  Dès  que  le  sperme  est  en  contact  avec  l'ovule,  il  se  pro- 
duit un  nouveau  phénomène,  la  iécondation ,  à  la  suite 
duquel  Tovule  acquiert  Taptitude  de  reproduire  un  individu 
nouveau. 

Mécaiii$me.  On  a  CFU  pendant  litriLilenips  que  la  fécondation  se  faisait 
au  moyen  d'nno  vapeur  [aura  seminalis)  qui,  se  détraireant 
du  sperme,  traversait  les  organes  génitaux  et  allait  agir  sur 
l'ovule  dans  l'ovaire.  Cette  opinion  n'est  plus  admise  au- 
jourd'hui, les  observations  microsoc^Âquee  et  les  expérieDces, 
faites  sur  des  animaux,  ayant  démontré  que  la  fécondation 
est  due  à  l'action  directe  du  sperme  sur  l'ovule.  On  pro- 
fesse, à  présent,  que  la  propriété  fécondante  réside  dans 
les  animalcules  spermatiques,  et  que  la  fécondation  n'a  lieu 
qu'autant  que  l'ovule  est  mis  en  contact  immédiat  avec  ces 
animaux,  jouissant  d*un  grand  état  d'intégrité. 
comaMmt     ^  animalculcs  spermatiques,  dans  la  fécondation, 

«iteMfatt.  dQQ0  connu,  mais  on  ignore  comment  Tovule  puise, 
par  son  contact  avec  le  sperme,  le  pouvoir  de  se  développer 
ensuite,  loutceque  Ton  a  ocrit  à  ce  SLi]ct  est  hypothétique.  On 
sait  seulement  que  le  sperme,  déposé  dans  le  vagin,  ou  dardé 
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dans  l'utérus,  chemine  vers  les  ovaires,  en  vertu  d'une 
fime  qui  lui  est  propre,  ou  par  l'effet  des  oontractions  de 
raténii  et  des  trompes  ;  qu'au  boot  d'an  eertain  tempsi  les 
animaleides  spermatiques,  rencontrant  Tovule,  entrent  dans 

son  intérieur  et  y  éprouvent,  sous  l'influence  des  lois  de  la 
vie,  une  série  de  transformations  qui  ont  pour  but  la  pro- 
duction d'un  nouvel  être. 

De  ce  qui  précède,  on  comprend  facilement  que  la  fé-  ^j^^ 
condation  ne  doit  pas  s'opérer  dans  un  endroit  circonscrit 
de  l'appareil  génital.  L'observation  d'un  grand  nombre  de 
faite  a  appris,  en  elfet,  qu'elle  peut  se  fiiire  dans  l'otéras, 
dans  les  trompes,  ilans  l'ovaire  niAme,  parUjut  en  un  mut  où 
le  sperme  est  mis  en  contact  avp("  1  n\uîp.  Elle  a  également 
appris  que  la  fécondation  n'a  pas  lieu  instantanément  et  aus- 
sitôt après  le  coït;  mais  qu'elle  s'opèro  à  une  époque  plus  ou 
moins  éloignéOi  suivant  le  point  où  les  animalentes  sperma- 
tiques  rencontrent  l'ovule.  Si  cette  rencontre  se  ftit  dans 
l'utérus,  la  fécondation  s'effectue  peu  de  temps  après  l'ac- 
couplement; tandis  rpi'elle  ne  se  produit  que  pUisienrs  |nurs 
après,  si  la  rencontre  a  lieu  dans  les  trompes.  La  fécondation 
est  possible  dans  toutes  les  saisons  de  l'année,  mais  jamais 
elle  n'est  plus  sûre  qu'au  moment  du  mt,  c'est-à-dire  au 
printemps.  Aussi  le  plus  grand  nombre  desniussanoesa  lieu 
de  mars  en  juin. 

De  tous  les  ovules,  mis  en  contact  avec  le  sperme,  un  seul  superféu- 
se  trouve  fécondé  ;  voilà  pourquoi  la  jument  ne  met  bas  qu'un 
seul  poulain  à  la  fois.  Cependant ,  dans  quelques  circons- 
tances, il  y  a  fécondation  de  deux  ovules  :  alors  la  parturition 
est  double  ;  mais  ce  cas  est  raro* 

Divau)m«BNT  du  fqbtds. 

L'ovule  fécondé  se  ûx  t  dans  l'utérus,  et  y  passe  par  di  fie  i  entes 
phasesqui  lui  ont  valu  le  nom  de  germe,  d'emàryon  etde/œita. 

Le  produit  de  la  conception  porte  le  nom  de  germe»  tant 
qu'il  est  amorpbe. 
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Embrjoo.     Oh  luî  doQDC  celui  d*em])i  yon,  au  moment  où  il  com- 
mence à  avoir  une  forme  déterminée. 
Fcetoa.      11  pieod  le  nom  de  totus,  lorsque  les  diveraee  parties  qui 
le  composent  ont  acquis  assez  de  développement  pour  être 
aisément  distinguées  à  l'oeil  nu. 
Mode       Le  fcBtus  se  développe  dans  la  raatriee ,  et ,  en  onze  mois , 

''pemeoïr  il  parcoiirt  toutes  ses  phases.  Son  développement  marche 
lentement  |tcndant  les  cinq  premiers  mois  ;  mais,  à  par- 
tir de  ce  moment,  il  prend  une  activité  de  plus  en  plus 
grande.  Aussi,  jusqu'au  sixième  mois,  le  fiostus  n'a  qu'un 
tout  petit  volume,  tandis  qu'après  cette  époque,  il  aug- 
mente d'une  manière  remarquable  et  arrive  promptement 
à  <^tre  parfait.  Le  fietus  se  nuurrit  et  se  forme  du  sani: 
de  sa  mère,  qui  lui  est  apporté  par  le  placenta  et  les  vaisseaux 
du  cordon  ombilical. 

XMvenftBto.  Jusqu'au  sixièmo  mois,  le  foDtus  ne  jouit  que  de  mouve- 
ments automatiques  et  non  appréciables  à  l'extérieur.  Vers 
le  septitoie  mois,  ses  mouvements  sont  [dus  prononcés,  et  on 
peut  les  rendre  apparents,  soit  en  comprimant  les  parois  ab- 
dominales, soit  en  donnant  à  la  jument  des  boissons  froides. 
Au  huitième  mois,  ses  mouvements  sont  assez  forts  et  assez 
fréquents  pour  qu'on  les  aperçoive  à  l'extérieur  sans  avoir 
>  besoin  de  recourir  aux  moyens  sus-indiqués.  U  y  a  cepen- 
dant des  juments  de  race,  celles  qui  portent  pour  la  pre- 
mière fois  surtout,  chez  lesquelles  les  mouvements  du  fcstus 
ne  sont  visibles  qu  a  partir  du  dixième  mois. 

EWYliLOPPES  DU  i'tJETCS. 

Le  fœtus  n'est  pas  directement  en  contact  avec  la  matrice  ; 

il  est  entouré  par  des  membranes  propres,  appelées  enveloppes 
fœtales,  séparées  ellcs-mômes  de  l'utérus  [)ar  le  placenta. 
(  les  membranes  sont,  de  l'extérieur  à  l'intérieur  :  le  choriouy 
VomnioSf  Vallanloîde  et  le  cordon  omèiUcaL 
pjMMia.  Le  placenta  est  une  couche  vasoulaire,  située  entre  la  ma- 
trice et  le  chorion.  Il  communique  avec  l'utérus,  mais  cette 
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commuQication  n'a  pas  lieu  par  l'abouchement  des  vaisseaux 
de  ces  deux  organes  :  elle  se  fait  par  exosmose  des  liquides  à 
travers  les  parois  des  capillaires  contigus. 
La  première  des  enveloppes  fœtales,  le  ehorion  a  une  Ghocion. 

configuration  presqu'en  tout  semblable  à  celle  de  la  matrice, 
sur  la  face  interne  de  laquelle  il  se  moule,  et  dont  il  est  séparé 
par  les  villosités  du  placenta. 

L'amnios  est  un  sac  membraneux  qui  entoure  immé- 
diatement  le  fœtus  et  renferme  un  liquide  jaunÀtre,  ayant 
pour  usages  de  former  un  milieu  qui  prot^e  le  fœtus  des  se- 
cousses, des  chocs  et  des  pressions  extérieures. 

L'allantoïde  est  une  poche  placée  entre  le  ehorion  et  Aiianioïde. 
Tamnios  avpc  lesquels  elle  a  les  rapports  les  plus  étroits.  Elle 
part  de  louraque,  tapisse  toute  la  face  interne  du  ehorion,  et 
se  réfléchit  de  l'unede  ces  membranes  sur  l'autre.  L'allantoïde 
renferme  un  liquide,  qu'elle  sécrète,  reçoit  en  même  temps 
une  petite  quantité  d'urine,  tandis  que  la  plus  grande  partie 
se  rend  dans  l'amnios  par  le  canal  de  l'urèthre. 

Le  cordon  ombilical  résulte  de  la  réunion  de  la  veine  cordoo 
et  de  l'artère  ombilicales  et  de  Touraque,  canal  de  com- 
munication  entre  l'allantoïde  et  la  vessie.  Ces  différentes  par- 
ties sont  légèrement  tordues  ensemble,  à  la  manière  d'une 
corde,  et  enveloppées,  par  Tamnios,  sur  une  partie  de  leur 
étendue,  et  par  l'allantoïde,  sur  le  reste. 

Pour  terminer  ces  notions  sur  TOrganisation  du  cheval,  il 
nous  resterait  à  parler  de  son  développement  apré^  la  nais- 
sance, par  conséquent  des  Âges,  des  sexes,  des  races,  des 
tempéraments  ;  mais,  pour  éviter  des  répétitions  inutiles, 
nous  croyons  devoir  n*aborder  ces  sujets  qu'en  Hygiène. 
Passons  maintenant  à  un  autre  sujet  :  VBxtérimîr, 
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EXTÉRIEUR 


liNTKODUCTION 


L^Extérieur  est  k  partie  de  THippologiequi  nous  apprend  néiiiuioa. 
à  connaître  les  beautés  du  cheval,  ses  qualités,  ses  défauts, 

SCS  Lares,  les  particulariti^s  qui  le  rendent  ]>rupre  à  tel  ou  tel 
service,  et  nous  {if  iinet  d'établir,  par  induction,  la  durée 
approximative  de  ses  services. 

L'Ëxténeur  n'est  pas,  à  proprement  parler,  une  science 
parlutement  distincte  des  autres  branches  hippologiques  :  il 
est  tributaire  de  l'Ânalomie,  de  la  Physiologie,  de  la  Méca- 
nique et  raême  de  la  Pathologie.  Ces  sciences  prôtent  à  l'Ex- 
térieur le  secours  deleui  s  lumières,  et  quiconque  veut  le  bien 
connaître  doit  acquérir,  au  préalable,  des  notions  de  cha- 
cune d'elles.  C'est  qu'en  elTet  l'étude  de  l'Extérieur  ne  con- 
siste pas  en  une  simple  description  des  régions  du  corps  du 
cheval,  considérées  extérieurement;  elle  comprend  aussi  la 
connaissance  des  parties  qui  leur  aer?ent  de  base  et  de  leurs 
fondions. 

Ën  nous  apprenant  le  nom,  la  position,  etc.,  des  organes  Aottomie. 
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dont  le  corps  se  compose,  rAnatomie  nous  met  à  même  de 
juger,  par  l'examen  de  la  conformation  extérieure  du  cheval, 
si  telle  ou  telle  région  est  saine  ou  malade,  si  telle  tare  est 
grave  ou  non,  etc.,  etc. 

phy«ioio«ie.  La  PhysioIogie  nous  lait  connaître  si  les  différents  organes 
sont  bien  ou  mal  conformés  pour  remplir  les  fonctions  qui 
leur  sont  dévolues,  suivantles  divers  services  auxquels  le  che- 
val peut  être  employé. 

xtoaiqM.  Bes  connaissances  en  Mécanique  sont  nécessaires  pour 
comprendre  les  beautés  du  cheval  et  ses  défectuosités;  car 
la  machine  animale  se  compose  de  leviers,  de  plans 
inclinés,  de  poulies  de  renvoi,  jouant  un  rôle  important, 
et  dont  la  théorie  doit  ôtre  familière  h  quiconque  veut  se 
livrer  à  l'étude  raison  née  de  TExtérieur.  L'hippologue  ne 
doit  pas,  non  plus,  être  étranger  aux  lois  du  centre  de 
gravité,  de  l'équilibre,  de  la  base  de  sustentation,  dont  les 
applications  sont  si  fréquentes  dans  les  phénomènes  de  la 
locomotion. 

paUioiogi«.  Des  ;iotions  de  l*atholoffie  externe  sont  indispensables 
aux  OfUciers  des  remontes,  qui  opèrent  généralement  leurs 
achats  sans  la  participation  des  Vétérinaires*  U  kui  que 
ces  Officiers  soient  aptes  à  apprécier  si  le  cheval  qu*on  veut 
leur  vendre  est  sain  ou  malade  ;  en  cas  de  maladie,  ils  doivent 
être  à  même  de  reconnaître  si  l'affection  est  de  nature  à  le 
faire  rejeter  des  services  de  Tarmée,  si  elle  n'est  qu'un 
motif  d  ajournement ,  ou  si  elle  offre  assez  peu  de  gravité 
pour  qu'ils  puissent  en  Daire  racquisîtîon. 
But.  L'Extérieur  ayant  pour  objet  principal  l'étude  des  beautés 
du  cheval ,  de  ses  défauts  et  de  ses  tares ,  il  importe,  avant 
d'aller  plus  loin ,  de  dire  ce  que  l'on  entend  par  ces  mots. 
Beauté.  La  beauté  du  cheval  a  été  pondant  longtemps  une 
affaire  de  mode,  de  caprice  et  dégoût;  on  ne  considérait 
alors  comme  beau  que  ce  qui  plaisait  à  l'odil,  ou  ce  que  la 
mode  mettait  plus  particulièrement  en  vogue;  et  le  type 
idéal  de  perfection  était  plutôt  un  cheval  imaginaire  qu'une 
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réalité.  Cette  manière  d'envisager  le  cheval  a  eu  les  {klus  ilr 
cheuses  conséquences,  non  seulement  au  point  de  vue  de  sa 
conlbraiatioii  extérieure,  mais  eneore  sous  celui  de  sa  produo- 
tion.  Aujourd'hui,  on  juge  mieux  des  beautés  du  cheval,  et 

on  ne  considère  une  région  comme  belle  qu'autant  qu'elle 
présente  un  ensemble  de  conditions  qui  en  assurent  la  du- 
rée, la  force,  la  solidité  et  laplilude  à  bien  remplir  ses  fonc- 
tions. Or,  pour  apprécier  ces  conditions,  on  se  base  sur  les 
lois  de  la  Mécanique  et  de  la  Physiologie. 

Etudiée  à  ce  point  de  vue,  la  beauté  est  synonyme  de  la 
bonté,  car  ]a  région  la  plus  belle  est  aussi  la  plus  propre  à 
bien  fonctionner.  Cette  synonymie  est  p;u  faite  tint  qu'elle 
ne  s'applique  qu'aux  ré^âons  considi'rées  isolément,  mais 
elle  n'est  plus  aussi  exacte  lorsqu'il  s'agit  du  cheval  consi- 
déré dans  son  ensemble.  S'il  est  vrai,  en  eifet,  que  le  cheval 
le  plus  beau  est  souvent  le  meilleur,  on  ne  saurait  nier  que, 
dans  certains  cas,  td  cheval  qui  présente  une  belle  confor- 
mation et  toutes  les  apparences  de  la  santé,  n'est  cependant 
qu'un  mauvais  serviteur  ;  tandis  que  tel  autre,  avec  une  con- 
formation décousue ,  est  doué  de  qualités  précieuses  qui  le 
mettent  à  même  défaire,  pendant  longtemps,  un  bonservice. 
Gela  tient  à  ce  qu'il  ne  suffît  pas  que  les  différentes  pièces,  les 
divers  organes  dont  la  machine  animale  se  compose,  soient 
établis  d'après  les  meilleures  règles  mécaniques  et  physiokn 
niques,  il  faut  encore  que  ces  oiganes  soient  iaiLs  de  bons 
tissus  et  bien  trempes  ;  en  d'autres  termes,  que  la  matière 
soit  imprégnée  d'une  quantité  de  sang  convenable.  Quand 
rétoflè  et  le  sang  existent  dans  de  bonnes  proportions, 
toutes  les  parties  fonctionnent  bien  et  pendant  longtemps. 
Si  le  sang  fait  dé&ut,  quelque  bien  faits,  quelque  bien  pro- 
portionnés qu'en  soient  les  rouages,  la  machine  n'a  que  des 
conditions  de  peu  de  durée,  et  la  somme  de  force  qu'elle 
produit  est  peu  considérable.  Si,  au  contraire,  le  sang  l'em- 
porte sur  le  gros,  la  somme  des  forces  produites  est  grande, 

19 
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mais  l'individu  n'étant  pas  assez  fortement  constitué,  réâi&te 
peu  tux  effets  produits*  C'est  le  cas  de  la  plupart  des  chevaux 
decourflequioDtdes  allures  très  rapides^  maïs  qui  se  tarent 
promptement. 

Les  beautés  du  chenal  sont  ;ibsolues  ou  relauves. 

Les  ItoaiitiS  absolues  sont  celles  qui  sont  tout  aussi  néces- 
saires, tout  aussi  avantageuses  pour  uu  service  que  pour  ua 
autre.  Un  bon  pied,  unbonceîl,  etc.,  sont  aussi  précieux 
diez  le  cheval  de  trait  que  chez  celui  de  selle. 

Les  beautés  relatives  sont  celles  qui  conviennent  mieux 
pour  un  service  que  pour  un  autre.  Un  arrière-maiu  élevé 
et  puissant,  un  avant-uiaiu  léger,  des  membres  hauts,  beau- 
coup de  sang,  sont  des  qualités  de  premier  ordre  chez  le  che- 
val d'hippodrome  et  des  défectuosités  chez  le  cheval  de  selle 
de  service,  et  à  plus  forte  raison  chez  celui  de  trait.  Par 
contre,  un  système  musculaire  très-puissant,  une  croupe  et 
un  rein  doubles,  des  membres  courts,  un  poitrail  très-large, 
constituent  des  beautés  de  premier  mérite  chez  le  cheval  de 
trait  au  pas  et  des  défauts  chez  celui  de  course, 
oétaito.  Les  défauts  consistent  dans  l'absence  d'une  ou  de  plu- 
sieurs des  conditions  que  Ton  considère  comme  des  beautés. 
De  même  que  celles-ci,  les  défiiuts  ont  été  pendant  long- 
temps complètement  soumis  à  Terapire  du  caprice  et  de  la 
mode,  tandis  qu'à  présent  ils  sont  aî)préciés  d'après  les  lois 
de  la  Mécanniuc  et  de  la  Physiologie,  et  ont  leur  raison 
d'être  et  leur  explication  scieutiiique. 

Les  dé&uts  enlèvent  au  cheval  une  partie  de  sa  valeur, 
affaiblissent  ses  aptitudes  et  réduisent  lasonmie  des  services 
qu'on  peut  en  attendre  ;  mais  leur  influence  n*est  pas  la 
même  suivant  qu'ils  sont  moraux  ou  qu'ils  dépendent 
du  physique.  Les  défauts  qui  sont  la  conséquence  des 
vices  de  caractère,  comme  l'habitude  de  mordre,  de  ruer, 
de  frapper  des  pieds  de  devant,  la  rétivité,  etc.,  sont  graves, 
et  ont  des  effets  fâcheux  pom*  tous  les  services.  Les  défauts 
physiques,  consistant  en  des  imperfections  de  forme  et  des 
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irrégulanLés  déstructure,  comme  lesdélauts  d'aplombs  et  de 
proportions,  la  mauvaise  construction  d'une  région^  etc., 
sont  moins  grsves. 

Les  dé&uts,  de  même  que  les  qualités,  sont  absolus  ou  re- 
latifs. Les  premiers  sont  les  plus  graves  ;  ils  sont  presque 
toujours  infiérents  à  la  confui  rnatiuii  du  cheval,  et  tout 
aussi  nuisibles  pour  un  si  i  \icc  que  pour  un  autre.  A  ce 
groupe  appartiennent  les  pieds  mal  conformés,  la  myopie, 
la  presbytie,  les  dé&uts  d'aplombs  ou  de  proportions,  les 
membres  grêles,  une  poitrine  étroite,  etc.,  etc.  Les  seconds 
ne  sont  des  défauts  que  relativement  au  mode  d'emploi  ou 
d'utilisation  du  cheval. 

Le  mot  tare  a  une  acception  très-étendue  et  très- va-  Taw. 
riée.  11  désigne  une  flétrissure  congéniale  ou  acquise,  mala- 
dive ou  non,  accidentelle  ou  produite  volontairement,  ayant 
son  siège  à  la  peau  ou  dans  les  parties  sous-jacentes,  flétrissure 
qui  diminue  plus  ou  moins  la  valeur  du  cheval.  La  gravité  des 
tares  varie  suivant  leur  nature  et  leur  siège.  Généralement 
parlaîiL,  les  plus  dangereuses  sont  celles  qu'on  désigne  sous 
le  nom  de  tares  dures. 

La  maladie  consiste  dans  un  dérangement  notable  de  MaUdiw. 
la  santé,  avec  ou  sans  altération  des  tissus*  L'étude  des 
maladies  nous  occupera  peu,  en  Extérieur,  puisque  nous 
devons  y  consacrer  un  livre  spécial.  Nous  nous  contente- 
rons, dans  la  description  des  régions,  d  indiquer  le  nom  de 
celles  qui  peuvent  y  siéger,  et  le  lecteur  trouvera,  en  Patho- 
logie, l'histoire  de  chacune  d'elles. 

L'étude  de  l'Ëiténeur  est  indispensable  pour  arriver  à  otuiu. 
bien  connaître  le  cheval.  Une  aptitude  particulière,  une 
sorte  d'intuition,  jointes  à  une  longue  habitude  de  montrer 
et  de  voir  des  chevaux,  peuvent,  il  est  vrai,  conduire  à  juger, 
à  première  vue,  des  qualitrs  et  des  d«'fautsde  cet  animai,  de 
son  apLiiude  à  tel  ou  t(  1  rvice  ;  mais  il  y  a  certaines  con- 
naissances que  l'on  ne  possède  jamais,  si  l'on  n'a  pas  étudié 
sérieusement  toutes  les  branches  dont  l'Extérieur  se  compose.  * 


Digitized  by  Google 


—  292  — 

En  effet,  comment  jugera-ton  de  Tint^té  de  l'œil,  ai  Ton 
ne  sait  Tanatomie  de  cet  organe  et  les  lois  de  la  vision  ? 

Corament  reconnaUra-t-on  qu'une  région  est  tarée,  si  l'on 
n'est  pas  parfaitement  éclairé  sur  sa  confornrîntion  normale? 
Quelle  est  la  gravité  d'une  tare,  si  Ton  ignore  l'importance 
des  organes  environnants? 

L'étude  de  TExtérieur  est  des  plus  utiles  pour  l'Officier,  car, 
en  lui  apprenant  la  iraleur  des  signes  caractérisques  qui 
témoignent,  d'une  manière  plus  ou  moins  saillante,  de  la 
bonne  ou  de  la  mauvaise  conformation  du  cheval,  elle  le  met 
à  môme  d  être  employé  au  service  des  Remontes,  un  des  plus 
importants  de  ceux  qui  lui  sont  confiés. 

Tous  les  sujets  que  l'Extérieur  embrasse  peumit  être  réu- 
nis en  sept  chapitres,  savoir  : 

1"*  Les  régions  du  corps  ; 

2*  Les  proportions  j 

3°  Les  aplombs  ; 

4°  Les  mouvements  ; 

5"  L'âge  ; 

6*  Les  robes  ; 

7*  Le  choix  des  chevaux  suivant  les  services. 


CHAPITRE  PRËMIEH 
RÉGIONS  DU  CORPS  (fig.  64'). 

Nous  examinerons  dans  ce  premier  chapitre,  toutes  les 
régions  du  corps  du  cheval,  en  prenant  pour  type  le  cheval 

de  guerre,  qui  doit  faire  l'objet  principal  de  nos  études. 
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Bourgeiat  a  divisé  le  cheval  en  trois  parties  :  Yavant-maifiy 
le  corps  et  Varrière-mmn^  subdivisées,  chacune,  en  un  grand 
nombre  de  régions.  Cette  division  est  bien  certainement  la 
meilleare,  quand  on  ne  s'occupe  que  du  cbefal  de  selle,  mais 
elle  n'est  pas  la  plus  rationnelle,  car  elle  ne  peut  s'appliquer 
qu*au  cheval  monte.  Or,  comme  nous  n'avons  pas  à  étudier 
que  le  cheval  de  selle,  nous  suivrons,  pour  la  description  des 
régions  extérieures,  la  marche  adoptée  en  Anatomic,  consis- 
tant à  diviser  le  cheval  en  deux  parties  :  le  tronc  et  les  mem*- 
bres.  Nous  n'adopterons  la  division  de  Bourgeiat  que  pour 
les  descriptions  d'ensemble  auxquelles  elle  convient  mieux. 

DU  TRONC. 

Le  tronc  comprend  trois  grandes  sections  :  la  tète^  Vmco^ 
Ittre  et  le  corps^  subdivisées  elles-mêmes  en  plusieurs  parties^ 

formant  soixante-trois  régions. 

Art,  I*'  —  De  LA  Tête. 

La  tête  est  une  des  parties  les  plus  intéressantes  à  étudier 
par  l'importance  du  rôle  qu'elle  joue  dans  les  phénomènes 
de  la  locomotion  9  eu  égard  au  grand  nombre  d'organes 
essentiels  qu'elle  renferme,  et  en  raison  des  indices  qu'elle 
nous  fournit,  pour  juger  du  degré  de  noblesse  du  cheval,  etc. 
oooaurtîon.  De  concert  avec  Tencolure,  la  tète  forme  un  balancier  très- 
mobile,  à  l'aide  duquel  le  cheval  déplace  son  centre  de  gra^- 
vité  et  prend  les  attitudes  les  plus  variées.  Or,  c'est  du  jeu, 
plus  ou  moins  fodle,  de  ce  balancier  que  dépendent,  en  partie, 
l'élégance  deravant-main  et  l'exécution  des  mouvements. 

La  tête  est  le  siège  des  facultés  intellectuelles,  des  ins- 
tincts, des  sens,  des  organes  de  la  mastication  et  de  ceux  qui 
servent  à  la  connaissance  de  l'âge.  Tous  ces  sujets  sont 
très^importants  et  méritent  nn  p  étude  particulière  que  nous 
avons  fidte  dans  le  premier  livre  de  ce  cours,  ou  que  nous  fe* 
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rons  dans  celui  qui  nuus  occupe,  en  traitant  de  ces  diffé- 
rents sujets  en  particulier. 

Bien  qu'elle  n'ait  pas  la  méma  valeur  physiogaomoiiique  pmmm. 
et  phréndogique  que  chez  Thomme;  quoiqu'elle  ne  toit  pas, 
eonune  chez  ee  dernier,  le  miroir  sur  lequel  se  reflètent  les 
sensations  internes  les  plus  légères,  la  tète  du  cheval  donne 
cependant  des  indices  qui  permettent  de  reconnaître  ses  qua- 
lités morales  et  ses  défauts.  En  effet,  le  caractère  de  cet  ani- 
mal, ses  passions,  se  reflètent  assez  bien  sur  sa  physionomie 
pour  que  le  connaisseur  en  tire  des  indices  qui  le  trompent 
rarement  (Voir  au  diapitre  des  Passions,  1. 1",  page  iâ7). 

La  t6te  contribue  puissamment  à  nous  faire  reconnaître 
la  race  du  cheval,  car  elle  a  un  cachet  particulier  chez  toutes 
les  crrandes  familles  équines.  T^a  tête  du  cheval  arabe  ne  res- 
semble à  celle  d'aucune  autre  race.  Le  cheval  anglais  de  pur 
sang,  diffère  des  autres  par  la  conformation  de  sa  tête, 
n  en  est  de  même  du  barbe.  La  plupart  des  chevaux  élevés 
à  l'état  demi-sauvage,  ont  la  téte  camuse  et  quelque  chose, 
dans  le  r^rd,  qui  trahit  leur  origine.  Chacune  de  nos  races 
françaises  pures  :  bretonne,  percheronne,  normande,  limou- 
sine, landaise,  etc.,  se  fait  remarquer  par  la  conformation 
de  sa  téte. 

La  tète  fournit  d'excellents  indices  pour  juger  du  degré  de  KoUm». 
noblesse  et  d'abfttardissement. 

Le  cheval  de  pur  sang  a  la  téte  petite,  large  à  sa  partie 
supérieure,  fine  inférieurement,  avec  des  oreilles  hardies,  des 
yeux  grands  et  expressifs,  bien  ouverts,  des  naseaux  amples, 
des  ganaches  écartées,  le  réseau  vasculaire  et  nerveux  bien 
apparent  sous  une  peau  fine  et  souple. 

hd  cheval  dégénéré,  abètardi,  a  la  tète  grosse  ou  empAtée, 
mal  coiffée,  plus  ou  moins  busquée,  avec  des  yeux  gras  et 
rapprochés  des  oreilles,  le  chanfrein  étroit,  les  naseaia  pe- 
tits, les  saillies  osseuses  noyées  dans  le  tissu  cellulaire  et 
recouvertes  d'une  peau  épaisse. 

Beautés.  —  De  toutes  les  régions  du  corps,  la  tète  est 
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celle  qui  a  le  {dus  longtemps  subi  le  caprice  de  la  mode.  Au- 
jourd'hui, on  juge  mieux  des  beautés  de  cette  région,  et  on 
dit,  me  raison,  que  la  tète  la  plus  belle  est  celle  qui  est  la 
plus  apte'à  remplir  ses  fonctions. 

c*fâcu.re».  Or,  pour  être  belle  (fig.  63'),  la  tête  doit  avoir  la  forme 
d'une  pyramide  à  quatre  faces,  tronquf^e  inférieureriient, 
large  et  très-dé  veloppée  à  sa  partie  supérieure,  line  à  sa  par- 
tie inférieure;  le  crÀne  doit  être  large  et  long,  et  la  £aee  courte 
et  droite,  ce  qui  indique  la  prédominance  des  facultés  intet- 
lectuelles  sur  les  instincts;  l'œil  grand,  bien  ouyert,  à  fleur 
de  tète,  très-mobile,  doux,  expressif  et  placé  loin  de  la  nuque; 
les  oreilles  courtes,  hai  Jies  et  très-espacées  ;  les  iiasraux 
larges,  bien  ouverts  et  très-mobiles;  les  lèvres  minces  et 
fermes  ;  les  branches  du  maxillaire  très-écartées  ;  les  vais- 
seaux et  les^nerfe  bien  dessinés  sous  une  peau  fine,  souple  et 
couverte  de  poils  très-courts*  Telle  est  la  tète  du  cheval  arabe 
que  Ton  peut  prendre  pour  type  de  beauté  dans  Tespèce. 
Rapporu      Une  connexion  intime ,  une  harmonie  beaucoup  plus 


itifîgiowdi  grande  que  celle  que  l'on  observe  dans  le»  autres  parties  du 
*****  corps,  régne  entre  les  diverses  régions  de  la  tête,  non  seule- 
ment pour  tout  ce  qui  touche  à  la  beauté,  mais  enoore  pour 
tout  ce  qui  a  trait  aux  défectuosités.  Lorsqu'une  de  ses  ré- 
gions est  belle,  presque  toutes  les  autres  le  sont,  et  viee  vênâ^ 
de  telle  sorte  qu'en  en  voyant  une  on  peul,  à  pnori^  en  dé- 
duire la  conformation  des  autres.  Un  front  large  roïncide 
avec  des  cavités  nasales  spacieuses,  des  naseaux  bien  ouverts, 
des  ganaches  écartées  ;  tandis  qu'avec  un  crftne  rétréci,  les 
naseaux  sont  étroits  et  les  brandies  du  maxillaire  resserrées. 
Rapporte  La  conformation  générale  de  la  tète  se  lie  même  étroi- 
i«  Mt/n^  tement  à  celle  des  organes  les  plus  importants  de  la  vie,  et 
surtout  de  ceux  renfermés  dans  la  cavité  thoracique.  Il  y  a 
entre  ces  parties  un  rapport  si  intime  que,  de  la  conforma- 
tion de  l'une,  on  peut  en  déduire  celle  des  autres.  Soyez  sûr 
que  toutes  les  fois  que  le  front  est  large,  la  colonne  verté- 
brale estbien  développée,  la  p(Htrine  ample  ;  que  les  appareils 


Digitized  by  Google 


—  297  — 

de  l'innervation,  de  la  circulation  et  de  la  respiration  sont 
puissants,  et  réciproquement. 

Conformation  de  la  Tète. 

La  tête  présente  de  nombreuses  diCFérences  sous  le  rapport 
de  sa  forme  et  de  son  volume. 

A.  Formes.  —  Les  formes  de  la  tête  lui  ont  valu  les  noms 
de  tête  carrée^  de  tête  camuse^  de  tête  de  rhinocéros,  de  tête 
busquée,  de  tête  moutonnée,  de  tête  de  lièvre,  de  tête  de  bro- 
chet, de  tête  de  vieille,  de  tête  de  vielle» 

V  Tête  car-  ^p^^ 

RÉE.  —  La  COn-  Têle  carrée. 

formation  que 
nous  venons  de 
donner  comme 
type  de  beauté 
est  celle  que  l'on 
désigne  sous  le 
nom  de  têle  car- 
rée. Elle  se  ren- 
contre surtout 
chez  les  chevaux 
arabes,  de  pur 
sang  anglais  et 
leurs  descendants.  Elle  répond  aux  belles  lignes  du  visage 
caucasique,  dit  M.  de  Curnieux. 

2°  Tête  camuse  (fîg.  66").  —  La  tête  camuse  diffère  de  la 
précédente  en  ce  que  la  ligne  qui  s'étend  du  front  au  bout 
du  nez,  au  lieu  d'être  droite,  est  concave.  Elle  est  générale- 
ment courte  des  mâchoires  et  large  supérieurement. 

La  tête  camuse  se  rencontre  surtout  chez  les  che- 
vaux sardes,  bretons,  landais,  corses  ;  la  plupart  de  ceux 
élevés  à  l'état  demi -sauvage  et  quelques  sujets  arabes 
la  présentent  aussi.  Elle  donne  à  la  physionomie  du  cheval 
quelque  chose  de  particulier,  de  sauvage  dans  quelques 
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cas  S  oe  qui  a  Mi  dite  à  deshippologues  que  le  ebeval  à  t6le 
camuse  est  presque  toujours  méchant,  liais  cette  opinion  est 

iFig.  es»).  générale  - 

Tftte  cuniis..  mentfaus- 


se 


car 


s'il  est  vrai 
que  la  tôte 
camuse  est 

quelque- 
fois l'infii- 

ce  d'un  ca- 
ractère in- 
dépendant 
il  est  in- 
contesta- 
ble qu'elle  se  remarque  aussi  chez  des  chevaux  très-doux  et 
très-dociles,  témoins  les  chevaux  bretons,  arabes,  etc. 


Tète  de  rbinocéio». 


3°  Tête  DE  rhi- 

lfOCÉROS(fig.67). 

—  Cette  variété, 

caraetérisée  par 
une  (lépressi(ju 
au  milieu  du 
chatîfreîn ,  est 
toujours  acci  - 
dentélle  et  pro- 
duite par  la  mu- 
serolle. 

La  tôte  de  rhi- 
nocéros est  dé- 
fectueuse en  ap- 


1  Les  lèles  caiiiusbs,  dit  M.  de  Curnieux^  sout  considéréee  comme 
analogues  au  profil  calmouck^  ct^  en  effet,  nous  remarquons  souvent 
cette  fume  danila  race  tnrtare.  Leçons  de  science  hippique,  1. 1,  p.  217. 
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parence  et  en  réalité  :  elle  déplaît  à  l'œil,  diminue  l'éten- 
due des  cavités  nasales,  met  obstacle  au  libre  passage  de  l'air 
qui  se  rend  aux  poumons  ou  qui  en  sort,  et  peut  être  la 
cause  du  cornage. 
4"  Tête  BUS-  (P.v^.  gg».} 

QUÉE  (flg.  68).  Tôle  busquée. 

— La  tête  bus- 
quée est  celle 
dont  le  chan- 
frein décrit 
une  courbe 
en  avant. 

Cette  varié- 
té est  com- 
mune chez  les 
chevaux  du 
nord  de  l'Eu- 
rope, de  la 

Normandie,  du  Limousin,  de  la  Navarre,  de  l'Espagne,  du 
Maroc,  de  l'Algérie  *. 

La  tôte  busquée  n'est  jamais  belle,  mais  les  conséquences 
n'en  sont  pas  les  mêmes  dans  tous  les  cas.  Quand  le  chan- 
frein est  long  et  rétréci,  et  que  les  naseaux  sont  étroits,  ainsi 
que  cela  s'observe  généralement  chez  les  sujets  du  Nord,  le 
cheval  est  prédisposé  au  cornage  et  à  la  morve.  Si,  au  con- 
traire^ le  chanfrein  est  large,  comme  chez  la  plupart  des  che- 
vaux du  Midi,  et  surtout  chez  ceux  de  nos  possessions  algé- 
riennes, le  chanfrein  busqué  ne  donne  pas  lieu  aux  mêmes 
inconvénients. 

Pendant  longtemps  la  téte  busquée  a  été  de  mode  partout, 
et  regardée  comme  une  beauté*.  Elle  l'est  encore  par  les 
Espagnols  et  par  les  habitants  du  nord  de  l'Afrique;  tandis 

'  l'n  savant  hippologue,  M.  le  fçénéral  Morris,  fait  descendre  du  type 
barbBj  toutes  les  races  actuelles  à  téte  busquée. 
'  Ou  lit  dans  les  Leçons  de  science  hippique  générale  de  M.  de  Cur- 
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qu'en  F^nee,  elle  est  considérée,  aw  raison,  eomme  dé- 
fectueuse. 

(F^.  6S*}. 
Tète  moatonnée. 


5*  TfelE  HOU- 

TONNÉB  (fig.  69'). 

—  La  tête  mou- 
tonnée diffère  de 
la  précédente  en 
ce  que  la  courbu- 
re commence  au 
front.  Elle  est  or- 
dinairement lon- 
gue et  rétrécie 
d'un  côté  à  l'autre. 

On  ne  la  ren- 
contre que  chez 
les  races  dégéné- 
rées; elle  dénote  une  prédisposition  aux  affections  des  cavités 
nasales,  notamment  à  la  morve. 

6*  Téte  de  lièvre.  —  Cette  variété  est  caractérisée  par  le 
raiq[»rochement  des  oreillesi  la  convexité  et  Fétroitesse  du 
front  et  du  chanfrein.  Les  chevaux  à  téte  de  lièvre  sont  sou- 
vent atteints  du  comage ,  et  ont  une  tendance  à  devenir  rétife. 

Les  têtes  busquée,  moutonnée  et  de  lièvre,  sont  moins 
communes  de  nos  jours  qu'il  y  a  cinquante  ans.  Elles  ont 
diminué  sous  l'influence  du  croisement  de  nos  races  avec  le 
pur  sangy  et  on  doit  s'efforcer  de  les  faire  disparaître  par 
cela  même  qu'elles  impliquent  peu  de  développement  des 
principaux  organes  de  l'innervation ,  de  la  circulation  et  de 
la  respiration,  et  qu'elles  prédisposent  à  des  maladies  graves. 
T  Tête  ds  brochet.  —  Certains  hippologues  appellent 

nieux  page  214  :  «  Le  grand  Frédéric,  dnns  sa  longue  expérience  des 
chevaux  île  guerre,  eu  était  venu  k  rechercher  les  fronts  bombés,  à  peu 
près  comme  Iléliogabale  avait  choisi,  pour  garder  sa  personne,  des 
hommes  h  nés  aquilÎD,  à  front  étroit  et  fuyant,  signe,  comme  ou  le 
Mit,  û'ua  courage  plus  dévoné  qu'int^igent.  » 
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ainsi  la  téte  dont  la  joue  offre  peu  de  développement,  de  Tœil 
au  bord  refoulé  du  maxillaire^  dont  le  chanfrein  est  légère-* 
ment  busqué,  l'œil  peu  eipn«8if,  placé  près  de  Toreille  et 
souvent  myope. 

Avec  cette  caafoi  mation,  désagréable  à  la  vue,  on  remar- 
que l'ôtroitesse  du  front  et  du  chaa£rein|  ce  qui  la  rend 
défectueuse  sous  tous  les  rapports. 

8*"  Jtent  D£  YUBiLLi.  —  Lorsque  la  téte  est  longue,  sèche, 
aux  salières  profondes,  aux  saillies  osseuses  très-prononcées 
et  ressemble  à  oeUe  drâ  vieux  chevaux,  on  lui  donne  le  nom 

de  iàXc  de  vieille. 

Cette  variété  est  défectueuse  par  le  manque  de  dévelop- 
pement des  cavités  nasales  qu  elle  entraîne,  et  l'état  d'éma** 
dation  de  ses  muscles,  qui  coïncide  avec  un  semblable  état 
de  tout  le  système  musculaire. 

9*  TftTB  DE  yulu.  Ainsi  nommée  à  cause  de  sa  ressem- 
blance avec  rinstrument  dont  elle  porte  le  nom.  Cette  variété 
présente  une  cyurbe ,  sans  iuiei nipLinn  ni  ressaut,  de  la 
nuque  à  la  lèvre  supérieure.  Elle  ne  doit  pas  être  confon- 
due avec  la  précédente,  dont  elle  n'a  pas  les  défauts,  mais 
elle  est  loin  d'être  aussi  belle  de  tomes  et  aussi  intelligente 
que  la  tète  carrée. 

B.  YoLun.  —  La  téte  offire  quelquefois  un  volume  trop  voinm». 
considérable,  et  n'est  pas  en  rapport  ;ivec  les  autres  parties 
du  corps.  Ce  défaut  tient  tantôt  au  trop  grand  développe- 
ment des  parties  osseuses  :  en  co  cas  la  téte  est  dite  grosse; 
tantôt  il  est  dû  à  Tcxcès  de  développement  des  parties  molles  : 
la  tète  prend  alors  le  nom  de  tète  grasse, 

i(f  Tête  61O0SB.  La  tète  grosse  se  remarque  surtout  chex 
les  chevaux  de  race  commune,  élevés  dans  les  contrées  froides 
et  sèches.  Elle  rend  l'avant-main  lourd,  et  partant  est  dé- 
fectueuse pour  les  services  qui  rédament  des  allures  rapides. 

il"  Tête  grasse.  La  tête  errasse  est  le  propre  des  races 
dégénérées,  élevées  dans  des  lieux  bas  et  humides.  £lle  est 
désagréable  à  la  vue,  nuit  à  la  légèreté  des  allures,  indique 
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un  tempérament  lymphatique  et  une  prédisposition  à  la  flu- 
xion périodique.  Toutefois  la  téteempâïéeestbienplusdéfee- 
tueusechez  les  chevaux  de  selle  que  chez  ceux  de  gros  trait. 

Attaches  ob  la  Tétb. 

Téte  bien  La  manière  dont  là  téte  s'unit  à  Tencolure  a  donné  lieu  à 
des  dénominations  particulières.  On  dit  qu'elle  est  bien 
eUtaehée,  quand  la  gouttière  parotidienne  est  bien  éridée  et 

large  ;  que  le  larynx  se  loge  facilement  dans  l'espace  inter- 
maxillairo;  que  l'extrémité  supérieure  de  l'encolure  forme, 
avec  la  tête,  un  arc  de  cercle  bien  arrondi.  Tptte  disposi- 
tion rend  les  attitudes  et  les  mouvements  delà  téte  gracieux, 
aisés  et  étendus  ;  elle  est  à  rechercher  pour  tous  les  services, 
mais  surtout  pour  ceux  de  la  seUe  et  du  trait  léger. 
Téte  Si  le  sillon  existant  entre  la  tiMe  etrencolure  est  trop  pn>- 
atiattaché».  ^qj^^^^  décousue  ou  mal  attachée.  Alors  les  posi- 

tions de  la  tête  manquent  de  grâce,  et  le  balancier  qu'elle 
forme  ne  jouit  pas  de  mouvements  étendus. 
Tète  On  dit  que  la  tète  est  plaqué  (ôg.  70*),  lorsqu'elle  semble 
plaqués.  ^  coufondro  avec  Tenoolure,  et  s*en  détache  sans  élégance. 
Ce  dé&ut  rend  le  jeu  de  la  téte  difficile,  s  oppose  à  la  libre 
exécution  de  ses  mouvements  dans  tous  les  sens,  et  rend 
le  cavalier  peu  maître  de  l'avant-main. 

De  la  manière  dont  la  tôte  s'unit  à  l'encolure,  résulte, 
pour  celle-là,  la  possibilité  de  prendre  des  positions  diffé- 
rentes, qui  ont  une  influence  marquée  sur  la  vitesse,  le 
fond  et  le  brillant  des  allures,  ainsi  que  sur  Télégance  de 
1  avant-main.  Or  la  téte  peut  être  ver timlej  oblique  en  avant, 
se  rapprocher  de  la  lique  Imri/ontale,  5'//?r/î;?<'r  en  arrière. 
Position  D'après  Bourgelat,  la  tôte  n'est  bien  placée,  qu'autant 
Tcrtioaie.  |g  fpQj^i^  tombe  perpendiculairement  au  bout  du  ne2. 
Cette  position  donne,  en  effet,  de  la  grâce  au  cheval  monté, 
le  met  bien  dans  la  main  dn  cavalier,  et  rend  Taction  du 
mors  plus  directe  ;  mais  elle  s'oppose  à  la  libre  introduction 
de  l'air  dans  les  cavités  nasales,  rend  l'équilibre  plus  stable, 
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en  portant  le  centre  de  gravité  en  arrière,  et  nuit,  par  con- 
séquent, à  la  rapidité  des  allures. 

La  position  de  la  tête  la  plus  favorable  à  la  respiration  et  à  la  Mtàn 
locomotion,  est  celln  qui  tient  le  milieu  entre  l'horizontale  et 
la  verticale,  c'est-ii-iJire,  qui  suit  la  direction  de  la  diagonale 
d'un  parailéiogrammc.  Lorsquela  tête  est  ainsi  placée,  le  mors 
agit  convenablement  sur  les  barres,  l'air  s'introduit  facile- 
ment dans  les  poumons,  le  centre  de  gravité  est  bien  placé, 
et  le  cheval  aperçoit  facilement  les  inégalités  du  sol  sur 
lequel  il  marche. 

Si  la  tète  se  rapproclic  de  la  li^rne  horizontale ,  on  dit  que  Po»ition 
le  cheval  porte  au  vent.  Cette  direction  est  favorable  à  Tin- 
troduetionde  l'air  dans  les  voies  respiratoires  et  à  la  rapidité 
dés  allures,  parce  que  le  canal  aérien  étant  alors  sans  cour- 
bure marquée,  la  cdonne  d'air  arrive,  dans  les  poumons, 
sans  obstacle,  et  que  le  centre  de  gravité  étant  placé  plus 
en  ^vant,  réqiiilibre  est  j)lus  instable. 

L'action  de  porter  au  vent  est  ihuic  f.ivnrahie  à  la  vit»'»sso, 
mais  elle  a  des  inconvénients  graves  :  elle  empêche  le  cheval 
de  voir  le  terrain  sur  lequel  il  pose  les  pieds  et  les  obstacles 
existant  à  sa  sur&ce  ;  elle  l'expose  à  buter  et  à  tomber;  elle 
nuit  aux  effets  du  mors,  dont  les  canons  se  rapprochent  trop 
des  molaires ,  et  perdent  ainsi  une  partie  de  leur  action  sur 
les  barres.  Le  che\al  se  .soustrait  de  cette  manière  à  Faction 
de  la  main,  s'emporte,  et  prend,  d'après  l'expression  vul- 
gaire, le  mors  aux  dents  *. 

Si  la  téte  s'éloigne  de  la  ligne  verticale  en  arrière,  on  dit  position 
que  le  cheval  s'encapuehorme»  La  téte  ainsi  placée  rend  Tin- 
trodnction  de  Taîr,  dans  les  voies  respiratoires,  moins  facile, 
et  rejette  le  centre  de  gravite  en  ari'ière.  Les  chevaux  qui  la 
prennent  naturellement  s'enlèvent  facileinent  sur  Farrière- 
main  et  ont  des  allures  brillantes  ;  mais  ils  emploient  inuti- 

*  La  direction  dont  nous  pnrlon?  c't  naturelle  chez  tous  les  animaux 
conrfturs,  le  cerf,  la  gazello,  le  daim,  etc..  ftr.  rlipvnl  de  course  la 
prend  toutes  les  fois  qu'il  est  laacé  aux  allures  rapides. 
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lement,  pour  exécuter  ce  mouvement,  une  partie  de  la  force 
qui  devrait  servir  à  la  projection  liu  corps  en  avant,  et  leurs 
mouvements  sont  ralentis.  Les  chevaux  andalous  en  sont  un 

SnBDIVlSlDin  BB  Là  TÉn. 

La  tête  se  compose  de  plusieurs  régions  qui  sont  :  dans 
le  plan  médian^  la  nuque,  le  toupet^  le  /rotit,  le  chanfrein^ 
le  bout  du  netf  la  bouche,  le  menton^  la  barbe  et  Vauge; 
sur  les  parties  latérales,  les  oreUks^  les  tempes^  les  saHères^ 
les  yeuxj  les  joues,  les  naseaux  et  la  panache. 

io  Delà  Nuque  (ûg.  64»,  1). 

Siiuauoo.  La  luique  occupe  le  sommet  de  la  tête,  le  point  oh  elle  se 
joint  à  l'encolure  et  l'espace  compris  entre  les  deux  oreilles. 

ËUe  a  pour  base  la  protubérance  occipitale  et  la  partie 
des  muscles  et  du  ligament  cervical  qui  s*y  attachent. 

hmtu.  On  veut  que  la  nuquesoit  lai^e,  arrondie  et  saillante*  Large 
et  arrondie  pour  offrir  un  point  d'appui  étendu  au  dessus 
de  téte,  et  surtout  parce  que  cette  conformation  est  la  consé- 
quence d'un  grand  développement  de  l'encéphale.  Saillante 
pour  empêcher  le  dessus  de  tête  de  se  porter  en  avant. 

xdtdiw.  Mais  on  doit,  avant  tout,  s'assurer  que  la  nuque  est  exempte 
du  mai  de  taupe  (voir  ce  mot  aux  maladies,  1. 11),  de  plaies, 
de  cicatrices  et  de  dépilations,  provenant  de  ooups,  ou  de 
Faction  de  (irer  mt  rmard  (1),  car  le  cheval  qui  en  est 
atteint  est  difficile  à  brider,  etc. 

J^o  Du  Toupet  (flg.  64e,  â). 
gH,<ttro.      Le  toupet  est  la  houppe  de  crins  qui  s'échappe  de  la  partie 

*  On  dit  qu'un  cheval  tire  au  renard,  lorsqu'étant  atloché  par  la  tète, 
il  se  jette  Tiolemment  en  arrière,  de  tout  le  poids  de  son  corps,  en 
étendant  la  tète  sur  l'encolure,  eu  se  cramponnant  du  devant,  et  en 
exerçftnt,  par  des  efforts  excesiiis,  une  traction  sur  In  longe  qui  le  tient 
fixé.  U  est  ÎÊBiU  de  se  rendre  oompte  dn  danger  de  cette  hebirade,  si 
l'on  caleole  de  qneUe  ^tease  le  corps  du  dàitnl  est  animé  lorsque  U 
oorde  sur  laquelle  il  tinit  vient  à  se  rompre. 
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antérieure  de  la  crinière,  tombe  entre  les  oreilles  et  ombrage 
le  front  et  les  yeui. 

Les  chevaux  de  sang  ont  le  toupet  fin,  soyeux  et  de  BetatiL 
moyenne  longueur.  Les  barbes  cependant  font  exception  à 

cette  loi  ;  ils  ont  le  toupet  abondant  et  descendant  souvent 
jusqu  entre  les  naseaux,  mais  il  ne  manque  pas  de  finesse. 
Les  chevaux  communs  ont  le  toupet  long,  abondant,  oom- 
posé  de  crins  raides  et  volumineux. 

Le  toupet  est  pour  le  cheval  un  objet  d'ornement  et  d'uti-  om^m. 
lité.  Quand  le  cheval  de  race,  l'arabe  surtout,  est  animé  et 
balance  sa  tête,  le  toupet  donne  à  sa  physionomie  un  cachet 
luul  particulier,  qui  dénote  la  noblesse  do  son  origine,  et  lui 
donne  un  air  lier  qui  lui  sied  très-bien  (Richard).  Le  toupet 
éloigne  les  mouches  des  yeux,  disperse  les  corpuscules  qui 
voltigent  à  Tentour  et  les  garantit  de  l'impression  d'une  lu- 
mière trop  vive  :  voOà  pourquoi  sans  doute,  toutes  choses 
égales,  il  est  plus  abon^nt  chez  les  chevaux  orientaux  que 
chez  ceux  d  Europe 

*>  Du  Front  (fig.  64»,  3). 

Situé  à  la  partie  supérieure  de  la  tète^  entre  la  nuque  et  BUawUm. 
le  cbanlrein,  le  front  est  limité  sur  les  c6tés  par  les  tempes, 
les  salières  et  les  yeux. 

Cette  région  offre  deux  parties  distinctes ,  une  supérieure,  DttMMi. 

l'autre  inférieure. 

La  partie  supérieure,  ou  crânienne,  a  pour  base  les  parié-  Réejon 
taux  et  les  muscles  crotaphites,  recouverts  par  la  peau.  Elle 
présente  deux  saillies,  une  de  chaque  côté,  séparées  par  un 
espace  enferme  de  V  renversé,  et  dues  au  développement  du 
diamètre  transversal  du  cerveau  et  surtout  à  celui  des  mus- 
cles précités.  Le  volume  de  ces  saillies  varie  suivant  les  races 
et  les  espèces  j  il  est  piud  prononcé  chez  Ica  ciicvdux  arabes, 

*  Les  Arabes,  dit  H.  le  général  Daumas^  estimeDt  beaucoup  lei  ehe- 
WQx  doatle  toupet  est  long  et  fourni;  ils  disent  :  Aa  temps  de  le  peur, 
mente  une  csfele  dent  le  téle  est  ornée  par  une  erinière  épaisse. 

2U 
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barbes,  anglais  et  leurs  descendants  de  pur  sang ,  que  chez 

les  races  dégénérées.  Par  cela  même ,  il  doit  être  considéré 
comme  un  signe  de  race  et  de  force, 
aéffim  La  partie  inférieure,  ayant  pour  base  le  frontal  recouvert 
'  '  par  k  peau,  est  d'autant  plus  belle  qu'elle  est  plus  large.  La 
oonformation  en  est  subordonnée  à  celle  de  la  région  crâ- 
nienne ^ 

Front       La  forme  du  front  varie  suivant  les  âges.  Chez  le  poulain | 

Bpoviaia.      ^.^^^^^^      étroit  et  fortement  bombé ,  principalement  à  la 

partie  crânienne;  mais,  à  mesure  (juc  le  jeune  j^njet  avance 
en  âge,  la  convexité  diminue,  et  le  iront  prend,  entre  4  et  ^ 
ans,  la  forme  et  les  dimensions  qu'il  conservera  toujours. 
B«Mité.  En  résumé,  la  beauté  du  front  consiste  dans  sa  longueur, 
sa  largeur  et  le  développement  des  saillies  musculaires  qu*il 
présente.  Plus  le  front  est  large  et  long,  plus  le  cheval  est 
intelligent,  plus,  par  conséquent,  la  région  est  belle.  Tous 
les  hippologues  s'accordent  sur  ce  point,  et  les  Arabes,  h  qui 
il  n'a  pas  échappé,  ont  placé  le  front  au  nontbre  des  quatre 
régions  larges  que  le  cheval  doit  présenter  K 

L'étroitesse  du  front  et  son  peu  de  longueur  sont,  au  con- 
Il  lire,  un  indice  d'abâtardissement  et  de  d^énérescence. 
C'est  ainsi  qu'ils  sont  appréciés  par  des  hippologues  de  tous 
les  temps,  et  surtout  par  SoUeysel,  Du  Paty,  qui  ont  écrit  : 
que  le  front  étroit,  bombé,  se  rétrécissant  par  le  haut,  indi- 
que un  cheval  ramingue  ^ 

*  Chez  certains  chevaux,  la  partie  inférieure  du  froat  présente  une 
convexité  qui  s'éleud  d'uu  oui  à  l'autre.  Cette  particularité,  décrite  par 
M.  de  Curnieux  sous  le  nom  de  tétê  bomMe,  et  comparée  au  profil  ^ree 
de  l'espèce  humaine  »  colndde  avec  un  ehanfrem  droit;  eUe  ne  doit 
pas  être  oonfbndne  arec  les  têtes  busquée  et  moutonnée»  car  elle  n'en 
a  pas  les  inconTénienfs* 

*  Les  autres  régions  sont  le  poitrail»  la  eronpe  et  les  fiieiBbres(géné* 
rai  Daumas). 

'  A  l'École  de  dressage  de  Saumur,  où  sont  envoyés  les  chevaux 
rélifs  de  l'ormée,  noii55  rivons  observé  que  la  plupr<r(  do  epux  (|ui  r»  sis- 
tent  à  tous  les  systèmes  de  dressage,  et  sont  réluruiés  comme  rétifs 
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40  Du  Chanfrein  (ûg.  G4e,  4). 

Le  chanfrein  fait  suite  au  front,  précède  les  naseaux  et  sMnatiM. 
s'étend  d'une  joue  à  l'autre. 

D  a  pour  base  les  os  sus-nasaux,  lacrymaux  et  la  plus 
grande  partie  des  sus-maxillaires  recouverts  par  la  peau. 

La  conformation  du  chanfrein  se  lie  à  celle  du  front,  et  Beauié. 
(lopond  (les  mêmes  conditions,  quoique  les  fonctions  do  ces 
doux  régions  soient  diiîérentes.  Pour  être  beau,  le  chatdrein 
doit  être  droit,  large  et  court.  Il  est  conformé  ainsi,  chez  les 
chevaux  qui  ont  une  belle  tête,  du  fond  et  de  la  vitesse.  Les 
races  qui  le  présentent  le  plus  souvent  sont  :  l'arabe,  l'an- 
glaise de  pur  sang,  la  bretonne,  la  boulonnaise,  la  perche- 
ronne, etc. 

La  largeur  du  chanfrein  indique  un  ample  dévi  1:  [iperaent 
des  cavités  nasales  et  de  la  poitrine,  par  conséquent,  une 
respiration  puissante  et  une  circulation  énergique.  Sa 
brièveté  dénote  la  prédominance  du  crâne  sur  la  face,  signe 
certain  de  noblesse  et  d'intéDigence.  Sa  rectitude  donne  à 
!a  partie  inférieure  de  la  tète  une  disposition  qui  la  rend  plus 
gracieuse,  tout  en  augmentant  l'étcndoc  des  cavités  nasales. 

Mais  le  chanfrein  s'élfiignc  souvent  des  conditions  de  D^ectuotitéi 
beauté  que  nous  venons  de  donner  comme  type  de  beauté  ;  il 
peut  être  concave,  ou  convetê^  ou  trop  long. 

Lorsque  le  chanfrein  est  concave  naturellement,  la  tète 
est  camuse,  tandis  qu'elle  est  dite  de  rhmocérosj  s'il  l'est 
par  l'eifet  de  la  muserolle.  Si  le  chanfrein  décrit  une  courbe 

iiMsnrablofy  ont  le  front  étroit^  bombé,  allant  en  te  rétrédfsant  vers  le 
hftnty  et  les  yeux  peu  éloigné  des  oreilles.  Mais  nous  avons  noté  aussi 
que  la  rétivité  se  Toit  avec  un  grand  développement  du  oràne,  et,  par 
conséquent,  de  rinteDigenee,  un  tygième  musculaire  puis<innt  ,  une 
bonne  rharpentc  et  tous  les  siçnps  de  h  snnlf;  et  de  l'énergie.  Dans  ce 
dernier  cas,  le  cheval  est  réiif,  pour  ainsi  dire,  par  eicès  d'intelligence 
et  dff  force.  Il  se  soustrait  aux  voloutés  de  certains  oiTaliers,  qu'il  juge 
trop  faillies  yiww  le  rondiiire;  mais  qu'il  soit  îuonlr  par  un  écuycr  habile 
et  intelligent,  la  rcliviU;  cesse,  et  le  chuvai  devient  une  excellenlenaonture. 
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en  avant,  la  tète  est  busquée.  Nous  avons  fait  ressortir  (t.  I**", 
page  299)  les  inconvénients  de  ces  diverses  conformations, 
il  est  donc  inutile  d*y  revenir  ici. 
Quand  le  cbanfrein  est  trop  long,  l'encéphale  manque  de 

développemciif ,  Ir^  I  inilti's  instinctives  remjiortent  sur  Tin- 
teiligencc,  la  téte  est  moins  légère  ot  ravant-main  est  sur- 
chargé. Si,  avec  cela,  il  est  étroit|le  cheval  est  prédisposé 
aux  affections  des  cavités  nasales. 
DifférmHM  Le  chanfrein  n'est  pas  également  saillant  et  arrondi  à 
toutes  les  époques  de  la  vîe.  Chez  le  poulain,  il  est  très- 
h  II  11  hé,  la  lame  externe  des  grands  sus-m.ixlllaires  étant  ^ilors 
furtement  écartée  de  Tinternc  par  ia  racine  des  dents  mo- 
laires, ce  qui  donne  plus  de  volume  à  la  partie  inférieure  de 
la  tête.  Avec  l'âge,  et  à  mesure  que  les  dents  sont  chassées 
de  leurs  alvéoles,  le  chanfrein  s'aplatit,  de  telle  sorte  qu'il  est 
plus  saillant  chez  le  poulain  que  dans  l'Age  adulte,  et  surtout 
que  dans  la  vieillesse. 
Tâw>.  Le  chanfrein  présente,  quelquefois,  des  traces  de  feu  ap- 
pliqué dans  le  cas  de  morve,  de  fractures,  ou  une  éminence 
produite  par  le  boursoufOeinent  des  sinus  frontaux,  sur\'enuc 
à  la  suite  de  la  morve  ancienne,  ou  des  dépressions  indi- 
quant que  le  cheval  a  été  trépané.  H  faut  se  méfier  de  ces 
tares ,  et  s'enquérir  des  motife  qui  ont  pu  y  donner  lieu. 

Les  bédouins  de  l'Algérie,  principalement  ceux  du  Saiiara, 
mettent  souvent  trois  ou  quatre  raies  de  feu  sur  le  chanfrein, 
dans  le  cas  de  gourme,  de  coryza,  etc.  Ces  cicatrices  sont 
donc  d'un  moins  mauvais  augure  que  celles  que  Ton  voit 
sur  les  chevaux  européens,  et  ne  doivent  point  faire  rejeter 
du  service  le  cheval  qui  les  présente. 

5o  Du  bout  du  Nea  (ûg.  04^,  5). 

.sitattioB.  Le  bout  du  nez ,  situé  entre  les  naseaux  et  la  lèvre  supé- 
rieure avec  laquelle  il  se  confond,  constitue  une  sorte  d'ap- 
p^dice,  formé  par  une  réunion  de  tendons  et  de  muscles. 
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Cet  organe  doit  éM  ferme,  bien  accentué,  bien  détaché,  Bmié. 
recouvert  d*une  peau  fine,  ornée  d'un  simple  duvet,  et  pré- 
sentant, çà  et  là,  des  poils  longs  et  raides,  espèces  de  cils, 

servant  d'organes  de  tact. 

Chez  (|ii(i(jues  chevaux,  C)a  voit  de  chaque  cAté  du  bout 
du  nez  une  houppe  de  poils,  appelée  moustaches,  qui  n'a 
aucun  usage  particulier. 

Le  bout  du  nez  est  le  principal  siège  du  toucher;  il 
jouit  d'une  très-grande  sensibilité;  aussi  des  compressions, 
avec  le  serre-nez,  y  occasionnent-elles  des  douleurs  exces- 
sives, et  souvent  assez  fortes  pour  ]rias([ucr  celles  produites 
par  la  pratique  de  certaines  opérations  chirurgicales.  Quaud 
ces  compressions  sont  trop  fortes  ou  trop  souvent  répétées, 
elles  font  naître  au  bout  du  nez  des  plaies  et  des  cicatrices 
circulaires,  contre  lesquelles  il  est  bon  de  se  tenir  en  garde, 
car  elles  indiquent  que  le  cheval  fait  des  difficultés  à  se 
laisser  ferrer  ou  qu'il  a  subi  des  opérations  chirurgicales. 

Le  cheval  faible  du  devant,  qui  tombe  souvent,  a  au  bout 
du  nez  des  cicatrices  faciles  à  reconnaître  à  leur  position,  qui 
est  presque  toujours  au  milieu  de  la  région,  et  à  la  présence 
de  plaies  ou  de  cicatrices  à  la  ùice  interne  de  la  lèvre  supé- 
rieure, ainsi  qu'aux  genoux.  Ces  tares  sont  graves. 

«0  De  la  Bouche. 

La  bouche  est  une  des  régions  de  la  tùtc  les  plus  intéres- 
santes à  étudier.  Elle  nous  présente  à  examiner  :  les  lèvres,  pnrfins  qn\ 
les  denls^  les  barres^  la  langue j  le  cami/,  le  palais  et  les  g&i-  ^ 
mes, 

La  perfection  de  cette  région  dépend  de  la  bonne  harmonie 

des  diverses  parties  qui  la  composent.  Si  toutes  sont  bien 
conformées,  et  si  les  barres  reçoivent  une  impression  suffi- 
sante pour  maUriser  le  cheval,  on  dit  que  la  bouche  est  6o»ne 
ou  belle. 

Si,  par  suite  de  la  disposition  vicieuse  d'une  ou  de  plu- 
sieurs des  parties,  le  mors  ne  produit  que  peu  d'effet  sur  les 
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barre»!  ^  bouche  est  dite  dure.  Inversement,  si  soa  action 
est  trop  prononcée,  on  la  dit  égarée* 

a  9m  lièvre*  'Jig,  64«  6). 

Les  lèvres  sont  des  appendices  très-mobîles,  qui  ferment 
rorifice  antérieur  de  la  bouche  (voir  1. 1",  p.  174).  La  lèvre 

supérieure  se  cuuiuiid  avec  le  bout  du  nez  et  jouit  d'une  ex- 
cessive mobilité  ;  elle  porte,  ([uelquefois,  de  chaque  côté,  une 
houppe  de  poils,  appelée  moustaches,  La  lèvre  inférieure 
présente^  dans  son  ndlieu,  une  éminence  arrondie,  nommée 
houppe  du  menton. 
fiwHté.  Les  lèvres  doivent  être  nûnces,  fermes,  moyennement 
leiiduos  ^,  très-mobilos,  de  couleur  foncée,  recouvertes  d'une 
peau  fine,  tapissée  d'un  duvet  c/>iirt,  rare,  soyeux  et  de 
quelques  poils  longs  et  durs,  qui  font  l'office  d'organes  dn 
tact.  Ainsi  conformées,  les  lèvres  jouissent  d'une  grande 
mobilité,  s'agitent  en  tous  sens  et  donnent  à  la  physionomie 
du  cheval  une  expression  très*remarquable«  Telles  sont  celles 
des  chevaux  arabes,  barbes,  anglais  de  pur  sang. 
DéfflctaosUit  Mais  les  lèvres  ne  présentent  pas  toujours  cet  ensemble 
de  caractères  ;  elles  peuvent  être  trop  épaisses  ou  irop  //un- 
ces,  trop  ou  trop  peu  fendues^  ne  pas  être  assez  rapprochées 
Tune  de  Tautre. 

L&m  Quand  les  lèvres  sont  trop  épaisses,  la  partie  inférieure 
ifopépdMM.  manque  de  distinction,  et  la  physionomie  de  jeu  ;  le 

mors  n'agit  pas  assez  directement  sur  les  barres,  et  les  effets 
en  sont  annulés  en  partie.  Cette  défectuosité  est  le  propre 
des  chevaux  communs. 
LëTret  Si,  au  contraire,  les  lèvres  sont  trop  minces,  la  tète  a 
tropoujioe*.  |j^mjQ„p  gfâco  et  la  physionomie  plus  de  jeu  et  d'expres- 
sion; mais  Tappui  du  mors  est  trop  immédiat  et  trop  étendu 
sur  les  barres,  ce  qui  peut  être  la  cause  d'une  inflammation 
et  même  de  blessures  graves. 

*  Les  lèvres  sont  bien  fendues^  «[uand  elle»  permettent  au  mon  de 
£iire  aoa  appui  au  miliea  des  crochels  et  des  molaires. 
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Chei  quelques  chevaoi  vieux  et  usés,  la  lèvre  inttrieore  it^rt» 
ne  se  rapprodie  pas  assex  de  la  Bupérieure;  on  dit  alors 
qu'elle  est  pmdtmte.  Ce  défiuit  est  dé8igrédl>le  à  la  vue, 

et  nuisible  à  la  santé,  car  la  hf)uche  laisse  sV^chapper  une 
certaine  (juantité  de  salive.  11  est  considéré  comme  un  signe 
de  faiblesse  ;  cependant  on  a  vu  des  poulains  de  sang  excel- 
lents, qui  l'ont  présentée,  témoio  Delphine,  par  Maasoud  et 
Sélim  Blare  (Richard)* 

La  position  des  commissures  des  lèvres  peut  avoir  une  uvm 
certaine  infloenee  sur  Vaction  du  mors.  Si  les  commissures  ''peu  ' 
sonf  [)()rtées  trop  en  anièie,  les  lèvres  sont  trop  fendues,  et 
la  bouche  est  trop  grande  ;  le  mors,  n'étant  plus  alors  assez 
retenu  par  les  lèvres,  remonte  jusque  sous  les  dents  molaires 
et  perd  une  partie  de  ses  effets.  Si,  au  contraire,  les  com- 
missures sont  placées  trop  en  avant,  les  lèvres  ne  «mt  pas 
assez  fendues,  la  bouche  est  trop  petite,  et  le  mors  heurte, 
sans  cesse,  les  crochets,  et  produit  une  douleur  vive. 

Les  lèvres  présentent  des  plis  ti  ansversaux,  sortes  de  rides  pu*. 
plus  nombreuses  dans  la  vieillesse  que  dans  le  jeune  âge. 
On  a  considéré,  mais  à  tort,  ces  plis  comme  un  indice  précis 
de  Tàge  du  cheval. 

Les  lèvres  peuvent  être  atteintes  de  plaies,  de  contusions,  iiaïadtet. 
d'ulcères  produits,  en  général,  par  le  mors  et  la  gourmette 
,ii  Les  contusions  et  les  plaies  récentes  sont  peu  p:raves, 
tandis  que  les  ulcères,  surtout  s'ils  sont  à  bords  calleux  et 
relevés,  sont  d'une  guérison  irès-dillicile,  et  annulent  plus 
ou  moins  complètement  les  effets  du  mors. 

Nous  les  étudierons  en  parlant  de  l'âge, 

•  On  appelle  barres  l 'espace  compris  entre  les  crochets  et  les  siUMtkm. 

molaires,  chez  le  cheval,  entre  les  incisives  et  les  molairi^, 
chez  la  jument  qui,  généralemeut,  nu  pas  de  crochets 

*  La  jument  qui  a  das  cmohett  eit  dite  MBUi^a^. 
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Elles  ooi  pour  base  le  maxillaire  ^  recouvert  par  la  mu* 
queuse  buccale,  et  servent  de  point  d*appui  au  mors. 

B«aatÀ.  Les  barres  les  mieux  con tonnées  suai  movennement  ar- 
rondies,  s'élèvent  à  peu  près  au  niveau  de  la  langue  et  des 
lèvres,  et  soat  recouvertes  d'une  muqueuse  fine,  souple  et 
à  sensibilité  moyenne. 

Si  les  barres  sont  trop  élevées  ou  tranehantes,  ou  si  la 
muqueuse  est  trop  sensible,  les  lèvres  et  la  langue  ne  les 
protégeant  pas  assez,  le  raors  produit  sur  elles  une  impression 
trop  vive;  on  les  dit  alors  trop  sensibles, 
iéiniwtdié»  Par  contre)  si  les  barres  soniarrotulieSf  ou  trop  prot^ées 
par  une  langue  volumineuse  ou  des  lèvres  trop  épaisses,  ou 
recouvertes  d'une  muqueuse  peu  sensiblOi  on  dit  qu'elles 
sont  dures.  Ce  défaut  rend  les  barres  peu  sensibles  à  Taetion 
du  mors. 

M«iadie*.  Les  barres  sont  fréquemment  le  siège  de  blessures,  qui 
tantôt  les  privent  d*nne  partie  de  leur  sensibilité,  tantôt  la 
rendent  plus  grande,  tantôt  amènent  la  carie  et  même  la 
fracture  des  maxillaires,  accident  grave,  mettant  le  cheval 
hors  d'état  d'être  employé  au  sernce  de  la  selle.  Les  bles- 
sures des  barres  doivent  attirer  l'attention  de  Fadieteuri 
surtout  quand  il  s'agit  d'un  cheval  de  cavalerie. 


Sitnllm. 


SUmUoo. 


Le  palais  forme  la  voûte  de  la  bouche  ;  il  s'étend  des  inci- 
sives au  voile  du  palais,  et  longe,  latéralement,  les  dents 
molaires  (voir  t.  I",  p.  174).  Cette  région  ne  doit  être 

mentionnée,  en  Extérieur,  que  pour  signaler  la  présence 
d'une  affection,  le  iampas  (voir  ce  mot  aux  Maladies,  t.  II), 
dont  il  est  souvent  le  siège,  surtout  à  l'époque  de  la  den- 
tition. 

e  Ihi  Canal. 

r 

Le  canal  est  l'espace  situé  entre  les  deux  branches  du 

maxiiiau  e  et  dans  lequel  la  langue  est  logée. 
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La  beauté  de  cette  région  dépend  de  sa  largeur,  qui  se  lie  Beauté, 
à  cell^'  dt'  l'anfre  et  de  la  boîte  rrAnienne. 

Un  peu  ea  avant  du  bord  libre  du  freia  de  la  langue,  on  Mauàm, 
observe  deux  petites  plaques  cartilagineufles,  appelées  bat" 
tilionsj  destinéesà  protéger  les  orifices  des  canaux  des  glandes 
maxillaires,  qui  sont  parfois  le  siège  d*un  état  maladif^ 
nommé  grenotdlieUe  (voir  ce  mot  aux  Maladies,  t.  II). 

La  langue  est  logée  dans  le  canal,  dont  elle  remplit  tout  shmiimi. 
l'espace  (voir  1. 1*%  p.  173).  Elle  a  des  usages  divers,  mais 
nous  ne  Texaminerons  ici  que  sous  le  rapport  de  l'embou- 
chure. 

Pour  être  dans  de  bonnes  conditions  d'action,  la  lanfrue  Beauté, 
doit  être  au  niveau  de  la  lèvre  inférieure  et  des  barres ,  de 
manière  à  concourir  toutes  les  troiS|  au  soutien  du  mors. 

n  arrive  quelquefois  que  la  langue  ne  présente  pas  des  iNtataoMUi 
conditions  aussi  favorables  :  elle  est  trop  épaisse  ou  trop 
mince,  ou  elle  pend  hors  de  la  àeueke ,  ou  elle  entre  dans 
cette  cavité  et  en  sort  sans  cesse. 

Si  la  lans^ue  est  trop  épaisse  ou  trop  étroitement  lo.srée, 
elle  déborde  les  barres  et  nuit  à  Taction  du  mors,  en  borne 
la  pression  ou  la  neutralise.  Par  contre,  si  elle  est  trop  mince, 
la  langue  ne  soutient  que  très-peu  le  mors,  et  rend  les  barres 
plus  sensibles. 

Certains  chevaux  ont  toujours  la  langue  hors  de  la  bon-  ung«e 
che;  on  dit  alors  qu'ils  ont  la  langue  pendante.  Ce  défaut  est  f*"*"*»* 
disgracieux,  occasionne  des  pertes  considérables  de  salive, 
qui  rendent  la  digestion  plus  pénible  et  moins  par&ite.  On 
estime  peu  les  chevaux  à  langue  pendante,  et  on  a  raison, 
car  ils  sont  peu  énergiques. 

On  appelle  langtie  serpentine  celle  qui  sort  constamment  ^^^^ 
de  la  bouche  et  y  rentre  sans  cesse.  Ce  tic  a  ies  mômes  ««t»»**"»' 
incr^nvénients  que  le  précédent,  mais  à  un  degré  moins  pro- 
noncé. 
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xaMiM.     La  langue  peut  avoir  été  coupée  tranevonaienieat  par  la 

longe  ou  le  mors  du  bridon.  Cet  accident  n*e6t  grave  qu'au- 
tant qu  il  nuit  aux  mouvements  de  1  organe.  Dans  tous  les 
cas,  il  y  a  lieu  de  s'assurer  qu'il  est  en  bon  état. 

SitoâOon.  Les  gencives  entourent  lo^  ilciits  à  leur  base  et  concourent 
à  les  £bçer.  Dans  la  jeunesse,  elles  embrassent  bien  les  dents  ; 
tandis  que,  dans  la  vieiUease,  elles  diminuent  d'épaisseur, 
s*en  éloignent,  et  les  dents  se  déchaussent. 

70  Du  Menton  (fig.  64e  7). 

sitofttioD.  Le  menton  est  placé  entre  la  lèvre  inférieure  et  ia  barbe, 
il  présente  à  son  centre  une  éminenoe,  appelée  houppe  du 
menton, 

Beuiè.      Cette  région  est  sans  intérêt,  en  Extérieur  ;  aussi  nous 

contenterons-nous  de  dire  qu'elle  doit  ôtre  bien  distincte, 
bien  circonscrite  et  ferme. 

80  De  la  Barbe  (fig.  64e  8). 

sitatiion.  Située  en  arrière  du  menton  et  en  avant  de  l*auge,  la 
barbe  a  pour  base  la  réunion  des  deux  branches  du  maxil* 

laire,  recouvertes  ym  la.  peau.  Llie  sert  de  point  d  appui  à  la 
gourmette. 

BMnté.  La  barbe  ia  mieux  conformée  n*est  ni  trop  arrondie,  ni 
trop  tranchante  ;  elle  est  recou\  erte  d'une  peau  ûne,  souple 
et  exempte  de  tare.  Sur  une  barbe  arrondie  et  charnue,  la 
gourmette  produit  peu  d'action;  c'est  le  contraîrei  sur  celle 
qui  est  trop  tranchante. 

La  barbe  est  assez  souvent  le  siège  de  blessures,  occasion- 
nées par  la  gourmeUe.  Ces  accidents  sont  dus,  tantôt  à  la 
conformation  de  la  barbe,  qui  est  trop  tranchante  tantôt 

*  Quand  la  barbe  est  trop  tranchante,  on  prévient  le  développement 
des  blessures  en  entourant  ia  gouriDette  d'une  enveloppe  de  cuir  très- 
souple. 
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à  la  maladresse  du  cavalier,  qui  serre  trop  cette  chaînette. 
Les  blessures  de  la  barbe  sont  plus  communes  en  Algérie 
qu'en  France.  La  raison  en  est  dans  la  conformation  de  la 
gourmette  arabe,  qui  a  la  forme  d'un  anneau  plus  ou  moins 
mince.  Dans  tous  les  cas,  elles  sont  rarement  graves, 
cependant  elles  peuvent  aller  jusqu'à  mettre  le  cheval  hor^ 
de  service  pendant  quelque  temps. 

90  De  l'Auge,  • 

L'auge  est  la  cavité  comprise  entre  les  branches  du  maxil-  sitnttio». 
laire. 

Elle  est  limitée,  en  arrière,  par  le  gosier  j  en  avant,  par 
la  barbe,  et,  sur  les  côtés,  par  la  eaiiache. 

La  beauté  de  cette  r^ion  cooâiste  dans  sa  largeur  et  sa  fie«até. 
netteté. 

La  largeur  de  l'auge  dépend  de  celle  du  cr&ne,  et  est  en 
rapport  avec  le  développement  du  larynx  et  des  autres  par- 
ties de  l'appareil  de  la  respiration.  Elle  est  grande,  chez  les 
chevaux  à  tête  carrée  et  à  poitrine  ample;  petite,  chez  ceux 
h  front  t  iroity  abâtardis,  peu  résistants  ù  la  fatigue  et  peu 
énergiques. 

L'auge  doit  être  évidée  et  nette,  c'est-à-dire  dépourvue 
de  tout  engoi^gement.  Une  disposition  contraire  est  souvent 
rindioe  d'un  état  maladif.  Pendant  le  travail  de  k  dentition, 

l'auge  est  empâtée.  Dans  la  gourme,  elle  est  ;;/^'Z7?e,  et  l'en- 
gorp^ement  acquiert  souvent  un  vokiuic  tel  qu'il  dépasse  le 
niveau  des  ganaches.  Dans  les  maladies  aiguës  des  voies  res- 
piratoires et  de  la  bouche,  les  ganglions  de  Tauge,  des  deux 
côtés  OU  d'un  seul,  s'engorçadj  sont  durs,  douloureux,  mais 
non  adhérents  aux  branches  du  maxillaire.  Dans  la  morve, 
les  ganglions  de  l'auge,  d'un  seul  côté,  sont  engorgés  et 
adhèrent  à  cc.t  os  ;  tout  le  reste  de  la  région  est  complète- 
ment net.  On  doit  toujours  se  défier  des  engorgements  de 
l'auge,  surtout  chez  les  sujets  adultes  ou  vieux.  Si  la  pléni- 
tude de  l'auge  coïncide  avec  un  jetage  par  les  naseaux, 
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on  tfnni  sagement  en  ayant  recours  aux  lumières  d'un 
véK^riiiiire,  pour  être  fixé  sur  la  nature  et  la  gravité  de  la 
maladie. 


100  IMs  OmUes  (%.  9). 

Situation.  Situc'cs  dc  chaque  côlé  de  la  nuque,  les  oreilles  (voir 
1. 1",  page  145),  servent  à  l'audition  et  donnent  à  la  tête  un 
cachet  particulier  qui  influe  sur  la  beauté,  la  noblesseï  la 
distinction  et  la  valeur  commerciale  du  cheval. 
BMmé.  Les  oreilles  doivent  être  petites,  amindes,  bien  taillées, 
bien  placées,  dirigées  parallèlement  en  haut  et  un  peu  en 
avant,  (^l<^gamment  plantées,  tr(>>-niul)ilo^,  recouvertes,  ex- 
térieurement, d'une  peau  line  sous  laquelle  on  voit  un  riche 
réseau  vasculairc,  et  tapissées,  intérieurement,  de  poils 
longe  et  abondants.  Ainsi  conformées,  les  oreilles  sont  dites 
otsiiiM  hardies  ;  elles  réunissent  les  meilleures  conditions  d'acous- 
tique, donnent  au  cheval  un  aîr  intelligent  et  gracieux  qui 
le  fait  mieux  estimer,  et  sont  un  indice  de  noblesse.  Telles 
on  les  rencontre  chez  les  chevaux  arabes,  anglais  de  pur 
sang  et  leurs  dérivés  « 

Lorsque  les  oreilles  sont  longues,  larges  et  tombent  en 
dehors,  on  dit  qu'elles  sont  pendantes:  et  on  appelle  orn/- 
iard  ou  mal  coiffé  le  cheval  qui  présente  cette  défectuosité. 
OreUiM       Si  les  oreilles  sont  grosses,  larges  et  fortement  pendantes, 
i«  «Mshon.  nomme  oreilles  dc  cochon.  Les  oreilles  de  cette  nature 

sont  mal  découpées  et  recouvertes  d'une  peau  épaisse  et 
poilue.  Elles  exécutent  des  mouvements  bornés  et  sans 
grftce,  et  donnent  aux  animaux  un  air  de  stupidité  qui  les 
déprécie. 

Cheval      Lcs  orcilles  pendantes,  et  surtout  celles  de  cochon,  ne  se 
brJSIié.'*  remarquent  guère  que  chez  les  races  abAlardies.  On  pensait, 
autreiuis,  pouvoir  remédier  à  ces  défauts  eu  faisant  la  sec- 

*  Notre  ancien  cheval  limousin  avait  les  oreilles  hardies,  mais  elles 
étaient  longues^  rapprocbées  à  leur  aomniei  et  terminée!  en  croittut. 


nr.:Ii:M'i 

I>eotlftates. 
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* 

tion  du  musde  abaîsseur  de  Toreille,  ou  en  raocoumssanl 

la  conque,  par  l'aniputa tion,  et  on  appelait  moiweflft/ le  cheval 
qui  avait  subi  cette  opération,  et  bretaudé  celui  auquel  (»a 
avait,  en  môme  temps,  coupé  la  queue.  Ces  upéraiions, 
ayant  échoué  complètement ,  ne  sont  plus  pratiquées  de  nos 
jours. 

On  voit  rarement,  en  France,  des  chevaux  ayant  les  ONiiiM 
oreilles  tronquées  à  leur  sommet.  En  Algérie,  cette  mutila-  *'^"**^ 

tion  était  nu  tref oi s  co m  i  n  u ne,  car  les  A rajbes,  dans  les  razzias , 
pour  faire  acte  de  piu^)ni't<'\  avaient  l'habitude  de  couper  le 
bout  d'une  et  quelquefois  même  des  deux  oreilles  aux  che- 
vaux qu'ils  prenaient 

Les  règlements  militaires  prescrivant  de  fendre  Foreille  0f«nt« 
gauche  aux  chevaux  de  troupe  réformés,  en  France,  au** 
dessous  de  huit  ans,  on  s'assurera  que  cette  oreille  n'a  pas 
été  l'objet  de  l'opération  en  question,  ou  qu'elle  ne  porte 
pas  des  cicatrices  indiquant  qu'elle  a  été  recousue,  après 
l'incision. 

En  Algérie,  on  ne  fend  pas  l'oreille  gauche  aux  chevaux 
réformés,  parce  que  là,  comme  dans  tous  les  Etats  musul- 
mans, il  est  d'usage,  dans  quelques  circonstances,  de  fendre 

l'oreille  des  poulains  *.  Les  chevaux  réformés  sont  marqués 
d'une  R  sur  la  fesse  droite.  Dans  ces  conti  L'es,  on  peut  donc 
acheter,  sans  crainte,  les  chevaux  ayant  une  et  même  les 
deux  oreilles  fendues.  Les  Offîciers  acheteurs  en  agissent  ainsi; 
aussi  voit-on  dans  les  régiments  de  chasseurs,  de  spahis, 
etc.,  des  chevaux  qui  ont  été  Tobjet  de  cette  mutilation. 

Les  mouvements  et  les  attitudes  des  oreilles,  décèlent  les  indiMa 
passions  et  le  caractère.  Le  cheval  qui  couche  les  oreilles  en  iMonSiîw. 
arrière,  quand  on  l'approche,  se  dispose  à  mordre  ou  à  frap- 

*  lU  opèrent  ce  genre  de  mutilation  surtout  sur  l'âne  et  le  mulet. 

'  Ce  n'est  p-is  quand  les  poulains  n«i<^spnt  la  nuit  on  le  Tendredi, 
comme  on  le  rroil  généralement,  que  les  Arabf?  loin  tt  ndonl  l'oreilk?, 
mai?  bien  quauil  un  père  déclare  léguer  à  un  de  âe^  lila  un  poulain 
nouveau-né. 
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per,  ou  bien  il  est  chatouilleux.  Celui  qui  les  porte  en  sens 
divers»  qui  t  Tair  inquiet  et  distrait,  est  peureux  ou  ombra- 
geux. Le  cheiral  qui  est  franc,  qui  n*a  pas  peur,  porte  ses 

oreilles  en  avant,  et  rcgai*de  avec  une  expressiuu  du  loyauté 
et  d'abandon  facile  à  reconnaître. 

Le  cheval  aveugle  a  uu  mouvement  d'oreilles  tout  parti- 
culier qui  change  complètement  sa  physionomie.  U  les  a 
constamment  en  jeu,  très-attentives,  inquiètes  et  dirigées 
alternativement  en  avant,  en  arrière  et  de  cMé.  Il  prête  une 
attention  i^outenue  a  tout  cp  qui  se  passe  autour  de  lui,  et 
semble  vouloir  remplacer  par  h  sens  de  l'ouïe,  celui  de  la 
vue  qu'il  n'a  plus.  C'est  précisément  cette  attention  soute- 
nue qui  imprime  à  sa  physionomie  quelque  chose  d'étrange, 
qui  trahit  la  perte  de  la  vue.  Il  se  montre  très-obéibsant  à  hi 
voix  quMl  connaît,  tandis  que  le  brdt  qui  ne  lui  est  pas  fliH 
milicr  le  rend  craintif  *. 

Le  cheval  qui  entend  diilieilement,  et  surtout  celui  qui 
est  complètement  sourd,  met  peu  ses  oreilles  en  mouve- 
ment; il  les  laisse  généralement  fixes  et  immobiles,  ou  les 
dirige  du  côté  où  son  csil  regarde,  pour  percevoir  quelques 
sons  et  suppléer,  autant  que  possible,  par  la  vue^  à  Timper* 
feetion  ou  à  la  perte  de  Tonle. 
Taret.  ^("^  oreîlles  portent  quelquefois  à  leur  base  des  cicatrices 
circulaires  occasionnées  par  la  constriction  du  serre -oreille. 
Ces  cicatrices  doivent  mettre  l'examinateur  sur  ses  gardes, 
cet  instrument  de  torture  n'étant  appliqué  que  si  le  che- 
val est  difficile  àfmer,  ou  lors  delapratiqued'une  opération 
douloureuse. 

On  rencontre  aussi  quelquefois  des  chevaux  qui  ont  le  bout 

*  Le  cheval  aveugle  est  susceptible  de  rendre  encore  de  bons  services 

%i  l'on  «lail  l'utiliser  convenaMement  et  si  l'on  a  pour  lui  les  ^trards 
que  son  état  réclame.  Au  travail,  comme  à  l'i-curie,  il  doit  ('Irc  place 
à  cAté  d'un  cheval  doux  ot  dorilo;  c^ir  il  ne  pourrait  se  défendre  des 
attnques  d'un  Toii'in  h  hthmix.  AtuAc  on  file,  il  doit  être  placé  après  un 
autre  clte>;il,  et,  par  pane,  en  sous-verge. 


Digitized  by  Google 


—  m  — 

de  roreiiltj  brisé.  Si  co  (h'-fant  n'est  pas  accompagné  de  la 
carie  du  cartilage,  il  n'est  que  désa^^'irahlo  h  la  vue;  mais 
si  le  eartilage*08t  malade,  il  reod  le  cheval  difficile  à  brider, 
et  peut  nécessiter  Tamputatioii  d'une  partie  et  même  de  la 
totalité  de  Torgane* 

lio  Da  Tempes  (ûg.  64^  10). 

Les  tempes  sont  situées  entre  les  joues  et  le  front,  au-  sitattion. 

dessous  de  l'oreille  et  au-dessus  des  salières. 

Elles  sont  formées  par  une  saillie  se  dessinant  en  relief 
sous  la  peau,  et  ayant  pour  base  Tarcade  iempuraie  et  1  arti- 
culation de  la  mAchoire  inférieure. 

La  présence  de  poils  blancs  h  cette  région,  chez  les  che- 
vaux dont  la  robe  n'en  présente  pas,  est  un  indice  de  vieil- 
lesse. Quand  le  poulain,  peu  de  temps  après  la  naissance,  a 
des  j)oils  blancs  aux  t» mpes,  on  peut  en  inférer  qu'à  l'âge 
adulte,  il  aura  une  des  robes  dans  lesquelles  entrent  des 
poils  blancs,  et  peut-être  même  qu*il  sera  complètement 
blanc. 

Les  tempes  sont  quelquefois  le  siège  de  cicatrices  résultant  T««t. 
de  blessures,  contractées  dans  le  cas  de  coliques  violentes, 

de  vcrti^^e,  de  décubitus  trop  longtemps  prolongé,  (let  acci- 
dent (luit  faire  naître  des  soupçons  et  engager  à  en  recher- 
cher les  causes. 

iio  Des  Salièreê       64e  H). 

Les  salières  sont  les  cavités  que  l'on  voit  au-dessus  des  sttaatîM. 
yeux  et  sur  les  cêtés  du  front. 

Peu  profondes  chez  le  poulain  et  dans  l'âge  adulte,  les 
salières  se  creusent  dans  la  vieillesse,  et  surtout  par  la  mai- 
greur. 

Les  jeunes  chevaux,  qui  ont  les  salières  très-r reuses,  sont 
regardés,  à  tort  ou  à  raison ,  comme  issus  de  vieux  parents, 
et  cette  réputation  nuit  à  leur  ?a]eur  commerciale.  Ce  dé- 
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faut,  si  toutefois  c'en  est  un,  est  plus  nuisible  en  apparence 
qu*en  réalité.  Autrefois,  les  maquignons  cherchaieni  à  le 
pallier  en  insufflant  de  l'air  sous  la  peau  ;  aujourd  hui,  ils 
ont  aiMDdoané  cette  rtiae  à  peu  près  complètement. 

13^  De  l'Œil  (Qg.  64e  12). 

BMiéi,      L*ceil  est  un  des  organes  dont  on  doit  eiiger  le  plos  de 

perfection,  car,  s'il  est  imparfait,  la  vue  est  mauvaise,  et  le 
cheval  est  non-seulement  peu  propre  au  service,  mais  très- 
souvent  dangereux  pour  celui  qui  le  monte  *. 

Or,  pour  être  beau,  l'œil  doit  ôtre  c-rand,  bien  ouvert, 
fier  et  doux  dans  le  regard,  placé  à  fleur  de  tète  et  loin  de 
la  nuque.  Ces  caractères  sont  des  signes  non  équbotiues 
d'intelligence,  de  race  et  d'un  bon  naturel.  L*œil  placé  près 
de  l'oreille  dénoie  peu  de  développement  de  l'encéphale,  et, 
partant,  des  facultés  intellectuelles.  Tl  présente  ce  caractère 
chez  les  races  dégénérées,  dont  la  physionomie  est  plus 
stupide  qu'expressive. 

Les  paupières  doivent  être  fines,  souples,  très-mobiles, 
bien  fendues,  garnies  de  poils  courts  et  fins,  de  cils  longs  et 
régulièrement  ranges,  et  de  quelques  crins  longs  et  raides, 
disséminés  ch.  et  là.  Leur  bord  libre  décrira  un  arc  de  cercle 
très-régulier.  Sll  présente  des  plis  ou  une  courbure  angu- 
leuse, il  fout  craindre  l'existence  de  la  fluxion  périodique. 
La  conjonctive  qui  les  tapisse  doit  être  de  couleur  rosée  ;  sa 
pAleur  est  un  indice  d'anémie  ;  sa  rougeur  trop  vive  dénote 
ou  une  inflammation  locale  ou  une  maladie  i inflammatoire 
générale.  Ces  deux  dernières  colorritions,  pâleur  ou  la  rou- 
geur de  la  conjonctive  se  remarquent  aussi  dans  les  autres 
membranes  muqueuses. 

La  cornée  lucide  sera  d'une  diapbanéité  sans  tache,  ni 
trop  ni  trop  peu  bombée. 

^  L'Anatomie  et  U  Physiologie  de  VmW  ont  été  trtitées  dans  le  pre- 
mier livre  de  ce  Tolumo  (voir  t.  I*%  p.  IS3),  et  les  maludies  le  seront 
au  livre  oonaierë  à  la  Pathologie. 
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Les  milieux  de  l'œil  pnscînteroiiL  une  transparence  irré- 
prochable. L'iris  sera  sensible  à  raction  de  la  lumière,  se 
dilatera  dans  l'obscurité,  et  se  resserrera  sous  l'influence 
d'une  vive  lumière. 

Ainsi  GOQiorméy  l'œil  exprime  la  douceur  et  la  franchise, 
inspire  la  confiance  et  rayonne  d'intelligence,  en  même 
temps  qu'il  est  doué  d'une  perfection  très-i^rande.  Les  che- 
vaux chez  lesquels  on  le  voit  le  plus  souveuL,  avec  cet  en- 
semble de  caractères,  sont  les  arabes,  les  barbes,  et,  en 
gênerai,  tous  ceux  de  l'Orient. 

Mais  l'œil  ne  présente  pas  toujours  la  perfection  que  nous  DHieiuiiiAi 
venons  de  décrire  ;  il  est  souvent  peUt^  gros^  inégci^  cerclé^ 
myopej  presbyte. 

1*  Oeil  PErrr  ou  gras.  On  appelle  ainsi  l'œil  qui  est 
enfoncé  dans  Torbite  et  caché  sous  des  paupières  épaisses 
et  peu  inubiles.  Si  ce  défaut  est  porte  à  un  haut  degré,  on 
dit  que  le  cheval  a  Pceil  de  cochon. 

L'œil  petit,  et  surtout  l'œil  de  cochon,  indique  un  tem- 
pérament lymphatique  et  une  prédisposition  à  la  fluxion 
périodique.  Lorsqu'on  outre,  il  est  couvert,  l'œil  dénote  un 
caractère  méchant,  sournois  et  ombrageux.  Les  cuimuisseuis 
ne  se  trompent  pas  sur  la  valeur  de  ces  signes. 

2°  OfiiL  GAOS  ou  (EiL  DE  BŒUF.  L  œil  gros  est  celui  dont  la 
cornée  transparente  est  très-développée  et  trop  convexe  ;  il 
est  myope,  dépourvu  d'animation  et  donne  au  cheval  un  air 
hébété,  n  ressemble  à  l'œil  du  bœuf,  d'où  lui  vient  le  nom 
^ml  de  bcmfsom  lequel  on  le  désigne  souvent.  Il  faut  bien 
se  gard(  r  de  confondre  cette  conformation  défectueuse  avec 
l'œil  grand  et  bien  ouvert,  que  nous  avons  donné  comme 
type  de  beauté. 

3"*  Geo*  inégal.  Chez  quelques  chevaux,  les  deux  yeux  ne 
présentent  pas  le  même  volume,  et  leur  inégalité  peut  être 
due  à  l'inégalité  des  paupières,  ou  à  celle  du  globe  de 
l'œil.  Dans  le  premier  cas,  le  défaut  n'est  que  désagréable 

21 
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à  la  vae.  Dans  le  second,  il  tient  à  des  changements  surve- 
nus dans  le  globe  oculaire  jtar  suite  de  lésions  morbides, 

provenant,  notamment,  de  la  Iluxion  périodique  :  alors,  il 
peut  être  uv^ml  par  excès  ou  par  défaut  de  volume,  et, 
quelle  qu'eu  suit  la  cause,  il  est  mauvais,  et  reud  le  che- 
val ombrageux. 

V  Oeil  cmcus.  Quelques  hippologues  placent  parmi  les 
défectuosités  de  TcsO,  la  conformation  appelée  ceil  cerclé, 
consistant  dans  la  présence,  autour  de  la  cornée  transpa- 
rente, d'un  large  cercle  blanc  nacré,  trè^-apparent  surtout 
dans  les  mouvements  du  globe  oculaire ,  et  formé  par  la 
sclérotique.  Ils  prétendent  que  le  cheval  dont  les  yeux  sont 
ainsi  conformés  est  ombrageux  et  méchant.  Nous  avons  si 
souvent  rencontré  cette  particularité  chez  des  chevaux  bar- 
bes et  arabes,  dont  les  yeux  étaient  d*une  conformation 
irréprochable,  et  le  caractère  très-doux,  que  nous  conseil- 
ioms,  jusqu'à  preuve  du  contraire,  de  ne  pas  attacher  à  cette 
particularité,  chez  les  races  précitées,  la  gravité  qu'on  lui 
attribue. 

5*"  Œil  myope.  La  myopie  (voir  t.  1*',  p.  169)  se  recon- 
naît à  Texcès  de  convexité  de  la  cornée  tran^Hurente  ;  elle  est 

fréquente  chez  le  poulain  et  très-rare  dans  la  vieillesse  ; 
elle  peut  être  con^éniale  ou  acquise.  Conpéniale,  elle  dis- 
paraît généralement  avec  l'âge;  acquise  elle  persiste  tou- 
jours. La  myopie  empêche  le  cheval  de  voir  distinctement 
les  objets  placés  à  une  certaine  distance  de  son  oài,  et  le  rend 
ombrageux. 

6*  Œil  presbyte.  Ce  défaut  (voir  t.  P%  p.  170)  est  le 

contraire  du  précédent  ;  les  symptômes  et  les  conséquences 
en  sont  tout-à-fait  opposés.  La  <  ornée  est  plus  ou  moins 
aplatie,  et  le  cheval  ne  voit  bien  les  objets  qu'à  une  cer- 
taine distance  de  ses  yeux  (i). 

*  Nous  indiquerons,  ca  parlant  de  l'examen  du  che^  eu  Tenle,  les 
règles  à  suivre  pour  procéder  à  l'examea  de  l'cBÎl. 
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L  œil  est  sujet  à  un  giaiid  nombre  de  maladies;  les  prin-  Maladie», 
cipalps  sont  :  la  taie,  le  mmr/e,  Valbugo,  la  conjonctivite ^  la 
fluxion  périodique^  la  cataraUej  ïamaurosê^  etc.,  etc.  Nous 
en  pariorons  en  Pathologie. 

iAo  Des  Joues  (fig.  64e  13). 

* 

•   Situées  sur  les  cùti^s  de  la  téte,  les  juuos  sont  circons-  saoaUon. 
crites  :  en  haut,  par  l'encolure;  on  bas,  par  les  lèvres;  supé- 
rieurement, parles  tempes,  l'œil  et  le  chanfrein;  inférieure- 
inent,  par  les  gencives. 

Les  joues  présentent  deux  régions,  une  supérieure, 
Vautre  inférieure. 

La  première,  ou  le  plat  de  la  joue,  ayant  pour  base  la  par- 
lie  élargie  du  maxillaire,  recouverte  par  le  muscle  masséter, 
doit  être  légèrement  bombée,  bien  développée,  et  laisser 
apercevoir  très-distinctement,  sous  la  peau  qui  la  recouvre, 
les  vaisseaux  et  les  filets  nerveux  sous-jacents,  ce  qui  est  un 
signe  de  race  et  de  force  musculaire. 

Celte  région  porte  quelquelbis  des  traces  de  sétons,  de 
vpbicaluii  es  ou  de  tmcliisques,  appliqués  dans  le  cas  de  mala- 
dies graves  des  yeux.  Quand  il  reconnaît  ces  tares,  rOIûcier 
acheteur  doit  se  tenir  sur  ses  gardes. 

La  partie  inférieure,  ayant  pour  base  le  muscle  buo- 
cinateur,  est  plus  étroite  et  plus  longue  que  l'autre.  Elle  ^'^^'^^ 
forme  quelquefois,  à  Textérieur,  une  saillie  due  à  la  direc^ 
tion  anormale  d'une  ou  de  plusieurs  dents  molaires,  et 
plus  souvent  à  raccuraulati(tn  des  aliments  entre  les  dents 
et  la  joue;  dans  le  dernier  cas,  on  dit  que  le  cheval /ou/ 
magann. 

Le  cheval  fait  magasin,  soit  parce  que  ses  dents  molaires  ^^{'«^■J^^i,"^ 
sont  en  mauvais  état,  soit  parce  que  ses  joues  sont  frappées 

de  paralysie  de  la  sensibilité.  Dans  tous  les  cas,  les  aliments 
séjournent  trop  longtemps  dans  la  bouche,  y  fermentent, 
dégagent  une  mauvaise  odeur,  et  sont  un  objet  de  dégoût 
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pour  le  sujet  <iui  eu  est  atteint,  et,  pour  ses  voisins,  une  eause 
d'infection  (Leooq). 
Maitdiai.     Cette  région  peut  être  le  siège  d'une  fistule  salivaire^  acci- 
dent grave  que  l'on  reconnaît  à  la  présence  d'une  petite  plaie 

par  laquelle  s'échappe,  surtout  au  moment  du  repas,  un  li- 
quide clair,  transparent,  sans  odeur,  qui  n'est  autre  chose 
que  de  la  salive. 

• 

15^  Des  JSaseaux  [iï^.  G4e  15). 

^itoation.  Les  uaseaux  sont  les  orifices  extérieurs  des  cavités  nasales, 
les  ouvertures  par  lesquelles  l'air  sintroduit  dans  les  voies 
respiratoires  (voir  1. 1*%  p.  232). 

BMité.      La  beauté  des  naseaux  consiste  dans  leur  ampleur,  leur 

dilatabilité,  la  coloration  rosée  de  la  muqueuse  qui  les  tapisse, 
et  l'absence  de  tout  écoulement  liquide,  épais  et  grisâtre 
par  leur  orifice. 

▲mpioir.  Plus  les  naseaux  sont  grands,  plus  ils  sont  beaux  ;  car  plus 
facilement  Tair  s'introduit  dans  les  voies  respiratoires, 
plus  &cile  est  l'hématose.  H  est  digne  de  remarque,  en 
effet,  que  l'ampleur  des  naseaux  se  lie  toujours  à  celle  de  la 

poitrine,  et  que  tons  les  chevaux  doués  d'une  grande  puis- 
sance respiratoire,  ont  ces  orifice^  très-ouverts,  tandis  que 
ceux  à  poitrine  &errée  les  ont  étroits  et  peu  mobiles.  Autre- 
fois, on  croyait  remédier  à  l'étroitesse  des  naseaux  en  fen- 
dant la  fausse  narine.  Aujourd'hui,  on  a  renoneé  complète- 
ment à  cette  opération,  et  on  a  bien  lait,  car  l'incision  de 
cette  cavité,  terminée  en  cul-de-sac,  n'agrandit  en  rien  les 
cavités  nasales 

Moartneati.    Lorsquc  le  cheval  est  au  repos,  l'ouverture  des  naseaux 
étant  assez  grande  pour  livrer  passage  à  la  quantité  d'air 

*  Les  Orientaux  fendent  Ircs-souvenl  encore  la  fausse  narine  de 
l'àne,  dans  le  but  de  modifier  un  peu  le  ton  aigu  de  sa  voix,  et  do 
ikciliter  l'entrée  de  l'tir  dans  les  voie»  aôrieanet. 
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nécessaire  à  Thématose,  les  ailes  da  neidoiveot  être  presque 
immobiles*  Si  elles  se  rapprochent  et  s'ëcarteDt  alternatiYe* 
ment,  c^est  m  signe  de  Dk^heux  augure  dont  il  faut  reeher- 

cher  les  causes,  et  qui  doit  faire  craindre  l'existence  de  quel- 
ques piiénoraènes  morbides.  Pendant  l'exercice,  lorsque  la 
respiration  et  la  circulation  sont  accélérées,  les  naseaux  doi- 
vent s'ouvrir  largement  pour  donner  accès  k  une  i^rande 
quantité  d'air,  et  leur  dilatation  ddtcolncider  avec  les  mou- 
vements du  flanc.  Mais,  dès  que  Texereice  cesse,  ils  doivent 
cesser  insensiblement  de  se  dilater  et  arriver  bientôt  à 

leur  rliyfhme  normal. 

L;i  [iitui[;iire  sera  cxaniinoe  avec  une  attention  toute  par-  ntaïuire. 
ticuiière,  en  égard  aux  excellents  indices  qu'elle  fournit  sur 
l'état  de  santé  ou  de  maladie  du  cheval.  Dans  l'état  de  santé, 
cette  membrane  est  d'une  couleur  rosée  uniforme;  par  Tezer- 
cice,  sa  coloration  augmente  d'intensité  et  peut  arriver  jus- 
qu'au rouge  violacé  ;  dans  le  cas  de  maladie  aiguë  des  cavités 
nasales,  elle  est  rouge  et  l  un  vuit  à  sa  surface  une  belle  arbo- 
risation vasculaire  sanguine;  dans  la  morve  chronique,  elle 
est  ordinairement  iw\Ie,  blafarde  et  présente  souvent  des 
chancres,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  l'orifice  inférieur 
du  canal  lacrymal.  La  pituîtdre  est  aussi  quelquefois  le 
siège  de  cicatrices  blancbfttres,  provenant  de  la  guérison  de 
chancres  morveux  ou  farcineux.  La  présence  de  ces  cicatrices 
doit  éveiller  ratlentlun  et  faire  craindre  l'existence  d'ulcères 
dans  les  parties  profondes  des  cavités  nasales,  et,  par  consé- 
quent, de  lamor\'e*. 

Dans  l'état  de  santé,  les  naseaux  sont  simplement  humec-  mc*. 

'  Pour  procéder  à  l'exaniftn  de  la  piliiitaire,  et  voir  aussi  profondément 
que  possible  dans  les  cavités  na<;,iles,  il  faut  anieuer  le  cheval  sur  un  ter- 
rain bien  éclairé;  puis,  si  Tua  veut  explorer  le  nasenn  droit,  on  saisit  la 
lèvre  inférieure  avec  la  main  gauche,  ensuite  on  place  le  pouce  droit,  à 
plat,  à  la  face  interne  de  1  aile  interne  du  naseau,  et  Tindex  à  la  face  in- 
terne de  Ttile  exleroe^  et  oa  iearle  le  plas  possible  les  deux  doigts  Tan 
de  l*«Qtre.  Pour  examiBer  le  naseau  gauclie,  on  agit  itoc  la  main  gauf he., 
et  diaprés  les  nènies  îndieatioas. 
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tés  par  un  peu  de  liquide  limpide,  sécr(^té  par  la  elande  la- 
crymale, et  une  petite  quantité  de  mucus  incolore,  qui 
ne  s'attache  pas  aux  ailes  du  nez  ;  tandis  que,  si  les  fosses  na^- 
sales  sont  le  siège  d'un  phtoomène  morbide^ron  toH  s*écouler 
par  leur  orifice  un  liquide  dont  la  oouleur  et  la  consistance 
"varient  suivant  la  nature  de  la  maladie.  En  présence  d'un 
jeta^e  par  les  naseaux,  on  finit  luujuurs  avuir  recours  aux 
lumières  d'un  Vétérinaire,  pour  en  reconnaître  la  cause  et 
la  gravité.  Si  l'on  soupçonne  que  le  jetage  a  été  dissimulé 
par  des  soins  de  propreté,  on  peut  le  foire  reparaître  en  pro» 
voquant  l'ébrouement,  par  la  compression  des  naseaux,  ou 
la  toux,  par  la  compression  de  la  gorge. 

Les  naseaux  fournissent  de  bons  renseignements  pour  le 
diagnuî>tic  des  maladies  des  organes  respiraluires  ;  néanmoins 
nous  1(  s  passerons  sous  silence,  parce  qu'ils  sont  complè- 
tement du  ressort  de  la  médecine  vétérinaire* 

160  De$  Ganaches  (fig,  64e  U), 

sttatiiim.  Les  ganaches,  formées  par  le  bord  refoulé  et  postérieur  du 
maxillaire,  circonscrivent  la  cavité  de  Tauge. 

BeMié.  Les  cbevaux  dont  le  front  est  large  ont  les  ganaches  écar- 
tées l'une  de  l'autre,  tandis  que  ceux  dont  le  front  est 

étroit  et  la  tête  busquée,  les  oui  trcs-rapprochées.  On  dit 
que  le  cheval  est  chargé  de  ganaches^  si  le  maxillaire  offre 
un  grand  développement  à  son  bord  postérieur.  Cette 
défectuosité  est  propre  aux  races  dégénérées,  et  ne  doit 
pas  être  confondue  avec  Técartement  donné  comme  type  de 
beauté. 

Aet.  n.  —  De  l'Encolure  (Og.  64"  16). 

sitaaiiM.     L'encolure  est  comprise  entre  la  tète,  en  avant,  et  le  garrot, 

les  épaules  et  le  poitrail,  en  arrière. 

Elle  a  pour  base  les  vertèbres  cervicales,  dos  mu^clr»?  nf»m- 
breux  et  puissants,  le  ligament  cervical,  la  tracbée-artère. 


Digitized  by  Google 


l'œsophage  et  un  grand  nombre  de  nerfs  et  de  vaisseaux  très- 
importants  (voir  tome  I",  pages  61,  175,  233). 

Chez  le  cheval  de  seUe,  cette  région  doit  préBenter  un  haut  inponasM. 
d^gré  de  perfection,  eu  égard  à  l'imporUince  du  M»  qu'elle 
joue  dans  la  locomotion,  et  à  la  grâce  qu*elle  donne  àPaTant- 
main. 

De  concert  avec  la  téte,  l'encolure  forme  un  levier  très- 
mobiie  que  l'on  a  comparé,  avec  raison,  au  gouvernail,  au  ba- 
lancier de  la  machine  animale.  Ce  levier,  en  effet,  prend  une 
part  très-active  dans  tous  les  déplacements  généraux  que  le 
cheval  exécute.  Suivant  qu'elle  se  porte  en  avant,  en  arrière, 
à'droite  ou  à  gauche,  la  position  du  centre  de  gravité  change, 
et  l'avant-nialn  ou  l  airière-main,  le  bipède  latéral  ou  le 
bipède  diacronal  dntit  ou  i^Muche,  se  trouvent  tour  à  tour 
allégés  ou  surcharges,  et  ainsi  se  préparent  ou  s'accomplis- 
sent les  mouvements  divers  par  lesquels  le  cheval  se  déplace 
en  partie  ou  en  totalité. 

Voyez  le  cheval  qui  se  prépare  au  cabrer,  il  commence 
par  déplacer  son  centre  de  gravité  en  élevant  et  en  rejetant, 
en  arrière, la  tôte  et  l'encolure;  mouvement  qui  décharge  les 
membres  anf  i  iiMirs  au  détriment  des  postérieurs.  Puis,  lors- 
que réquiiibre  est  rompu,  il  détend  ses  membres  antérieurs, 
et  ce  phénomène,  secondé  par  la  puissante  contraction  des 
muscles  ilio-spinaux  et  de  ceux  de  Tarrière-main,  produit 
le  cabrer. 

Voyez-le  dans  la  ruade,  il  baisse  la  tête  et  rencolure  pour 
attirer  le  centre  de  gravité  sur  les  membres  antérieurs  et 
décharger  d'autant  son  arrière-main,  qui  doit  s'élever  brus- 
quement et  avec  force. 

Dans  le  pas,  la  téte  et  l'encolure  se  balancent  sans  oesse 
de  droite  à  gauche  et  de  gauche  à  droite,  afin  â*alléger  les 
membres  qui  se  portent  en  avant  et  de  surchaiger  ceux  qui 
reposent  sur  le  sol. 

Dans  le  galop,  le  balancier  s  elève  et  s'abaisse  alternative- 
ment,  suivant  que  l'animai  est  supporté  par  l'arrière-main 
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ou  par  î'a\rint-rnain  ;  il  s'allonge  ou  se  raccourcit,  selon  que 
l'allure  est  rapide  ou  raccourcie. 

Le  passage  d'une  allure  à  une  autre,  ne  peut  s'exécuter 
qu'autant  que  le  mouvement  est  précédé  du  changement  de 
direction  de  rencolure  et  de  la  tète. 

Ces  quelques  détails  sur  le  jeu  de  l'encolure,  étaient  né- 
cessaires pour  faire  comprendre  le  rôle  de  cette  région,  et 
riraportance  qu'on  doit  attacher  à  sa  conformation,  surtout 
chez  le  cheval  de  selle.  Pour  en  faire  une  étude  complète, 
nous  en  examinerons  successivement  les  faces,  les  extrémités 
et  les  formes. 

vmm.      Les  faces  de  l'encolure,  dîstins^uées  en  droite  et  en  gauche, 

n'offrent  rien  de  remarquable,  quant  à  la  forme.  Elles  doi- 
vent être  bien  d«' vt  l  ippées  dans  le  point  correspondant  aux 
apophyses  trachéliennes,  ce  qui  indique  que  les  vertèbres 
cervicales  offrent  des  bras  de  leviers  puissants  à  des  musdes 
vîgoureuxi  et  logent,  dans  leur  canal  vertébral,  une  moQUe 
épinière  trèsnléveloppée. 

Chaque  face  présente,  le  long  de  son  bord  inférieur,  une 
gouttière,  appelée  (jouUlère  de  la  jugulaire,  du  nom  de  la 
veine  qui  s'y  trouve.  On  s'assurera  que  cette  région  ne  porte 
pas  de  cicatrices  de  thrombus  {so\v  ce  mot  aux  Maladies,  t.  Il), 
et  surtout  que  la  veine  j  ugulaire  n'est  pas  oblitérée.  L'intégrité 
de  cette  velue  se  reconoatt  en  fusant  refluer  le  sang  par  une 
pression  saccadée,  exercée  à  la  partie  inférieure  de  la  gout- 
tière, cuimne  pour  pratiquer  la  saignée.  Or,  si  la  jugulaire 
est  intacte,  on  la  voit  se  dessiner  sous  la  peau  et  former  un 
gros  cordon  fluctuant,  qui  disparaît  quand  cesse  la  compres* 
sion,  et  se  reforme  aussitôt  qu'elle  recommence.  L'oblitéra- 
tion des  deux  jugulaires  met  le  cheval  complètement  hors 
de  service;  l'oblitération  de  l'une  d'elles,  rend  le  cheval  im- 
propre à  tout  service  qui  demande  des  allures  rapides  '  ;  elle 

^  L'intégrité  «bioluo  dm  jasulairei  «it  indispeimble  pour  le  cfaevil 
appelé  à  eiécuter  des  allures  rapides^  ou  à  traîner  de  lourds  &rdeauz, 
et  dootla  poitrine»  comprimée  par  le  sang,  se  trouve  gênée  dans  ses  mou- 
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doit  donc  être  un  motit  de  refus  et  de  réforme  pour  tous 
les  services  de  l'armée. 

On  voit  aussi  quelquefois  sur  les  faces  de  l'eacolure,  des 
dcatrioes  de  Bétons  et  de  vésicatoires.  Or,  oomme  on  ne 
pratiq[ue  les  opérations  qui  donnent  lieu  à  ces  tares  que  dans 
les  cas  de  morve  chronique,  de  maladies  rebelles  des  yeux, 
de  vertige,  etc. ,  il  faut  craindre  lexistence  ,  présente  ou 
passée,  de  ces  maladies,  quand  on  observe  ces  cicatrices. 

Les  bords  de  l'encolure,  au  nombre  de  deux,  se  distin-  soriu. 
guent  en  supérieur  et  en  inférieur. 

Le  premier,  s'étendent  de  la  nuque  au  garrot,  a  pour  base 
la  corde  du  ligament  cervical.  H  doit  être  peu  dévdoppé, 
sec  et  très-ferme.  Quand  il  oflire  un  volume  considérable, 
comme  cela  se  voit  chez  quelques  chevaux  de  racu  cimininrip, 
le  bord  supérieur  de  l'encolure  ])résente,  sous  la  peau,  une 
rotinhe  de  tissu  lardacé,  formée  accidentellement.  Il  est  alors, 
fréquemment,  le  siège  de  crevasses  transversales  et  de  gale. 
Si  Ton  y  voit  des  cicatrices,  provenant'd*opérations  chirurgi- 
cales, il  faut  craindre  Tezistence  passée  d'une  maladie  du 
ligament  cervical. 

rRTNif:nK  A  ffic'.  ni").  Ln  bord  supérieur  de  Tencolure 
porte  la  crinière,  qui  s'étend  de  la  nuque  au  garrot.  La 
crinière  est  pour  le  cheval  un  objet  d'ornement  et  un  indice 
de  race.  Elle  dissimule  les  contours,  trop  accentués,  du  bord 
supérieur  de  Tencolure  et  le  rend  plus  gracieux  i  Quand  le 
cheval  de  race  est  animé  et  agite  sa  tête,  la  crinière,  qui 
l'ombrage,  lui  donne  un  air  de  distinction  et  d'énergie  que 
l'on  ne  voit  pas  chez  celui  de  race  commune. 

Les  qualités  physiques  de  la  crinière  varient  suivant  les 
races  et  les  individus.  Les  crins  en  sont  courts,  fins,  lourds 
à  la  main,  brillants  chez  les  chevaux  orientaux.  Le  barbe 
cependant  &it  exception  à  cette  règle  :  il  a  la  crinière  beau- 

Yement».  L'oblilération  d'une  des  jugulaires  permet  d'utiliser  le  cheval  à 
un  senrice  qui  n'exige  que  des  allures  lentes  ou  une  faible  traction.  L'obli- 
tération des  deox  jogolaires  ne  le  rend  même  pes  impropre  à  toataerrioe. 
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coup  plus  longue  que  les  autres  ;  elle  descend  quelquefois 
jusqu*au  milieu  de  i'avant-bras,  mais  cette  grande  longueur 
n*exolut  ni  la  finesse  ni  le  brillant  des  crins.  Chez  le  cheval 
de  pur  sang  anglais,  la  crinière  est  fine  et  courte  ;  cependant, 

elle  n'a  pas  le  reflet  brillant  et  la  densité  que  l'on  remarque 
chez  l*arabe.  Les  chevaux  de  race  commune  ont  la  crinière 
longue,  épaisse,  et  les  crins  en  sont  plus  ou  moins  grossiers. 
Quelques-uns  Tont  très-forte  et  tombante  des  deux  côtés  de 
rencolure,  ce  qui  £ût  dire  qu'elle  est  double,  La  crinière 
crimère  doublc  86  remarquc  surtout  chez  les  gros  chevaux  entiers, 
dont  le  système  ^eux  est  très-dévek>ppé  ;  il  est  diifidle  de  la 
tenir  propre,  aussi  les  sujets  qui  la  présentent  sont-ils  sou- 
vent affectés  de  gaie  ancienne  (voir  ce  mot  aux  Mala- 
dies, t.  II). 

*  Arabes  de  l'Algérie  ont  l'habitude  de  couper  les  crins 

de  l'encolure  et  de  la  queue  à  leurs  chevaux,  à  un  an  et  à 
quatre  ans,  pour  les  rendre  plus  fournis  et  leur  donner  plus 

de  longueur  Quelquefois  les  maquignons  pratiquent  la 
même  opération  chez  de  vieux  chevaux  pour  les  rajeunir. 
Cette  supercherie  entraîne  la  rédhibition,  dans  certaines 
localités. 

^HDière  En  France,  on  coupe  quelquefois  la  crinière  à  une  petite 
distance  de  la  base  des  crins  :  alors  elle  est  dite  en  brasse 
ou  à  la  hussarde.  C'est  surtout  aux  chevaux  corses  et  aux 

poneys  que  l'on  lait  ainsi  les  crins. 

sniMÊiSm.  Le  bord  inforïpur  dr»  l'encolure,  appelé  improprement 
gosier  y  a  pour  base  la  trachée  et  les  muscles  qui  l'entourent. 
11  se  termine,  supérieurement,  par  la  gorge. 

sautéfc  Gosua.  Le  gosier  £  (fig.  64*)  doit  être  large,  arrondi,  sail- 
lant et  résistant  à  la  pression  de  la  main  qui  l'explore.  H  se 
présente  ainsi  chez  tous  les  chevaux  aux  naseaux  bien  ouverts, 
h  poiuiiie  ample,  à  respiration  puissante,  au  front  large 
et  carré,  ayant  des  allures  rapides.  Par  contre,  les  sujets 

*  Quelques  tribus  coupent  les  crins,  tous  les  ans,  jusqu'à  4  ans  indu- 
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abâtardis,  à  chanfrein  busqué,  à  côte  plate,  ont  le  gosier 
étroit,  petit  et  noyô  dans  les  muscles  qui  l'enlourent.  Ces 
dispositions  sont  la  coaséqueace  de  cette  loi  d'harmonie,  que 
nous  avons  plusieurs  fois  ^nalée ,  qui  existe  entre  les 
organes  de  la  respinitioni  de  la  cirodation  et  de  rinner- 
vation. 

Le  gosier  présente  quelquefois  des  resserrements  partiels,  Défecmotité* 
dus  au  rétrécissement  de  quelques-uns  des  cerceaux  de 
la  trachée.  Ces  rétrécissements  gênent  le  passage  de  l'air  et 
peuvent  occasionner  le  cornage.  Parfois  il  est  aplati  d'avant 
en  arrière  dans  toute  son  étendue,  et  n'a  plus,  extérieure- 
ment, la  forme  d'un  demi  cylindre  régulier.  Cette  défectuo- 
sité diminue  oonsidérabkrâient  la  capacité  du  conduit 
trachéal  et  nuit  au  libre  passage  de  Taîr.  Le  gosier  peut 
Atre  aussi  le  siège  de  cicatrices  indiquant  qu'une  opération 
grave,  la  trachéotomie    a  été  pratiquée. 

On  voit  encore,  maïs  rarement,  à  la  partie  supérieure  du 
gosier,  une  tumeur  due  à  Thypertrophie  des  corps  thyroïdes; 
c'est  le  ffoitre. 

Gorge.  La  gorge  est  située  à  Textrémité  supérieure  du  sitoauoo. 
gosier.  Ellle  a  pour  base  ie  larynx  et  les  premiers  cerceaux 
de  la  trachée. 

Pour  être  belle,  cette  région  doit  présenter  les  mêmes  BaMté. 
conditions  que  le  gosier. 

Quand  on  achète  un  cheval,  il  faut  toujours  avoir  soin  de 
comprimer  la  gorge,  car  cette  compression  détermine  la  toux, 

qui  nous  fait  connaître  l'état  des  ori^anes  respiratoires,  et 
rend  apparent  le  jetage  par  les  naseaux,  si  l'on  a  cherché  à 
le  dissimuler  en  introduisant  un  tampon  dans  une  des  cavi- 
tés nasales. 

■  Lft  trtditolomie  se  pratique  lorsque  le  eliettleitiMiM6  d'asphyxie 
par  mite  de  Tealrée  d'one  trop  petite  qwiiUté  d'air  dans  la  poilrine. 
EUe  eontiste  à  ÎDciser  la  ]>eatt  et  les  tissus  soos-jacents,  et  à  enlever 
une  partie  de  deoi  oereeauz  de  la  trachée,  dans  le  plan  médian.  Par  ce 
moyen»  oa  ouvre  un  passage  artificiel  à  l'air,  et  on  prévient  l'asphyxie. 
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EiMttitA..     L'eDcolure  a  deta  «trémités,  une  antérieure,  Tautre 
postérieure. 

Pour  que  la  tHe  puisse  se  mouvoir  avec  facilité,  l'extré- 
mité antérieure  de  l'encolure  doit  être  mince  et  séparée  de 
la  tôte  par  une  gouttière  bien  marquée.  Lorsque  cette  goul- 
tière  est  trop  ou  trop  peu  prononcée,  le  jeu  de  k  téte  est 
modifié  (voir  1. 1",  p.  302). 
iA^ltm  ^'^^"^"^ postérieure  de  l'encolure  doit  s'unir  au  garrot, 
•  aux  épaules  et  au  poitrail,  de  telle  sorte  qu'il  n'y  ait  pas  de 
transition  brusque  et  désagréable  &  l'œil.  On  dit  alors  que 
l'encolure  est  ùien  sortie. 

On  appelle  encolure  fausse  ou  mal  sortie  ceUe  qui  semble 
s'implanta  brusquement  dans  le  poitrail  et  les  épaules.  Cè 
défaut  est  désagréable  à  l'œil,  et  indique  peu  de  développe- 
ment musculaire,  de  grâce  et  de  jeu  du  balaucii  i-  fui mé  par 
la  tôte.  S'il  est  poussé  à  l'extrême,  l'encolure  est  dite  ehevUr 
lée  ou  fichée  dans  le  tborax,  et  les  conséquences  en  sont 
plus  fâcheuses  encore. 

aetoL.  certains  chevaux,  Teiicolure  est  séparée  du  garrot 

par  line  dépression  bien  marquée,  nommée  coup  de  haehe. 
Le  coup  de  hacbe  s'observe  chez  les  sujets  à  encolure  de  cerf, 
et  surtout  chez  les  races  Larbe  et  limousine. 

detaio.  Quelques  chevaux  ont  en  avant  de  l'épaule  une  petite 
dépression  musculaire,  sans  solution  de  continuité  à  la  peau, 
à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  emp  de  lance.  Cette  parti- 
cularité, que  Ton  ne  rencontre  pas  exclusivement  à  Tenco- 
lure,  est  sans  valeur  au  point  de  vue  des  qualités  ou  des 
défouts  du  cheval. 

L'encolure  varie  de  direction  et  de  forme,  de  là  les  noms 
d'encolure  droite^  à'enculare  rouée  ^  à'encolioe  de  q/gne ^ 
d'encolure  renversée,  d'encolure  penchée^  qu'on  lui  adonnés. 

EîicoLUBE  DROITE  (fig.  72').  Lorsquc  les  deux  bords  de 
Tenoolure  décrivent  une  ligne  droite  en  oonYeigeant  Tune 
vers  l'autre,  du  corps  à  la  téte,  l'encolure  est  dite  droite  ou 
pyramidale. 
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^^^^^  Eocolure  droite,  tèle  camuse. 

conforma- 
lion  est  la 
plus  favo- 
rable à  la 
rapidité 
des  allures 
parce  que 
les  mus- 
cles, qui 
vont  des 
vertèbres 
cervicales 

aux  membres ,  agissent  dans  une  direction  horizontale , 
et  que  leurs  forces  sont  employées  à  la  production  du 
mouvement  qui  porte  le  membre  en  avant  et  lui  fait  dé- 
crire une  plus  grande  oscillation.  L'encolure  droite  se 
rencontre  surtout  chez  les  chevaux  anglais  de  course  et  leurs 
descendants. 


Encolure 
ROUÉE  (fîg.  73'). 
L'encolure  est 
dite  rouée,  lors- 
que son  bord  su- 
périeur s'élève 
en  décrivant,  du 
garrot  à  la  nu- 
que ,  une  ligne 
convexe,  et  que 
son  bord  infé- 
rieur s'étend, 
sous  la  forme 
d'une  ligne  con- 
cave, du  poitrail 
à  la  gorge. 


Encolure  rouée,  lôte  carrée. 
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L'encolure  rouée  est  gracieuse,  permet  à  la  tête  de  se 
placer  et  de  se  ramener  très-bien,  rend  le  cheval  plus  ma- 
niable ;  mais  elle  est  peu  favorable  à  la  rapidité  des  allures, 
car  les  muscles  qui  vont  de  l'encolure  aux  membres  n'agis- 
sent plus  aussi  avantageusement  que  dans  la  variété  précé- 
dente, et  une  partie  de  leur  action  est  perdue  pour  le  mou- 
vement. L'encolure  rouée  est  commune  chez  les  chevaux 
barbes,  andaloux,  navarrins,  etc.  Elle  est  à  rechercher  pour 
les  services  de  la  selle,  notamment  pour  ceux  de  la  cavalerie 
et  du  manège. 

Encolure  renversée.  L'encolure  renversée  est  celle  dont 
le  bord  supérieur  décrit  une  ligne  concave,  tandis  que  l'infé- 
rieur est  convexe.  Elle  ressemble  un  peu  au  cou  du  cerf,  d'où 
le  nom  à'encolure  de  cerf^  qu'on  lui  donne  quelquefois. 

Cette  variété  est  favorable  à  la  rapidité  des  allures,  par  la 
position  qu'elle  permet  à  la  tête  de  prendre,  et  la  manière 
dont  les  muscles  du  cou  agissent  sur  les  membres;  mais  elle 
donne  peu  de  souplesse  et  de  brillant  à  l'avant-main,  et 
rend  le  cheval  peu  facile  à  conduire.  Elle  se  rencontre  sur- 
tout chez  les  chevaux  de  vitesse  et  de  sang,  et  convient  peu 
aux  chevaux  de  troupe. 


Encolure  de  cygne,  tète  busquée. 


Encolcre 


DE  CYGNE  (%. 

74").  L'enco- 
lure de  cygne 
est  renversée 
à  sa  base  et 
rouée  à  son 
extrémité  an- 
térieure. Elle 
est  très-gra- 
cieuse, et  à 
rechercher 
pour  les  tra- 
vaux du  ma- 
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nëge,  et  tous  muz  ijui  demaBdent  des  aUura  plus  brillantes 
que  rapides.  On  la  voit  chez  beaucoup  de  chevaux  andalous, 

chez  quelques  chevaux  barbes  et  navarrins. 

Encolure  (^''^-  ^^*') 

PENCHÉE  (fig  Boeolinro  penchée,  téte  de  rhinocéros. 

75').  Lors- 
que le  bord 
supérieur  de 

l'encolure,  au 
lieu  d'Atre 
droit,  est  dé- 
vié à  gauche 
ou  à  droite» 
on  dit  que 
Teneolure  est 
penchée  ou 
penchante. 

Ce  défaut^  car  c'en  est  un,  ne  s'observe  guère  que  chez  les 
chevaux  communs. 
Aucune  des  différentes  formes  que  nous  venons  d'indiquer 

ne  peut  être  donnée  comme  type  de  beauté  absolue,  car  si 
les  encolures  droite  et  renversée  conviennent  mieux  pour 
l'hippodrome,  les  encolures  rouée  et  de  cygne  sont  préféra- 
bles pour  le  manège  et  les  services  qui  demandent  des 
mouvements  enlevés  et  brillants  ;  si  le  dieval  de  course  doit 
avoir  l'encolure  légère,  le  cheval  de  carrosse,  et  surtout  ce- 
lui de  trait  lent,  doit  l'avoir  forte. 

Sous  toutes  les  formes,  il  est  toujours  bon  que  rencolure 
soit  bien  musclée,  dépourvue  de  graisse,  allongée  sous  la 
forme  d'une  pyramide  tronquée;  que  les  crins  eu  soient  ûns 
et  soyeux;  que  le  bord  inférieur  soit  lai^ge;  enfin  qu'elle  soit 
plutôt  longue  que  courte. 

Abt.  m.  —  Du  Goaps. 

Le  corps  comprend  seize  régions,  savoir  :  le  garrot^  le 
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(lûSy  le  rein,  {àqueue^  ]'^nu5,le  raphé  M  périnée  ^Iq  poiirail^ 
YarSy  Vinler-arSy  le  passage  des  sangles,  les  côtes^  la,paUrine, 
le  flanCf  le  ventre  et  les  organes  gàiitaux. 

Do  Gabrot  (/î^.  64«  17). 

Simitoa.     Le  garrot  est  situé  entre  l'eDcolure  et  le  dos,  et  au-dessus 

des  épaules. 

fiiM.  Cette  région  a  pour  base  les  apophyses  épineuses  des  neuf 
ou  dix  vertèbres  dorsales  qui  suivent  la  première,  l'appareil 
ligamenteux  et  musculaire  qui  les  recouvre  et  le  bord  supé- 
rieur du  scapulum.  Cet  ensemble  d'oi^nes  forme  un  tout 
des  plus  remarquables,  sous  le  rapport  de  la  diversité  de 
structure  des  parties  dont  il  se  compose  et  sous  celui  des 
couches  nombreuses  qu'il  présente.  Ainsi  les  apopliyses 
épineuses  augmentent  de  longueur  de  la  première  à  la 
cinquième,  puis  elles  diminuent  insensiblement;  elles  sont 
inelinées  d'arrière  en  avant  et  de  baut  en  bas.  Cette  double 
particularité  donne  aux  muscles  qui  s'y  attachent  plus  de 
longueur  et  un  point  d'appui  des  plus  solides;  elle  en  rend 
aussi  l'action  plus  énergique  et  plus  efficace.  T/Mppui  bîl  liga- 
menteux plac(^  au  surimieL  des  apophyses  épineuses,  jouit  de 
propriétés  élastiques  très-grandes,  les  maintient  solidement 
unies  et  contribue  beaucoup  à  leur  solidité.  Les  muscles  for- 
ment trois  plans  distincts  :  les  uns  (long  transversal  et  grand 
complexus)  se  dirigent  du  côté  de  la  tête  et  sont  obliques  de 
bas  en  haut  et  d'arrière  en  avant;  les  autres  (rhomboïde  et 
trapèze)  sont  presque  verticaux  ;  «n  autre  (ilio-spinal)  est 
couché  horizontalement  sur  les  côtés  du  garrot.  Or  celte  diffé- 
rence de  structure  et  ces  divers  changements  de  direction  des 
oignes,  joints  aux  mouvements  incessants  que  le  garrot 
exécute,  donnent  àcette  région  une  importance  très-grande, 
et  en  font  une  de  celles  dont  les  blessures  offrent  le  plus  de 
gravité. 

Le  garrot  est,  chez  le  cheval  de  selle,  une  des  régions 
principales  car,  indépendamment  de  ses  lonctions  particu- 
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lières,  il  exerce  une  influence  marquée  sur  le  port  de  la  tête  UmbiA. 
et  de  l'encolure.  Aussi  doit-on  attacher  une  grande  impor- 
tance à  8a  conformation.  Or,  pour  être  beau,  le  garrot  doit 
être  élevé  et  se  prolonger  fortement  en  arrière,  en  diminuant 

insensiblement  de  hauteur  ;  être  sec  et  net,  et  présenter,  de 
chaque  côté,  un  plan  incliné  à  environ. 

L'olf'vation  du  garrdt  entraîne  plusieurs  coiidilions  de  Eiéfati<m. 
beauté.  Et  d'abord ,  plus  le  garrot  est  élevé ,  plus  la  téte  et 
rencolure  sont  portées  avec  grâce,  et  plus  les  mouvements 
dont  elles  jouissent  sont  étendus  et  aisà  ;  car  alors  le  liga- 
ment cervical  et  les  muscles,  qui  partent  des  apophyses  des 
vertèbres  dorsales  et  s'insèrent  aux  vertèbres  du  cou  ou 
à  la  téte,  agissent  en  se  rapprochant  de  la  perpendiculaire, 
et,  par  conséquent,  de  la  manière  la  plus  favorable. 

De  la  hauteur  du  garrot  découlent  aussi  la  facilité  et  Té- 
tendue  des  mouvements  de  l'épaule  par  les  muscles  qui  se 
portent  de  la  première  de  ces  r^ons  k  la  seconde.  On  con- 
çoit, en  effet,  que  la  longueur  de  ces  muscles  est  en  raison 
directe  de  celle  des  apophyses  épineuses  des  vertèbres,  ser- 
vant de  base  au  garrcî,  et  que  l'étendue  de  leur  contra -tion 
et  de  leur  relâcbemeut  est  d'autant  plus  grande  que  ces 
iqiophyses  sont  plus  élevées. 

Une  troisième  condition  de  beauté,  inhérente  au  garrot 
bien  sorti,  se  trouve  dans  le  long  bras  de  levier  que  les  apo- 
physes épineuses  fournissent  aux  muscles  ilio-spinaux  qui 
agissent  presque  constamment,  pour  raidir  la  colonne  ver- 
tébrale ou  en  produire  l'extension.  D'où  il  résulte  que  plus 
le  garrot  est  élevé,  plus  l'action  de  ces  muscles  est  puissante. 

Mais  il  ne  sufEt  pas  que  le  garrot 'soit  élevé  en  avant,  il 
faut  encore  qu'il  se  prolonge  très  en  arrière,  en  diminuant 
insensiblement  de  hauteur.  Lorsque  cette  heureuse  disposi- 
tion existe,  les  muscles,  qui  sont  les  agents  principaux  de  la 
ruade  et  du  cabrer,  sont  corisidcrabtemeni  l  uorisés,  et  ces 
mouvements  s'exécutent  plus  facileuienl.  Le  cheval  de  pur 
sang  anglais  doit,  en  grande  partie,  à  son  garrot  élevé  et 
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bien  porté  en  arrière,  d'être  un  des  animaux  qui  galopent  le 
plus  fecilement  et  le  plus  longtemps  ;  par  contre,  les  chevaux 
à  garrot  bas ,  l'Ane  et  le  mulet ,  doivent  à  une  disposition 

contraire  de  ne  galoper  qu'avec  peine,  et  de  se  cabrer  avec 
difficulté.  Ajoutons  que  si  le  garrot  est  coupé ,  c'est-à-dire 
court,  le  rein  est  toujours  long  ;  double  défectuosité,  qui 
rend  la  colonne  dorso-Jombaire  flexible  et  peu  solide. 

Les  avantages  inhérents  à  l'élévation  du  garrot,  peuvent 
être  démontrés  mathématiquement  parla  figure  suivante. 

Soient  deux  garrots  (fîg.  76"), 
dont  un  élevé  et  l'autre  bas.  11 
est  ésident  que  les  muscles  AB 
qui,  du  garrot  élevé,  se  rendent 
à  l'encolure  ou  à  la  tète,  et  ceux 
DG,  qui  du  garrot  vont  à  Té- 
paule ,  ont  plus  de  longueur  et 
agissent  plus  perpendiculaire- 
ment que  ceux  A'R'  et  D'C,  qui,  du  garrot  bas,  se  rendent 
aux  deux  régions  précitées.  Ainsi  donc,  rélé\ation  du  garrot 
contribue  puissamment  au  support  de  Tencolure  et  de  la  tête, 
à  l'élégance  de  leurs  attitudes,  à  la  puissance  de  leurs  mou- 
vements, ainsi  qu'au  jeu  de  l'épaule  et  de  la  colonne  dor- 
sale. 

Position  de  la  Un  autre  avantage  que  l'on  attribue  généralement  aussi  au 
garrot  élevé,  c  esl  de  mieux  maintenir  la  selle  sur  le  dos, 
et  de  l'empêcher  de  se  porter  trop  en  avant  ;  mais  celui-ci 
n'existe  pas,  ou  s'il  existe,  il  est  três-peu  marqué,  car, 
pour  que  le  garrot  pût  empêcher  la  selle  de  se  rapprocher 
de  l'encolure,  il  faudrait  qu'il  formAt  un  aro-boutant  contre 
lequel  elle  viendrait  s'appuyer.  Or,  toutes  les  fois  que  la 
selle  porte  sur  le  garrot,  bien  vite  elle  le  blesse;  et  c'est  pour 
éviter  ces  blessures  que,  dans  les  prescriptions  sur  la  ma- 
nière de  seller,  on  recommande  expressément  de  faire 
choix  d'une  selle  dont  l'arcade  de  devant  respecte  complè- 
tement le  sommet  du  garrot.  Au  reste,  cette  région  ne 
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saurait  jouir  des  avantages  qu^on  lui  attribue ,  bien  à 
tort,  selon  nous,  que  si  rarrièru-raain  était  moins  élevée 
que  l'avant-main.  EtTectivement,  chez  les  chevaux  hauts 
du  derrière,  le  garrot  a  beau  être  bien  sorti,  il  n'empôche 
pas  la  selle  de  se  porter  en  avant.  Voyez  ce  qui  se 
passe  chez  beaucoup  de  chevaux  de  course,  très-puissants 
de  l'arrière-main  :  la  selle  tend  toujours  à  se  rapprocher 
de  TenooluTe,  bien  que  le  garrot  soit  élevé.  La  même 
chose  .ij  I  ive  chez  ceux  dont  le  rein  est  large,  élevé,  et  le 
garrot  étroit. 

Le  garrot  pèche  quelquefois  par  excès  d'élévation  :  il  est 
alors  peu  nourri^  et  ses  côtés  se  rapprochent  trop  de  la  verti-  ^  ^arroi"^ 
cale. 

Ainsi  conformé ,  le  garrot  est  défectueux  chez  les  che- 
vaux de  selle  principalement;  il  se  blesse  facilement  et 

exige  une  selle  à  ai  t.ide  de  devant  étroite  et  très-élevée  ; 
inconvénient  c^rave,  en  campagne  surtout,  où  l'on  n'a  pas 
des  selles  pour  de  tels  chevaux. 

Une  autre  condition  de  beauté  du  garrot,  c'est  d'être  sec  G^ratMc. 
et  tranchant.  Or,  il  est  digne  de  remarque  que  cette  confor- 
mation est  la  conséquence  de  Télévation.  En  effet,  comme  le 
fait  ubservcr  judicieusement  M.  Richard,  toutes  les  fois 
f[iip  le  garrot  est  sec  et  tranchant ,  il  est  bien  sorti  et  bien 
descendu  du  côté  du  dos,  et,  inversement,  il  est  arrondi 
et  gras,  toutes  les  fois  qu'il  est  bas.  u  En  voici  la  raison  : 
que  les  apophyses  épineuses  du  dos  soient  longues  ou 
courtes,  elles  n*en  servent  pas  moins  d*origine  ou  d*în* 
sertion  à  la  même  quantité  de  muscles  ou  de  ligaments  ; 
or,  plus  ces  apophyses  sont  courtes,  ydus  les  muscles  ou 
les  ligaments  qui  y  aboutissent  ou  en  partent,  sont  groupés, 
amoncelés,  en  quelque  sorte,  ce  qui  détermine  la  grosseur, 
la  foime  arrondie  du  garrot.  Un  autre  fait  digne  de  remarque, 
c'est  que  les  chevaux  communs,  qui  sont  d'ordinaire  ceux 
qui  ont  le  garrot  bas,  ont  précisément  les  muscles  et  les 
ligaments  plus  gros.  Cette  particularité  est  due  à  une  moins 
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grande  densité  de  teiture  de  leurs  ûbres,  à  une  plus  grande 
quantité  de  tissu  cellulaire  iaterfibrillaire  n 
Gwmtbu.    £a  faisant  ressortir  les  avantages  du  garrot  élevé  et  sec, 
nous  avons  fait  implicitement  le  procès  du  garrot  Aose/^j. 

Nous  nous  dispenserons  donc  d'entrer  dans  de  plus  longs 
détails  sur  cette  confornrîation. 
Durérao«M     Le  garrot  présente  des  différences  aux  diverses  époques 
â!L  de  la  vie,  suivant  les  races  et  les  tempéraments.  Dans  les 
premiers  mois,  il  est  à  peine  marqué  ;  de  un  an  à  dix- 
huit  mois,  il  commence  à  se  dessiner;  à  partir  de  ce 
moment,  il  s'élève  de  plus  en  plus,  mais  il  n'a  toute  sa 
hauteur  et  n'est  bien  sec  qu'à  six  ans.  11  est  diy^ixe  de  re- 
marque que  le  poulain  arabe  a  le  ^i^arrot  mieux  sorti  que  le 
poulain  anglais  de  pur  sang,  tandis  que  le  contraire  âe  re- 
marque à  l'âge  adulte.  Toutes  choses  égales,  les  chevaux  aux 
formes  arrondies  n'ont  jamais  le  garrot  ni  aussi  élevé , 
ni  aussi  sec  que  ceux  aux  formes  anguleuses,  fortement 
accusées,  et  d'un  tempérament  nerveux, 
ftapporu      La  cuiiiijnnatiun  du  garrot  se  lie  à  celle  des  parties  qui, 
le  rur7t  et  comme  lui,  concourent  au  môme  but  :  la  locomotion.  Belle  ou 
^féikmt  défectueuse,  elle  n'est  jamais  isolée.  Ainsi ,  généralement,  un 
beau  garrot  est  accompagné  d'une  poitrine  ample,  d'une 
épaule  longue  et  oblique,  et  de  tous  les  signes  qui  indiquent 
la  noblesse,  la  distinction  et  la  rapidité  des  allures  ;  tandis 
qu'avec  un  g'ari  ul  bas  et  ciiarnu,  un  observ  e  presque  toujours 
une  épaule  droite  et  courte,  et  des  formes  lourdes  et  em- 
pâtées. 

Maiwue».  Lo  garrot  peut  être  le  siège  d'un  phlegmon,  appelé  mai  de 
garrotf  de  cors,  de  plaies,  d'abcès,  de  fistules,  avec  ou  sans 
carie  des  os  et  des  ligaments.  (Voir  ces  mots  au  livre  des 

Maladies,  t.  II).  Toutes  choses  égales,  ces  blessures  sont  plus 
graves  dans  la  région  qui  nous  occupe  qu  ailleurs;  la  raison 
en  est  dans  la  nature  complexe  des  organes  qui  lui  servent 

>  Loeo  eUâto,  ptge  148^  3*  éditioQ. 
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de  base.  Elles  doivent  toujours  mettre  l'Officier  acheteur  sui- 
sses gardes,  car  elles  peuvent  être  suivies  de  complications 
graves.  On  se  méfieraaussi  des  cicatrices,  indiquant  deslésions 
anciennes  des  apophyses  épineuses  du  garrot  avec  ou  sans 
perte  de  substance  ;  elles  exposent  les  animaux  à  des  réci- 
dives, et  sont  d'une  guérison  longue  et  difficile. 

Du  A»  (lig.  64e  18). 

Le  dos  fait  suite  au  garmt,  précède  le  rein  et  est  placé  sitatuon. 
au-dessus  des  côtes.  Ses  limites  ne  sont  pas  parfaitement 
tranchées,  et  sa  longueur  wie  suivant  la  brièveté  du  garrot. 

U  a  pour  base  les  huit  ou  neuf  dernières  vertèbres  dor- 
sales, la  partie  supérieure  des  neuf  ou  dix  cdtes  correspon- 
dantes, les  muscles  qui  les  recouvrent  et  le  ligament  sus- 
épineux  dnrso-lomhaire. 

Le  dos  a  des  tuiictions  très-importantes  :  il  reçoit  la  selle  Beauté, 
et  le  poids  du  cavalier,  ou  la  sellette  et  la  dossière,  ou  le 
bât,  et  transmet  à  l'avant-main  l'action  impulsive  qui 
lui  a  été  communiquée  par  le  rein.  Sous  ce  double  rap- 
port, le  dos  a  besoin  de  réunir  les  conditions  de  solidité, 
de  force  et  de  souplesse  nécessaires  à  l'entier  accomplisse- 
ment (les  lunctioiis  qui  lui  sont  dévolues,  et  une  conforma- 
tion telle  <|u'il  soit  facile  de  lui  ajuster  un  harnachement. 
Or,  le  dos  réunit  cet  ensemble  de  qualités  quand  il  est  droit 
ou  légèrement  oblique  4'arnère  en  avant,  court,  large  et 
légèrement  incliné  du  plan  médian  sur  les  côtés. 

(Fig-lV.)  La  direction  recti-  Direction. 

Dm  bien  cooformé^  reio  biea  attaché.        ligne,  ou  unc  légère 

inclinaison  d'arrière 
en  avant,  est  évidem- 
ment la  meilleure. 
£lle  transmet  inté- 
gralement aux  par- 
ties antérieures  du 
cor{)s ,  la  force  im- 
pulsive qu'il  a  reçue 
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et  ne  nuit  en  rien  à  la  solidité  et  à  l'élasticité  de  la  voûte 
dorsale. 

DtfaotwMité»  arrive  souvent  que  le  dos  n'affecte  pas  une  direc- 

tion aussi  avantageuse  :  il  est  oblique^  m  courbe j  meoneave: 
de  là  des  inconvénients  que  nous  allons  indiquer. 

Si  le  dos  sMucline 


Om 


OMeoMllé. 


(Fig.  78«.) 
Dos  plongeant. 


Dos  enscUé. 


trop  fortement  d'ar- 
rière en  avant,  il  est 
dit  plongeant.  Cette 
conformation  est  la 
conséquence  d'un  ex- 
cès de  hauteur  de 
l'arrière  -  main  ,  ou 
d'un  défaut  de  hau- 
teur de  l 'avant-main  ; 
de  là  des  inconvénients  que  nous  ferons  ressortir  au  chapitre 
des  Proportions.  De  plus,  la  selle  tend  toujours  à  se  porter 
en  avant  et  à  blesser  le  garrot. 

Quand  le  dos  dé- 
crit une  courbe  en 
contre-bas,  on  dit 
qu'il  est  enseiié  ou 
creux,  L'ensellement 
est  acquis  ou  congé- 
nial.  Il  est  assez  rare 
à  la  naissance  et  n'ap- 
paraît d'ordinaire  que 
sous  l'influence  des  travaux  exigeant  de  grands  efforts  de  la 
région  qui  en  est  le  siège.  Quant  à  l'époque  de  son  appari- 
tion, elle  est  très-variable  :  on  voit,  en  effet,  des  poulains  de 
deux  ans  complètement  ensellés    tandis  que  certains  sujets 

'  chez  les  poulains,  il  faut  éviter  de  confondre  rensellement  avec  la 
disposit;on  i|U6  le  dot  affecte  quand  les  animaux  font  leur  accroisse- 
ment  per  rarrière-main.  La  eroupe  est  alors  plus  élevée  que  le  garrot, 
et  la  ligne  dono-lombatre  est  oblique  d'arriftre  en  Moi  et  non  con- 
cave, comme  dans  TenseUemeot;  le  dos  est  plongeant  et  non  ensellé. 
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ne  le  deviennent  qu*à  un  âge  très-avancé,  et  par  Teffet  de 
*   travaux  qui  fatiguent  considérablement  le  dos. 

On  pense  généralement  que  Vensellement  s'accompagne 
toujours  d'un  changement  de  direction  de  la  colonne  dorscH 
lombaire,  qui  deviendrait  convexe  au  contre  bas ,  par  suite 
d'un  d»'*placement  des  vertèbres  dorsales  et  Inrnli  iires.  Mais 
si  de  tels  changements  existent,  à  coup  sûr  ils  sont  rares,  et  ne 
peuvent  avoir  lieu  que  quand  rensellement  est  accidentel. 
Dans  la  grande  majorité  des  cas,  l'enséllement  tient  à  un 
excès  d^élévation'  du  sommet  de  la  croupe  et  du  garrot; 
le  corps  de  ces  os  ne  change  pas  de  direction,  et  la 
colonne  dorso-lombaire  conserve  sa  disposition  en  voûte. 
Chez  les  vieux  chevaux,  renseliement  résulte  souvent  de 
l'émaciation  des  parties  molles  qui,  en  diminuant  de  voiuuie, 
iont  paraître  le  garrot  et  la  croupe  plus  saillants. 

Le  raisonnement  et  l'observation  directe  sont  en  faveur 
de  cette  opinion.  En  effet ,  si  la  colonne  vertébrale  cessait  de 
former  voûte,  par  suite  d*un  changement  de  direction  des 
vertèbres,  elle  ne  résisterait  plus  aux  tractions  des  viscères 
abduminaux  et  au  poids  du  cavalier,  et  le  chev;»!  serait  im- 
propre à  tous  les  services.  Du  reste,  ouvrez,  iuimédiatement 
après  la  mort,  comme  nous  l'avons  fait  plusieurs  fois,  l'abdo^ 
men  d*un  cheval  ensellé,  et  vous  ne  constaterez,  presque 
jamais,  de  changement  de  direction  dans  l'axe  du  corps  des 
vertèbres  dorsales,  vous  verrez  que  la  voûte  qu'dles  forment 
est  régulière. 

Ces  faits  aidant,  on  s'explique  facilenicnl  que  certains 
chesaux  enseliés  aient  le  dos  assez  solide  pour  porter  un 
cavalier  et  faire,  charp^é^  de  ce  lourd  fardeau,  des  courses 
très-longues,  sauter  des  haies  et  des  fossés,  etc.;  que 
d'autres  puissent  être  employés  comme  limoniers  et  faire 
pendant  longtemps  ce  service  si  fatigant  pour  la  région  dont 
nous  nous  occnpons. 

On  admet  aussi  généralement  que  les  cbevaux  enseliés  ont 
des  réactions  moins  dures  que  ceux  dont  le  dos  est  bien  con<- 
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formé,  et  sont  plus  propres  aux  services  qui  demandpnt  des 
allures  douces.  Nous  nous  inscrivons  contre  cette  opinion  qui 
n'est  conforme  ni  aux  lois  de  la  Mécanique,  ni  à  Texpérience. 
Lealois  de  la  Mécanique  nous  apprennent,  en  effet,  qu'une  tige 
décompose  d'autant  moins  les  forces  qu'elle  est  plus  droite  ; 
donc  une  colonne  vertébrale  voussée  en  contre-bas  ne  peut 
avoir  des  réactions  aussi  douces  que  celle  qui  est  rectiliene. 
Les  faits  prouvent  que  les  chevaux  ensell«^s  sont  moins  a^'réa- 
bles  à  monter  et  plus  durs  que  ceux  dont  le  dos  est  bien  con- 
formé Si  le  cheval  ense1l(^  a  quelquefois  les  réactions 
douces,  cela  tient  à  un  ensemble  de  conditions  :  paturons  longs 
et  bas-jointés,  an^es  articulaires  trop  coudés,  etc.,  et  non, 
exclusivement,  à  la  conformation  du  dos.  Le  liant  et  la  sou- 
plesse résultent  de  l'ensemble  de  la  cmilnrmation,  et  non  de 
la  disposition  particulière  d'une  région ,  surtout  si  cette 
région  est  mai  conformée. 

Ainsi  donc,  en  nous  basant  sur  les  lois  de  la  Mécanique  H 
sur  l'observation  directe,  nous  dirons  qu'un  dos  enséllé  est 
plus  Deable  qu'un  dos  droit,  et  ne  transmet  pas  aussi  inté- 
gralement à  Tavant-main  l'action  impulsive  qui  lui  a  été 
communiquée  par  le  rein  et  l'arrière-main  ;  qu'il  donne  lieu 
à  une  décomposition  des  forces  nuisible  à  la  régularité  et  à 
la  beauté  des  mouvements,  ainsi  qu'à  la  solidité; 

Dm  demnlflt. 

Lorsque  la  ligne  ^p.^  ^^^  ^ 

do.  d.e.»p«.  dorsale  est  convexe,  ^oa  de  muiet. 

le  dos  est  appelé  dos 

de  mulet,  si  le  dé- 
faut est  léger,  et  dos 
de  carpe j  si  la  courbe 
est  plus  prononcée. 
Dans  ces  deux  cas,  la 
voûte  dorsale  est  plus 
fortement  cintrée,  et 

*  On  dit  généralement  (|ue  les  chevaux  ensellés  ont  les  nllurcs  doo- 
cet...  Pour  moi^  Jo  n'ai  jamais  vu  les  chevaux  eniellés  que  très-dure  : 
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les  appareils  ligamenteux,  qui  fixent  les  vertèbres,  ont  moins 
à  subir  les  effets  des  tractions.  Les  dos  de  mulet  et  de  carpe 

réunissent  les  plus  belles  conditions  de  soliditr,  mais  le  cheval 
qui  le=  pn  seiite  a  les  réactions  dures,  et  convient  mieux  au 
hàt  qu'à  la  selle. 

Le  dus  est  d'autant  plus  beau  qu'il  est  plus  court,  si  la  Lrag«Mr. 
brièveté  est  due  à  ce  que  le  garrot  se  prolonge  fortement  en 
arrière.  Ainsi  conformé,  il  jouit  d*une  grande  solidité  et  con- 
vient pour  tous  les  services. 

Si  le  dos  est  cm/rf  par  défaut  de  longueur  du  corps  des  eoart. 
vertèlires  dorsales,  il  est  très-solide,  mais  il  concourt  puis- 
samment à  rendre  les  réactions  très-dures,  et  les  chevaux 
sont  propres  surtout  au  bftt. 

Le  dos  long  est  (Fig.  si*.) 

souple   et   flexible,  Dot  lonpr,  rein  ml attacbé. 

mais  il  manque  de 

solidité,  en  vertu  de  "^'^^     ^^K^HiSl^îf  "^^ 

ce  principe  de  -Méca- 
nique que  la  solidité 
d'une  tige  horizon- 
tale ,  supportée  par 
ses  extrémités,  est  en 
raison  inverse  de  sa  hnif^ ueur.  Il  porte  le  cheval  à  se  bercer  età 
forger  en  marchant.  Cettedisposition  est  défectueuse  pour  tous 
les  services  qui  demandent  beaucoup  de  force  et  de  solidité. 
Par  conséquent,  elle  est  à  proscrire  du  service  de  la  selle, 
et,  à  plus  forte  raison,  de  celui  du  bât  et  du  limon,  surtout 
si  le  dos  est  tout  à  la  fois  long  et  ensdlé. 

Le  dos  doit  être  large  et  offrir  une  disposition  telle  que  l'on  do»  :arge. 
observe  une  ïvgiire  inelinais(ju  du  plan  médian  sur  les  parties 
latérales.  Avec  cette  conformation,  les  muscles  ilio-spinaux 

je  siii»!  d'un  avii  coutraire;  mais,  au  lieu  de  cher<  her  la  preuve  inalhé- 
malique  de  ce  que  j'avance,  je  préfère  engager  mes  lecteurs  k  essayer 
•nz-niéines  et  à  se  convaincre  par  leurs  propres  expériences  (De  Cur- 
nitiix,  k»  eilito,  tone  \'',  page  239). 


Dos 

liaBdiant. 


Doadonble. 


Sitaatioo. 


BMolé. 


[Fig.  8a«.) 
Dos  douille,  rein  double. 


sont  puissants,  et  le  dos  est  tout  à  la  fois  très-soiide  et  par- 
£EdteiDent  disposé  pour  recevoir  la  selle. 

Quand  le  dos  est  étroit  et  que  les  apophyses  épineuses  qui 
en  fonnent  la  base  font  un  relief  saillant  au-dessus  des  masses 
musculaires  remplissant  les  gouttières  vertébrales,  on  dit  qu*il 
est  tranchant.  Lo  do?  tranchant  est  défectueux  ,  parce  qu'il 
est  difficile  de  trouver  une  selle  s'y  adaptant  bien,  et  que 
généralement  alors  la  côte  est  plate. 

Quand ,  au  con- 
traire, l'épine  dorsale 
est  noyée  dansla  sailr 
lie  que  les  muscles 
forment  de  chaque 
côté,  on  dit  que  le 
dos  est  double.  Cette 
conformation  est  à 
rechercher  pour  les 

chevaux  de  trait  au  pas. 

Le  dos  est  souvent  le  siège  de  blessures,  occasionnées 
par  la  selle,  le  porte-manteau,  etc. ,  dont  la  guérison  n'est 
pas  toujours  facile  à  obtenir. 

«0  Dtt  Rein  (ûg.  64e  19). 

rein  fait  suite  au  dos,  précède  la  croupe  et  est  borné, 

latéralement,  par  les  flancs. 

n  a  pour  base  les  vertèbres  lombaires,  le  ligament  sus- 
épineux  et  les  muscles  qui  les  recouvrent. 

Le  rein  présente  la  môme  direction,  la  môme  largeur 
que  le  dos,  et  ses  conditions  de  bonne  et  de  mauvaise  con- 
formation sont  absolument  les  mômes.  Pour  être  beau,  il 
doit  donc  être  droit,  court  et  large.  Court  et  large,  pour  bien 
supporter  le  poids  du  cavalier;  droit,  pour  transmettre  inté- 
gralement au  dos  l'action  produite  par  les  muscles  de  l'ar- 
rière-main.  Le  rein  que  l'on  peut  donner  comme  type  de 
beauté  est  celui  du  cheval  arabe. 


—  347  — 

Le  mn ,  comme  le  dos,  et  dans  les  mêmes  oondhionsy  Défanto. 
petit  être  ianf,  étroit^  faièiê.  Ces  défeuts  concourent  aux 
mêmes  résultats  que  ceux  du  môme  nom,  signalés  en  par- 
lant du  dos, 

La  manière  dont  le  rein  s'unit  à  la  croupe  doit  particu-  Attache»  du 
lièrement  attirer  l'attention,  car  de  ce  mode  d'unien  dépen- 
dent,  en  partie,  la  solidité  de  la  colonne  lombaire  et  la  transmis* 
sien  des  mouvements  produits  par  les  membres  antérieurs. 

Ouand  il  est  ôien  attaché  (fîg.  77"),  c'est-à-dire  lorsque  la 
croupe  et  le  rein  semblent  se  conlt»iiJre  et  que  le  passade  de 
Tune  à  l'autre  se  fait  sans  transition  marquée,  le  rein  est 
solide,  et  ne  donne  lieu  à  aucune  décomposition  des  forces  qui 
chassent  le  corps  en  avant. 

Si,  au  contraire,  le  rein  est  mai  attaché  (fig.  81*),  ee  qui  a 
lieu  quand  une  tî^e  de  démarcation ,  très-sensible,  existe 
au  point  de  jouctiun  de  la  croupe  et  du  rein ,  et  que  ceiui-ci 
paraît  un  peu  plus  bas  que  celle-là,  le  rein  est  faible,  peu 
apte  à  porter  la  selle,  et  ue  transmet  qu'imparfaitement  à 
l'avant-main  l'action  impulsive  qui  lui  vient  des  membres 
postérieurs. 

Ainsi  donc,  les  chevaux  qui  ont  le  rein  court,  droit,  large 

et  bien  attach»',  ont  irénéralement  de  bonnes  allures,  sup- 
portent pat  laiieuieat  le  poids  du  cavalier  et  résistent  bien  aux 
fatigues.  Les  Arabes,  à  qui  cette  supériorité  de  conformation 
n'a  pas  échappé,  placent  le  rein  parmi  les  quatre  régions 
courtes  que  le  cheval  doit  présenter  ^  Par  contre,  le  che* 
val  dont  le  rein  est  long,  étroit,  faible  et  mal  attaché,  est 
peu  propre  au  service  de  la  selle,  et  à  plus  forte  raison  à  celui 
du  bAt  et  du  iiniun.  Il  galope  mal,  s'enlève  péniblement  sur 
l'arrière-niain ,  se  berce  eu  marchant,  et  est  sujet  aux 
eiïorts  de  rein. 

Le  rein  est  double  (fig.  82'),  quand  les  muscles  ilio-spinaux  ^^^^ 
forment  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane  une  saillie  pro- 

*  h&i  iroié  autr&â  sont  :  le  paturon^  l'oretlli}  et  k  queue. 
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nouoée,  qui  dépasse  l'épine  lombaire.  Le  rein  double  est 
très-fort  et  convient  aux  chevaux  de  trait  ;  il  expose  le  cheval 
de  troupe  à  être  blessé  par  le  porte-manteau. 

^"rï!  ^^^^  ^^^^  ^^^^  souple  et  sensible,  c'est-à-dire  fléchir 

légèrement  quand  on  pince,  avec  le  pouce  et  l'index,  lacdonne 
vertébrale,  car  ce  signe  dénote  la  santé.  Quand  le  rein  reste 
insensible  à  la  pression,  il  faut  craindre  une  ankylose  com- 
plète ou  incomplète.  Par  contre,  un  trop  haut  degré  de 
sensibilité  est  la  conséquence  de  l'inflammation  aiguë  des 
muscles  ou  de  la  base  osseuse  de  la  région. 

Le  rein  peut  être  le  siège  de  blessures,  d'un  phlegmon, 
nommé  mal  de  rognon^  d'un  effort,  appelé  tour  ou  effort  de 
rem.  (Voir  ces  mots  au  livre  des  Blaladies,  t.  II.) 

40  De  la  Queue  (fig.  64»  20). 

La  queue  est  située  en  appendice  à  la  partie  postérieure 
du  corps,  qu'elle  termine.  Elle  a  pour  base  les  os  coccygiens 
et  les  muscles  qui  les  mettent  en  mouvement. 

La  queue  doit  être  plutôt  courte  que  longue ,  forte  à  sa 
base,  se  tenniner  en  cône  tronqué,  partir  de  très-haut,  offrir 
à  la  main  qui  la  soulève  une  grande  résistance  ;  être  portée 
droite,  ou  décrire  une  lé,?ère  concavité  supérieurement,  et 
bien  détachée  des  fesses,  quand  le  cheval  est  en  mouvement; 
être  recouverte  de  crins  fins  et  soyeux. 

Quand  elle  présente  cet  ensemble  de  caractères,  la  queue  est 
dite  bien  attaehée(fig, 
83*).  Si  elle  décrit,  en 
même  temps,  un  arc 
de  cercle  à  concavité 
supérieure,  on  ditque 
la  queue  est  en  trom- 
/)e.Leschevaux  depur 
sang,  les  arabes  sur- 
tout, portent  bien  la 
queue,  et  cet  organe 


Sitoatioa. 


Baral*. 


Oueue 
bien  attaebéa 


{Fùj.  8a^J 
Queue  bien  attachée  et  à  tous  crins. 


en  irompe. 


Ly  Google 


(Fig.  Sh'.] 
Queue  mal  attachée. 


Queue 
oui  altaelié«. 
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donne  à  leur  arrière-main  un  cachet  de  beauté  et  de  distinc- 
tion que  l'on  ne  rencc^utre  pas,  au  môme  deeré,  dans  les  races 
communes.  Le  cheval  barbe  n'a  pas  autant  d'élégancei  dans 
le  port  de  la  queue,  que  les  autres  races  nobles. 

Inversement,  si  la 
queue  part  de  très- 
bas,  et  se  détache  peu 
du  tronc  dans  les  al- 
lures, elle  estdite  mal 
attachée  (fig.  84<»). 
U  n'y  a  guère  que  les 
chevaux  communs  et 
dégénérés  qui  la  por- 
tent ainsi. 

On  nomme  queue  à  tous  crins,  celle  dont  le  tronçon  est  Qame 
intact  ou  privé  seulement  de  quelques  nœuds ,  et  dont  les  ^  ^  ^** 
crins  n'ont  pas  été  raccourcis. 

Le  cheval  est  ap- 
pelé éeaurté,  eoiirie- 
queue  (fîg.8,V),  si  l'on 
a  retranch*'  une  par- 
tie du  tronçon  et  cou- 
pé les  crins  au  niveau 
de  l'amputation.  On 
appelle  bretaudé  ce- 
lui auquel  on  a  rac- 
courci la  (]ueue  et  les  oreilles.  Cette  opération  est  très-rare- 
ment pratiquée  aujourd'hui. 

La  queue  est  dite  en  balai ^  si  l'on  a  laissé  aux  crins  toute 
leur  longueur  après  en  avoir  raccourci  le  tronçon. 

On  appelle  queue  en  catogan^  celle  dont  le  tronçon  est 
court  et  des  côtés  duquel  s'échappent  des  faisceaux  de  crins, 
qui  le  dépassent  de  dix  à  viniit  centimètres. 

La  queue  porte  le  nom  de  qume  de  rat,  quand  elle  est  Queuederat 
recouverte  de  crins  clair-semés,  au  travers  desquels  on  aper- 


{Fig.  85'). 
Courte  i|aeae. 


Queoe 
ea  balai. 
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Çoit  la  peau.  Les  chevaux  à  queue  de  rat  ,  à  tort  ou  à  raison, 
jouissent  de  la  réputation  d  être  bons  K  Quoi  qu'il  en  soit, 
la  queue  de  rat  est  désagréable  à  la  vue ,  et  doit  être  un  mo- 
tif de  refus  pour  les  services  de  luxe.  On  a  vu  quelquefois, 
des  maquignons  cacher  ce  défaut  par  une  &usse  queue.  D  est 
donc  bon  de  s'assurer  que  cette  ruse  n'a  pas  eu  lieu. 
Cheval  PouT  donner  aux  chevaux  de  race  commune  la  distinction 
qu'ils  ii  unt  pas,  dans  le  port  de  la  queue,  et  que  présentent 
les  races  nobles,  on  pratiquait  beaucoup,  il  y  a  peu  d'années, 
une  opération  consistant  À  enlever  les  muscles  abaisseurs 
de  la  queue,  pour  en  détruire  les  efféts.  Cette  opération  porte 
le  nom  de  niquetage,  et  on  appelle  nigueté  le  cheval  qui  Ta 
subie. 

Qoeoe       Lorsqu'oii  enlève  quelques  nœuds  de  la  queue  en  même 
àiugtaiM.  j^gj^pg  q^jg     muscles  abaisseurs,  l'opéialion  s'appelle  gueue 
à  C anglaise j  et  le  cheval  est  dit  anglaisé. 

Aujourd'hui,  ces  opérations  sont  moins  souvent  pratiquées, 
parce  que  l'on  a  compris  qu'il  est  ridicule  de  vouloir  qu'un 
cheval  de  race  commune,  à  croupe  oblique  ou  avalée,  porte 
la  queue  horizontalement ,  comme  celui  de  pur  sang.  Au 
reste,  cette  ruse  ne  trompe  que  les  personnes  étrans^èros  aux 
sciences  hippiques,  car  elle  est  très-facile  à  reconnaître 
au  port  de  la  queue,  qui  n'est  jamais  complètement  sem- 
blable à  celui  des  chevaux  qui,  naturellement,  la  portent 
bien,  et  aux  cicatrices  indélébiles  qu'elle  laisse  à  la  base  de 
la  partie  inférieure  de  l'organe. 
Indice»       Quand  on  examine  un  cheval,  il  faut  toujours  soulever  la 
'*"51ÎmÎ'**  q^*^^i^>       on  peut  juger  de  l'état  de  vigueur  et  d'énergie 
musculaire  de  Tanimal,  par  le  plus  ou  le  moins  de  résistance 
qu'elle  présente. 
Quelle  qu'en  soit  la  direction,  et  qu'elle  soit  bien  portée 
ift  qnMe.  ou  non,  la  queue  doit  être  raide  et  immobile  dans  les  aÛures. 
11  faut  se  méûer  de  la  jument  dont  la  queue  se  meut  sans 

*  D'après  ua  vieux  pfo?«rbe  :  jamaii  cheval  à  queue  de  ral^n'a  laissé 
son  oiaitre  dans  l'embanas. 
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cesse,  et  exécute  des  mouvements  dans  tous  les  sens.  Ce 
signe  indique  un  terapéraraenl  irritable,  et  des  ftireurs  uté- 
rines. Presque  tontes  les  juments  qui  le  prosentent  sont 
pisseuses,  retiennent  avec  une  difficulté  extrême,  souvent 
môme  sont  stériles.  Les  chevaux  qui  foueUetU  leurs  fesses 
en  courant  sont  mauvais. 

La  queue  n'est  pas  seulement  un  objet  d'ornement  et  otuité, 
de  distinction,  elle  est  aussi  un  objet  d'utilité.  Elle  sert  au 
cheval  à  se  débarrasser  des  n^ouches,  etc. ,  qui  l'incommo- 
dent. Dans  les  pâturages,  la  poijlinièn'  à  qui  Ton  a  coupé  la 
queue,  est  tracassée  bien  plus  que  les  autres  de  la  piijûre 
des  Insectes  qui  pullulent  en  été;  elle  souffre,  maigrit  consi- 
dérablement, perd  presque  comidétement  son  lait,  et  devient 
mauvaise  nourrice. 

Les  chevaux  anglaisés  ou  niquetés  ont  quelquefois  à  la  MaUdieiu 
LaM'  de  la  queue  des  plaies  fistule  uses,  accident  grave.  T. a 
queuo  peut  être  le  siège  de  gaie,  déploies,  de  contusions, 
de  tumeurs  mélaniques 

50  De  VÂsm  (flg.  76e  21  ). 

L'anus  est  l'orifice  postérieur  du  canal  intestinal.  Il  a  pour  suntiion. 
base  un  muscle  sphincter,  qui  ne  se  relAche  que  lotil  '  de  la 
sortie  des  matières  fécales. 

L  anus  doit  être  bien  marronnéy  c'e^t-à-dire  petit,  dur, 

Beauté. 

bien  fermé  et  former  un  bourrelet  circulaire  peu  volumi- 
neux'. Ainsi  conformé,  il  indique  un  bon  état  des  organes 
digestife;  tandis  que,  s'il  est  volumineux,  flasque,  ballottant,  iMreot«KMit«« 

*  Le<(  tumeurs  mélanique<;  se  développent  sur  les  chetaux  gris  ou 
blancs,  et  siègent  priacipalemeiit  à  1a  base  de  la  queue  et  «ux  parotides. 
Elles  font  fomiéei  d'une  matière  ooire  et  eoUde  qui,  le  raittoUieMuil^ 
donne  écoalement  à  un  liquide  noir,  d'une  odeur  félide. 

*  Un  filt  digne  de  remarque,  et  qui  n'a  échappé  à  pcTBonne,  c'est  que 
le  cheval,  menacé  ou  frappé  par  derrière,  terre  inslindlvement  et  'vite- 
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pendant  la  marche,  il  dénote  une  institution  molle,  un  tem- 
pérament lymphatique,  et  une  mauvaise  die-estion.  Méfie- 
toiy  disent  les  Arabes^  du  cheval  dont  1  anus  est  béant  ou 
venteux,  dont  les  crottins  ne  sont  pas4gaux  (général  Daumas). 
Les  chevaux  épuisés  par  les  maladies  ou  le  travail^  ceux  qui 
lîbOTii    digèrent  mal,  ont  Tanus  peu  saiUant,  enfoncé  et  quelquefois 

béant.  Le  cheval  à  anus  béant  est  dit  vidard. 
Maladie».  L  aiius  peut  être  affecté  «1  une  fistule,  difficile  à  guérir, 
provenant  de  l'opération  de  la  queue  à  l'anglaise.  Chez  quel- 
ques chevaux  gris,  il  est  entouré  de  tumeurs  mélaniquesqui, 
arrivées  à  un  haut  d^é  de  développement,  peuvent  gêner 
la  sortie  des  matières  fécales. 

6^  Du  Raphé. 

sitoaUoo.  raphé  est  la  couture  médiane  qui  sépare  le  périnée  et 

le  scrotum  en  deux  parties  latérales. 

7o  Bu  Périnée, 

sitntiioB.  Le  périnée  est  Vespace  compris  entre  les  fesses,  de  Tanus 
aux  testicules,  chez  le  cheval,  et  de  l'anus  à  hi  vulve,  chez  la 
jument.  Quelques  hippologues  donnent  aussi  ce  nom  à  la 

région  qui  s  étend  de  la  commissure  inférieure  de  la  vulve 
aux  mamelles. 

BM>té.      La  peau  de  cette  région  doit  être  lisse,  âne  et  presque 

entièrement  dépourvue  de  poils, 
iftiaiiw.     Le  périnée  de  la  jument  est  quelquefois  le  siège  de 

cicatrices,  qui  sont  la  suite  de  plaies  produites  lorsque  le 

fœtus,  en  sortant  du  ventre  de  sa  mère,  adt'»chiré  le  périnée, 
soit  parce  qu'il  était  trop  volumineux  ou  que  la  vulve  était 
trop  petite,  soit  parce  (|u'il  avait  une  fausse  position.  Cet 
accident  doit  laire  craindi  e  des  récidives,  et  être  considéré 
comme  grave  chez  les  poulinières. 

meiil  la  (îneue  contri^  le-  fc-^'^pn.  Mais,  jusqu'ici,  on  ne  M  re&d  pat 
parfaitemeot  compte  du  motil  pour  lequel  il  agit  aiiiâi. 
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«o  Du  Poitrail  (Ey.  76e  Sâ). 

Le  poitrail  est  situé  au-dessous  de  renoolure^  entre  les  bras  stMiiM. 
et  lea  pointes  des  épaules, 
n  a  pour  base  Textrémité  antérieure  du  sternum  et  les 

muselés  qui  se  portent  do  cet  os  aux  épaules  et  aux  bras. 

(f<v-  85e.}  Le  poitrail  doit  être  large  et  bleu  bmbu. 

musclé. 

On  considèrCy  avec  raison,  la  largeur 
du  poitrail  comme  un  indice  de  force  et 
d'énergie.  On  doit  la  r^rder  aussi 

comme  une  preuve  de  l'ampleur  de  la 
poitrine  et  de  la  puissance  des  organes 
respiratoires  et  circulatoires,  en  raison  de 
la  loi  d'harmonie  qui  existe  entre  les 
principaux  appareils  de  Téconomie.  En 
eflét,  de  oe  que,  sur  les  squelettes  de  deux 
chevaux  de  même  taille,  dont  un  s'est  fait 
remarquer  par  le  grand  df^^veloppeinent 
du  poitrail  et  l'autre  par  i'étroites.se  de 
cette  région,  on  ne  trouve  qu'une  petite 
différence  dans  le  diamètre  transversal  de 
leur  thorax,  mesuré  entre  les  deux  pre- 
mières côtes  stem  aies,  faut-il  en  conclure, 
avec  M.  Richard,  que  la  largeur  du  poi- 
trail n'est  d'aucune  valeur  pour  juger  de  l'ampleur  de  la  poi- 
trine et  de  la  puissance  des  organes  qu'elle  renferme?  Evi- 
demment non.  U  existe  effectivement  une  corrélation  intime 
entre  la  largeur  du  poitrail  et  la  puissance  des  principaux 
organes  de  la  respiration  et  de  la  circulation,  et  Texpérience 
de  tous  les  jours  prouve,  incontestablement,  que  si  le  poitrail 
est  large,  la  poitrine  est  ample,  et  que,  par  cela  même,  le 
cœur  et  les  poumons  sont  puissants,  et  le  système  muscu- 
laire bien  développé.  Ainsi  donc,  si  le  poitrail  est  étroit,  la 

S3 


poitrine  manque  d'ampleur,  la  respiration  et  la  circulation 
ont  peu  de  puissance,  et  le  système  musculaire  peu  de  déve- 
loppement. 

Un  poitrail  très-large  est  le  signe  d'une  grande  puissance 
musculaire  ;  il  est  à  rechercher  pour  tous  les  servioes  qui 
demandent  un  grand  déploiement  de  forces,  mais  il  nuit  à 

la  rapidité  des  allures,  car  il  rend  la  hase  de  sustentation 
plus  large  antérieurement  et  l'équilibre  plus  stable. 

Si  le  poitrail  manque  de  largeur,  indépendamment  des 
inconvénients  précités,  la  base  de  sustentation,  représentée 
par  les  membres  antérieurs,  est  trop  étroite  et  réq[uilibre 
instable.  Cette  conformation  est  à  rechercher  pour  les 
eheyaux  qui  doivent  avoir  beaucoup  de  vitesse,  et  encore 
faut-il  que  la  poitrine  se  fasse  remarquer  par  un  grand 
développement  en  hauteur.  Elle  est  nuisible  pour  tous  les 
autres  services. 

Tam,  Le  poitrail  porte  souvent  des  traces  de  sétons,  de  vésîca- 
toires,  de  sinapismes,  de  cautérisation.  Les  cicatrices 
de  sétons  et  de  cautérisation  n*ont  rien  de  bien  inquiétant, 

car  ces  opérations  sont  pratiquées  le  plus  souvent  pour  pré- 
venir les  maladies;  tandis  que  les  cicatrices  de  vésicatoires 
et  de  sinapismes,  indiquent  toiyours  leiistence  antérieure 
d'une  affection  grave. 

90  De  l'An. 

sitaatM».  L'ars  est  le  point  de  jonction  du  bras  avec  le  tronc.  U  ne 
présente  rien  à  signaler  sous  le  rapport  de  sa  conformation, 
aussi  nous  contenterons-nous  de  dire  que  les  frottements 
réitérés  de  la  marche  y  détenmnent  quelquefois,  surtout 

chez  les  chevaux  gras,  une  irritation  qui  fait  naître  de  petites 
crevasses.  On  dit  alors  que  le  cheval  se  fraie  aux  ars,  (Voir 
ce  mot  au  livre  des  Maladies,  t.  IL) 
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40o  De  rinter-Ars. 


L*iiit6r-«n  est  eompris  entre  les  deui  membres  anté-  mukt»m. 
rieurs  ;  il  est  d'autant  plus  large  que  le  poitrail  est  plus 

ouvert.  Ti'inter-ars  est  la  réerion  où  l'on  place  le  plus  souvent 
des  siiloiis,  des  eautt'ies,  des  siiiapismes,  des  vésicatoires.  T^n». 
Ce  que  nous  avons  dit  des  ckatrices  du  ptâtraii  est  appli- 
quable  à  celles  de  Tinter^rs. 

H<^  Du  Pamge  de$  iongles  (fig.  64«  âS). 

Le  passage  des  sangles  est  situé  en  arrière  des  coudes  et  sitaàiion. 
de  llnter-arSy  en  avant  du  ventre  et  au-dessous  des  côtes, 
n  doit  être  arrondi  sur  les  côtés,  aplati  à  la  partie  înfé-  bnhu. 

rieure  et  bien  descendu.  Les  chevaux  à  côte  })late,  à  pou- 
mons délicats,  ont  le  passage  des  sangles  aplati  et  déprimé. 

On  voit  souvent  à  la  région  qui  nous  occupe,  des  traces  de 
sétons  et  de  vésicatoireS)  appliqués  dans  les  mêmes  cas  qu'à 
l'inter-ars,  et  dont  les  conséquences  sont  les  mêmes. 

Igo  Deg  CâUi  (fig.  6ie  2i). 

Les  eôtes  sont  situées  en  arrière  des  épaules,  au-dessous  8itii«tioa. 
du  dos  et  précèdent  le  flanis  et  le  ventre. 

Elles  ont  pour  base  les  os  du  môme  nom,  qui  ne  sont  pas 
engagés  sous  les  épaules^  ainsi  que  les  muscles  qui  les  re- 
couvrent. 

Les  côtes  sont  d'autant  plus  belles,  qu'elles  iont  plus  snati. 
arrondies  en  arrière  des  coudes,  plus  espacées  Tune  de 
l'witre  et  plus  longues. 

La  côte  ronâê  donne  à  la  poitrine  un  grand  développe- 
ment dans  son  diamètre  transversal;  elle  est  uii  indice 
certain  du  dévelopii  iiient  des  principaux  viscères  de  la  res- 
piration et  de  la  circulation. 

La  côte  plau  est  un  défaut  capital  :  elle  indique  une 
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respiratîoii  peu  étendue,  une  circulation  peu  puissante,  et, 
par  conséquent,  un  mauvais  cheval. 

Si  la  côte  est  longue,  soyez  sûr  que  la  poitrine  est  ample 
♦        et  l'épaule  long-ue  et  oblique.  Par  contre,  si  la  côte  est  courte, 
la  poitrine  manque  d'ampleur  et  l'épaule  de  longueur,  d'obli- 
quité et  de  jeu. 

L'écartement  des  côtes  a  pour  conséquence  le  grand  déve- 
loppement de  la  poitrine  en  longueur,  et  celui  des  viscères 
qui  y  sont  contenus. 
MaUdiai.  On  trouve  souvent  sur  les  côtes,  des  traces  de  sétons  et  de 
vésicatoires ,  appliques  dans  le  cas  de  maladies  de  poi- 
trine ;  elles  doivent  donc  faire  naître  des  soupçons  et  attirer 
l'attention  de  rOilQcier  acheteur.  On  y  voit  aussi  des  cors,  des 
durillons,  des  exostoses,  des  plaies.  Les  plaies  avec  perte  de 
substance,  carie  ou  fistule,  les  exostoses  suites  de  fractures, 
sont  graves  et  rendent  souvent  le  cheval  impropre  au  service 
de  la  selle. 

i8o  De  la  PaUHne. 

La  poitrine  est  formée,  extérieurement,  par  plusieurs 
régions  :  le  garrot,  les  côtes,  le  passage  des  sangles,  le  poi* 
trait,  que  nous  avons  examinées  isolément,  et  que  nous  devons 

étudier  à  présent  dans  leur  ensemble.  Elle  est  d'un  haut 
intérêt,  en  Extérieur,  parce  qu'elle  contient  le  cœur  et  les 
poumons,  qui  tiennent  sous  leur  dépendance  la  plupart  des 
autres  oiganes.  Or,  quand  ces  viscères  sont  bien  développés 
et  dans  un  état  d'intégrité  parfaite,  l'hématose  est  grande, 
et  le  sang,  riche  en  principes  nutritifs,  est  lancé  avec  force 
dans  toutes  les  parties  du  corps,  et  y  apporte,  en  abondance, 
des  éléments  réparateurs.  Par  contre,  si  la  poitrine  est  mau- 
vaise, toutes  les  autres  fonctions  s'accomplissent  plus  ou 
moins  mal. 

BeMté.      La  poitrine  doit  ôtre  spacieuse,  c'est-à-dire  longue,  large 
et  profonde. 

La  longueur  se  mesure,  extérieurement,  de  la  partie  an- 
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l^rieure  du  poUiail  au  flanc.  Tout  le  monde  s'aeeorde  à 
reconnaître  que  cette  dimension  est  d'autant  |ilua  beUci 

qu'elle  est  plus  grande. 

La  profondeur  de  la  poitrine  ou  sa  hauteur  se  prend  du  profondw. 
sommet  du  garrot  au  passage  des  sangles.  Cette  dimension 
est  celle  <iue  beaucoup  d'hippologues  considèrent  comme 
donnant  le  plus  sûrement  la  mesure  de  la  capacité  du  tho- 
rax. Cette  appréciation  n'est  cependant  pas  toujours  exacte» 
car,  ches  certains  chenaux,  la  haateur  de  la  poitrine  tient 
plutôt  à  l'élévation  du  garrot  qii  a  l;i  longueur  des  côtes. 
Dans  ce  cas,  la  puissance  respiratoire  n'est  pas  en  rapport 
avec  le  diamètre  supéro-inférieur  de  la  poitrine,  et  les  chevaux 
chez  lesquels  on  l'obsenre,  sont  loin  d'avoir  le  fond  que  Ton 
croirait  renoontrer  ches  eux.  Si,  avec  cela,  la  côte  estf^ate,  on 
peut  affirmer  que  la  puissance  respiratoire  offire  peu  d'éner- 
gie. Au  nombre  des  chevaux  qui  présentent  cette  conforma- 
tion, uous  citerons  ceux  des  tribus  marocaines,  limitrophes  de 
nos  possessions  algériennes.  Chez  les  animaux  ainsi  confor- 
més, si,  au  lieu  de  mesurer  le  thorax  extérieurement,  on  le  me- 
surait intérieurement|  c'est-^-dire  de  la  partie  inférieure  du 
corps  des  vertèbres  dorsales  à  la  face  supérieure  du  sternum, 
on  trouverait  une  différence  très-grande,  qui  donnerait  préci- 
sément la  raison  de  la  faiblesse  de  leur  haleine.  Ainsi  donc, 
pour  que  la  profondeur  de  la  poitrine  ait  toute  l'importance 
qu'on  lui  accorde,  il  faut  qu'elle  soit  due  à  la  longueur  des 
côtes,  et  non  au  développement  excessif  du  garrot. 

La  laigeur  de  la  poitrine  se  mesure  d'une  côte  à  celle  qui  Lvgwf. 
lui  correspond  du  côté  opposé.  Cette  dimension  est  ceHe  qui 
donne  le  plus  sûrement  la  capacité  du  thorax,  quand  elle 
est  prise  au  niveau  et  en  arrière  des  coudes.  Nous  disons  en 
arrière  des  coudes,  car  les  parties  antérieures  de  la  poitrine, 
formées  par  les  premières  côtes  stemales,  qui  sont  droites, 
courtes  et  presqu'immobiles,  ne  logent  que  les  lobes  anté* 
rieurs  des  poumons,  lesquels  oflf^nt  peu  de  développement. 
La  masse  de  ces  viscères  est  placée  en  arrière  des  épaules  et  en 
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avant  das  flam»;  c'est  donc  du  développemaiitdewtta  partie 
qae  l'on  doit  déduire  odoi  des  poumons  et  du  eoiur.  Or,  la  aa* 
pacité  de  cette  région  dépend  de  la  rotondté  des  cAfees  :  pins 

donc  celles-ci  sont  courbes  et  arrondies,  plus  le  diamètre 
transversal  de  la  poitrine  est  grand,  par  conséquent,  plus 
les  poumons  et  le  cœur  sont  volumineux,  plus  1  hématose 
et  la  circulation  sont  puissantes.  Inversement,  plus  les  côtes 
sont  droites  et  aplaties,  moins  le  diamètre  transversal  de  la 
poHrine  est  développé,  et  moins  la  respiration  et  la  circula- 
tion sont  actives.  Les  chevaux  ainsi  conformés,  sont  incapa- 
bles de  soutenir  une  course  de  fond;  ils  sont  généralement 
des  piliers  d  iniirmerie. 

N(His  dirons,  en  résumé,  que  la  poitrine  est  belle  quand 
son  diamètre  transversal,  en  arrière  des  côtes,  est  bien  dé- 
veloppé ;  qu'elle  se  prolonge  le  plus  possible  en  arrière  ; 
qu'elle  est  profonde,  et  que  sa  profondeur  dépend  de  la  lon- 
gueur des  côtes  et  non  de  la  hauteur  excessive  des  apopii)  ses 
du  garrot. 

140  Du  Flanc  (fig.  64e  25). 

sitaatioB.  Le  flaQC  cst  sîtuô  entre  les  côtes,  la  hanche  et  la  cuisse 
d'une  part,  entre  le  rein  et  le  ventre,  de  Tautre. 

n  a  pour  base  principale  la  partie  charnue  du  muscle 
petit  oblique  de  l'abdomen,  qui  s'étend  de  l'ilium  h  la  ligne 
blanche  (voir  t.  P%  p.  84). 

Ré^oiu.  On  y  distingue  trois  parties  :  une  supérieure  ou  le  creiiXj 
une  moyenne  ou  la  corde,  une  inf(3rieure  ou  la  partie 
fuyante^  située  sous  les  deux  précédentes  et  se  confondant 
avec  le  ventre. 

Bcint4.  Le  flanc  doit  être  court,  arrondi  de  haut  en  bas,  sans  irré- 
gularités, et  exécuter  des  mouvements  lents,  uniformes  et 

réguliers. 

Un  liane  court   c'est-à-dire  celui  qui  u'aque  quelques  tra- 

^  La  longueur  du  Uanc  âe  mesure  de  l'angle  de  la  hanche  à  la  der- 
nière c6te. 
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vers  do  doigt  de  largeur,  eat  beau,  non  parce  qu'il  fonctionne 
Toimt  ^  eelni  qui  est  long,  mais  parce  qu'avee  oetto  confor- 
mation, le  rein  est  toiyoun  oourt  et  la  poitrine  très  dévelop- 
pée d'avant  en  arrière  :  double  condition  de  foroe  et  de  fond. 

Si  le  flanc  est  long,  la  poitrine  pèche  par  défaut  de  lon- 
gueur, et  le  rein  par  une  disposition  cuntraire.  Avec  cette 
conformatioD,  un  cheval  ne  peut  être  bon* 

Un  flanc  unifonnémtatcylindré  et  moyennement  volumi- 
neux, dénote  toujours  un  développement  moyen  et  un  bon 
état  des  organes  digestifo,  ainsi  qu'un  bon  tempérament 

Le  flanc  peut  offrir  plusieurs  défectuosités  :  il  peut  être  DéfectuMuét 
Cf^etUy  retroussé,  cordé. 

Le  flanc  Cbl  dit  creux,  quand  il  présente  à  sa  parlie  supé-  fubc  erew. 
neure  une  cavité  fortement  accusée.  Le  flanc  creux  est  le 
propre  des  chevaux  mous,  d'un  tempérament  lymphatique 
et  gros  mangeurs.  H  s'aeeompagne  toujours  d'un  abdomen 
volumineux  (««nlre  ie  twdbtf). 

Le  flanc  retroussé  est  celui  qui  se  rapproche  de  la  cont'or-  pianc 
rnation  du  flanc  du  lévrier.  On  le  voit  chez  les  chevaux  dont 
leb  intestins  sont  délicats  et  digèrent  mal.  Les  sujets  qui  le 
présententse  nourrissent  mal,  ne  font  jamais  un  bon  service, 
et  sont  souvent  malades.  Us  ont  ordinairement  beaucoup  d'ar- 
deur, mais  elle  est  de  peu  de  durée.  C'est  un  feu  de  paiUej 
et  bientôt  ils  sont  sur  le  flanc.  Il  faut  cependant  en  excep- 
ter les  animaux  qui  ne  reçoivent  qu'une  nourriture  très-peu 
abondante  et  dont  Ip?  organes  digestifs  n'ont  qu'un  tres-petit 
volume.  Ceux-ci  digèrent  bien^  et  leur  flanc  prend  un  bon 
développement  dès  que  la  nourriture  augmente  ou  change 
dénature. 

Le  flanc  est  dit  cordé,  si  la  oorde  formée  par  le  musde 

petit  oblique  de  l'abdomen  semble  trop  tendue  et  se  dessine 
fortement  en  relief  sous  la  peau.  Cet  état  indique  la  souf- 
france des  orpranes  digestifs.  Généralement  alors  le  sujet  est 
maigre,  a  les  poils  secs  et  ternes,  et  la  peau  manque  de 
souplesse  :  signes  qui  indiquent  la  souffirance,  les  privations  ou 
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l'excès  de  travail.  Les  dievauz  ainai  caolniDés  sont  dits 
effimquéè.  Ce  défaut,  tout  aussi  bien  que  le  précédent,  ne  se 

remarque  e^uère  que  chez  les  chevaux  dont  le  flanc  est  lon^. 

Le  flaiic  pst  continuellement  agité  de  mouvements  qui 
correspondent  à  l'inspiration  et  à  l'expiration,  et  dont  la  ré» 
gulanté  ou  l'irrégularité  peuvent  faire  présager  du  bon  ou  du 
mauvais  état  des  oiganes  essentiels  de  la  respiration.  Aussi 
dit-on,  avee  raison,  que  le  flanc  est  le*fntroû>  à»  la  paiirine. 

Quand  le^  (  irgaiies  respiratoires  sont  sains,  les  mouvements 
du  flanc  sont  régulier?  et  uniformes  ;  l'inspiration  et  l'expi- 
ration sont  d'égale  longueur  et  d'égale  durée,  mais  séparées, 
de  temps  en  temps,  par  un  mouvement  plus  grand.  Par  l'exer- 
cice, les  battements  s'accélèrent,  et  leur  accélération  est  en 
raison  directe  de  la  rapidité  de  l'aUure  ;  après  le  travail  ils 
doivent  revenir  promptement  à  leur  rhythme  normal. 

Si,  ail  (  ontraire,  les  organes  respiratoires  sont  malades, 
les  mouvements  du  flanc  éprouvent  des  modifications  qu'd 
importe  de  connaître.  Dans  la  pousse,  l'inspiration  ou  Tex- 
piration  a  lieu  en  deux  temps,  séparés  Tun  de  l'autre  par  an 
temps  d'arrât,  appelé  souàmaui,  coup  de  fauei^  ctmtt' 
temps  de  la  pousse  (Voir  le  mot  pousse  aux  vices  rédhîbicoi- 
rcs,  t.  II).  Dans  les  maladiesaiguës  de  p(  litrine, le  flanc  n'apas 
sa  régularité  ordinaire  :  il  bat  avec  phis  ou  moins  de  vitesse  *. 

Les  flancs  sont  quelquefois  le  siège  de  blessures,  de  ker^ 
nie  (voir  ce  mot  au  livre  des  maladies,  t.  II). 

Du  Ventre  (fig.  64e  26). 

Le  ventre  est  situé  entre  le  passage  des  sangles,  les  organes 
génitaux  et  le  grasset,  et  au-dessous  des  flancs  et  des  côtes. 

*  Pour  examiner  le  flanc,  il  faut  se  placer  sur  le  c^té  du  cheral,  un 

peu  en  avant  ou  en  arrière  de  la  région  que  l'on  étudie,  et  dir  iger  son 
regard  sur  ce  point.  Dans  la  pousse,  il  est  quelquefois  nécessaire  de  faire 
trotter  l'animal,  pour  mieux  iiifrer  de  ses  mouvements  lespiratoires  et 
rendre  le  80ul)resaut  plus  marqué. 
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B  a  pour  bats  la»  rauadas  abdominaux  veeoimrla  par  la 
tunique  abdominale  et  la  peau. 
Chez  les  cheyaux  bien  eonferméa»  le  ventre  ne  dépaaee  pas  B«wii. 

le  cerclf^  (  artilagineux  des  côtes,  et  affecte  avec  elles  et  le 
flanc,  une  disposition  cylindri(|ue. 

Cette  région  peut  pécher  par  excès  ou  par  dé&ui  de  dé-  Déi«etiotitèt 
veloppement  Lorsque  le  ventre  est  volumineux,  on  dit  qu'il 
est  €ttfaié  ou  tcmàanif  et  si  le  défaut  est  plus  oonsidéraÂilei 
on  l'appelle  ventre  de  vache*  Quand^  au  contraire,  le  ventre 
n'est  pas  assez  développé,  on  dit  que  le  cbeval  est  kvretté 
ou  étroit  de  boyaux. 

Le  ventre  avalé  et  le  ventre  de  vache  se  remarquent  chez  le  Tenir*  â»«»é, 
chevalqui  prend  une  grande  quantité  de  fourrages  renfermant  ventre 
peu  de  principes  alibiies.  Celui  qui  en  est  affecté  a  peu  de  fond, 
parce  que  ses  oignes  digestife,  occupant  un  espace  trop  con- 
sidérable, refoulent  le  diaphragme  en  avant  et  compriment 
ainsi  les  poumons  et  k  cœur,  qui  ne  peuvent  plus  se  dilater 
c/)nyenablement;  généralement,  il  a  la  côte  plate,  et  il  ii'est 
pas  rare  de  voir  son  dos  s'enseller,  par  suite  de  la  flexion,  en 
oontre-bas,  de  la  cotonue  dorso-lombaire.  On  peut  remédier 
insensiblement  au  ventre  avalé  par  VenifékwmetUi  c'estrà- 
dire  en  donnant  au  cheval  une  nourriture  riche  en  matières 
nutritives  et  une  gymnastique  convenable.  C'est  en  sou- 
mettant à  cette  hygiène,  dès  leur  arrivée  dans  les  corps, 
les  jeunes  chevaux  élevés  dans  les  prairies ,  que  leur  ventre 
prend  des  proportions  convenables  et  perd  le  voiume  consi- 
dérable qu'il  avait  auparavant. 

Quand  le  cheval  est  étroit  de  boyaux,  c'est-à-dire  lorsque  ch«fri  mmu 
son  ventre  est  rétracté  vers  les  parois  supérieures,  et  surtout 
lor»(|u'il  est  levretté,  retroussé,  les  organes  digestifs  sont 
souffrants,  les  digestions  irrégulières  et  incomplètes;  il  n'est 
pas  capable  de  faire  un  bon  service.  Néanmoins,  certains 
chevaux  de  course ^  quoique  étroits  de  boyaux,  jouissent 
d'une  bonne  santé.  Gela  tient  à  leur  genre  de  nourriture  et 
aux  exercices  violents  auxquels  on  les  soumet  constamment. 
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Le  dmnà  in  désert  eet  lemtlé  onaBÎ,  pam  fu*U  m  nourril 
de  peu  ;  nuds»  dès  qu'il  reçoit  une  nourritore  abonduite, 
son  mtre  prend  ét  boniieB  proportions. 

MdiidiM.  Le  "ventre  peut  ôtre  le  siège  de  hernie  (voir  ce  mot  au 
livre  des  Maladies,  1. 11),  de  blessures  qui  n'ofirent  rien  de 
particulier. 

/go       Organes  génitaux. 

Nous  examinerons  d'abord  les  organes  génitaux  du  che- 
val, puis  nous  passerons  à  ceux  de  la  jument. 

DKS  OfiGAAKS  (tKKiTAUX  DU  CHEYAI*. 

Les  parties  génitales  du  cheval  comprennent  :  les  tesii' 

cilles,  le  fourreau  et  la  verge, 

SitDttwm.  nombre  de  deux,  l'un  à  droite,  l'autre  à  gauche,  les 

testicules  (voir  t.  I",  page  275)  sont  situés  dans  la  région 
inguinale  et  renfermés  dans  les  bourses, 

BeMi«.  Les  testicules  doivent  être  fermes,  bien  détachés  de  leurs 
enveloppes,  d'un  certain  volume,  pendants  à  un  certain  de- 
gré, non  rétractés  vers  l'anneau  inguinal,  exempts  de  toute 
inégalité  et  non  douloureux  a  la  pression.  Le  gauche,  étant 
un  peu  plus  gros  que  le  droit,  doitparaître  plus  descendu.  Les 
chevaux  de  race ,  ceux  des  pays  chauds  surtout,  les  sujets 
ardents  à  la  saillie,  ont  les  testicules  conformés  comme  nous 
venons  de  le  dire  ;  tandis  que  les  dievaux  froids ,  d'un  tem- 
pérament 1}  mphathique,  les  ont  petits,  mousetftesques.  Les 
testicules  qu'une  rétraction  constante  tient  vers  l'anneau  in- 
tjiiinal,  hors  des  temps  froids,  dénotent  des  soulîraaces 
sourdes  des  viscères  abdominaux. 

Les  bourses  doivent  être  souples,  luisantes,  non  recou- 
vertes d'une  poussière  fine,  adhérente,  ressemblant  à  des 
écailles  de  son,  et  sans  engorgement. 

^^faS'**     Généralement  à  la  naissanoe,  les  testicules  existent  dans 

1m  pomlaiiif. 


Digitized  by  Google 


»  m  — 

1«8  bourses  ou  sont  engagés  dans  l  anneau  inguinai;  mais, 
huit  ou  quinze  jours  après,  ils  remontent  dans  l'abdomen,  et 
ne  dMcendMU  de  nouveau  dans  les  bounas  qoê  aa,  kuit, 
dfe  et  qvelquefiMt  quinae  inola  plus  tard.  Taatâl  tea  deux 
teatîeules  apparaissent  «nseinble,  taatdl  l'un  après  l'autie,  à 
la  distance  d  un  à  deux  mois. 

On  appelle  monorchides  *  les  sujets  qui  n'ont  qu'un  testi-  Mooorohide». 
ticuie  dans  les  bourses ,  l'autre  étant  resté  dans  l'abdomen; 
et  cryptarekides  ceux  dont  les  testicules  ne  franchissent  pas  Cryplor- 
ranneau  inguinal,  et  ne  descendent  pas  dans  les  bourses. 
Les  chevaux  monorchides  ou  crjrptorchides  sont  générale- 
ment méchants,  cherchent  à  sauter  sur  les  juments  et  même 
sur  les  chevaux  ;  ils  sont  dangereux  dans  les  rangs  et  à 
récurie.  Pour  ces  motifs,  on  doit  les  proscrire  des  services 
de  l'armée.  Les  cryptorchides  doivent  être  proscrits  aussi 
de  la  rcfvroduetion,  rexpérience  ayant  démontré  qu'ils  sont 
inféconds  ^ 

Les  testicules  sont  sujets  à  plusieurs  maladies.  Les  contn-  HaudiM. 

sions ,  souvent  répétées,  peuvent  donner  lieu  à  une  orchile, 
(vnir  ce  mot  au  livre  des  Maladies,  t.  II.)  Us  acquièrent 
quelquefois  un  volume  considérable  {hypertrophie) ,  qui 
les  rend  pendants  et  les  expose  aux  blessures.  D'autres  fois^ 
au  contraire,  ils  diminuent  de  tolume  {atrophie)^  remontent 
vers  Tanneau  inguinal  et  sont  durs  à  la  pression.  Ces  deux 
accidents  sont  graves  :  ils  rendent  le  cheval  iiificond,  ou  * 
tout  au  moins  en  diminuent  les  facultés  prolifiques. 
Les  bourses  renferment  parfois  un.  liquide  séreux,  qui 

'  Mouorchide,  de  uont,  seul  et  isyj^ >  {«"'liculo  ;  Cryptorchide  de 
•V-p-Toc,  caché,  et  axii,  testicule.  Ce>  t  lievaux  monorchides  et 
cryptorchides  sont  désigaés  vulgairement  aou^  ie  nom  de  biHourtiés,  de 
eûuillards. 

*  La  Clôture,  cheval  de  pur  sang  anglais,  qui  s'est  (ait  remarquer  par 
■as  brillantes  qualités  et  ses  succès  sur  l'hippodrAmêj  était  cryptorohide» 
Ga  ebaval,  livré  à  la  reproduction,  n'a  ficondé  aacuna  des  jumenls 
qu'il  «  saillies  (Gayot). 
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constitue  la  maladie  appelée  kydrocèle  (mr  au  livre  des  ma* 
ladies,  t.  U). 

CM  '  Le  cheval,  privé  de  ses  testioules,  est  dit  hongre^  châtré 
ou  castré.  Quand  on  examine  un  dieval  récemment  châtré, 

on  doit  porter  une  attention  niiiiutieuse  sur  la  région  des 
bourses,  et  s'assurer  que  la  castration  a  été  bien  faito,  qu'elle 
est  bien  guérie,  et  n'a  laissé  ni  fistule,  ni  champignon.  Le 
cheval  dont  le  cordon  est  malade,  écarte  les  membres  posté- 
rieurs en  marchant,  et  fléchit  considérablement,  si  Ton 
comprime  son  rein,  ce  qui  témoigne  de  sa  soufflfauce. 

9m  Wénk  (fig.  64*  S8). 

Sitnauon.  Le  pénis  ou  la  verge  est  situé  dans  l'intérieur  du  fouri  oau 
où  il  est  renfernié,  excepté  au  moment  de  l'émission  des 
urines  et  de  rércction. 

Banti.  Le  péois  doit  être  lisse ,  uni ,  cylindroïde ,  légèrement  co- 
nique, paraître  à  l'entrée  du  fourreau  et  en  sortir  en  partie 
lors  de  l'émission  des  urines.  Les  étalons,  très  portés  au 
coït,  ont  la  verge  plutôt  petite  que  grosse,  avec  des  testicules 
volumineux  ;  ceux  dont  le  pénis  est  gros  et  long  sont  rare- 
ment ardents  à  la  saillie. 

Le  cheval  dont  le  pénis  ne  sort  pas  du  fourreau,  lors  de 
rémission  des  urines,  et  qui,  d'après  l'expression  vulgaire, 
pisse  dans  son  fourreau^  manque  de  vigueur  et  d'énergie. 

MaUdiM.  La  verge  peut  être  le  siège  de  verrues,  qui  gênent  ses 
raouvemeuts  et  duimeiit  lieu  à  une  suppuration  plus  ou 
moins  abondante  et  de  mauvaise  odeur.  Dans  la  maladie  du 
coït,  la  verge  est  le  siège  d'érosions  et  de  chancres,  se  trans- 
mettant par  contact  immédiat  du  cheval  à  la  jument,  et  vice 
versé. 

Chez  quelques  chevaux,  la  verge,  frappée  de  paralysie, 
reste  constamment  hors  du  fourreau  (verge  pendante).  Ce 
défaut  est  désagréable  à  voir ,  et  peut  donner  lieu  à  des  ac- 
cidents maladiis. 
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Ba  youfienu  {fig.  64*  29  }• 


Formé  par  un  repli  de  la  peau^  le  fourreau  enveloppe  et  sumHou. 

protège  la  verge. 

Cet  organe  doit  être  ferme,  Itiisaiit,  onctueux,  de  couleur  Betaté. 
luiicce,  moyennement  développé  et  assez  ample  pour  per- 
mettre au  pénis  d'entrer  et  de  sortir  facilement. 

Si  le  fourreau  est  trop  étroit,  la  verge  en  sortdiificilementy  PéfaefwitK 
et,  une  fois  sortie,  n'y  rentre  qu*avec  peine  et  souvent 
m6me  reste  pendante.  Si,  au  contraire,  le  fourreau  est  trop 
volumIneuiL,  il  est  désagréable  à  la  vue  et  difûcile  à  tenir 
propre. 

Chez  quelques  chevaux,  l'air,  en  entrant  dans  le  fourreau,    Brait  de 
fait  entendre  un  bruit  particulier ,  ressemblant  un  peu  ''*'''**^* 
au  coassement  des  grenouilles,  d'où  lui  vient  le  nom  de 
àndt  de  grenouilles.  Ce  bruit  est  plus  fort  au  trot  qu'aux 
autres  allures;  il  disparaît  quelquefois  chez  les  poulains, 
quand  ils  passent  à  l'âge  adulte 

La  muqueuse  qui  tapisse  le  fourreau,  sécrète  une  matière  M«k4iM. 
sébacée,  irritante,  appelée  cambouis,  qui  s'accumulant  en 
trop  grande  quantité,  donne  lieu  à  une  irritation  et  même  à 
des  ulcères  sur  )a  verge  et  la  muqueuse  du  fourreau  ;  de 
là,  rindication  de  les  éponger  à  chaque  pansage. 


D£S  OA&AN£S  GÉNITAUX  D£  LA  JUIt£NT. 

Ces  organes  sont  la  vulve  et  les  mameUee. 

La  vulve  est  l'orifice  extérieur  des  organes  génito-urinaires  sitatiiM. 
de  la  jument.  (Voir  1. 1",  p.  279.) 

*  Lesg^ns  do  monde  considèrent  ce  bruit  comme  produit  pnr  le  balan- 
cement des  gnz  renfermés  dans  le  gros  intestin,  et,  k  tort  ou  \  mison, 
ils  le  roenrdent  connue  l'indice  d'une  digevtion  ûicile  et  d'un  bon 
tempérament. 
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Beauté.  Les  lèvrcs  de  îa  vulve  doivent  être  moyennement  tortes, 
arrondies,  recouvertes  d'une  peau  ôae,  luisante^  dépourvue 
de  poils  et  présenter  des  plis  transversaui. 

Des  lèvres  minces,  peu  saillantes,  froncées,  indiquent 
peu  d'apUtude  à  la  reproduction  ;  on  les  observe  chez  les 
juments  pisseuses,  nymphomanes,  stériles.  Par  contre,  des 
lèvres  fortes,  bien  arrondies,  présentant  des  plis  nombreux 
et  profonds,  se  rencontrent  chez  les  juments  qui  retiennent 
facilement,  sont  bonnes  nourrices,  et  surtout  chez  celles  qui 
ont  donné  plusieurs  produits. 

A  la  commissure  inférieure  de  la  vulve,  se  trouve  un  petit 
corps  arrondi,  noirâtre,  c'est  le  clitoris,  La  commissure  su- 
périeure est  séparée  de  1  anus  par  le  périnée. 
Msiadiflt.  La  vulve  est  quelqueibis  le  siège  de  verrues,  qui  ne  nui- 
sent pas  au  service  journalier,  mais  dont  la  guénson  est 
difficile. 

Dm  BCmmUm. 

sitMtim.     Au  nombre  de  deux,  les  mamelles  sont  situées  dans  la  ré- 
gion inguinale,  en  arrière  du  Tontre  et  au-^eesouadu  pubis. 

Chez  la  pouliche  et  la  jument  qui  n'a  jamais  pouliné ,  elles 
sont  peu  apparentes  ;  chez  les  poulinières,  elles  doivent  être 
bien  dessinées  et  surtout  exemptes  de  inaladii^s. 
Maïadiw.  Les  mamelles  peuvent  être  le  siège  d'inilammation  aigu6, 
d'induration  chronique,  d'atrophie  et  de  plusieurs  autres 
affections,  qui  offrent  toijgours  une  certaine  gravité. 


0E€K1#M  II 

DES  MEfifBRES. 

Nous  avons  \  n ,  dans  le  premier  livre  de  ce  cours,  que  les 
membres  constituent  quatre  colonnes  brisées,  destinées  à 
supporter  le  tronc  dans  la  station  et  à  le  transporter  dans  les 
mouvements  progressif  ;  qu'on  les  distingue  en  aatérieurs 
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ou  flioiaciques  et  en  postérieurs  ou  abdominaux;  que  les 
uu<  et  Ifs  autres  sont  formés  d'une  série  de  rayons,  articulés 
ensemble  et  présentent  des  angles  plus  ou  moins  ouverts.  Nous 
•  étudierons  maintonaDt  let  membres  au  point  de  fiie  da  leur 
eonfonnation  eiléfieure;  maisd'abord  défioisBons  ce  que  Ton 
entend  par  bipède. 

On  appelle  bipède  deux  membres  considérée  eneemliKe,  Sipèd«. 
et  on  distingue  les  bipèdes  en  atilérieur^  postérieur ^  latéral 
et  diagonal. 

Le  bipède  antérieur  eet  formé  par  les  deux  memiNres  de 
devant; 

Le  bipède  postérieur  par  ceux  de  derrière  ; 

Le  bipède  latéral  droH  est  eonstitué  par  les  membies  droits 

de  devant  et  de  derrière  ; 

Le  bipède  latéral  ^^^auchepar  1rs  nicinlirps  du  côté  opposé  ; 

Le  bipède  diagonal  droit  se  compose  des  membres  aaié- 
rieur  droit  et  postérieur  gauche  ; 

Le  bipède  diagonal  gauche  des  membiêe  antérieurgaudie 
et  postérieur  droit. 

On  reconnaît  à  chaque  membre  plusieurs  régions,  que 
nous  allons  étudier  successivement,  en  commençant  par 
celles  des  membres  antérieurs. 

Nous  avons  à  décrire  dans  chaque  membre  antérieur  : 
ï épaule^  le  bras^  V avant-bras^  le  coude j  le  genoUj  le  canon^ 
le  tendon^  le  àouietj  le  pattarm^  la  cùwranm^  le  fancn^ 
Verçot  et  le  pied, 

4^  De  VÉpauk  (fig.  64«  30). 

L'épaule  est  située  sur  les  parties  latérales  du  tfamXi  siiMt(«B. 
entre  l'eDcoliire  elles  eâCes  d'une  part,  le  garrot  et  le  bras 

de  l  autre. 

£Ue  a  pour  base  le  scapuium  et  les  masses  muscakures 
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qui  le  recouvrent  oji  le  fixent  solidement  au  tronc,  tout 
en  permettant  ks  mouvements  nécessaires  pour  la  pro- 
gression. 

Aucune  ligne  de  séparation  bien  tranchée  n'existe  entre  • 
répaule  et  les  parties  earâonnantes  :  en  arrière,  die  se  con- 
fond insensiblement  avec  la  région  costale  ;  en  avant,  la 

saillie  des  muscles  sus-acromiens  se  dessine  légèrement  sur 
les  faces  latérales  de  l'encolure  ;  en  haut,  elle  est  séparée  du 
garrot  par  une  dépression  peu  marquée  ;  en  bas,  elle  est 
unie  au  bras  d'une  manière  si  intime  que  la  plupart  des 
auteurs  décrivent  ces  deux  r^ons  sous  la  même  dénomi- 
nation. 

Bautt.  La  beauté  de  1  épaule  cousisle  dans  sa  lonirueur,  son  obli- 
(îuité,  le  svand  développement  des  masses  musculaires  qui 
la  recouvrent  et  son  jeu  libre  et  étendu. 

lm^m».  ^  longueur  de  l'épaule  commande  celle  des  muscles  qui  se 
rendent  de  cette  région  au  bras  et  en  produisent  l'exten- 
sion ou  la  flexion.  Or,  plus  oes  muscles  sont  longs,  plus 
le  jeu  du  bras  sur  Tépaule  est  grand,  car  nous  avons  dé- 
montré ailleurs  (voir  1. 1",  p.  41)  que  l'étendue  de  la  con- 
traction des  muscles  est  en  raison  directe  de  la  longueur  de 
leurs  fibres.  Autre  considération  :  plus  le  levier  que  l'épaule 
forme  est  long,  plus  Tare  de  cercle  qu'il  décrit  par  sa  partie 
inférieure,  dans  les  mouvements,  est  grand,  et,  par  consé- 
quent, plus  l'amplitude  de  rosdllation  décrite  par  le  membre 
entier  est  considérable. 

ObUftité.  L'obliquité  de  l'épaule  coïncide  toujours  avec  sa  longueur, 
et  ces  deux  conditions  font  que  la  pointe  de  l'épaule  se  porte 
en  avant  et  que  l'angle  scapulo-huméral  s'ouvre  davantage 
dans  le  jeu  d'extension  du  bras  sur  l'épaule,  ce  qui  permetà 
celle-ci  de  s'étendre  dans  la  direction  de  l'encolure  et  au 
membre  antérieur  d'embrasser  plus  de  terrain.  D'autre  part, 
avec  une  épaule  oblique,  les  muscles  qui  se  portent  du  sca- 
puium  à  l'humérus  ou  h  l'olécrâne,  agissent  plus  perpen- 
diculairraoent  sur  le  levier  qu'ils  mettent  en  jeu,  et  cette 
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perpendiculariiij  est  une  cause  de  vitesse  et  de  force.  Nous 
dirons  onfln  qu'une  épaule  oblique,  donnant  une  ouverture 
moios  proDoncée  à  l'angle  scapulo-huméraiy  rend  les  réac- 
tions moins  dures  et  Tusa^  du  cheval  moins  désagréable 
pour  le  cavalier.  La  même  disposition  contribue  donc,  tout 
à  la  fois ,  à  donner  plus  de  rapidité  et  de  liant  aux  aUures  et 
à  amortir  les  effets  des  réactions. 

Iligot  a  démontré  géométriquement        i^^9-  86*.) 
les  avantages  d'une  épaule  longue  et  ^ 
oblique.  Soient  (fig.  86'),  ditril,  A,  la 
direction  du  scapulum,  dans  une  épaule 
longue  et  oblique,  et  G,  la  direction  du 
même  rayon  dans  une  épaule  droite  et  ^Sj^ 
courte,  La  seule  inspection  de  cette  fi- 
gure  nous  dém'.ntre  que  les  muscles 
représentés  par  les  lignes  A'B  et  C'B, 
qui  s'étendent  du  sommet  de  TomopUte 
aux  tubérosités  externe  et  interne  de  rbumérus,  ont  une 
disposition  bien  plus  favorable  avec  la  direction  A'B,  qu'avec 
la  direction  CB. 

Ce  que  la  théorie  démontre,  la  pratique  le  confirme.  En 
effet,  tous  les  grands  trotteurs,  tous  les  chevaux  qui ,  sur  les 
hippodromes ,  se  font  remarquer  par  leurs  grandes  enjam- 
bées, la  rapidité  de  leurs  allures,  ont  l'épaule  trôs-longue 
et  très-oblique.  Et,  chose  digne  de  remarque,  c'est  qu'avec 
cette  conformation ,  on  voit  presque  toujours  une  poitrine 
très-ample,  une  encolure  droite,  un  garrot  élevé;  en  un  mot, 
un  ensemble  de  conditions  qui  concourent  au  même  résultat, 
la  rapidité  de  la  locomotion. 

Cependant  il  est  certains  trotteurs  hors  ligne  qui  n'ont 
pas  l'épaule,  le  garrot  et  l'encolure  conformés  comme  nous 
venons  de  le  dire.  Ces  chevaux  font  des  enjambées  moins 
grandes  que  les  précédents  ;  et,  si,  dans  un  temps  donné,  ils 
parcourent  autant  de  terrain  que  les  autres,  cela  tient  à  la 
rapidité  plus  grande  avec  laquelle  leurs  membres  se  meu- 

u 
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vent:  avantage  qu'ils  doivent  à  leur  système  musculaire 
très-dé vel()pp6  et  très-puissaïU.  Mais  ces  exceptioas  ue  iîunt 
que  cuulirmer  la  rèigle. 

Nous  pouvons  donc  dire  quef  plus  Tépaule  est  longue  et 
oblique,  plus  le  membre  embrasse  de  terrain,  et  plus  Tallttre 
est  rapide;  que  plus  l'épaule  est  courte  et  droite,  plus  les 
mouvements  sont  raccourcis. 

Mais  l'épaule  n'a  pas  besoin  d'être  également  longue  et* 
oblique  pour  tous  les  services. 

Diffémee*.  Le  cheval  de  pur  sang  anglais  est  celui  dont  l'épaule  a  le 
plus  d'obliquité  et  de  longueur,  et  plus  ces  conditions  sont 
prononcées,  plus  l'épaule  est  belle.  Cette  conformation  est  le 
résultat  des  transformations  que  le  génie  anglais  a  su  intro- 
duiie  dans  la  charpente  osseuse  du  cheval.  L'épaule  du  rlit'\al 
arabe  est  d(  met'  aussi  d'une  belle  lonf^ueur  et  d'une  belle  obli- 
quité, et  l'angle  qu'elle  ibrme  avec  l'bumérus  est  de  iO^"  en- 
viron :  disposition  moins  avantageuse  à  la  vitesse,  mais  plus 
favorable  à  la  solidhé,  et  qui  rend  les  allures  plus  brillantes. 
Le  cheval  barbe  a  l'épaule  droite  et  courte;  il  en  est  de 
même  de  beaucoup  d'autres  races  de  selle  et  surtout  de  trait. 
ChcTai       Une  longueur  et  une  obliquité  très-grandes  de  l'épaide  ne 

do  gmrra.  uQuyjgmjent  pas  aux  chevaux  de  guerre;  elles  cavaliers  mili- 
taires doivent  rechercher  chez  les  chevaux  à  leur  usage,  sur- 
tout chez  ceux  de  troupe,  une  épaule  de  longueur  moyenne, 
qui  donne  Heu  à  des  mouvements  plus  raccourcis,  plus  sou- 
vent répétés,  et  rend  le  cheval  plus  maniable  dans  un  petit 
espace  de  terrain,  (leci  est  très-avantapeux  dans  les  manœu- 
vres et  les  combats  individuels;  aussi,  pour  les  services  de 
la  cavalerie,  préférons-nous  l'épaule  du  cheval  arabe  à  toute 
autre,  parce  qu'elle  est  plus  en  rapportavec  les  idées  que  nous 
venons  d'émettre. 

^Cheval  Le  cheval  de  trait  n'a  pas  besoin  d'avoir  l'épaule  aussi 
longue  que  le  cheval  de  selle.  Chez  le  premier,  il  faut  que 
le  collier  pin>^('  prendre  un  point  d'appui,  large  el  étendu 
sur  l'épaule.  Dr,  si  les  pointes  des  épaules  sont  fortemëni 


Digitized  by  Google 


—  37!  — 

^ortcj^s  en  avant,  comme  cela  a  toujours  lieu  quand  îos 
épaules  sont  très-longues  et  très-obliques,  le  collier  fait  son  . 
appui  surtout  sur  les  articirlations  scapulo-humérales ,  y 
exerce  une  pression  trop  forte,  qui  gène  la  liberté  de  leurs 
mouvements,  et  occasionne  une  &tigue  extrême  au  che* 
val.  Ainsi  donc,  tout  en  reconnaissant  qu*unè  épaule, 
inclinie  convenablement  et  bien  allongée,  donne  aux  nieni- 
Itres  antt'rieurs  tout  le  déveluppenienl  |Ht>>iLle  et  une  giaiiJe 
vitesse  au  trot,  quand  la  machine  est  lancée  en  avant  par  de 
puissants  moyens  de  détente,  nous  dirons  qu'il  n'est  pas 
nécessaire  que  Tépaule  offre  autant  de  longueur  et  d'obli- 
quité chez  le  cheval  de  carrosse  que  chez  celui  de  selle  ;  autant 
de  longueur  et  d'obliquité  chez  le  cheval  de  trait  au  pas  que 
chez  celui  de  trait  au  trot. 

Mais  il  ne  sufht  pas  <j[ue  Tépaule  soit  longue  et  oblique;  Dévi^ioppo- 
il  faut  surtout  que  les  masses  musculaires  qui  lâ  recouvrent,  mvwaiaira. 
soient  puissantes ,  bien  dessinées  et  séparées  par  des  inter- 
stices bien  apparents. 

Une  épaule  peu  musclée,  sèche  et  %\xv\jo\xi  décharnée^  c'est-  ^«i* 
à-dire  dont  la  pruu  parait  collée  sur  les  os,  a  tau^c  du  peu 
de  volume  de  ses  muscles,  bien  qu  elle  soit  longue  et  obli- 
que, n'a  jamais  les  mêmes  çonditionsde  force  qu'une  épaule 
bien  musclée.  C'est  surtout  chez  les  chevaux  de  course  qu'il 
faut  s'assurer  de  l'état  du  développement  muscuIiMre  des 
épaules,  pour  ne  pas  considérer  comme  une  condition  de 
légèreté  ce  qui  ne  serait  que  de  la  faiblesse. 

liOrsipn'  l  L[K'iulfï  paraît  noyée  dans  les  puissantes  rnn^ses  Kpauic 
musculaires  qui  la  recouvrent,  on  dit  qu'elle  est  trop  char- 
nue. Cette  conformation  surcharge  l'avant^main,  ralentit  les 
allures,  expose  le  cheval  à  s*arquer,  et  n'est  à  rechercher 
que  pour  les  services  du  trait  au  pas. 

Quand  l'épaule  réunit  les  conditions  que  nous  venons  d'in-  mfeeiomiiéa 
dîquer,  c'est-à-dire  si  elle  e?t  longue,  (»blique  et  bien  mus- 
clée, le  jeu  en  est  facile  et  étendu,  et  les  membres  embrassent 
beaucoup  de  terrain,  dans  leurs  enjambées.  Mais  il  arrive 
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assez  souvent  que  les  épaules  ne  jouissent  pas  de  mouvements 
aussi  libres,  et  qu'au  sortir  de  Téourie,  elles  sont  gdnées 
et  peu  mobiles.  Ce  défaut,  que  l'on  exprime  en  disant  que 

Epanica  les  épaulcs  sont  froideSy  se  rencontre  surtout  chez  les  che- 
vaux anglais,  et  présente  ceci  de  particulier  qu'à  mesure  que 
le  cheval  marche,  et  au  bout  d  un  temps  souvent  très-court, 
il  finit  par  disparaître.  Le  cheval  à  épaules  froides  trotte  sous 
lui)  c'est-à-dire  qu'au  lieu  d'embrasser  l'espace  en  portant 
vivement  ses  membres  en  avant,  il  progresse  par  petits  pas 
et  répète  plus  souvent  ses  mou\ements,  pour  franchir  un 
espace  donné  ;  de  là  ralentissement  dans  les  allures.  Les 
épaules  froides  disparaissent  souvent  par  une  gymnastique 
et  un  dressage  bien  ordonnés. 

Fpanie.  Lorsquo  les  épaules  conservent  toujours  de  la  gène  dans 
leurs  mouvements,  on  les  dit  chevilUês,  Avec  ce  dé&ut,  les 
allures  sont  moins  rapides,  car  les  membres  antérieurs  n'ont 
pas  toute  la  liberté  exigée  pour  embrasser  la  plus  grande 
étendue  de  terrain,  et  les  réactions  sont  plus  dures  parce 
que  Tangle  scapulo-humérai  est  plus  droit. 

La  gène  que  l'on  remarque  dans  le  jeu  des  épaules  est 
rarement  la  conséquence  de  rhumatismes  et  d'autres  affec- 
tions ayant  leur  siège  dans  la  région  que  nous  étudions.  Elle 
dépend  presque  toujours  d'une  maladie  des  pieds  antérieurs, 
notanuaent  d'un  resserrement  des  talons,  de  l'encastelure, 
de  la  maladie  navlcuiaire,  etc.,  qui  rendent  l'appui  du  pied 
sur  le  sol  d'autant  plus  douloureux  que  le  choc  est  plus 
intense.  Or,  pour  s'épargner  des  souffrances,  le  cheval,  in8> 
tinctivement,  diminue  l'amplitude  du  mouvement  parcouru 
par  le  membre;  d'où  hésitation  et  raccourcissement  dans  les 
allures.  La  preuve  qu'il  en  est  ainsi,  c'est  que,  pour  donner 
aux  épaules  la  liberté  qui  leur  manque,  il  suffit  de  faire  dis- 
paraître la  maladie  du  pied,  soit  en  pratiquant  la  névrotomie 
plantaire  S  soit  par  tout  autre  traitement  convenable. 

*  Lt  aé?rotomie  pUotairo  consiste  k  eole? er  une  partie  du  uerf  qui 
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L'épaule  est  assez  souvent  le  sié^e  de  blessures,  de  cica-  M«i*die«. 
trices,  de  traces  de  feu  un  de  vf^sicatoires,  qui  doivent  mettre 
l'acheteur  sur  ses  gardes.  11  est  rare,  en  eÛet,  que  Ton  em- 
ploie ces  moyens  dans  un  autre  but  que  pour  guérir  V écart 
de  fépatiie,  (Voir  au  livre  des  Maladies,  U  II).  Si  l'une  des 
épaules  est  plus  maigre  que  l'autre,  il  faut  craindre  la  pré- 
sence d'un  écart  ancien,  accident  grave,  d'une  guérison  dif- 
ficile, qui  souveul  donne  lieu  à  une  boiterie  à  chaud  uu  à 
froid. 

2»  Da  Broê  (&g.  64o  31). 

Situé  entre  l'épaule  et  Tavantpbras,  le  bras  a  pour  base  siivatiMi. 
rhumérus  et  les  muscles  qui  Tenvironnent. 

îl  est  uni  à  l'épiuile  par  une  articulation  qui  est  le  centre 
des  mouvements  du  meaibre  antérieur,  et  porte,  en  £xté~ 
rieur,  le  nom  de  pointe  de  C  épaule. 

Le  bras  nous  présente  à  considérer  son  inclinaison,  sa 
longueur  et  sa  direction  sur  la  poitrine. 

Le  bras  et  Tépaule  forment  ensemble  un  angle  d'autant  indiaabaii. 
plus  ouvert  que  l'épaule  est  plus  droite,  d'autant  plus  fermé 
qu'elle  est  plus  oblique.  Or  l'ouverture  de  cet  an;; le,  la  plus 
favorable  à  la  rapidité  des  allures  et  à  l'uniformité  des  mou- 
vements, est  celle  de  105**  environ  C'est  ainsi  qu'on  l'ob- 
serve chez  les  chevaux  arabes.  Quand  le  compas  est  moins 
ouvert,  le  jeu  du  bras  est  phis  étendu,  les  allures  sont  plus 
rapides;  mais  le  cheval  rase  le  tapis.  Inversement,  s'il  Test 
davantage,  les  allures  manquent  de  vitesse. 

Le  bras  ne  doit  être  ui  trop  Innîx  ni  trop  court.  S'il  est  Longueur, 
trop  long,  son  extension  produit  un  grand  déplacement  de  la 
partie  inférieure  du  membre,  et  l'espace  parcouru  est 

porte  la  aensiliilité  m  pîed.  Cette  opération  se  pratique  ordioairemeot 
on  peu  aù-detaoïit  dn  boulet. 

i  Cet  angle  est  constitué  par  deux  lignée  dont  une  passe  par  l'axe  du 
scapulum  et  l'autre  par  l'axo  de  l'humérus  et  se  réunissent  au  centre 
de  l'articulation  scapulo-humérale. 
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augmeaté  ;  mais,  le  mouvement  se  passe  à  peu  de  distance 
du  sol  et  le  cheval  rase  le  tapis,  est  sujet  à  rencontrer  les 
obstacles  existant  à  sa  surface,  à  buter,  à  tomber. 

Si  le  bras  est  trop  court,  Tamplitude  de  son  oscillation 
est  moins  considérable,  les  allures  sont  raccourcies,  et  il  se 
produit  un  jeu  de  flexion  trop  prononcé,  qui  fait  que  le  che- 
val trousse  et  perd  du  temps,  en  hauteur,  dans  chaque 
mouvement  du  membre. 

Le  bras  est  dans  la  érection  la  plus  favorable,  quand  Thu- 
inorus  est  dans  un  plan  parallèle  à  celui  de  l'axe  du  corps; 

■ 

alors  ses  mouveuitMit-  sont  libres,  faciles  et  ont  lieu  sans 
décomposition  des  iorccs. 

Lorsqu'en  partant  de  la  pointe  de  Tépaule,  le  bras  se  dirige 
en  dedans,  le  coude  est  serré  contre  la  poitrine,  le  cheval 
est  étroit  du  devant  et  panard.  Âvec  cette  disposition  du 
bras,  la  côte  est  plate  et  la  poitrine  étroite.  Si,  au  contraire, 
le  bras  se  porte  en  dehors  et  sort  de  la  verticale,  le  cheval  est 
cagneux.  Dans  ce  cas,  le  coude  est  éloigné  du  corps,  les 
membres  sont  tournés  en  dedans,  très-écartés  l'un  de  l'autre, 
mais  la  poitrine  est  ample. 
BeMié.  Ainsi  donc,  pour  être  beau,  le  bras  doit  former,  avec 
l'épaule,  un  angle  de  105"  environ,  n'être  ni  trop  court  ni 
trop  Ion?,  èlre  dans  la  direction  d'un  plan  parallèle  à  celui  de 
VoxQ  du  corps. 

So  De  rAva^'Bras  (fig.  64«  32). 

suutim.     L'avantrbras  £iit  suite  au  bras  et  précède  le  genou. 

n  a  pour  base  le  radius,  une  partie  du  cubitus  et  les 

muscles  extenseurs  et  fléchisseurs  du  pied,  qui  se  groupent 
du  côté  externe  et  en  arrière  du  radius,  et  laissent  presque 
à  nu  sa  face  interne. 
BMnié.      LWnt-bras  doit  être  long,  bien  musclé  et  dans  une  direc- 
tion verticale. 

Longueur.     La  longueur  de  l'avant^bras  est  en  raison  inverse  de  celle 

du  caiioa,  d  où  il  résulte  que  si  celui-ci  est  long,  celui-là  est 
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court,  et  fdce  vend.  Elle  est  kvorable  à  la  liteise,  et  l'ob- 
servation et  le  raisonnemeot  le  démonirent;  aussi  tous  les 
auteurs  oot-ils  proelamé  ce  fait,  mais  Texplication  qu'ils  en 

ont  donnée  n'est  pas  exacte.  Un  avant-bras  lonp,  disent  ils, 
embrasse  plus  de  terrain  en  avant,  quand  il  se  fléchit,  et  le 
genou  s'éloigne  plus  du  coude  qu'un  avant-bras  court. 
Rien  n'est  plus  exact*  Mais  ils  n'ont  pas  fait  attention  que 
quand  le  pied  (canon  et  région  digitée)  s'étend  pour  ter* 
miner  l'oscillation  du  membre  par  sa  partie  inférieure^  il 
embrasse  moins  de  terrain  que  s'il  est  long,  de  telle  sorte 
que  le  membre  perd,  dans  l'extcnsioa  du  pied,  ce  qu'il  avait 
gagné  lors  de  la  flexion  de  l'avant-bras,  et  que  le  pendule 
qu'il  représente  y  s'il  est  de  môme  longueur  dans  les  deiu 
cas,  n'embrasse  pas  plus  de  terrain  avec  un  avant-bras 
long  et  un  canon  court,  qu'avec  un  avant-bras  court  et  un 
canon  long. 

Ce  qui  i)récède  prouve  évidemment  que  l'explication  don- 
née de  l  avant-bras  long,  n'est  pas  exacte,  mais  ne  détruit 
pas  le  fait  d'observation.  Selon  nous ,  l'explication  de  ce 
phénomène  réside  dans  l'application  d'une  loi  de  la  Méca- 
nique, relative  au  pendule,  «t  d'sprès  laquelle  .dans  un  pen- 
dule brisé,  chaque  segment  se  meut  avec  d'autant  plus  de 
vitesse  qu'il  est  plus  court,  et  parcourt  un  espace  d'autant 
plus  considérable  qu'il  est  plus  long.  Or  le  membre  anté- 
rieur, du  coude  au  sol,  represanle  un  pendule  à  deux  seg- 
ments, l'avant-bras  et  le  pied  (voir  t.  page  91);  donc« 
plus  le  radius  est  long,  plus  il  embrasse  de  terrain,  et  plus 
le  pied  est  court,  plus  rapidement  il  parcourt  son  oscilla- 
tion. Si  nous  ajoutons  à  cela  qu*avee  un  avant-bras  long, 
les  muscles  moteurs  du  pied  ont  plus  de  longueur  et  partant 
une  intensité  de  contraction  plus  considérable,  et  qu'ils  agis- 
sent sur  une  résistance  moindre,  on  comprendra  facilement 
que  l'oscillation  du  membre  doit  être  plus  rapide  si  l'avant- 
bras  est  long,  que  s'il  est  court,  et  réciproquement. 

Unautre  fait  qui  découle  de  la  conformation  de  l'avant-bras, 
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c'est  que,  si  cette  région  est  longue,  le  cheval  lève  peu  le 
pied  au-dessus  du  sol,  rase  le  tapis  et  bute  souvent  ;  tandis 

qae,  si  elle  est  courte,  l'arc  de  cercle  décrit  par  le  pied  est 
piuï?  élevé  du  sol,  et  le  cheval  trousse. 

Les  chevaux  aux  avant-bras  longs  convieuuent  donc  pour 
les  services  qui  demandent  des  allures  rapides,  et  ceux  aux 
avant^bras  courts,  pour  les  services  qui  exigent  des  mouve- 
ments brillants,  ou  peu  rapides  et  s'accompâgnant  d*une 
forte  traction. 

Développe-  Ouelle  quB  soit  la  lon^eur  de  Tavant-bras  et  le  genre 
muovulre.  de  scrvicc  auquel  on  destine  le  cheval,  il  doit  toujours  être 
recouvert  de  muscles  bien  développés,  fermes  et  séparés  les 
uns  des  autres  par  des  interstices  profonds.  On  dit  alors  que 
l'avant^-bras  est  hien  muselé  ou  musculeux  Avec  cette  con- 
formation ,  Tavant-bras  est  toujours  parfaitement  disposé 
pour  remplir  le  rôle  qui  lui  est  dévuhi.  Autre  condition  de 
beauté  :  si  les  muscles  de  Tavant-bras  sont  puissant?,  ils 
sont  toujours  suivis  de  tendons  très-forts  ;  or,  comme  les 
tendons  de  certains  de  ces  muscles  (perforant  et  perforé)  ont 
pour  mission^  nour-seulement  de  résister  aux  effets  de  la 
contraction  musculaire,  mais  aussi  au  poids  du  corps,  U 
s'ensuit  que  plus  ils  sont  développés,  plus  il  y  a  de  condi- 
tions de  solidité  et  de  force  dans  la  région.  Et  telle  est 
l'importance  de  la  longueur  de  l'avant-bras  et  de  la  puissance 
des  muscles  qui  le  recouvrent,  que  si  ces  deux  conditions  se 
trouvent  réunies,  la  partie  inférieure  du  membre  s'use  et  se 
tare  difficilement. 
AviBt.bnt  Par  contre,  si  l'avant-bras  est  peu  musclé ,  on  dît  qu'il  est 
ffre/e.  Alors  la  région  est  iaiblL,  ainsi  que  le  tendon,  et  on  obser- 
ve presque  toujours  un  pareil  état  de  tout  -le  système  muscu- 
laire, par  conséquent  le  cheval  manque  de  solidité  et  de  force. 

^  Les  personnes  qui  n'ont  aucune  notion  d'Auatomie  disent  que 
l'aYant-bras  est  nmmkx.  ('.eUe  expression  <^^X  impropre,  car  If»  volume 
de  l'aTant-bras  dépeud  du  développenieut  des  muscles  et  uoa  de  oelui 
des  neris.  • 
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L'avant-bra9  doit  avoir  une  direcUon  verticale  :  s'il  dévie  DtfwtioD. 
en  avant  ou  en  arrière,  en  dedans  ou  en  dehors,  fl  s'écarte 
de  la  ligne  d'aplomb,  perd  de  sa  solidité,  et  donne  lieu  à 

des  changements  de  direction  nuisibles  que  nous  indique- 
rons en  traitant  des  apl<iml)s. 

L'avant-bras  n'est  le  siège  d'aucune  maladie  particulière.  MaUdi«t. 
Les  coups  de  pied  donnés  à  sa  face  interne  sont  graves  ;  ils 
amènent  souvent  des  fractures  La  veine  située  dans  cette 
région  peut  être  affectée  de  thrombus,  mais  cet  accident  est 
rare.  On  voit  souvent  du  farcin  en  dedans  de  l'avant-bras. 

Châtaigne  C  {fiq.  64  ).  La  châtaieiie  est  une  pla(îue  cor-  siiuatk». 
née,  irrégulièro,  sitin'e  au  tiers  inférieur  de  la  face  interne 
de  i'avant-bras.  Peu  développée  chez  les  chevaux  de  race, 
elle  acquiert  un  volume  assez  considérable  chez  les  autres,  et 
forme  au-dessus  de  la  peau  une  saillie  prononcée. 

40  i>K  (fig.  ae  33). 

Situé  \  la  [I  ii  tip  supérieure  et  postérieure  de  I'avant-bras,  situation, 
le  coude  iornic,  sous  la  peau,  une  saillie  peu  apparente,  quand 
le  membre  est  au  repos ,  bien  accentuée,  au  contraire , 
lorsqu'il  est  en  mouvement.  H  a  pour  base  l*olécrAne  et  les 
muscles  qui  s*7  insèrent. 

La. beauté  de  cette  région,  dépend  de  sa  position  et  de  sa  Bmté. 
longueur. 

La  p(»sition  du  coude  est  subordonné*'  à  la  dire»'fiim  du  poMtion. 
bras  et  à  la  rotondité  plus  ou  moins  grande  des  côtes;  elle 
commande  la  direction  des  rayons  inférieurs,  dont  elle  peut 
être  considérée  comme  une  sorte  de  régulateur.  Le  coude 
est  bien  placé,  quand  il  est  dans  un  plan  parallèle  à  celui  de 
Taxe  du  L'()ri).s;  alors  le  membre,  étant  bien  d'ajjlond),  jotiit 
de  la  faculté  de  se  porter  en  avant,  en  arritre,  dans  un 
champ  rectiligne,  et  ses  mouvements  sont  plus  libres  et  plus 
étendus. 

Lorsque  le  coude  est  appuyé  au  corps,  la  c6te  est  plate,  la 
poitrine  serrée,  le  cheval  étroit  du  devant  et  souvent  panard. 
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H  fout  se  méfier  des  cfaevaux  ainsi  oonJormés  ;  ils  ont  la 
respiration  courte.  Si  quelques-uns  peuTent  fournir  une 

course  rapide  d'un  ou  de  deux  kilomètres,  bien  rarement 
ils  ont  du  fond.  Si,  au  contraire ,  le  coude  est  trop  déta- 
ché du  corps,  le  membre  est  tourné  en  dedans  et  souvent 
ca^eux. 

LoBgoaw.     Le  coude  joue  un  rôle  important  tant  dans  la  statique 
que  dans  la  dynamique.  Dans  la  station,  il  est  le  bras  de 

levier  qui  s'oppose  à  la  fermeture  de  l'angle  huméro-radial, 
sous  la  |)ression  du  poids  du  corps.  Dans  les  mouvements, 
le  coude  remplit  aux  membres  antérieurs  les  mômes  fonc- 
tions (]ue  le  calcanéum  aux  membres  postérieurs  :  il  est  le 
bras  de  levier  principal  à  l'aide  duquel  les  membres  tho- 
raciques  chassent  la  masse  en  avant,  et  produisent  l'enlever 
de  Tavant-main  sur  l'arrière-main  Or, l'action  de  ce  levier 
est  toujours  en  raison  directe  de  la  lonï^ueur  du  coude. 
((  Le  Coude,  qui  est  chez  l'homme  d  une  iniporLance  com- 
parativement si  minime,  parce  qu'il  ne  sert  qu'à  étendre 
Tavantp-bras,  est  un  des  principaux  instruments  de  locomo- 
tion chez  le  cheval.  Sa  disposition  devait  donc  être  diffé- 
rente. Réduisez  par  la  pensée  TolécrÀne  du  cheval  aux  pro- 
portions de  celui  de  l'homme  et  mAme  celui  du  sin^e,  et 
vous  lui  supprimez  toute  sa  force  :  la  locomotive  jierd  le 
plus  puissant  agent  de  progression  de  son  avant-traui.  Dé- 
truisez ensuite  le  calcanéum,  qui  est  le  levier,  la  cheville 
tnwriète  du  train  postérieur,  et  la  locomotive  s'arrête  ;  elle 
ne  peut  phis  marcher  :  c'est  un  oiseau  auquel  on  a  coupé  les 
ailes  et  les  pattes.  »  (Richard,  ioco  citato,  page  179,  3^  édi- 
tion.) 

MtiwiiM.     Le  coude  est  quelquefois  affecté  d'une  maladie  connue  sous 

^  Dans  tous  les  cas,  le  coude  représente  un  levier  du  deuxième 
genre:  le  point  d'appui  est  au  sol,  la  résistance  à  l'articulation  bunicro- 
radio-cubitalc,  la  puissance  h  l'olécràne,  représentée  par  les  musclas 
qui  s'y  ûxeut,  et  ôtendeat  i'avaut-bras  et  les  r&joas  ioférieurs  sur  le 
bras. 


Digitized  by  Google 


—  379  — 

le  nom  à'épmige,  (Voir  ee  mot  au  lÎTre  des  Maladies,  t.  II.) 

50  Du  Genou  (fig.  64*  34). 

Le  genou  fait  suite  à  raiFant4)ra8  et  précède  le  canon  et  le 

tendon. 

Il  a  pour  base  Ic;^  us  du  carpe  El  (lig.  87'),  l'ex-  (f,>/.  s-î*  «.)  si*"»**"- 
trémité  inférieure  du  radius  F,  Teitrémité  supé-  carpe, 
rieure  des  métacarpiens  H,  les  ligaments  qui  les  f 
unbsent  et  les  tendons  qui  glissent  à  leur  surface. 

Cette  articulation  est  une  de  celles  qui  Mu- 
nissent les  meilleures  coiulilions  de  solidité,  tout 
eu  pei  mcltatii  des  mouvcmcnLs  «tendus  et  en  ^ 
contribuant  puissamment  à  l'amortissement  des 
réactions* 

Les  06  carpiens  (voir  t.  ?%  p.  74)  sont  disposés  sur  deux 
rangs  et  pourvus  de  nonid>r6tt8es  surfaces  articulaires. 

Ils  sont  unis  entr  eux,  d  une  manière  tout  à  la  fois  lAche 
et  très-solide,  par  deux  ligameuls  latéraux,  un  extorue, 
rautre  interne,  s'éteudant  de  la  partie  inférieure  du  radius 
à  la  partie  supérieure  du  canon,  assez  solides  et  assez 
courts  pour  empêcher  tout  mouvement  de  latéralité  ;  par 
un  ligament  antérieur,  protégeant  l'espace  que  les  liga- 
ments latéraux  laissent  libre  en  avant,  et  assez  lâche  pour 
permettre  un  mouvement  de  flexion  trôs-étendu  ;  par  un 
ligament  postérieur  très-épais,  très-fort,  et  bornant  le  jeu 
de  Tarticulation  en  avant. 

Les  mouvements  du  genou  se  réduisent  à  la  flexion  et  à 
Textension.  La  flexion  est  tràs-étendue,  par  suite  de  la  dis- 
position des  08  carpiens  et  du  ligament  antérieur;  l'exten- 
sion, au  contraire,  l'est  peu,  parce  qu'elle  se  trouve  bornée 
par  le  ligament  postérieur. 

Le  genou  n'est  pas  seulement  le  trait  d'union  placé  entre 

*  E,  rangée  supérieure  ;  I,  rtogée  inférieure;     eitrémité iattrienre 
du  radiu»  ;  H,  eiirémité  eupérieure  du  métacarpe. 
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le  canon  et  1  avant-bras,  et  la  ^^harnière  principale  par  la- 
quelle le  membre  antérieur  se  fléchit  ;  mais  il  contribue 
puissamment  aussi  à  amortir  les  effets  des  réactionsi  grâce 
à  la  disposition  de  ses  rangées  d*088elets  et  aux  nombreuses 
surfaces  articulaires  qullsprésentent.  Sans  lui,  les  secousses, 
qui  se  produisent  chaque  fois  que  le  pied  percute  le  sol,  arri- 
veraient presqu'intégralement  au  tronc,  et  y  produiraient 
des  effets  souvent  préjudîciab](^s  aii\  siscères  qu'il  contient. 
Le  genou  est  donc  tout  à  la  fois  le  centre  des  mouvements  du 
membre  antérieur,  et  un  appareil  destiné  à  diminuer  les 
effets  des  réactions.  Aussi,  en  raison  de  ses  fonctions,  doil-il 
être  Tobjet  d'une  étude  sérieuse. 

Bégion*.  On  reconnaît  à  cette  région  deux  faces  :  une  antérieure, 
à  peu  prèî»  plane;  l'autre  postiTieure,  nommée  pli  du  genou, 
offrant,  du  côté  externe,  une  saillie  formée  par  l'os  crochu. 
Elle  a  aussi  deux  côtés,  Tun  externe,  l'autre  interne. 
B«mi«.  Le  genou  doit  être  disposé  de  manière  à  réunir  Ta^nt- 
bras  etle  canon  en  ligne  droite,  bien  descendu,  long,  large, 
épais  et  comme  refoulé  sur  les  côtés;  sa  face  antérieure  doit 
être  légèrement  arrondie  d'un  côté  à  l'autre,  lisse,  sans 
inégalités  et  exempte  de  cicatrices  et  de  blessures;  ses  côtés 
doivent  se  confondre  insensiblement  avec  l  avant-bras  et  le 
canon,  et  décrire  une  courbe,  légèrement  ondulée,  mais  sans 
ressaut  ni  saillies  prononcées. 

Diraetion.  Le  geuou  u'cst  apte  à  bien  supporter  le  poids  du  corps, 
qu'autant  qu'il  est  disposé  de  manière  à  réunir  ravant-bra> 
et  le  canon  en  ligne  droite.  S'il  sort  de  la  verticale  et  se 
porte,  soit  en  avant  [genou  argué  ou  brassicourt),  soit  en 
arrière  (genou  creux) ,  soit  en  dehors  (genou  cambré),  soit  en 
dedans  {gefiou  de  àœufjy  le  genou  est  défectueux.  Il  entraîne 
une  décomposition  des  forces,  une  perte  de  Taction  muscu- 
laire, et  enlève  au  membre  une  partie  de  sa  solidité  et  de 
sa  force.  Ces  défectuosités  seront  décrites  au  chapitre  des 
Aplombs  auquel  elles  ap[iarfienneiit. 

Lonsaeur.     Une  grande  longueur  du  genou  est  une  beauté  parce 
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qu'elle  indique  un  grand  développement  des  os  qui  forment 
la  base  de  cette  région,  d'où  résiidtent  plus  de  solidité,  plus 
de  longueur  des  rayons  supérieurs  des  membres,  plus  de 
brièveté  des  rayons  inférieurs,  et,  par  conséquent,  des  mou- 
vements plus  rapides. 

La  lari^eur  et  l'épaisseur  du  genou  *  sont  des  dispositif^s  urgMar 
physiques  très-avantageuses  dans  toute  articiilatioil ,  et 
principalement  dans  celle  que  nous  examinons.  Elles  sont  la 
conséquence  du  développement  plus  grand  des  abouts  arti- 
culaires ,  et  ont  pour  effet  d'assurer  la  solidité  en  même 
temps  qu'elles  distribuent  le  poids  des  régions  supérieures 
sur  une  plus  large  surface. 

La  largeur  du  genou  est  due,  en  grande  partie,  au  déve- 
loppement de  rn<  rrnchu,qui  forme,  en  arrière,  un  bras  de 
levier,  destiné  à  fléchir  le  pied,  et  d'autant  plus  puissant  et 
plus  favorable  au  r^le  qu'il  doit  remplir  qu*îl  est  plus  déve- 
loppé. 

L'épaisseur  du  ^ciiou  nVst  pas  la  môme  partout.  Vu  par 
su  lace  antérieure,  le  genou  (Uni  être  plus  large,  plus  renflé 
au  milieu  qu'aux  extrémités.  Les  côtés  doivent  sortir  insen- 
siblement de  ravantrbras,  décrire  une  courbe  prononcée, 
l^èrement  ondulée,  mus  parfaitement  régulière,  sans  res- 
sauts, et  converger  vers  le  canon  où  elle  se  confondra  insen- 
siblement. Quand  les  côtés  du  genou  présentent  une  courbe 
trop  accusée,  il  faut  craindre  la  présence  d'une  exostosc. 

Le  genou  qui  manque  de  largeur  et  d'épaisseur,  dont  les  Genoa 
saillies  osseuses  ne  sont  pas  convenablement  accusées,  est  ^ 
défectueux.  On  lui  a  donné  le  nom  de  genm  de  ifeau,  à 
cause  de  sa  ressemblance  avec  le  genou  des  jeunes  animaux 
de  l'espèce  bovine. 

La  distance  du  genou  au  sol  doit  varier  suivant  les  ser-  G«Boa 
vices.  La  genou  placé  bas,  étant  la  conséquence  d'une  con-  **** 


*  La  largeur  se  mesure  d'avant  en  arrière^  l'épaisseur  du  côté  externe 
an  côté  iniarno. 
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formation  particulière  des  membres  (éii.iule  longue  et 
oLlique,  avant-bras  lonp,  canon  court),  qui  iii<liqae  une 
grande  aptitude  aux  mouvements  étendus,  est  k  rechercher 
chez  les  chevaux  qui  doivent  avoir  des  allures  rapides.  Le 
genou  n*a  pas  besoin  d'être  aussi  descendu  chez  les  chevaux 
dont  von  exige  des  allures  plus  brillantes  qu'allongées,  chez 
le  cheval  de  trait  que  chez  celui  de  selle. 
^^Gj«oa^  La  face  antérieure  du  genou  doit  être  lisse,  sans  inégali- 
téS|  légèrement  convexe  d  un  côté  à  l'autre  et  surtout 
exempte  de  blessures  ou  de  cicatrices.  Quand  elle  offre  des 
blessures,  on  dit  que  le  cheval  est  couronné.  Tout  cheval 
couronné  est  flétri,  perd  de  sa  valeur,  et  cependant  les  causes 
de  cet  accident  ne  muU  pas  également  graves. 

Lorsque  le  cheval  tombe,  s'abat,  par  suite  de  fatigue  et 
d'usure  des  membres  antérieurs,  le  défaut  est  grave.  On  le 
reconnaît  à  la  forme  de  la  plaie  ou  de  la  cicatrice,  qui  est 
arrondie,  plus  ou  moins  irrégulière,  placée  au  milieu  de 
la  r^on,  et  surtout  aux  défauts  d'aplomb  (genou  arqué, 
genou  creux,  boulet  droit),  aux  symptômes  de  maladies 
(bouleture,  cUbrt  de  tendon,  resserrement  des  talons,  encas- 
telure)  que  les  membres  présentent.  Le  bout  du  nez  et  la 
lèvre  supérieure  portent  souvent  aussi  des  cicatrices,  car  ces 
riions  heurtent  fréquemment  le  sol,  en  même  temps  que 
les  genoux. 

Si  le  cheval  s'est  couronné  accidentellement,  le  cas  est 

plus  grave  en  apparence  qu'en  réalité,  et  ne  dnil  pas  «Mre 
conlundu  avec  celui  qui  [)rovient  de  l'usure  et  de  la  faiblesse 
des  ^lembres.  Les  indices  pouvant  servir  à  le  faire 
reconnaître  sont  :  l'absence  de  lésions  aux  lèvres  et  au  bout 
du  nez,  la  position  de  la  cicatrice  qui,  généralement,  est 
placée  au-dessus,  au-dessous  ou  sur  les  côtés  du  centre  de 
l'articulation,  et  surtout  l'absence  d'usure  au  membre  taré 
et  la  bonne  direction  de  ses  ai  l  ombs. 
P^^^^  Pour  masquer  ces  cicatrices,  les  vendeurs  recouvrent 
de» vwdenn.  souvent  le  gcnou  d'un  corps  gras,  sur  lequel  ils  placent 
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quelques  poils,  plu?;  ou  moins  arlistement  lissés  de  haut  en 
bas  ;  il  est  b(tn  de  prendre  ^^irde  à  cette  ruse. 

Les  maladies  du  genou  sout  des  exostoses^  des  vessigons  MaïAdiM. 
et  des  erevmes. 

Les  exostoses  portent  le  nom  à'osseiets.  Elles  viennent  sur  OMiet*. 
tous  les  points  de  la  région ,  et  particulièrement  sur  la  face 

antérieure,  qu'elles  rendent  inégale  et  bossuée.  Les  osselets 
sont  toujours  un  indice  d'usure  et  de  fati^r^ie  ;  souvent  ils  font 
boiter  le  cheval,  mais  ils  sont  d'autant  plus  dangereux  qu'ils 
sont  plus  près  du  jeu  des  tendons,  des  ligaments,  des  sur- 
faces articulaires. 

Si  l'exostose  enveloppe  complètement  le  genou,  on  le  dît  OfOMcweié. 
cerclé.  Cette  tare  est  très-grave  ;  elle  gêne  considérablement 
le  jeu  de  l'articulation,  et  en  rend  les  mouvements  difficiles 
et  bornés.  Le  cheval  est  alors  dans  rimpos-ibilité  de  faire  un 
bon  service  de  guerre,  et  ne  convient  plus  qu'au  trait  au  pas. 

Les  gaines  synoviales ,  qui  facilitent  le  glissement  des  TcMigoot. 
tendons,  peuvent  être  le  siège  d'un  vegnçan  (voir  ce  mot 
aux  Maladies,  t.  II).  Cette  tare  vient  principalement  au  pli 
du  genou  et  à  sa  partie  supérieure  et  antérieure.  Elle  est 
constituée  par  une  tumeur  molle,  fluctuante,  iK  inisphérique, 
généralement  sans  douleur  et  du  volume  de  la  moitié  d'une 
noii.  £Ue  est  le  résultat  de  la  fatigue  et  de  l'usure.  Elle  est 
grave  et  difficile  à  guérir. 

Chez  les  chevaux  de  race  commune,  le  pli  du  genou  est  cmuM, 
qtielquefois  le  siège  de  crevasses  transversales  que  les  an- 
ciens hippiîltrcs  appelaient  malandres.  (Voir  ce  mot  aux 
Maladies,  t.  U.) 

00  Du  Canoîi  (iig.  G4e  35). 

Le  canon  suit  le  genou,  précède  le  boulet  et  présente  en  ataïuon. 

arrière  le  tendon  que  nous  décrirons  à  part. 

îl  a  pour  base  les  trois  os  du  métacarpe  et  les  tendons 
extenseurs  du  pied,  recouverts  par  la  peau. 

Le  canon  doit  être  dans  une  direction  verticale,  de  Ion-  Betnté. 
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gueur  variable  suivant  les  services,  en  rapport  de  dévelop- 
pement avec  les  antres  régions  du  corps,  dense,  compacte 
et  lisse  sur  toute  sa  surface. 

Direction.  La  direction  verticale  est  la  seule  qui  permette  au  canon 
de  bien  supporter  le  poids  de  Ja  masse.  Si  le  canon  dévie  en 
avant  ou  en  arrière,  en  dedans  ou  en  dehors,  le  puid^  du 
corps  n'est  plus  régulièrement  supporté  par  lui,  le  membre 
se  fatigue,  s'use  et  manque  de  solidité. 

LovgoMr.  La  longueur  du  canon  doit  être  subordonnée  aux  services 
du  chevfd.  H  faut  rechercher  des  canons  aussi  courts  que 
possible,  chez  les  chevaux  (|ui  doi\i  nt  avoir  des  allures 
rapides.  La  même  brièveté  n'est  pas  nécessaire  chez  ceux 
dout  les  mouvements  doivent  être  plus  brillants  qu'allongés. 
Le  cheval  de  trait  au  pas  peut  avoir  les  canons  longs.  Nous 
avons  donné  l'explication  de  ces  différences,  en  parlant  de 
Tavantp-bras  ;  il  est  donc  inutile  d'y  revenir  ici. 

DéteiopiMî-  Le  canon  sera  en  rapport  de  développement  avec  celui 
des  autres  parties  du  corps,  mais  |»liitot  ,£^ros  que  petit. 
Chez  les  chevaux  de  pur  sang,  des  canons  un  peu  grêles  ne 
sont  cependant  pas  un  défaut  capital,  parce  que,  chez  ces 
animaux,  la  densité  des  tissus  compense  le  manque  de  gros- 
seur. Mais  cette  exception  ne  détruit  pas  le  principe  que 
nous  venons  de  poser. 
surM.  L<e  canon  doit  (^tre  lisse  sur  toute  son  étendue;  (luaiid  il 
présente  à  sa  surface  des  inégalités,  il  est  aileiiit  do  suro$ 
(fîg.  88"  et  89  ).  Le  suros  est  une  tumeur  osseuse  plus  ou 
moins  volumineuse,  arrondie  ou  allongée  et  généralement 
sans  douleur.  (Voir  iares  dures^  au  livre  des  Maladies,  t.  n.) 
UTkhn.      Le  suros  est  simple,  ehetdUé  ou  fusé. 

Le  suros  est  simple,  quand  il  n'en  existe  qu'un. 
On  dit  que  les  suros  sont  chevillés,  lorM|ii'il  y  en  a  deux, 
placés  sur  des  points  diamétralemeut  opposés  du  cauoo, 
un  sur  chaque  face. 

Us  sont  fusés  ou  eu  fusée,  lorsqu'il  y  en  a  plusieurs,  situés 
à  la  suite  l'un  de  Tautre. 
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Bitérlenr. 


Anatomie. 


Les  8iiro6  sont  dus,  géné^ 
ralement,  à  des  coups  sar  le 

canon,  que  le  cheval  se  don- 
ne, ou  qu'il  reçoit.  Us  peuvent 
être  aussi  la  suite  d'un  état 
constitutionnel  particulier,  et 
alors  ils  sont  bien  plus  dange- 
reux, n  est  digne  de  remarque 
qu'ils  st)nt  plus  fréquents  en 
dedans  qu'en  dehors  du  ca- 
non, et  que  l'âge  de  3  à  5  ans 
est  celui  auquel  le  cheival  y 
est  le  plus  sujet.  Les  tem- 

péraments  lymphatiques  y  sont  plus  prédisposée  que  ceux 
dont  les  os  offrent  plus  de  densité. 

Quelle  que  soit  la  cause  de  cette  tare,  sa  gravité  est  en 
raison  de  son  développement  et  surtout  de  son  siège.  (Juand 
le  suros  est  petit,  et  qu'il  n'est  pas  situé  sur  le  passage  d'un 
tendon,  d'un  li|^ent,  ou  sur  la  marge  d'une  articulation, 
il  n'a  d'autre  inoon?éiiient  que  d'être  désagréable  à  I'cbU. 
Si,  au  contraire,  il  est  placé  sur  le  trajet  de  ces  organes, 
près  desabouts  articulaires,  il  les  irrite,  en  gène  les  mouve- 
ments, et  fait  souvent  boiter. 

On  confond  quelquefois  avec  le  suros  une  petite  saillie 
osseuse,  placée  en  bas  et  en  arrière  du  canon,  formée  par 
le  bouton  des  péronés.  Cette  erreur  est  préjudiciable,  aussi 
faut-il  bien  se  garder  de  la  commettre. 

7o  Du  Tendon  (fig.  64e  46). 

Le  tendon  occupe  la  partie  postérieure  du  canon,  du  siimUoo. 
genou  au  boulet. 

'  Tumeurs  dures  de  la  partie  inlérieuro  du  membre  (extérieur)  : 

S',  suros;  B',  boulet  cerclé;  F',  forme. 

'  Tumeurs  dures  de  la  partie  inférieure  du  membre  (anatomie)  : 
Sj  suros;  B,  boulet  cerclé  ;  F»  forme. 

S5 
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n  est  formé  par  les  deux  cordes  tendineuses  des  musdes 

fléchisseurs  superficiel  et  profond  des  phalanges. 

Cette  rogion  est  une  de  celles  que  l'un  doit  examiner 
avec  le  plus  de  soin  ;  doit  présenter  les  meilleures  conditions, 
eu  égard  à  rimpurtaace  des  fonctions  qui  lui  sont  dévolues 
tant  dans  la  station  que  dans  les  mouvements. 
BMsté.  Pour  ôtre  beau,  le  tendon  doit  être  bien  développé,  sec, 
ferme,  sans  inégalité  ni  engorgement  ;  être  bien  détadié  du 
cauuii,  bien  séparé  de  la  corde  du  ligament  suspeuseur  du 
boulet,  et  aborder  les  grands  sésanioïdes  sans  obliquité  ni 
déviation;  être  recouvert  d'une  peau  fine,  souple,  bien 
adhérente,  revêtue  de  poils  très-courts  et  se  moulant  sur  les 
parties  sous-jacentes  de  manière  à  en  dessiner  par&itement 
les  oontours. 

Défeioppe-  Un  tendon  bien  développé  est  un  indice  de  vigueur, 
*****  d'abord  parce  qu'il  indique  que  les  muscles  dont  il  émane 
sont  puissants  et  très-énergiques,  ensuite  parce  quil  est 
plus  apte  à  maintenir  le  membre  dans  de  bonnes  condi- 
tions d'équilibre  dans  la  station,  et  à  contribuer  à  l'impulsion. 
Sec  et  ferme.  Néaumolus ,  le  tendon  bien  développé  n'est  rédlement 
beau  qu'autant  qu'il  est  sec  et  ferme.  Le  tendon  qui  réunit 
ces  qualités  est  un  iiidict  d'énergie,  de  race  et  de  grande 
densité  des  tissus;  tandis  que  celui  qui  est  mou  et  peu 
rigide  dénote  peu  de  farce,  peu  de  vivacité  dans  les  mouve- 
ments et  un  tempérament  lymphatique.  Le  premier  se 
remarque  chez  les  sujets  vigoureux  et  ayant  du  sang,  le 
second  chez  ceux  qui  sont  mous  et  dégénérés. 

Une  des  plus  imptji  tantes  conditions  de  beauté  du  tendon 
consiste  dans  son  écarteraont  du  canon.  En  effet,  plus  le 
tendon  est  détaché  de  cet  os,  plus  il  est  dans  des  conditions 
mécaniques  et  physiologiques  avantageuses  pour  transmettre 
aux  phalanges  les  effets  de  la  contraction  musculaire,  et 
résister  aux  tractions  violentes  qu'il  éprouve  chaque  fois  que 
le  membre  arrive  à  terre.  D  agit  alors  suivant  une  ligne 
droite  et  aborde,  sans  déviation  et  sans  donner  lieu  h  une 


Bien 
déttehé. 
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décomposition  des  iorces,  la  [)oulie  de  renvoi,  formée  par 
les  sésamoSdes,  poulie  qui  l'éloigné  du  centre  du  mouve- 
meDt,  le  npprodie  de  la  perpendiouUire»  ei  le  leDd  plus 
apte  à  remplir  son  rôle  d'agent  d*iiiipuliÂofi  et  d'appareil 
d'amortiesenient  dan«  les  réactions. 

Mus,  pour  que  le  tondnn  jniiisse  de  ces  avantages,  il  faut  Tendou  wiii. 
que  son  écartcment  de  i  os  ait  lieu  dans  tout  son  trajet,  et 
qu  il  descende  perpendiculairement.  Si,  au  sortir  du  genou, 
le  tendon  semble  eollé  au  canon,  et  ne  s*en  4earte  que  vers 
le  milieu  de  cet  oe,  on  dit  qu'il  est  faiiU. 

Le  tendon  ainsi  qualifié  est  défectueui  paiy;e  qu'il  est 
dévié  de  la  ligne  droite  et  privé  d'une  partie  de  Faction  qu'il 
doit  produire.  Son  obliquité  détermine  une  décomposition 
des  forces,  d'oii  résulte  une  perte  de  puissance  musculaire, 
par  suite  du  frottement  du  tendon  contre  l'obstacle  qui  est 
la  cause  de  cette  déviation  *.  Autre  inconvénient  :  c'est 
qu'avec  un  tendon  failli»  le  genou  manque  de  largeur,  et  par 
conséquent,  de  solidité.  Pour  tous  ces  motift,  le  tendon  foilli 
est  un  défaut  grare. 

Le  tendon  doit  ôtre  bien  écarté  du  cauuii  et  bien  détaché 
du  ligament  suspenseur  du  boulet  ;  car  il  est  digne  de  re- 
marque que  chei  tous  les  cbevaux  de  race  noble,  forts  et 
énei^iquesy  il  présente  cette  condition.  Examinez,  en  effet, 
les  beaux  types  arabes,  anglais,  barbes,  voire  même  bou- 
lonnais, etc.,  et  vous  verrez  qu'ils  ont  le  tendon  bien 
séparé  de  1  us  et  du  ligament  précité;  tandis  que  chez  les 
sujets  de  race  commune,  peu  solides  des  membres,  ces 
parties  semblent  se  confondre. 

La  peau  qui  recouvre  le  tendon  peut  nous  faire  présager  nntm 
le  degré  de  noblesse  du  cheval.  Les  sujets  de  pur  sang  ont 
la  peau  mince,  souple,  comme  collée  au  tendon  sur  lequel 
elle  se  uioule  ;  elle  est  dépourvue  de  crins  et  laisse  apercevoir 

*  Les  uiarcbauds  de  chevaux  cherchent  à  pallier  le  tendon  failli,  en 
laÎM&ni  les  polbéui  tonte  ta  longueur  de  k  pertie  supérieure  du  ten- 
don, et  en  reoeonieiteant  artietemenl  ceux  de  la  partie  inférieure. 
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le  rtseau  vasciilaire  qui  rampe  à  la  surtace  des  itarties  sous- 
jacentes.  Une  peau  épaisse  et  des  crins  longs  et  raides,  in- 
diquent la  d^énérescence)  un  tempérament  lymphatique, 
une  prédisposition  aux  taux  aux/amàes  (voir  ce  mot  au  lim 
des  Maladies,  t.  II).  Les  habitants  du  Poitou  et  de  la  Ven- 
dée, considèrent  comme  une  qualité,  chez  les  chevaux  desti- 
nés h  la  pr  uiiirtion  mulassière,  les  poils  abondants,  longuet 
raides  qui  recouvrent  le  tendon  {moustaches).  Chez  les  ani- 
maux qui  vivent  dans  les  marais,  ou  qui  travaillent  dans 
des  terrains  humides,  ces  crins  ne  sont  pas  sans  utilité  ;  ils 
protègent  la  peau  du  contact  de  l*eau,  de  la  boue,  et  la 
préservent  de  leur  action  irritante. 
Maladies.  Le  tendon  peut  être  le  siép^e  de  blessures  produites  par 
les  pieds  postérieurs,  ce  qui  dénote  toujours  un  défaut  d'a- 
plomb ou  de  proportions  ;  d'un  effort,  appelé  effort  de  ten- 
don \  d'une  inflammation  de  la  bride  carpienne,  nommée 
ganglion,  (Voir  ces  mots  au  livre  des  Maladies,  t.  H.) 

So  Bu  BouUt  (fig.  64e  47). 

sitattioD.     Ainsi  nommé  à  cause  de  sa  forme,  le  boulet  est  placé 
entre  le  canon  et  le  paturon. 

n  a  pour^base  les  abouts  articulaires  contigus  des  os  du 
canon,  du  paturon  el  les  deux  grands  sésamoTdee,  unis 

d'une  manière  très-solide,  au  moyen  de  deux  ligaments  iat»'»- 
raux,  un  externe,  l'autre  interne,  d'un  ligament  capsulaire 
antérieur ,  de  plusieurs  ligaments  postérieurs ,  et  consolidés 
par  les  tendons  des  muscles  extenseurs  et  fléchisseurs  du 
pied. 

On  reconnaît  à  cette  région  quatre  feces  :  une  antérieure, 

une  postérieure,  une  externe,  une  interne. 
Betaté.  Le  boulet  est  une  des  régions  les  plus  importantes  des 
membres,  en  raison  du  rôle  qu'il  joue,  dans  la  dynamique 
et  dans  la  statique,  et  des  tares  dont  il  peut  être  le  siège.  Sa 
beauté  dépend  de  sa  largeur,  de  son  épaisseur  et  de  sa  di- 
rection. 
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Comme  dans  toutes  les  articulations,  la  lai^jcur  et  ï 
seur  '  du  boulel  suut  des  conditions  de  beauté  du  premier 
ordrb  ;  elles  ont  pour  conséquence  la  solidité  des  appuis  et 
la  destruction  du  parallélisme  des  forées.  Mais  Tétendue  de 
ces  deux  dimensious  n'est  pas  la  même  :  le  boulel  est  plus 
large  qu'épais,  ce  qui  lui  doone  une  forme  aplatie  d'un  o6té 
à  l'autre.  Or  cette  différence  est  due  à  la  présence  des  grands 
sésariKiùles,  situés  en  arrière  de  rarticulatKni,  et  dont  le 
rôle  est  des  plus  importants.  Ces  os  agissent,  en  etî'et,  tout 
à  la  fois  et  comme  poulie  de  renvoi  et  comme  levier  des  puis- 
sances destinées  à  maintenir  le  boulet  dans  la  position  la 
plus  convenable  pour  le  support  de  1&  masse  dans  la  station, 
et  pour  rimpulsîon  dans  les  mouvements.  Considérés  comme 
poulie  de  renvoi,  les  sésamoTdes  écartent  le  ligament 
suspenseur  du  boulet  et  les  tendons  fléchisseurs  (iu  pied 
du  parallélisme  des  os,  les  ra{^ochent  de  la  perpendicu- 
laire et|  par  conséquoit ,  les  mettent  dans  les  conditions 
les  plus  avantageuses  pour  remplir  leurs  fonctions.  Comme 
bras  de  levier  des  puissances  musculaires  qui  mettent  en  jeu 
le  boulet,  ces  osselets  concourent  à  donner  au  boulet  la  soli- 
dité et  la  force  dont  il  jouit.  Nous  pouvons  donc  poser  en 
principe,  que  plus  le  biuilet  est  large,  mieui  il  fonctionne 
comme  appareil  d  aoïûrtisâement  des  réactions  et  agent 
d'impulsion  dans  les  mouvements*. 

Lorsque  le  boulet  manque  de  largeur,  et  est  à  peu  près 
aussi  épais  que  large,  il  est  peHi^  arrondi,  et,  partant, 
jouit  de  peu  de  solidité  et  do  force;  il  s'use  avec  r;i|)i(lité  et 
l'animai  est  vite  stêrses  t^ouieis.  Ik  petits  boulets  retirent  au 

*  La  largeur  te  meiare  d'evint  en  arriàre,  et  l'épaisiear  de  la  fiiee 
eztame  à  la  faee  interne. 

*  Eat-il  betoÎD  de  noter  que  le»  dimeneiooe  do  boulet  doivent  éire 
duee  ao  renflement  des  abouts  articalaîres  et  non  à  répatsseur  de  la 

peau  et  H  riaûltration  des  partiee  fooe-jaceutes.  L'infiUrntioD  sous- 
cutnnée  et  l'épalssiswment  de  la  peau,  sont  des  indices  d'usure^  de 
laiblefee>  d'an  tempérament  Ijmpbatittae  et  non  dee  tiffuef  de  force. 
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cheval,  gi  brillant  qu'il  soîl  d'ailleura,  une  partie  de  son 
prix  ;  et  malheoreusemeot  oe  défkut  est  oommun,  tant  ehei 

les  chevaux  de  pur  sang  anglais  que  chez  ceux  de  race  Com- 
mune. 

Dans  tous  les  cas,  et  qu'il  soit  grand  ou  petit,  le  boulet 
doit  être  à  contours  extérieurs  légèrement  arrondis;  la 
courbe  représentée  par  ses  feoes  latérales  sera  peu  pronon** 
cée  ;  la  peau  qui  le  recouvre  sera  fine,  souple,  très^dbérente 

aux  parties  sous-jacentes,  et  laissera  paraître  les  saillies  et  les 
enfoncements  formés  par  les  surfaces  osseuses  et  les  ten- 
dons. 

Diraeuon  La  positiou  du  boulet  est  subordonnée  à  la  longueur 
et  à  la  direction  du  paturon;  elle  est  dans  les  condi- 
tions les  plus  avantageuses,  quand  le  paturon  décrit  avec  le 
sol,  un  angle  de  56*.  Le  poids  du  corps  est  alors  régulière- 
ment supporté  par  les  rayons  osseux  et  l'appareil  tendineux, 
situ(^  en  arrière,  et  le  boulet  communique  intéfrralement  au 
canon  1  impulsion  qu'il  a  reçue  du  paturon,  en  môme  temps 
qu'il  contribue  à  annihiler  les  effets  des  réactions. 

Maitdia*.  Le  boulct  peut  être  le  siège  de  tares  qui  ont  reçu  le  nom 
de  àouleiufê,  d'ossêlet,  de  molette,  d'hy^ramaj  ^^ffort. 

Bonutura.  La  bouleturs  consiste  dans  une  déviation  du  boulet  en 
avant  par  suite  de  la  rétraction  des  tendons  fléchisseurs  ci  a 
pied.  Le  boulet  est  alors  porté  en  avant,  et  quelquefois  à  tel 
point,  qu'une  verticale,  i^aissée  de  sa  face  antérieure  au  sol, 
tombe  en  avant  de  la  pince.  On  dit  alors  que  le  cheval  est 
étùU  sur  ses  àauUis^  botUeté  ou  bouté^  suivant  lee  différents 
degrés  de  redressement. 

Le  ciK^val  droit  sur  ses  boulets  a  les  réactions  dures,  car 
le  poids  du  corps  est  supporté  presqu'exclusivement  par  les 
rayons  osseux  ;  il  s'use  vite  et  bute  fréquemment.  Si  quel- 
ques chevaux,  d'une  nature  d'élite,  font  encore  un  bon  ser^ 
vice,  avec  une  liouieture  assez  prononcée,  ce  n*e$t  qu'une 
exception  qui  ne  change  rien  à  la  règle. 
Quand  la  bouleture  est  plus  avancée,  le  memJ}re  perd 
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une  gnuidd  partie  de  sa  sûreté,  de  sa  souplesse,  de  sa  force 

et  même  de  son  étendue  d'action.  Le  cheval  bute,  tombe 
souvent  et  est  peu  propre  au  service  de  la  selle. 

Le  buuiet  pn'^sente  assez  souvent  à  sa  face  interne,  des  chetii  ooi 
cicatnoes  produites  par  les  contusions  que  le  cheval  se 
donne.  On  dit  alors  que  le  cheval  se  coupe^  %'mtretaHle. 
Chez  les  poulains,  cet  accident  reconnaît  pour  cause  la  fai- 
blesse des  membres,  et  on  peut  espérer  le  voir  disparattre 
avec  l'à^c.  ('.liez  les  chevaux  adultes,  il  est  la  conséquence 
d'un  delaut  d  aplomb  ou  de  la  fatigue  des  extrémiti'S,  et  est 
d'autant  plus  grave  qu'il  augmente  presque  toujours  avec 
l'âge  et  finit  par  occasionner  une  boiterie.  Quelquefois 
le  cheval  se  coupe  au  boulet  parce  que  Ton  a  fait  usage  d*un 
fer  ayant  trop  de  garniture  en  dedans.  Ce  cas,  étant  sans 
gravité,  ne  doit  pas  être  confondu  avec  le  précédent. 

Le  cheval  qui  tombe  souvent  porte  à  la  partie  antérieure  Boulet 
des  boulets,  comme  aux  ^t  n  iiv,  di  s  plaies  ou  des  cicatrices 
qui  témoignent  d'une  grande  faiblesse  des  membres  anté- 
rieurs. 

Le  boulet  est  quelquefois  le  siège  de  tumeurs  osseuses,  o«éitit. 
appelées  osselets^  (jui  se  montrent  sur  un  ou  plusieurs  points 

de  son  étendue.  Les  osselets  reconnaissent  pour  cause  l'usure 
et  la  fatigue,  ils  sont  d'autant  plus  gra\e3  qu'ils  sont  placés 
plus  près  des  tendons,  des  ligaments,  des  marges  articu- 
laires; ils  occasionnent  souvent  des  boiteries,  sinon  incu- 
rables, au  moins  dilBciles  à  guérir. 

Quand  ces  ezostoses  entourent  complètement  le  boulet, 
on  dit  qu'il  est  cerclé.  Le  boulet  cerclé  amène  l'ankylose  de 
l'articuiation,  et  rend  le  cheval  impropre  à  tout  service  de 
guerre. 

Le  boulet  peut  être  atteint  d'hydropisie  de  la  capsule  sy-  KoMte. 
noviale  ou  des  gaines  tendineuses  qui  facilitent  le  glissement  . 
des  tendons  des  muscles  fléchisseurs  du  pied.  Cette  maladie, 
appelée  molette  (Voir  au  liirre  des  maladies,  t.  II],  consiste 
en  une  tumeur  hémisphérique,  fluctuante,  molle,  générale- 
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{Fig.  89«  ».) 


{Fig.  90«*.) 


ment  sans  douleur,  se  développant  sur  différents  points  du 
boulet  et  due  à  une  trop  grande  quantité  de  synovie. 

Selon  qu'elle  a  son  siège 
dans  la  capsule  synoviale 

qui  tapi>se  rarticulation 
du  boulet  ou  tlaus  les  faî- 
nes qui  facilitent  le  glis- 
sement des  tendons,  on  a 
divisé  la  molette  en  ariku- 
loin  et  en  tendineuse, 

La  molette  articulaire 
M  (fig.  90')occupe  l'espace 
angulaire  compris  entre  le 
canon  et  le  ligament  sus- 
penseur  du  boulet.  Sa  sail- 
lie varie  depuis  le  volume 
de  la  moitié  d'une  bille  à  jouer  jusqu'à  celui  d'une  noix. 
Au  début,  la  tumeur  cède  parfaitement  sous  la  pres- 
sion du  doigt;  mais ,  en  vieillissant ,  elle  s'entoure  d'une 
coque  fibreuse,  épaisse,  qui  s'imprôgne  de  sels  calcaires, 
s*indure  {molette  ifuiurée)  et  résiste  à  la  pression  du  doigt. 

La  molette  articulaire  est  le  résultat  de  la  fatigue  et  de 
l'usure;  vieille,  elle  accompagne  la  bouleture,  gène  les  mou- 
vements de  l'articulation,  et  finit  f)ar  faire  boiter. 

La  mulette  tendineuse  est  placée  au-dessus  et  au-dessous 
des  sésamoldes.  Celle  qui  a  son  siège  au-dessus  N  (fig.  89*) 
est  due  à  la  dilatation  de  la  gaine  qui  fincilite  le  glissement 
des  tendons  fléchisseurs  du  pied  dans  cette  région.  Elle  se 
présente  sous  la  forme  d'une  tumeur  bossuée,  ayant  quel- 
quefois le  volume  d'un  œuf  de  poule,  et  remontant  jusqu'au 
tiers  inférieur  du  tendon.  Plus  rarement  que  la  molette 


*  C,  capelet;  S,  vessigoa  du  creux  du  jarret;      molette  tendineuse 

gupérieui-e;  H,  hygroma. 

*  T,  vessigoa  de  la  corde  du  jarret;  V,  \e8sigon  du  pli  du  jarret; 
M,  molette  articulaire;  0,  molette  teadiueuse  iuférieure. 


■ 
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articulaire,  elle  est  douloureuse,  s'indure  et  iait  boiter 
mais  elle  est  plus  fréquente. 

La  molette  située  au-dessous  des  sésâmoïdes  0  (fig.  90") 
est  plus  rare,  moins  volumineuse  et  plus  grave  que  eelle 
placée  auHlessuB, 

Quel  qu*en  soit  le  siège ,  la  molette  est  simple  ou  ehmUée, 
Simple,  quand  il  n'en  existe  qu'une,  soit  en  dedans,  soit  en 
dehors;  chevillée,  lorsqu'il  y  en  a  deux,  une  en  dedans, 
l'autre  en  dehors.  Celle-ci  est  plus  prave  que  celle-là. 

On  voit  quelquefois  à  la  face  antérieure  du  boulet,  et  sur  HigMva. 
le  trajet  du  tendon  extenseur  du  pied,  une  tumeur  molle, 
fluctuante,  de  même  nature  que  la  molette;  e'est  Xhygroma 
(fig.  89*).  Cette  dilatation  est  moins  grave  que  la  molette. 

Le  boulet  peut  fttre  aLlLÏat  il'nne  entorse,  appelée  effortde  Effort 
boulet.  (Voyez  ce  mut  au  livre  des  Maladies,  1. 11.) 

00  JOa  Fanon. 

Le  fanon  est  cette  houp|io  de  poils  longs ,  raides  et  sitoation. 
droits  que  l'on  voit  à  la  partie  postérieure  du  boulet.  Il  est 
court  et  peu  abondant  chez  les  chevaux  de  race,  long  et 
touffu  chez  les  sujets  communs  et  élevés  dans  les  marais. 

l(?o  De  l  Ergot  (fig.  64e  38). 

L'ergot,  production  cornée  située  au  milieu  du  fanon,  se  sitmomu 
présente  sous  la  forme  d*une  saillie  conique  et  peu  apparente. 
Cette  région,  qui  semble  n'avoir  pas  d'usage  chea  le  che-  fomum». 

vul,  remplit  cependant,  dans  les  allures  extrêmes,  l'office 
d'un  tauipon,  destiné  à  protéger  l'articulation  du  boulet 
contre  les  contacts  et  les  heurts  du  sol,  lorsqu'elle  est  abais- 
sée jusqu'à  terre  dans  les  allures  excessives.  Cette  fonction 
de  l'ergot  se  montre  évidente  chez  les  chevaux  de  pur  sang, 
ordinairement  si  long-jointés.  On  voit  à  chaque  instant  de 
l'appui  sur  le  sol,  l'ergot  porter  à  terre,  et  finir  par  s'user 
jusqu'au  sang.  Le  même  effet  s'observe  chez  les  poiilains 
dont  le  boulet  n'a  pas  encore  acquis  assez  de  force  pour  sou- 
lever le  poids  du  corps  (H.  Bouley). 
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Ho  Du  Pakiron  (fig.  76«  39). 

sitMtiin.     Le  paturon  &it  suite  au  boulet  et  précède  la  couronne. 

H  a  pour  base  la  première  phalange  et  les  tendons  des 
muscles  fléchisseurs  et  extenseurs  du  pied,  qui  glissent  sur 
ses  faces  antérieure  et  postériçure. 

Posé  obliquement  d'arrière  en  avant  entre  le  boulet  et  la 
couronne,  le  paturon  brise  la  ligne  droite  formée  par  Tavant- 
bras  et  le  canon.  Or  cette  direction  est  d'une  importance 
capitale  au  point  de  vue  de  la  statique  et  de  la  dynamique  ; 
cela  se  comprend  sans  peine,  quand  on  sait  que  le  paturon 
est  le  centre  d'action  d'un  levier  dont  la  puissance  est  repré- 
sentée par  les  tendons  fléchisseurs  du  pied  et  la  résistance 
par  le  poids  du  corps. 

BMstè.  On  veut  que  le  paturon  aoit  large  d*un  côté  à  l'autre,  de 
longueur  moyenne  et  s'incline  de  manière  à  former,  avec  le 
sol,  un  angle  de  environ.  Dans  ces  conditions,  on  dit 
que  le  cheval  a  de  bonnes  attaches,  de  bons  poignets ,  les  bou- 
lets bien  attachés, 

Larfenr.  La  largeur  du  paturon  *  est  une  beauté  parce  qu'elle  im- 
plique toujours  un  grand  développement  de  la  couronne  et 
du  pied  dans  leur  diamètre  transversal,  ce  qui  donne  à  ces 
régions  de  la  solidité  et  de  la  force. 
Longaeor.  Le  paturon  doit  être  de  longueur  moyenne  pour  que  le 
poids  du  corps  soit  supporté  régulièrement  par  les  rayons 
osseux  et  l'appareil  funiculaire  situé  en  arrière  du  boulet 
(fig.  91%  page  397).  L'excès  de  longueur  ^  tout  aussi  bien 
que  son  défaut,  a  des  conséquences  i&cheuses.  Si  le  patiir 
ron  eist  trop  long,  on  le  dit  long-joirUé;  s'il  est  trop  court, 
il  est  appelé  côurt-joinïé. 

paiuroo  Lors((ue  le  paturon  est  long-joint»*,  le  rayon  phalangien 
long-joiaié.  grand  déploiement  de  forces  musculaires,  pour 

*  BUe  se  mesure  du  cAlé  eiteme  nu  côté  ioterse. 
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être  maiotenu  dans  uoâ  booae  direciioa  peadant  la  statlooi 
et  mis  en  jai  dans  les  mouvemeats  ;  de  ]à  fiitigae  et  usure 
des  tendons  des  muscles  fléchisseurs  du  pied.  Cette  con- 
formation est  commune  chez  les  chevaux  de  pur  sang 

anglais,  du  Nedj,  du  Limousin,  de  la  Navarre,  etc. 

Si,  au  contraire,  le  paturon  est  court-jointé,  le  jeu  des  pnoroo 
tendons  est  moins  pénible,  mais  les  réactions  sont  plus  ^^'^"^ 
dures  et  les  abouts  articulaires,  plus  fortement  comprimés, 
fatiguent  davantage.  Cette  disposition,  commune  surtout 
dans  la  race  bretonne  et  ses  dérivés,  est  plutôt  une  qua- 
lité qu^un  défaut  chez  les  chevaux  de  trait.  Elle  nuit  peu  aux 
chevaux  de  selle,  exrept»'^  à  ceux  destinés  aux  services  qui 
demandent  du  brillant  et  des  réactions  douces. 

La  direction  la  plus  heureuse  que  présente  le  paturon,  ûiraeuoo. 
tant  pour  le  support  de  la  masse  que  pour  U  progression, 
est  celle  qui  tient  à  peu  près  le  milieu  entre  la  verticale  et 
rhorisontale,  et  fait  décrire  au  rayon  phdangien,  avec  le  sol, 
un  angle  du  environ  aux  membres  antérieurs  et  de  60* 
aux  membres  postérieurs  {fif/.  1)1%  p.  397).  Le  poids  de  la 
masse  est  supporté  alors  régulièrement  parles  rayons  osseux 
et  l'appareil  tendineux  et  ligamenteux,  situé  en  arrière  du 
boulet,  et  Taction  musculaire  s'effectue  dans  les  meilleures 
conditions  pour  la  production  des  mouvements. 

Mais  il  arrive  souvent  que  le  paturon  s'éloigne  de  cette 
direction,  et  qu'il  forme  avec  le  sol  un  angle  plus  ou  moins 
ouvert.  Si  1  angle  a  plus  de  .^S**,  on  dit  que  le  paturon  est 
droit-jointé;  s'il  a  moins,  on  dit  qu'il  ^?xbas-joirUé* 

Quand  le  paturon  est  droit-jiûnté,  la  plus  grande  somme  ^^^^"'«^^ 
du  poids  du  corps  repose  sur  les  assises  osseuses,  et  le  ^^'^"""^  ' 
ligament  suspenseur  et  les  tendons  fléchisseurs  du  pied 
agissent  plutôt  comme  moyens  de  contention  ou  agents  du 
mouvement  que  comme  soupentes  élastiques.  Aussi  le  che- 
val droit-jointé  a-tril  les  réactions  dures,  mais  il  s'use  moins 
qu'avec  la  conformation  opposée;  il  est  peu  défectueux 
pour  le  trait.  Si  le  dé&ut  dont  nous  parlons  est  accidentel  et 
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non  congénial,  il  est  dû  à  la  rétraction  des  tendons  fléchis- 
seurs du  pied  ou  de  la  bride  carpienoe,  et  s^iccompagnc 
d'accidents  indiquant  la  fatigue  et  l'usure  du  membre.  Le 
cheval  est  alors  plus  ou  moins  bouleté. 
^Jjftjgj^  Le  paturon  bas-joînté  est  le  contraire  du  précédent,  et 
ses  inconvénients  sont  de  nature  opposée,  mais  plus  graves. 
Le  poids  de  la  masse  est  rejeté  alors  sur  les  tendons,  qui  se 
fatiguent  et  s'usent  prématurément,  les  réactions  sont  dou- 
ces, et  les  membres  offrent  moins  de  solidité.  Cette  confor- 
mation, quand  elle  est  peu  prononcée,  est  peu  nuisible  aux 
chevaux  qui  doivent  avoir  des  allures  brillantes  plutôt  qu'al- 
longées ;  elle  l'est  davantage  chez  ceux  qui  font  de  grands 
eflorts  musrulaires,  par  conséquent  pour  le  cheval  de  troupe, 
d'hippodrome,  de  trait,  etc. 

n  est  digne  de  remarque  que  très-souvent  l'excès  ou  le 
défaut  de  longueur  du  paturon  existe  avec  trop  ou  trop 
peu  d'inclinaison.  Ainsi,  avec  l'excès  de  longueur,  on  voit 
l'excès  d'inclinaison  :  on  dit  alors  que  le  paturon  est  long  et 
iMis-jointc;  avec  le  manque  de  longueur,  on  remarque  la 
rectitude,  ce  qui  fait  dire  que  le  paturon  est  court  et  droit- 
Jointé, 

patnroD      Lc  patuTOtt  loug  ct  basrjointé  a  tous  les  inconvénients  des 
°|oiBt^**'  deux  défectuosités  qui  servent  è  le  former.  La  plus  grande 
partie  du  poids  du  corps  est  déversée  sur  les  grands  sésa- 

moïdes  et  1  appareil  tendineux  et  ligamenteux  qui  les  soutient 
et  les  suspend;  les  réactions  sont  douces,  mais  le  cheval  est 
moins  solide,  s'use,  se  ruine  prématurément  et  n'est  pas 
favorablement  conformé  pour  les  allures  rapides.  Le  paturon 
long  et  bas-jointé  est  d^ectueux  pour  tous  les  services,  et 
principalement  pour  ceux  qui  exigent  de  violents  efforts. 
Patoron  Lc  paturou  court  et  droit-jointé  a  aussi  tous  les  inconvé- 
"ili^ité'.  '*"  nients  des  deux  défauts  qui  le  forment.  11  nuit  peu  à  la  soli- 
dité et  à  la  force,  mais  il  rend  les  reactions  dures. 

Les  avantages  et  les  inconvénients  des  diverses  conforma- 
tions du  paturon  peuvent  être  démontrés  géométriquement. 
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Et  d'abord  posons  en  principe  que,  quand  lee  aplombs  sont 
réguliers,  et  que  le  paturon  se  présente  dans  les  meilleures 
conditions  de  longueur  et  d'inclinaison,  le  rayon  métacar- 
pien se  joint  au  rayon  phalangien  en  formant  un  angle  de 

145**  environ,  c«;  qui  l'diL  que  le  sabot  rencontre  le  soi  sous 
un  ixusle  de  T)')"  (lig.  94*);  d'autre  part  quo  le  levier  formé 
par  le  rayon  phalangien  est  un  le-  ^  i^'ff- 
vîer  brisé  du  deuxième  genre  :  le 
point  d*appui  A  est  au  sol  ;  la  puis- 
sance P  aux  grands  sésamoldes,  re- 
présent^e  par  le  ligament  suspen- 
seur  du  boulet,  qui  s'y  fixe  :  la  ré- 
sistance K  au  centre  de  l'articulation 
métacarpo^halangîenne,  représen- 
tée par  le  poids  du  corps,  transmis 
par  le  canon.  Or,  dans  ce  levier, 
comme  dans  tout,  li/vicr  lirisé,  la  lon- 
gueur (]t  s  bras  est  donnée  par  une 
perpendiculaire,  élevée  du  point  d  appui  sur  la  ligue  de  di- 
rection des  forces.  Donc,  le  bras  de  lener  de  la  puissance 
mesure  la  distance  Pa  et  celui  de  la  résistance  Bk.  Pa,  tient 
en  équilibre  Ra. 

Mais  si  le  paturon  s'allonge  ou  se  raccourcit  davanta^^^e, 
ou  s'il  s  iiK  line  plusou  moins,  1  équilibre  cesse  d'être  parfait 
entre  la  puissance  et  la  résistance,  et  le  poids  de  la  masse 
n'est  plus  régulièrement  réparti  sur  les  rayons  osseux  et 
l'appareil  tendineux,  situé  en  arrière  du  boulet.  Nous 
pouvons  démontrer  cette  proposition  par  une  simple  figure. 
Soit  (fîg.  92')  deux  paturons  réunissant  les  directions  et 
les  dispositions  les  plus  différentes  des  phalanges  :  d'une 
part,  un  [Kituron  court  et  droit-jointé  RPA,  formant  avec  le 
sol  un  aogie  de  65*^,  et,  d'autre  part,  un  paturon  long  et  bas- 

*  B,  extrémité  inférieure  du  canon;  C,  sé^amordos;  D,  paturon;  E, 
coQroane;  G,  fibro-carlilage  latéral  externe  du  pieii;  F,  du  pied; 
A,  appui  i  R,  réinlaace  ;  P,  puitiance. 
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jointé  RPA',  indiné  sous  un  angle  de  40^  ;  il  demeure  évî- 


jointé,  les  tendons  ne  peuvent  faire  antagonisme  à  la  masse 
du  corps,  et,  partant,  ils  sont  surchargés  d'un  poids  exagéré, 
qui  en  amène  la  fatigue  et  l'usure  prématurée.  Pàr  contre, 

dans  un  paturon  court  et  druit-jointé  PUA,  les  tendons  sont 
dans  des  conditions  très-avantageuses,  puisfîiie  le  bras  de 
levier  de  la  puissance  offre,  relativement  à  celui  de  la  résis* 
tance,  une  longueur  plus  grande  que  dans  la  figure  9i% 
représentadt  un  paturon  dans  les  meilleures  conditions  pos- 
sibles. 

Mabdiei.  paturon  est  quelquefois  le  siège  de  forme,  dont  nous 

parlerons  en  trailaiit  de  la  couronne;  d'une  inflammation 

Maladie  de  Tappapeil  fibreux  [maladie  navtculaire),  situé  à  la  partie 
postérieure  de  la  région,  qui  occasionne  une  boiteric  difficile 
à  reoonnattre  et  à  guérir,  et  doit  faire  refuser  le  cheval 
pour  tous  les  services  de  guerre;  de  ermuse^  de  fwarty 
des  eoHx-aux-jambes  (Voir  ces  mots  au  line  des  Malib* 
dies,  t.  II). 


sitattk».  Située  entre  le  paturon  et  le  sabot,  la  couronne  a  pour 
base  Tos  du  même  nom  et  les  tendons  qui  glissent  à  sa  sur- 
face, 


Fig.  9S^.) 


dent,  par  la  simple  inspeetion 
de  cette  figure,  que  le  bras  de 

levier  de  la  résistance  RA  , 
opposé  à  celui  de  la  puissmee 
PA,  s'est  considérablement 
accru,  à  mesure  que  les  pha- 
langes se  sont  allongées  et  se 
sont  inclinées  davantage , 
puisque  le  bras  de  levier  RA, 
dans  le  premier  cas,  est  de- 
venu RA'  dans  le  second.  Or, 
dans  le  paturon  long  et  bas- 


12»  De  la  Couronne  (fig.  64»  40). 
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Elle  doit  être  unie,  sans  inégalités  ni  bosselures,  large 
d'un  côté  h  l'autre  et  recouverte  de  poils  fins  et  lisses. 

Cette  région  attirera  l'atten- 
Uon de  l'acheteur,  parcequ'elle  inférieure, 
peut  être  le  siège  d'une  tare, 
appelée/bm«  {ûg.  93*  et  94*), 
due  à  une  exostose  qui  se  dé- 
veloppe non-seulement  surl'os 
de  la  couronne,  mais  encore 
sur  les  os  du  paturon  et  du 
pied.  Au  paturon,  la  forme 
est  placée  sur  les  côtés  ou  à 
la  face  antérieure  ;  à  la  cou- 
ronne ,  elle  siège  tantôt  en 
avant,  tantôt  sur  les  parties 
latérales  ;  au  pied,  elle  est  due 
à  rossiûcation  d'un  ou  des 
deux  fibro-cartilages  latéraux. 

La  forme  est  facile  à  reconnaître  sur  les  cheraux  dont  les  Eiuieo. 
membres  sont  secs  et  dégarnis  de  poils  lonfs^,  tandis  qu'il 
n'en  est  pas  de  m(^niL'  chez  les  sujets  »\  peau  épaisse,  poilue 
et  imbibt'»'  de  sérosité.  Pour  en  constater  la  présence,  il  faut 
examiner  la  partie  inférieure  du  membre  en  se  plaçant  alter- 
nativement de  face  et  de  profil,  et  avoir  soin  de  contrôler, 
par  le  toucher  avec  les  doigts,  l'examen  que  l'on  a  iîiit  du 
regard,  et  de  comparer  les  deux  paturons  du  même  bipède, 
car  rarement  ils  sont  malades  tous  les  deux.  Or,  on  peut 
assurer  que  la  forme  existe,  si  la  couronne  ou  le  paturon,  au 
lieu  d'être  unis  et  lisses,  présentent  des  in^alités,  des  bos-  • 
selures  plus  ou  moins  saillantes. 
La  forme  fait  souvent  boiter  ;  mais  sa  gravîlé  n'esl  pu  la  q»^. 

*  Tumeurs  dures  de  la  partie  infèrienrê  te  membrei  (ezt6rieor)  : 
S',  Hurot;  B'f  boulet  cerclé;  F',  forme. 

'  Tumeurs  dures  de  la  partie  inférieure  det  iii6mbrM(tnatoinie)  : 
itTM  cbeTiUés  ;  b,  boulet  oerdè  ;  ¥,  fonoe. 
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même  dans  tous  les  cas.  La  moins  daqgeFeuse  a  son  siège 
sur  les  parties  latérales  du  paturon.  Celle  qui  survient  en 

avant  des  phalanges  est  plus  grave  que  la  précédente ,  car 
elle  î^Ane  le  jeu  du  tendon  des  muscles  extenseurs  des 
phalanges.  La  plus  dangereuse  occupe  le  ôbro-cartilâge  la- 
téral de  l'os  du  pied  et  se  développe,  en  partie,  dans  Fin- 
térieur  du  sabot.  Celle-ci  occasionne  presque  toujours  une 
boiterie. 

lavtrt.  La  couronne  peut  être  le  siège  de  jamrt^  de  crapaudint\ 
des  eaux-aux-Jambes  (Voir  ces  mots  au  livre  des  Maladies, 
t.  U). 

i  30  Du  Pied  (fig.  64e  41), 

Pour  terminer  ce  que  nous  avons  à  dire  des  membres  an- 
térieurs, il  nous  resterait  à  parler  du  pied;  mais  cette  étude 
étant  de  la,  plus  haute  importance  pour  TOffîcier  de  cava- 
lerie, nous  lui  consacrerons  un  livre  particulier  dans  lequel 
nous  étudierons  tout  ce  qui  a  trait  à  cet  organe. 

ÂBT.  II.  —  BfKMBRSS  POSTÉRIEUaS. 

Les  membres  postérieurs  présentent  à  considérer,  de 
haut  en  bas  :  la  craupey  la  hanche,  la  fesse,  la  cuisse^  le 

grasset,  la  jambe,  le  jarret,  le  emon,  le  tendon,  le  boulet, 
Ver^ot,  le  paturon,  la  couronne,  le  fanon  et  le  pied, 

1^  De  la  Croupe  (ûg.  64e  42). 

sitaatioa.  La  croupc  fait  suite  au  rein  et  aux  hanches,  précède  la 
queue,  est  placée  au-dessus  des  cuiisses  et  des  fesses. 

Elle  a  pour  base  le  sacrum,  les  coxauz  et  les  masses  mus- 
culaires qui  recouvrent  ces  os. 

Cette  région  correspond  à  l'épaule  et  forme  le  premier 
rayon  des  membres  postérieurs.  Elle  sert  de  trait  d'union 
entre  le  tronc  et  les  exli  f mités  postérieures,  et  Iraiisinet  à 
celui-là  les  elTorts  produits  par  ceux-ci,  eu  vertu  des  leviers 
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qu'elle  représente.  Son  rôle,  chez  le  cheval  de  s^e,  est  de 

la  plus  hante  iin[)nrtance. 

La  croiipê  la  mieux  oonfonnéecst  longue,  ronveriableiiieul  B««aic. 
inclinée,  d'une  bonne  largeur  et  bien  musclée. 

La  longueur  est  la  premi^e  et  la  plus  importante  condi- 
tioD  de  beauté  de  la  croupe.  Bourgelat  Ta  fixée  à  une  lon- 
gueur de  téle,  mesurée  du  sommet  de  la  nuque  à  la  commis- 
sure des  lèM'es,  la  bouclie  étant  hivii  iLuduL';  mais  cette 
proportion  n'e?t  pas  en  rapport  avec  ce  que  Ton  observe  chez 
les  beaux  modèles,  ni  avec  les  lois  de  la  Physiologie  et  de  la 
Mécanique.  Les  beaux  types,  quelles  qu'en  soient  la  race  et 
l'aptitude  au  service,  ont  la  croupe  plus  longue  (une  tôte 
environ),  et  les  lois  de  la  science  démontrent  que  plus  cette 
région  est  longue,  plus  elle  est  belle. 

Les  avantages  inhérents  à  la  longueur  de  la  cr  iipn  sont 
faciles  h  d*^montrer.  En  ofTot,  les  coxaux,  qui  en  torrnont  la 
base,  sont  le  centre  des  actions  qui  produisent  l'enlever  de 
l'avant-main  sur  Farrière-main  et  ont  lieu  dans  la  plupart 
des  mouvements,  surtout  dans  le  saut,  le  galop,  le  cabrer. 
Or,  ces  os  agissent  par  un  levier  du  premier  genre  :  le  point 
fixe  est  à  la  cavité  cotyloïde,  le  bras  de  la  résistance  mesure 
l'espace  s'étendant  de  cette  cavité  à  1  extrLiiiilé  de  l'iiium  et 
même  aux  parties  situées  en  avant,  et  le  bras  de  levier  de 
la  puissance  la  distance  comprise  entre  cette  cavité  et  l'angle 
de  la  fesse,  c'est-à-dire,  toute  la  longueur  de  l'ischium*. 
Donc,  plus  le  bras  de  levier  de  la  puissance  est  long,  plus  le 
mouvement  de  bascule  est  facile  et  étendu. 

ISous  ferons  remai  tj^uer  encore  que  le  coxai  ue  présente 

*  Dans  les  beaai  type^^,  de  l'"60,  i»  longueur  du  bres  de  levier  de  In 
puiisance  est  k  celui  de  In  résistance  :  :  20  :  90;  le  premier,  mesuré  de 
rtBgle  de  la  fesse  au  eentro  de  la  cavité  cotyloïde,  le  second,  de  ce  der. 
nier  point  à  l'angle  de  la  hanche.  Plus  les  animatix  ont  de  puissance 
de  projection  dans  l'an-ièrc-ninia,  moins  il  y  a  de  différence  entre  ces 
deux  partie;;.  Choz  if*  li^Trf,  l'ischiuin  est  presque  nussi  long  que 
l'iiium;  chez  le  lévrier,  Tilium  est  plus  long  que  l'ischium,  maismoio» 
que  chez  le  cbeTal. 
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(Fig.  9S*.) 


pas  un  levier  sUople,  maïs  un  levier 

brisé  (ûg.  95*^),  car  le  bras  de  levier  de 

la  puissance  ne  suit  pus  la  direction  de 
celui  de  la  résistance  :  l'ischium,  au  lieu 
de  conUauer  la  ligne  oblique  de  l'i- 
lium^  se  relève,  en  se  portant  en  ar- 
rière, et  forme  un  angle  avec  oe  der- 
nier. Or,  cette  disposition  est  une  des 
plus  ingénieuses  de  celles  que  la  nature 
a  réunies  dans  la  machine  animale. 
Par  elle,  en  effet,  les  muscles  ischio- 
tibiaux  ont  plus  de  longueur  et  de  force 


d'action,  et  la  croupe  est  plus  gracieuse. 
La  longueur  de  la  croupe  entraîne  forcément  celle  des 

muscles  qui  s'y  fixent  et  la  direction  la  plus  favorable  à  la 
iapidité  des  allures.  Effectivement  plus  le  coxal  est  loncr, 
plus  les  muscles  croupiens  le  sont  aussi,  et,  partant,  plii> 
rétendue  de  leur  contraction  est  grande,  ce  qui  est  une  con- 
dition de  vitesse  ;  d'autre  part,  plus  la  pointe  de  la  fesse  est 
portée  en  arrière  et  en  haut,  plus  les  muscles  ischio-tibiaux 
sont  longs  et  agissent  perpendiculairement  sur  le  bras  de 
levier  qu'ils  doivent  mouvoir,  par  conséqueal  piua  leur  action 
est  puissante. 

Ce  que  la  théorie  prouve  relativement  à  la  longueur  de 
la  croupe,  Texpérience  le  confirme.  Examinez,  en  effet, 
les  chevaux  renommés  par  leurs  allures  allongées,  ceux  qui 
d*un  bond  franchissent  les  plus  grands  espaces  en  hauteur 
et  en  largeur,  et  vous  verrez  que  tous  sont  remarquables  par 
la  longueur  de  leur  croupe.  Fritz-Emilius ,  Eylau,  Muuar- 
que  et  tant  d'autres  coureurs  du  premier  ordre,  ont  la  croupe 
aussi  longue  que  le  rein  et  le  dos.  11  en  est  de  môme  de  la 
plupart  des  beaux  types  arabes.  Observez  dans  les  corps 
quels  sont  les  chevaux  qui  soutiennent  le  galop  le  plus  long- 
temps et  arrivent  les  premiers  dans  les  charges ,  les  razzias, 
et  vous  remarquerez  que  ce  sont  ceux  chez  lesquels  existe  la 


Digitized  by  Google 


—  403 

condition  de  beauté  dont  nous  parlons.  Il  n'y  a  pas  d'excep- 
tions à  cette  règle.  Les  Arabes  cuiuiaissent  parfaitement  les 
avantages  que  présente  une  croupe  longue;  ils  disent  :  «  Le 
cheval  dont  la  croupe  est  aussi  longue  que  le  rein  et  le  dos 
réunis,  prenda-ie  les  yeux  Isrinés  ;  c'est  une  bénédiction.  » 
(Général  Baumas.) 

D'autre  part,  si  Ton  étudie  les  chevaux  qui  galopent  dif- 
ficilement et  peu  de  temps,  qui  arrivent  les  derniers  dans 
les  épreuves  de  fnnd  et  de  vitesse,  ceux  qui  ne  peuvent  traî- 
ner de  lourds  lardeaux,  on  voit  qu'ils  ont  la  croupe  courte. 
Une  croupe  courte  est  donc  défectueuse,  non-seulement 
pour  la  selle  mais  encore  pour  le  trait. 

Les  hippologues  ne  sont  pas  d*aecord  sur  la  direction  de  Oimuon. 
la  croupe  la  plus  favorable  h  la  vitesse.  Les  uns  veulent  que 
ce  soit  la  croupe  horizontale,  les  autres  la  croupe  oblique  ; 
et  les  uns  et  les  autres  invoquent  l'autorité  des  faits  en  fa- 
veur de  leur  opinion. 

Examinons  la  question  sous  son  véritable  point  de  vue, 
mais  d*aboid,  définissons  ce  que  Ton  entend  par  croupe  hori- 
zontale. On  appelle  ainsi  la  croupe  dont  la  ligne  qui  s'étend 
du  rein  à  la  naissance  de  la  queue  est  sur  le  même  plan 
horizontal. 

Mais  cette  ligne  est-elle  celle  qu'il  convient  de  prendre  pour 
juger  du  degré  d'horizontalité  de  la  croupe  ?  Evidemment 
non,  car  le  levier  qu'elle  représente,  formé  par  le  sacrum  et 
les  premiers  os  du  coccyx,  n'a  qu'une  influence  minime  dans 

le  jeu  des  or^^anes,  actifs  et  passifs,  qui  jouent  le  principal 
rôle  dans  l'enlever  de  ravant-main  sur  l'arrière-main.  Le 
levier  qui  agit  dans  ce  mouvement  est  formé  par  les  coxain, 
et  représenté  par  la  ligne  brisée,  qui  va  de  l'angle  de  la 
hanche  à  celui  de  la  fesse,  en  passant  par  l'articulation  coxo- 
fémorale. 

La  direction  de  la  ligne  sus-sacrée  ne  doit  donc  pas  être 

prise  comme  point  de  départ  pour  établir  la  distinction  entre 
les  croupes  lK)ri2outale  et  oblique.  Mais  s'ensuit-il  que  cette 
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ligne  est  sans  influence  sur  Télégance  et  la  distinction  de  la 

croupe,  ainsi  que  sur  ses  qualitf^'s?  Non  certes,  car  lorsqu'elle 
est  horizontalo,  comme  cela  se  voit  chez  les  chevaux  arabes 
(fig.  96'),  de  pur  sang  anglais,  la  queue  est  bien  attachée, 
détachée  des  fesses  dans  les  allures,  ce  qui  donne  une  rare 
distinction  à  rarrière-main.  De  plus,  le  prolongement  des 
muscles  ischio-tibiaux ,  ({ui  va  de  la  tubérosité  ischiale  au 
sacrum,  a  plus  d'étendue  et  de  force  de  contraction,  par 
conséquent  le  mouvement  de  bascule  de  la  cruupe  est  plus 
facile.  Si  cette  ligne  est  oblique  et  se  rapproche  de  celle 
des  coxaux,  ainsi  que  cela  se  remarque  quelquefois  chez 
les  chevaux  de  sang  et  souvent  chez  oeux  de  race  com- 
mune, la  queue  se  détache  sans  grâce,  est  mal  portée,  et 
le  prolongement  des  muscles  ischio-tibiaux  n'a  qu'une 
faible  action. 

Le  levier  que  le  coxal  forme  est  donc  celui  que  l'on  doit 
prendre  pour  juger  de  la  direction  de  la  croupe,  (^r,  ce  levier 
n'est  jamais  horizontal;  il  est  toujours  plus  ou  moins  oblique, 
et  suivant  le  degré  d'obliquité  qu'il  affecte,  la  «croupe  est 
plus  ou  moins  fovorable  à  l'impulsion. 

Le  levier  réunit  les 
meilleures  condi  - 
tions(fig.  96"),  méca- 
niques et  physiologi- 


ffl  ques,  pour  transmet^ 
:re  au  tronc  l'action 

impulsive,  produite 
par  les  membres  jk>s- 
'i  lyt'  térieurs,  annihiler, 
en  partie,  les  effets 
des  réactions,  et  faire  basculer  le  corps  sur  les  membres 
postérieurs,  quand  l'ilium  forme,  avec  une  horizontale 
passant  par  le  centre  de  l'articulation  coxo-fémorale ,  un 
angle  de  4f)"  envinm,  et  avec  le  fémur,  dans  la  station 
iorcée,  un  angle  de  105**.  Si,  avec  cette  disposition,  i  ischiuin 


{Fiy.  96^) 
Type  de  beauté. 
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est  long  et  relevé,  ce  que  l'on  reconnaît  à  la  proéminence  que 
la  pointe  de  la  fesse  forme  en  arrière,  et  à  son  élévation  au- 
dessus  du  point  correspondant  à  l'articulation  coxo-fémorale, 
on  peut  être  sûr  que  la  croupe  est  dans  les  meilleures  condi- 
tions pour  remplir  ses  fonctions.  Ajoutons  que  si,  avec  cela, 
l'arrière-main  est  bien  musclé,  bien  d'aplomb,  et  Tavant-main 
léger,  le  cbeval  est  conformé  pour  avoir  des  allures  rapides. 
Lorsque    l'ilium  (Fig,  97e.) 

suit    une    direction  Croupe  Irop  borizoutele. 

moins  oblique  et  que 
les  angles  du  quadri- 
latère représenté  par 
les  coxaux  sont  pres- 
que sur  le  môme 
plan,  la  croupe  est 
trop  horizontale  (flg. 
^JT).  Cette  disposition  est  moins  favorable  que  la  précé- 
dente; elle  occasionne  une  décomposition  plus  grande  des 
forces ,  et  ne  transmet  pas  aussi  intégralement  au  tronc 
l'action  impulsive  produite  par  les  membres  postérieurs. 
Les  chevaux  qui  la  présentent  manquent  souvent  de  puis- 
sance de  projection,  de  facilité  pour  le  rassembler,  d'énergie 
et  de  persistance  pour  le  travail.  Beaucoup  de  chevaux  nor- 
mands nous  en  offrent 
la  preuve 

Si,  au  contraire, 
l'ilium  s'incline  trop 
f(»rtoment,  et  l'is- 
chiuin  ne  se  relève 
pas  assez,  la  croupe 
est  trop  oblique  (lig. 
98').  Dans  ce  cas,  il 

»  UurtDil  la  croupe  est  trop  horizontale,  elle  se  rapproche  de  la  direc- 
tion qu'elle  affecte  chez  les  animaux  de  l'espèce  bo^iue,qui  certes  sont 
loin  d'être  conformés  pour  avoir  des  allures  ropides. 


Cronpe  trop 
horiiODtale. 


{Fiy.  980. 
Croupe  trop  oblique. 
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y  a  aussi  une  décomposition  trop  grande  des  forces,  mais 
dans  un  autre  sens.  L'impulbion,  comnriuniqupp  par  los 
membres,  est  employée  à  chasser  le  corps  trop  en  iiaut  et 
pas  assee  en  avant. 

Les  conséquences  de  Tobliquité  de  la  eroupe  sont  subordon- 
nées, du  reste,  à  la  longueur  et  à  la  direction  des  ischiums, 
et  aux  rapports  qui  existent  entre  l'avant-main  et  l'arrière- 
main.  Une  croupe  oijliipie,  si  elle  est  lon.^ue,  puis^anuilenl 
musclée  et  élevée,  et  si  ravant-mam  est  bas  et  léger,  chassera 
la  masse  fortement  en  avant.  Voilà  pourquoi,  beaucoup  de 
chevaux  ainsi  conformés  font  preuve  d'une  grande  vitesse,  et 
brillent  sur  les  hippodromes.  La  même  conformation  de  la 
croupe,  avec  un  arrière-main  moins  élevé  et  moins  puissant, 
une  encolure  rouée  et  un  corps  haut  du  devant,  aura 
moins  de  chasse,  mais  les  allures  pourront  être  brillantes. 
C'est  le  cas  de  beaucoup  de  chevaux  barbes  et  andalous. 

Ën  résumé,  nous  dirons  que  Ton  doit  juger  de  la  direction 
de  la  croupe  par  la  direction  des  cozaux,  et  non  par  ceUe  de 
la  ligne  sus-^crée;  qu'une  croupe  trop  horisontale,  tout 
aussi  bien  quïuie  croupe  trop  oblique,  n'est  pas  dans  des  con- 
ditions avantageuses  pour  la  vitesse;  que  la  direction  la  plu^ 
favorable  est  quand  riiiiini  s  incline  de  manière  à  former, 
avec  le  fémur,  un  angle  de  iOô**  environ  et  que  la  pointe 
de  la  fesse  est  bien  relevée  et  très-proéminente;  que,  du 
reste,  les  rapports  existant  entre  Tavant-main  et  l'arrière- 
main  exercent  une  influence  marquée  sur  l'action  de  la 
croupe  et  la  rapidité  des  allures, 
cronpes  Lursquc  la  croupe  est  fortement  oblique,  on  dit  qu'elle 
wl^?  est  avalée  ou  en  pupitre.  Si  ce  défaut  est  porté  à  l'excès,  et  si 
les  ischiums  sont  courts,  la  croupe  est  dite  coupée, 

La  croupe  avalée  et  la  croupe  coupée  ne  se  remarquent 
que  sur  les  chevaux  de  race  commune  et  dégénérés.  Elles 
sont  non-seulement  désagréables  à  la  \uc,  mais  très-défec- 
tueuses ,  car  les  muscles  ischio-libiaux  ont  moins  de 
longueur  et  agissent  plus  obliquement  sur  les  leviers  qu'ils 
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{Fig.  99«. , 
Cronpe  tranchante. 


mettent  en  jeu  ;  d'où  diminution  d'étendue  de  leur  contrac- 
tion. Les  sujets  qui  les  présentent  ne  sont  propres  qu'au 
trait  au  pas. 

Lorsque  l'épine 
sus- sacrée  est  très- 
développée  et  que  les 
muscles  fessiers  s'a- 
baissent de  chaque 
côté  de  manière  à 
former  un  plan  in- 
cliné, on  donne  à  la 
croupe  le  nom  de 
croupe  de  mulet  ou 
de  croupe  tranchante  (6g.  99"). 

Cette  variété  se  remarque  généralement  chez  les  races 
légères  des  montagnes.  Elle  est  peu  agréable  à  la  vue,  coïn- 
cide avec  l'étroitesse  de  l'arrière-maiii,  ce  qui  fait  dire  que 
le  cheval  est  serré  du  derrière^  et  nuit  à  la  rapidité  des  allures 
et  môme  à  la  solidité.  La  croupe  tranchante  est  aussi  le 
propre  de  certains  chevaux  de  race  noble,  tels  que  le  barbe 
et  l'andalou,  qui  cependant  ne  manquent  pas  de  force  dans 
Tarrière-main,  parce  que  chez  eux  l'énergie  musculaire  et 


[Fig.  100».) 
Croup*'  anguleuse. 


le  sang  corrigent  le 
défaut  de  conforma- 
tion. 

Quand  les  émi  - 
nences  osseuses  du 
quadrilatère  repré- 
senté par  la  croupe, 
sont  plus  développées 
et  plus  saillantes  que 
d'habitude,  la  croupe  est  dite  alors  anguleuse  (fig.  100'). 

Si  elle  est  bien  musclée,  la  croupe  anguleuse  est  une 
beauté,  car  elle  donne  plus  d'étendue  au  bras  de  levier  que 
les  coxaux  représentent,  et  favorise  singulièrement  l'action 


Croupe 
Iraucbante. 
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des  muscles  en  les  rapprochant  de  la  perpendiculaire.  Quel- 
ques chevaux  de  race  noble,  arabes  et  anglais,  la  présentent. 
Mais  il  faut  bien  se  garder  de  confondre  cette  disposition 
avec  ceile  qui  tient  à  un  défaut  de  développement  des  muscles 
delà  croupe  ;  celle-ci  est  essentiellement  défectueuse.  Bien  des 
individus  de  notre  plèbe  chevaline  française  et  beaucoup  de 
chevaux  allemands  ont  ce  défaut  do  conformation. 
Dévdoppe-  Quelles  qu'en  soient  la  directido  l't  la  lonpieur,  la  croupe 
muacuioire.  u'cst  réellement  belle  qu'autant  qu'elle  est  bien  musclée. 
Sans  cette  condition,  le  cheval  ne  peut  fournir  une  longue 
carrière,  ni  traîner  des  (Miids  considérables.  Avec  une 
croupe  grêle,  si  elle  est  longue  et  bien  dirigée,  le  cheval 
peut  déployer  une  grande  vitesse  pendant  quelques  mi- 
nutes, mais  il  n'est  pas  apte  à  soutenir  le  galop  aussi 
lon^^tenips  que  celui  dont  la  croupe  est  dans  des  conditions 
opposées.  Les  chevaux  arabes,  anglais,  barbes,  qui  galopent 
pendant  longtemps,  portant  des  cavaliers  très-lourds,  se 
font  remarquer  par  la  puissance  et  la  densité  de  leurs  mus- 
cles fessiers.  Tous  les  bons  sauteurs  ont  la  croupe  très- 
musclée. 

(F/7.  ](Hf.)  Lorsque  les  mus- 

Groupe  double.  des  de  la  croupe,  trop 

fortement  dévelop- 
pés, forment  une  sail- 
lie  qui  se  dessine  de 
chaque  côté del'épine 
sus-sacrée ,  dont  la 
place  est  marquée  par 
un  sillon,  on  dit  que 

la  eroupe  est  double  (fig.  101*). 

La  croupe  double  est  une  qualité  chez  le  cheval  de  trait 
lent,  tandis  qu'elle  est  défectueuse  chez  celui  de  selle; 
parce  qu'elle  a  l'inconvénient  de  ralentir  les  allures  et  de 
donner  lieu  à  un  mouvement  de  latéralité  prononcé,  appelé 
bercemeiU* 
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n  faut  aussi  que  la  croupe  soit  laige.  Ainsi  oonformé,  le  ^^''^^ 
eheyal  est  ouvert  du  derrière  et  chasse  bien  ^  La  croupe  doit 

être  large  surtout  chez  les  poulinières.  La  croupe  étroite  est 
d<^fertueuse  à  tous  égards,  et  l'animal,  qui  la  présente,  est 
dit  pouitu  du  derrière. 

La  croupe  n'est  si\|ette  à  aucune  maladie  particulière, 
mais  l'articulation  cozo-fémorale  est  assez  souvent  le  siège 
d'une  entorse,  dite  écart  de  la  hanche  ou  allonge  (voir  au 
livre  des  Maladies,  t.  H),  contre  laquelle  on  emploie  la  cau- 
térisation, les  sétoiis,  les  vésicatuires,  etc.  Au^>i,  toutes  les 
fois  que  Ton  trouve,  sur  cette  région ,  les  traces  d'une 
opération  chirurgicale  ou  un  amaigrissement  des  muscles, 
on  doit  se  tenir  sur  ses  gardes. 


La  hanche  a  pour  base  la  saillie  formée  par  l'angle  anté-  suuaûon 
neur  et  externe  de  Tilium  et  les  muscles  qui  s'y  attachent  ^ 
Elle  est  placée  entre  le  flanc  et  la  croupe,  mais  n'a  pas  de 
limites  bien  tranchées. 

Pour  être  dans  de  bonnes  conditions  d'action,  la  hanche 
doit  être  convenablement  accentuée  et  former  une  saillie 
bien  prononcée  ttu-(le>sus  des  parties  environnantes.  On  rnfu- 
prend  aisément  qu'une  hanche  saillante  est  une  beauté,  puis- 
qu'elle donne  aux  muscles  qui  s'y  rendent  plus  de  longueur 
et,  partant,  plus  d'étendue  de  contraction.  Tous  les  chevaux 
remarquables  par  une  grande  force  de  projection  de  Tar- 
rière-maiu  ont  la  hanche  bien  sortie, 

'  La»  Anglais  disent  que  le  eliml  doH  ét»  liit  eomme  un  rat,  on 
an  forma  de  coin;  dbporitioD  qui  donna  à  rarrière-maîn  voa  granda 
puinanoa,  et  permet  à  raninutide  percer  plus  facilement  devant  loi  ai 
da  briser  la  colonne  atmosphérique. 

*  Quelques  personne»,  confondant  la  croupe  arec  la  hanche ,  appli- 
quent à  celle-ci  les  conditions  de  beauté  de  oelle-là.  EUe»  disent  que 
le  cheval  a  les  hanche!;  longues,  Inrtres,  belles^  pour  dire  que  la  croupe 
est  longuf>,  Inrge,  bellr.  ("ctte  erreur,  teodant  à  jeter  da  la  confusion 
dans  le  lan^^age,  doit  être  évitée. 


Uigmzeu  by  CjOO^Ic 


—  410  — 

Mais  il  Cuit  que  cette  saillie  *  coïncide  avec  un  beau  déve- 
loppement musculaiir  de  la  croupe;  carsi,r(t[ii[iie  cela  arrive 
quelquofoiî^,  la  hanche  ne  paraît  sailianU;  (ju'en  raisnn  du 
peu  de  développement  des  niuscles  qui  reavironneot,  elle 
est  défectueuse.  On  appelle  eomuj  le  cheval  atteint  de  ce 
défaut.  Les  races  allemandes  des  bords  du  Rhin,  le  présen- 
tent plus  souvent  que  les  autres. 

Si  la  hanche  n'ei:;t  pas  assez  saillante,  on  dit  qu'elle  est 
noyée,  fondup,  couUe,  effacée.  Cette  particularité  dénote 
peu  de  force  impulsive  dans  l'arncre-main. 
M«i«diw.  Dans  le  jeune  âge,  la  hanche  est  quelquefois  le  siège  d'une 
fracture,  et  Ton  appelle  déhanché^  éhanché,  époinié^  le  cheval 
qui  en  est  atteint  Cet  accident  est  facile  à  reconnattre,  en 
comparant  les  deui  hanches  l'une  à  l'autre  :  la  hanche  frac- 
turée est  plus  hasse  que  l'autre.  Cette  fracture  nuit  peu  à  la 
réerularité  des  mouvements,  malgré  les  ciiangemeuts  qu'elle 
apporte  dans  l'attache  des  muscles, 

3»  De  la  Fme  (ûg.  64^ 

Siluatioa.  La  fesse  a  pour  base  la  tubérosité  ischiale;  cependant  la  • 
région  ne  se  borne  pas  à  ne  point  :  elle  vient  de  plus  haut, 
descend  jusqu'à  la  corde  du  jarret  et  coin|irend  toute  l'éten- 
due occupée  par  les  muscles  ischio-tibiaux.  Cette  région  est 
donc  située  au-dessous  de  la  croupe,  en  arrière  de  la  cuisse 
et  au-dessus  de  la  jambe.  Ses  délimitations  sont  bien  appa- 
rentes en  haut,  en  bas  et  en  arrière,  tandis  qu'en  avant,  il 
n'existe  aucune  ligne  de  séparation  entre  elle  et  k  cuisse. 

>  La  banciie  Millanle  a  été  pendaat  longtemps  regardé»  connue  dé- 
feeloause.  «  n  y  avait  une  plaitanterie  qui  ooasistait  à  faire  eemblaiil 
d'accrocher  son  chapeau  à  la  hanche  d'un  cheval  qu'on  trouvait  trop 
maigre.  La  terreur  qu'inspirait  ce  sarcasme  a  fiiit  naître  les  hanches 
eiTscées^que  l'on  trouvait  naguère  encore  si  communes  en  Normandie, 
et  la  défectuosité  avait  pris  la  pinco  de  la  perfection  dans  Testime  gé- 
nérale. »  (De  Curnieux,  loco  citato.) 

'  Qtmiid  tin  cheval  est  époinlé,  ondit,  enNormandiey  qu'il  areçu  un 
coup  (U  balai. 
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La  f«98e  présente  à  sa  partie  supérieure  une  suUie  à  laquelle 

on  duuue  ie  nom  d'angle  de  la  fesse  ou  de  poinle  de  la 
fesse. 

La  fesse  doit  être  bien  descendue,  bien  musclée,  ferme, 
et  former,  en  arrière,  un  angle  saillant. 

La  longueur  de  la  fesse  dépend  de  celle  de  la  caisse  et  Lonsm. 
de  la  jambe.  Or,  plus  ces  régions  sont  longues,  plus  le 

membre  postérieur  est  favorablement  disposé  pour  embras- 
ser du  terrain ,  et  plus ,  par  conséquent ,  la  vitesse  est 
grande. 

Le  cheval  de  course  doit  avoir  la  fesse  très-longue  et 
aussi  droite  que  possible,  pour  que  les  membres  fassent  de 
grandes  enjambées.  Le  cbeval  de  selle  de  service,  celui  de 
trait  au  trot  n'a  pas  besoin  de  présenter  cette  double  condi- 
tion au  môme  degré,  et,  à  plus  forte  raison,  celui  de  traii 
au  pas. 

Quand  la  îesae^i  coupée,  c'est-à-dire  qu'elle  s'arrête  brus-  F«M««Mpte. 
quement  dans  son  trajet  et  ne  descend  pas  assez  près  du 
jarret,  les  allures  sont  ralenties.  Ce  défaut  se  remarque 
quelquefois  chez  les  chevaux  de  race  noble,  ^t  souvent  chez 
ceux  de  race  commune  pr  opres  à  la  selle.  Il  est  fréquent 
chez  ceux  de  trait  lent,  mais,  dans  ce  cas,  il  est  moins 
grave. 

Lorsque  la  saillie  formée  par  l'angle  de  la  fesse  est  bien  f^^m 
portée  en  arrière,  le  bras  de  levier  qui  détermine  le  mouve-  " 
ment  de  bascule  de  la  croupe,  quand  Tavant-main  s'enlève 
sur  rarrière-main,  est  puissant,  et  le  mouvement  s*exécute 

facilement.  Mais,  pour  (jue  laction  de  ce  levier  présente  tous 
les  avantages  qu'il  peut  donner,  il  faut  (}ne  les  muscli  >  des- 
tinés à  le  mettre  eu  jeu,  soient  développés,  termes  et  bleu 
descendus  sur  le  jarret.  Si  ces  muscles  sont  longs  et  grêles, 
ils  sont  favorables  à  la  vitesse,  mais  ils  manquent  de  force. 
S'ils  sont  courts  et  gros,  ils  sont  puissants,  mais  l'étendue 
de  leur  contraction  est  moins  grande  ;  partant  ils  sont  peu 
favorables  aux  allures  rapides. 
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Le  cheval  amaigri  par  les  fatigaes,  les  privations,  les  ma- 
ladies, a  les  musdes  de  la  fesse  peu  développés  et  séparés 

par  un  sillon  profond,  appelé  raie  de  misère, 
T»re«.       La  fess^  porte  qiiel  iiii  toi.s  des  cicatrices  de  sétons,  de 
vésicatoires,  appliqués  dans  des  cas  graves  ;  leur  présence 
doit  donc  mettre  l'acheteur  sur  ses  gardes. 

40  Ikla  Cuim  (fig.  45). 

sitNiioB.  La  première  des  régions  du  membre  postérieur  (jui  se 
détache  du  tronc,  la  cuisse  a  pour  base  le  fémur  et  les  mus- 
cles qui  1  enveloppent. 

Elle  est  limitée,  eu  haut,  par  la  croupe  ;  en  bas,  par  la 
jambe;  en  avant,  par  le  flanc  et  le  grasset;  en  arrière,  par 
la  fesse  ;  mais  elle  est  mal  circonscrite  et  à  peine  dîsUnctedes 
parties  qui  l'environnent. 

bMuté».  La  cuisse  doit  être  longue,  oblique,  et  surtout  bien 
musclée. 

La  longueur  et  l'obliquité  de  la  cuisse  sont  considérées, 
avec  raison,  comme  des  conditions  de  vitesse  du  premier 
ordre;  car  elles  permettent  au  membre  postérieur  d'em» 

brasser  beaucoup  de  terrain;  aussi  sont-elles  à  rechercher 
chez  les^chevaux  qui  doivent  avoir  des  allures  rapides. 

Le  développement  musculaire  est  ici,  comme  partout,  un 
indice  de  force.  Il  se  remarque  chez  les  chevaux  les  mieui 
conformés  pour  traîner  de  lourds  fardeaux,  sauter,  courir 
rapidement.  On  dit  alors  que  le  cheval  est  bien  culotté^  bien 
gigot  fé^  perfection  rare  et  à  rechercher  pour  tous  les  services. 
Défeciuowiè»  Si  les  musclcs  sont  peu  développi-s,  ce  que  l'on  exprime 
en  disant  que  le  cheval  <i  la  cuisse  jy/a/e,  la  cuisse  dr  yrf- 
noitiliey  la  cuisse  manque  de  force  et  est  défectueuse  pour 
tous  les  services. 

Quand  les  masses  musculaires  de  la  cuisse  sont  recou- 
vertes d'une  couche  de  tissu  graisseux,  qui  leur  donne  un 
volume  trop  considérable ,  comme  cela  se  voit  quelquefois 
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chez  les  chevaux  (]e  trait,  on  dit  qu'elle  est  charyép  de  cin- 
sinCf  expression  triviale,  qui  devrait  disparaître  du  langage 
hippique. 

La  face  intenie  ou  le  piai  de  la  cuisse,  recouverte  par ,  ,  ^^''K 
la  peau,  présente  la  saphène  à  laquelle  on  pratique  quel- 
quefois la  saignée,  et  qui,  pour  ce  motif,  peut  être  atteinte 
d'un  thrombus.  Le  plat  de  la  cuisse  est  une  des  parties  du 
Ci)rps  où  le  larcia  se  remarque  le  plus  souvent. 

50  Du  Grassei  (ûg.  6^  46). 

Situé  au  point  de  jonction  de  la  jambe  et  de  la  cuisse  sitoâtim. 

et  en  arrière  du  ventre,  le  grasset  a  pour  base  la  rotule, 

recouverte  par  la  peau  qui  isemble  unir  le  membre  pos- 
térieur à  l'abdumen  et  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  pii 
du  gra&sei. 

Le  grasset  doit  former  une  saillie  moyenne ,  se  confondre  BM«t«. 
avec  la  cuisee  et  la  jambe  ;  être  bien  musclé  et  placé  sous 
le  ventre,  un  peu  en  dehors,  ce  qui  rend  la  cuisse  longue 
et  oblique,  et  lui  permet  de  se  porter  librement  en  avant. 

Cette  région  est  quelquefois  le  sié^j^e  d'un  vessigon,  dû  à  Maladies, 
une  accuiliulaiion  trop  considérable  de  synovie  dans  la 
capsule  articulaire  ;  accident  grave  et  dilMcile  à  guérir. 

Chez  les  jeunes  chevaux,  il  n'est  pas  rare  de  voir  la  rotule 
se  luxer  La  luxation  de  la  rotule  occasionne  une  boiterie 
très-forte,  mais  ^'^>  néralement  peu  grave,  qui  disparaît  d'elle- 
même,  ou  par  quelques  manipulations,  consistant  à  repousser 
la  ]•(  iluie  de  dehors  en  dedans  el  à  faire  trotter  le  poulain .  (  liiez 
le  cheval  adulte ,  la  rotule  se  déplace  quelquefois  aussi  ;  le 
cas  est  alors  si  grave  que  l'on  n'expose  pas  en  vente  l'animal 
qui  en  est  atteint. 

^  Les  nucienii  bippiâtm  doniuûrat  à  celte  Ituatioa  le  nom  de  pouli- 
mUk,  nns  docte  parce  qu'elle  est  commune  éhex  lee  poulaiAB. 
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De  la  Jambe  (fig.  64e  47). 

sitotuim.     La  jambe  fait  suite  à  la  cuisse  et  précède  ie  jarret. 

Elle  a  pour  base  le  tibia  et  les  muscles  extenseurs  et  fléchis- 
seurs clu  pied,  qui  Tentourent  en  arrière  et  du  e^é  externe. 

Ld  jambe  correspond  a  l'avant-bras,  et  remplît  aux  mem- 
bres postérieurs  le  même  rôle  que  celui-ci  aux  membres 
antérieurs;  aussi  les  conditions  de  bonne  conformation  de 
ces  deux  régions  sont-elles  à  peu  près  les  mêmes. 
BMiiié.  On  veut  que  la  jambe  soit  longue,  entourée  de  muscles 
puissants,  fermes  et  bien  séparés  les  uns  des  autres,  et  que, 
vue  de  pruiil ,  elle  ait  la  forme  d'une  pyramide  renversée  et 
large. 

La  longueur  de  la  jambe  est  une  condition  de  vitesse,  car 
plus  le  tibia  est  long,  plus  l'arc  de  cercle  qu'il  décrit,  quand 
il  s'étend  sur  la  cuisse,  est  grand;  plus,  par  conséquent, 
les  enjambées  sont  considérables  et  les  allures  rapides. 

Mais  la  jambe  ne  doit  pas  présenter  la  même  longueur 
pour  tous  les  services.  Chez  le  cheval  de  course,  la  jambe  est 
d'autant  plus  apte  à  remplir  ses  fonctions  qu'elle  est  plus 
longue  et  moins  oblique.  Chez  le  cheval  de  guerre  et  de 
trait  léger,  la  jambe  ne  doit  être  ni  aussi  longue  ni  aussi 
verticale,  pour  que  les  mouvements  se  répètent  plus  souvent, 
et  que  l'animal  soit  plus  maniable.  Le  cbeval  de  trait  au  pas 
doit  avoir  la  jambe  plutôt  courte  que  longue  et  plutôt  oblique 
que  droite.  Au  surplus,  la  longueur  de  la  jambe  est  en  raison 
inverse  de  celle  du  canon  postérieur,  comme  la  longueur  de 
Tavantr-bras  est  en  raison  inverse  de  celle  du  canon  antérieur. 
Par  conséquent,  toutes  les  fois  que  Tavant-bras  et  la  jambe 
sont  longs,  les  canons  sont  courts,  et  les  allures  rapides; 
tandis  qu'avec  une  jambe  courte  et  un  canon  long,  les 
allures  sont  raccourcies. 
Développé-  Mais  quelle  que  s(»it  la  longiieur  de  la  jambe,  elle  n'est 
no^âtire.  belle  qu  autant  que  les  muscles  qui  la  recouvrent  sont  puis- 
sants, bien,  dessinés  et  fermes,  et  que  la  corde  du  jarret  est 
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bien  développée  et  hi**n  détachée.  On  se  rend  tat  ilrnieut 
compte  de  l'importance  du  développement  musculaire  de 
cette  région,  quand  on  sait  que  ce  sont  ces  muscles  qui  pro- 
duisent l'extension  du  jarret  et  du  boulet  et  la  flexion  du 
rayon  phalangien  qui  jouent  le  principal  rôle  dans  la  pro- 
jection du  corps  en  avant. 

11  iaut  donc  primer  les  ciievaux  dont  les  muscles  de  la 
jambe  sont  fortement  accusés,  durs  et  fermes,  l'expérience 
ayant  démontré  qu'ils  se  distinguent  sur  les  hippodromes, 
tiennent  la  tète  dans  les  charges  et  les  razzias,  résistent  bien 
aux  longues  routes,  ou  qu'ils  ont  une  grande  force  de  trac- 
tion. Examinez,  en  effet,  dans  les  rangs  d'un  régiment  de 
cavalerie,  les  chevaux  qui  supportent  le  mieux  les  longues 
marches,  se  retirent  le  mieux  des  terrains  boueux,  etc.,  et 
vous  verrez  que  tous  ont  la  jambe  parfaitement  musclée. 
Dans  les  batteries  d'artillerie,  et  parmi  les  chevaux  de  gros 
trait,  observez  quels  sont  les  animaux  les  plus  vigoureux, 
ceux  qui  sortent  le  plus  aisément  d'un  bourbier,  et  vous 
verrez  (jue  ce  sont  ceux  dont  les  mollets  suuL  le  plus  dé- 
veloppés. 

Si  la  jambe  est  peu  musclée,  on  dit  qu'elle  est  grêle  ou 
plate^  que  le  cheval  a  la  jambe  de  grenauiiie.  Cette  confor- 
mation est  défectueuse  pour  tous  les  services. 

A  la  face  interne  de  la  jambe  où  rampe  la  veine  saphène,  Mniadi». 
on  voit  quelquefois  un  thrombus  et  souvent  du  farcin.  Les 
coups  de  pied  que  le  cheval  reçoit  à  cette  partie  sont  très- 
douloureux  et  donnent  lieu  iréquemmeut  à  la  ièiure  ou  à  la 
fracture  du  tibia. 

70  Du  Jarret  (iig.  64e  48). 

Compris  entre  la  jambe  et  le  canon,  le  jarret  a  pour  base  siiMiion 
la  partie  inférieure  du  tibia,  l'extrémité  supérieure  des  os  du 
métatarse,  les  os  tai-siens  et  les  tendons  extenseurs  et  fléchis- 
seurs du  pied,  qui  glissent  à  la  surface  de  ces  os. 

Cette  articulation  est  une  des  plus  importantes,  en  raison 
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du  rôle  qu'elle  remplit,  tant  dans  la  statique  que  dans  la 
dynamique,  et  des  tares  nombreuses  dont  elle  peut  être  le 
siège.  Dans  la  station,  le  jarret  est  chargé  du  poids  de  la 
masse  et  fait  des  efforts  incessants  pour  y  résister  et  ne 
pas  se  fléchir.  Dans  les  allures ,  il  est  la  cheville  ouvrière, 
le  centre  d'action  des  membres  postérieurs  par  laquelle 
ces  membres  chassent  la  masse  en  avant.  Ëniiii  il  cuntri- 
bue  puissamment  à  amortir  les  réactions. 
Fig.  loa*  «.)  Or,  pour  que  cette  région  fût  en  état  de 
TwM.  remplir  ses  importantes  fonctions  et  de  ré- 
sister aux  nombreuses  causes  d'usure  et  de 
fatigue  dont  elle  est  le  siège,  la  nature  a  dû 
y  réunir  des  conditions  propres  à  en  assurer 
la  solidité  et  lui  donuer  la  conformation  la 
plus  convenable  à  ses  usages  (fig.  1 03*).  Ainsi 
les  os  du  jarret  sont  conformés  de  la  manière 
la  plus  heureuse  pour  en  borner  les  mouve- 
ments à  la  flexion  et  à  l'extension ,  et  sont 
unis,  entre  eux  et  aux  parties  voisines,  de 
la  manière  la  plus  solide.  L'astragale  A  présente  une  gorge, 
très-profonde,  qui  reçoit  l'extrémité  inférieure  du  tibia  T.  Le 
calcanéum  C  représente  un  bras  de  levier,  long  et  puissant,  à 
Taide  duquel  se  fait  Textension  du  jarret,  et  une  poulie  de 
ren\(ji  qui  écarte  le  tendon  du  muscle  perforé  du  centre  de 
Tarticulation.  Les  os  jilats  1,  pourvus  de  nombreuses  surfaces 
articulaires,  concourent  à  amortir  les  réactions.  Les  os  du 
jarret  sont  unis  aux  parties  voisines  par  deux  ligaments  la- 
téraux, un  ligament  antérieur  et  un  ligament  postérieur  très- 
forts;  de  nombreux  ligaments  très-courts  et  très-solides, 
les  fixent  entre  eux.  Tout  cet  appareil  articulaire  est  consolidé 
par  les  tendons  des  muscles  qui  glissent  à  la  surface  de  l'ar- 
ticulation. Aussi  telle  est  la  solidité  du  jarret,  que,  malgré 

*  A,  Mtragale;  G,  câlcanéiiDi;  I,  rangée  inférieure;  1,  tibia;  ca- 
non; P»  péroné. 
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les  efforts  considérables  qu'il  fait  ineeseamBient,  on  n*a  pas 
un  seul  exemple  de  sa  luxation. 

On  distingue  dans  le  jarret  plusieurs  parties  : 

Le  pli  ou  la  partie  antérieure,  qui  est  le  centre  du  mou- 
vement de  flexion  de  l'articulation  ; 

I^i  pointe  ou  la  partie  postérieure,  ayaat  pour  base  Vex- 
trémité  supérieure  du  calcanéum  ; 

La  eorde^  formée  par  le  paquet  tendineux  des  muscles  ju- 
meaux de  la  jambe  et  fléchisseur  superficiel  du  pied  ; 

Le  a-eux^  cavité  placée  entre  la  corde  et  la  partie  inférieure 
du  tibia. 

Quatre  faces  :  une  externe,  une  interne,  une  antérieure, 
une  postérieure. 

Pour  être  beau,  le  jarret  doit  être  large,  épais,  sec,  net,  B«Mié. 
exempt  de  tares  et  de  maladies  ;  suivre  une  direction 

parallèle  à  celle  de  Taxe  du  corps  et  présenter  un  angle  de 
140"  environ.  Vu  par  derrière,  il  doit  avoir  la  forme  d  uu 
coin;  ses  faces  latérales  nfl'riront  une  ligne  obli(pie, 
légèrement  ondulée  de  distance  en  distance  et  convergeant 
vers  le  canon  oh  elle  se  terminera  sans  transition  brusque. 

Un  mot  sur  chacune  de  ces  conditions,  pour  en  faire  res^ 
sortir  les  avantages. 

La  largeur  du  jarret  se  mesure  du  pli  a  la  pointe  ;  elle  est  jtrwt  Urge, 
due,  en  grande  partie,  à  la  longueurdu  calcanruni,  qui  forme 
le  braâ  de  levier  des  puissances  provocatrices  du  jeu  d'ex- 
tension de  l'articulation.  Or,  plus  le  jarret  est  laige,  plus  le 
calcanéum  écarte  les  tendons,  auxquels  il  sert  de  poulie  de 
renvoi,  du  parallélisme  des  os,  et  plus  la  région,  dans  son 
ensemble,  est  dans  des  conditions  heureuses  pour  résister 
aux  réactions  et  aux  eiTurts  des  pui.-saiices  nniscnlaires  de 
Tarrière-main,  quand  elles  se  contractent  pour  produire 
rimpulsion. 

Mais  il  ne  suffît  pas  que  le  jarret  soit  large  à  sa  partie  su- 
périeure, il  Huit  qu'il  le  soit  aussi  inféneurement.  En  effet, 

«7 
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si  les  assises  osseuses,  servant  de  base  à  l'articulation,  offrent 
peu  de  déireloppement,  le  jarret  noanque  de  solidité  inférieu- 
rement  ;  il  est  alors  d'autant  plus  défectueux  que  sa  partie  su- 
périeure réunit  de  plus  belles  conditions  de  beauté.  Âyec  ce 

délaui  (i  iiamionie,  le  jarret  ne  peut  résister  lon^ienips  au 
poids  du  corps  et  aux  violents  efl'orts  des  puissances  muscu- 
laires agissant  sur  le  caicanéum  ;  il  est  le  siège  d'un  tiraille- 
ment ooDBtaoi  à  sa  base,  qui  ne  tarde  pas  à  y  amener  des 
tares. 

Jarret      Quaud  lo  jarret  est  large  supérieurement  et  étroit  infé^ 

rienrement,  on  dilqu'il  étranglé.  On  rencontre  en  1  rance 
.  beaucoup  de  chevaux  qui  présentent  ce  défaut.  Ceux  de  la 
Normandie  en  sont  atteints  fréquemment ,  et  c'est  à  cette 
cause,  sans  doute,  qu'il  faut  attribuer  le  développement  du 
jardon  et  de  la  jarde  dont  ils  sont  si  souvent  affectés.  Le 
jarret  étranglé  est  commun  chez  les  chevaux  du  Maroc  et  de 
la  subdivision  de  Tlemcen  (Algérie)  j  et  là,  comme  en  Nor- 
mandie, il  est  très-souvent  jarde. 

jârrei  étroiu  Si  le  jarret  manque  de  largeur  dans  toute  son  étendue,  on 
dît  qu'il  est  étroit  (Gg.  i01%  p.  4i9).  Le  jarret  étroit  n'a  ni 
assez  de  solidité,  ni  assez  de  force  pour  remplir  ses  fbni>- 
tiens.  11  est  défectueux  pour  tous  les  services,  et  se  couvre 
promptement  de  tares  de  toute  nature. 

Jarret  épau.  L'épaisscur  du  jarret  se  mesure  de  la  face  externe  à  la  face 
interne  ;  elle  n'est  pas  moins  importante  qtie  la  larq-eur. 
Quand  le  jarret  est  bien  développé  de  dehors  en  dedans,  il 
offre  un  point  d'appui  plus  grand  et,  par  conséquent,  de 
bonnes  conditions  de  fon*^  et  de  solidité. 
Angle       Le  tibia,  en  s'unissant  au  tarse,  forme  un  angle  dont  le 

*"^jarret'  degré  d'ouvcrturc  a  une  grande  influence  sur  la  solidité,  la 
force  et  la  conservation  du  jarret,  ainsi  que  sur  la  vitesse  des 
allures  et  Tamortissement  des  réactions.  Le  degn»  d'ouver- 
ture le  plus  favorable  est  quand  le  jarret  décrit  un  angle 
de  140"*  environ,  et  le  tibia  et  le  caicanéum  un  angle  de  45''. 
Le  poids  du  corps  est  supporté  alors  r^fuli^ment  par  les 
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rayons  osseux,  les  tendons  et  les  tigaments,  et  Vaiticiilation 
est  dans  les  .conditions  les  plus  favorables  pour  llmpulsion 
et  ramortisseoient  des  réactions. 

Mais  1  aticrle  lorm»'  par  le  jarret  a  s<iuvent  un  degré  d'ou- 
verture plus  ou  moius  Ki'and.  Dans  le  premier  cas,  ou  dit 
que  le  jarret  est  droit  ;  dans  le  second,  qu'il  est  coudé. 

Le  jarret  droit  (lig.  iOi*)  est  défectueux  sous  C''^-  ^^^') 
plusieurs  rapports  :  il  manque  de  largeur  et  par- 
tant de  solidité  ;  le  calcanéum,  moins  détaché  du 
corps  de  l'os,  rend  moins  puissante  l'action  des 
muscles  qui  s'y  insèrent  et  de  ceux  auxquels  il 
sert  de  poulie  de  renvoi  ;  ajoutons  que  le  poids 
du  corps  et  les  réactions  agissant  sur  une  ligne 
presque  droite^  le  jarret  se  trouve  chargé  comme 
une  simple  colonne  ;  d*où  il  résulte  que  les  os, 
refoul«''S  directement  les  uns  sur  les  autres,  se 
couvrent  piouiptement  de  tares. 

On  regarde  généralement  le  jarret  droit  comme 
fàvorableà  la  vitesse,  parce  que,  dit-on,  l'action  produite  par 
sa  détente  projette  mieux  le  corps  en  avant,  et  on  le  recherche 
chez  les  chevaux  de  course.  Nous  ne  saurions  être  de  cet  avis. 
Cette  conformation  est,  selon  nous,  moins  favorable  à  la  ra* 
pidité  des  allures  que  celle  cpie  nous  avouo  doaiiée  comme 
type  de  beauté,  par  la  raison  toute  simple  que  le  jarret  est 
moins  large,  et  que  le  calc^néum  £orme  un  levier  moins 
long  et  une  poulie  de  renvoi  moins  prononcée.  Tous  les  che- 
vaux de  guerre  qui  se  font  remarquer  par  la  puissance  de 
leurs  jarrets  et  les  conservent  purs  pendant  longtemps,  les 
ont  laiges  et  convenablements  ouverts.  Même  observation 
pour  ccrix  d'hip[iodromo,  de  chasse,  de  trait,  etc.  Nous  n'a- 
vons jamais  vu  uu  cheval  à  jarrets  droits  présenter  les  mêmes 
avantages  pendant  aussi  lonp^temps. 

Lorsque  le  jarret  est  coudé  (ûg.  i02*),  la  partie  inférieure 
du  membre  s'engage  trop  fortement  sous  le  centre  de  gravité 
et  supporte  un  excès  du  poids  du  corps,  d'où  fistigue  des  ten- 
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dons  et  des  abouts  artieulaires.  A  la' vérité,  le  caleanéumest 
(Fig.  alors  plus  détaché  et  plus  favorable  à  Taction 

des  muscles  extenseurs  ;  mais  une  partie  de 
la  force  musculaire  est  employée  à  projeter  le 
poids  du  corps  en  haut,  au  lieu  de  le  lancer 
en  avant  ;  de  là  moins  de  rapidité  dans  la 
progression.  Le  jarret  coudé  est  défectueux 
pour  tous  les  services,  néanmoins  il  nuit 
moins  aux  chevaux  destiné?  aux  servires  qui 
exigent  des  allures  plus  brillantes  qu'allon- 
gées, n  contracte  vite  des  tares  surtout  des 
jardes  et  des  éparvins. 
Pour  qu'il  n'y  ait  pas  décomposition  des 
forces,  et,  par  conséquent,  diminution  de  solidité  et  ralentis- 
sement dans  la  progression,  le  jarret  doit  ^tre  dans  la  direc- 
tion d'un  plan  parallèle  à  celui  de  Taxe  du  corps.  Si  la  pointe 
des  jarrets  se  porte  en  dehors  de  cette  ligne,  le  cheval  est  trop 
cuveri  du  derrière:  si,  an  contraire,  elle  s'en  écarte  en 
dedans,  il  est  erœhu  ou  dos  du  derrière.  Ces  deux  dévia- 
tions accusent  toujours  un  défaut  de  solidité  et  de  force, 
dont  nous  parlerons  au  chapitre  des  Aplombs. 

Quelles  que  soient  d'ailleurs  la  direction  du  jarret,  sa  lar- 
geur et  son  épaisseur,  il  doit  toujours  être  sec  et  r<e/,  c'est- 
à-dire  que  les  parties  osseuses  et  tendineuses  qui  en  forment 
la  base  se  dessineront  en  relief  sous  une  peau  fine,  souple  et 
intimement  unie  aux  parties  sous-jacentes. 

Si  les  éminences  osseuses  sont  noyées  dans  du  ti>su  cellu- 
laire et  recouvertes  d'une  peau  épaisse,  le  jarret  est  dit  (jr'/s, 
pletHy  empâté.  L'empâtement  du  jarret  indique  toujours  un 
tempérament  lymphatique,  peu  d'énergie,  ou  un  état  maladif 
local. 

TaEES  du  JAiL££T. 

Malgré  les  dispositions  des  surfaces  articulaires  et  les  puis- 
sants moyens  d'union  des  os  qui  le  iorment,  le  jarret,  placé 
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entre  deux  forces  énormes,  la  masse  du  corps  à  soulever  et 
la  résistance  que  lui  uilVe  le  sol,  rst  à  chaque  instant  exposé 
à  contracter  des  affections  graves,  quille  plus  souvent, 
en  gênent  les  mouvements  et  sont  la  cause  fréquente  de 
boiteries. 

Les  tares  ou  tumeurs  du  jarret  ont  été  divisées,  d'après  ih«wm. 
leur  nature  et  leur  connstance,  en  tumeurs  dures  et  en 
tumeurs  molles,  (Voir  ces  mots  au  livre  des  Maladies,  1. 11.) 


{Fig.  I04«, 
Courbe. 
Extériear. 


) 


{Fig.  103»  «.) 
Courbe. 
Anatomie. 


A  la  première  classe  appartiennent  la  courbe^  le  Jardon , 

la  jarde  et  Vépnrvin. 

\    DELA(:i»MlJJE(fig.  103'' 

et  104").  — Ainsi  nommée 
à  cause  de  la  ligne  convexe 
qu'elle  décrit,  la  courbe  est 
une  tumeur  dure,  anor- 
male, se  développant  sur 
la  tubérosité  interne  do 
l'extrémité  inférieure  du 
tibia,  où  elle  reste  ordinai- 
rement localisée,  mais  pou- 
vant s'étendre,  en  arrière, 
jusque  sur  lecalcanéum,en 
avant  et  en  bas,  jusque  sur 
la  poulie  et  les  os  plats. 

La  courbe  est  la  plus  rare  des  tumeurs  dures  du  jarret. 
Elle  est  quelquefois  congéniale  ;  mais,  dans  la  grande  migo- 
rité  des  cas,  elle  est  le  résultat  de  coups,  de  contusions,  de 
tiraillements  du  ligament  latéral  interne  de  rarticulation. 

A  peine  sensible  dans  quelques  circonstances,  cotte  tumeur  a  qaoi  on  la 
acquiert  dans  d'autres  un  volume  assez  fort.  Dauiîle  premier 


*  E',  exostose  de  la  courbe;  E),  lendoQ  du  fléchisseur  profond  des 
phalanges;  L,  ligni^ent  latéral  interne;  F,  tendon  du  fléchisseur  du 
méutane;     tendon  du  fléchisseur  oblique  des  phalanges. 
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cas,  elle  est  difficile  à  reconnaître  et  à  distinguer  de  la 
tubérosité  naturelle^  dont  le  développement  est  un  peu  plus 
grand  que  dans  les  circonstances  habituelles.  Un  examen 

attentif  et  une  certaine  expérience  peuvent  cependant  con- 
duire un  diagnostic  certain. 

Ainsi,  on  reconnatt  qixe  l'éminence  est  naturelle,  lors- 
qu'elle est  lisse,  assez  pointue,  s'élève  insensiblement  de  l'os, 
qui  lui  sert  de  base,  et  est  bien  droonscrîte.  En  comparant 
les  deux  jarrets»  on  voit  qu'ils  sont  égaux  et  que  Tun  n*est 
pas  plus  développé  que  l'autre.  On  peut,  au  contraire,  affir- 
mer que  I  mminence  est  la  conséquence  d'une  exostose,  si  elle 
est  irrégulière,  large,  à  bords  plus  élevés  et  mal  circonscrits  ; 
si  les  deux  jarrets  n'ont  pas  le  même  volume  au  point  corres- 
pondant à  la  tare,  et  surtout  si  l'animal  boite. 

EsaM.  Pour  examiner  le  cheval  atteint  d*une  courbe,  il  faut  se 
placer  d*abord  en  arrière,  entre  les  deux  membres,  un  peu 
plus  k  droite  qu'à  L^auche,  si  c'est  le  jarret  gauche  que  l'on 
explore,  un  peu  plus  à  gauche  qu'à  droite,  si  c'est  lo  jarret 
droit.  Après  avoir  vu  le  jarret  par  sa  face  postérieure,  il  faut 
l'examiner  en  se  plaçant  par  côté,  entre  les  deux  membres  du 
côté  malade,  et  en  dirigeant  obliquement  son  regard  sur  le 
jarret  malade.  Il  existe  encore  une  manière  d'examiner  la 
courbe  :  elle  consiste  à  se  placer  entre  les  deux  membres 
antérieurs  du  cheval  et  à  porter  ses  regards  sur  la  partie 
malade,  apiès  s'être  baiss»^  convenablement.  Cette  position 
est  préférable  aux  deux  autres,  car  elle  permet  de  mieux 
comparer  les  deux  jarrets. 

Gftvitf .  Le  degré  de  gravité  de  la  courbe  varie  suivant  son  siège  et 
son  développement.  Quand  elle  est  peu  développée  et  n'oc- 
cupe que  la  tubérosité  interne  du  tibia,  h  tare  est  peu  dan- 
gereuse. Si  elle  se  porte  on  arrière,  au-dessous  et  autxuir  du 
tendon  du  muscle  fléchisseur  oblique  des  phalanges  et  du  liga- 
ment latéral  interne  de  l'articulation,  la  courbe  en  borne  le  jeu, 
occasionne  la  raideur  et  même  la  boiterie.  Les  suites  de  cette 
tumeur  sont  bien  plus  graves  encore,  quand  elle  envabit 
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quelques  os  du  Une;  car  elle  gène  les  mouvemeDts  de  l'ar- 
ticulatioa  au  point  de  rendre  le  chef  al  impropre  au  aervioe. 
S*  De  l*épâbviii.  — On  distingue  deux  espèeea  d'épanrins  : 

réparrin  calleux  et  l'éparvin  sec.  Ce  dernier  n'étant  pas  une 
tumeur  osseuse,  sera  décrit  aux  défectuosités  des  allures  aux- 
quelles il  appartient. 

De  l'épakvin  calleux  (iig.  (/r,^.  ^j^^, 
i05*etl06*). — L'éparvin  cal-  Epvno.  ÉpAnrio. 
leuxy  appelé  aussi  épanin  of-  BstAitenr.  AnatonO». 
9mx  ou  éparvin  de  hœitf^^  est 
une  tnniour  dure,  qui  se  mon- 
tre à  ia  face  interne  du  jarret, 
au-dessous  de  la  courbe,  et  à 
la  partie  interne  et  supérieure 
du  canon.  Cette  tumeur  a  son 
siégre,  tantôt  sur  la  tète  du  ^ 
poroné  interne,  tantôt  sur  le 
renfleiiifut  osseux  qui  termine 
l'os  du  canon ,  tantôt  sur  ces 
deux  os  à  la  fois.  A  mesure  qu'elle  lait  des  progrès ,  l'exos- 
tœe  envahit  les  os  plats,  rastr^gtle,  et  se  porte  plus  ou  moins 
loin  de  son  siège  habituel. 

Presque  toutes  nos  races  françaises  sont  sujettes  h  l'éparvin,  omm. 
mais  la  race  normand*'  en  est  plus  souvent  affectée  que  les 
autres.  L'éparvin  est  congénial  ou  acquis.  Quand  il  est  ac- 
quis, il  se  montre  à  toutes  les  époques  de  la  vie,  et  d'autant 
plus  tèt  que  les  sujets  sont  atteints  des  défauts  connus  sous 


•  K'  eïoslosp  (]p  l'épRrviD  ;  C,  cfilranéum  ;  A.  lifram^nt  latéral  iutenu;; 
F,  teiulon  du  tléchi^seur  du  métatarse;  H,  tendon  du  iléchiueur  ob- 
lique do  phalanges;  K,  extrémité  inférieure  -lu  tibia. 

•  Quelques  hippologues  ont  établi  uue  distinction  entre  l'éparvin 
calleux  et  l'éparvin  de  bœuf.  Celui-ci  aurait  pour  caractères  d  eu- 
Tahir  toute  la  face  interne  du  jarret,  et  d'être  dû  à  une  production 
Abreose,  tandis  que  l'éparvin  callenx  aenit  oaaeax  et  plut  dreoniorit. 
Gatte  diitinolion  n'étant  paa  exanta^  noua  ne  l'admeltoM  pai. 


ùiyitizea  by  GoOgle 


—  434  — 

le  Qom  de  jarrets  cios^  coudés ,  étranglés,  et  soumis  à  des 
travaux  plus  pénibles.  Les  principales  causes  déterminantes 
sont  les  violents  effort  musculaires,  les  glissades,  qui  amè- 
nent l'extension  lurcée  du  jarret. 

L'étendue  de  l'éparvin  et  la  saillie  qu'il  forme  sont  varia- 
bles. Bornée  à  un  point  très-circonscrit  et  à  peine  apparent 
dans  quelques  cas,  même  pour  Tœil  le  plus  exercé,  la  tare 
prend  dans  d'autres  un  volume  considérable  et  s'étend  de 
la  châtaigne  à  la  saphène. 

Examen.  Poup  reconnaître  si  le  cheval  est  atteint  d'éparvin,  il  faut 
se  placer  comme  nous  l'avons  indiqué  pour  la  courbe  :  c'est- 
à-dire  en  arrière,  sur  le  côté  et  en  avant  du  cheval.  Par 
derrière,  on  reconnaît  iiscilement  Téparvin  situé  au  milieu 
du  jarret  ou  en  arrière  et  près  de  la  châtaigne,  à  la  termi* 
naison  brusque  de  la  partie  inférieure  de  la  face  interne  de 
cette  région,  et  à  la  saillie  très-marquée  qu'elle  forme  alors. 
Par  côt(^,  et  Alternativement  à  droite  et  à  gauche,  on  voit 
*  mieux  l'éparvin  qui  occupe  la  région  antérieure  du  jarret. 
Mais  c'est  surtout  en  se  plaçant  entre  les  deux  jambes  de 
devant,  que  Ton  distingue  bien  l'éparvin,  situé  h  la  partie 
antérieure  du  jarret,  et  que  Ton  peut  plus  aisément  comparer 
le  jarret  droit  au  jarret  gauche. 

GrnTiié.  La  gravité  de  l'éparvin  varie  en  raison  de  sa  forme  et  de 
son  siège.  L'éparvin  situé  au-dessous  de  la  châtaigne,  offre 
peu  de  gravité.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  celui  qui  est  placé 
un  peu  plus  haut  et  en  arrière.  Mais  le  plus  dangereux  est 
celui  qui  se  dirige  en  avant  et  gène  le  jeu  du  tendon  du 
muscle  fléchisseur  du  métatarse. 

Toutes  choses  égales,  la  gravité  de  l'éparvin  varie  suivant 
sa  régularité  et  sa  nature.  L'éparvin  régulier  et  bien  cir- 
conscrit est  moins  nuisible  que  celui  qui  est  anguleux  et 
•  irrégulier.  L'éparvin,  formé  de  stalactites  osseuses  aiguës, 
produit  presque  toujours  une  douleur  vive  et  (ait  souvent 
boiter;  tandis  que  celui  qui  est  constitué  par  une  production 
fibreuse  ou  cartilagineuse  n'a  pas  les  mêmes  conséquences. 
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Ces  différences  nous  expliquent  comment  des  chevaux  boitent 
avec  un  tout  petit  éparvin,  lundis  que  d'autres  ne  boitent 
pas  avec  un  rparvin  énorme.  Mallieiueuseraent,  il  est  difficile 
de  préciser  la  oature  de  Téparvia,  et,  par  conséquent,  sa 
gravité. 

Pour  juger  de  la  gravité  de  Téparvin,  il  faut  faire  trotter 
le  cheval,  car  Fexercioe  aux  aOures  rapides  peut  fournir  de 

bons  indices.  La  marche  sur  le  pavé,  détermine,  dans  cer- 
tains cas,  une  douleur  qui  occasionne  la  claudication,  et 
serait  restée  cachée  si  l'on  s'était  borné  à  examiner  le  chi^val 
au  repos  ou  à  le  faire  marcher  au  pas  sur  un  terrain  mou. 

£q  résumé,  l'éparviu  est  une  tare  grave,  surtout  quand  il 
occupe  la  partie  antérieure  de  Varticulation*  Les  animaux 
qui  en  sont  atteints  sont  de  peu  de  valeur  et  boitent  sou- 
vent. 

T  De  la  jahi»e.  A  la  partie  postérieure,  externe  et  infé- 
rieure du  jarret,  se  développe  souvent  une  tumeur  dure  à 
laquelle  on  donne  le  nom  de  jardm  ou  de  jarde^  selon  son 
si^  et  son  degré  de  développement. 

A.  Jahdom.  Le  jardon  est  localisé  sur  la  tête  du  péroné.  sfége. 

De  toutes  les  tumeurs  dures  du  jarret,  le  jardon  est  la  plus  cause», 
fréquente,  celle  qui  passe  le  plus  sûrement  des  ascendants  à 
leurs  produits.  Elie  se  développe  à  toutes  les  époques  de  la 
vie,  et  surtout  dans  le  jeune  âge.  Toutes  les  races  en  sont 
affectées,  mais  le  cheval  normand  est,  parmi  les  chevaux 
français,  celui  chez  lequel  on  l'observe  le  plus  fréquemment. 
Certaines  conformations  y  prédisposent  :  de  ce  nombre  sont 
les  jarrets  droits,  coudés,  étranglés;  il  en  est  de  môme  du 
tempérament  lymphatique.  Les  viulents  efforts  musculaires, 
l'excès  de  travail,  les  écarts,  etc.,  en  sont  les  principales 
causes  déterminantes. 

Il  n'est  pas  toujours  facile  de  reconnaître  la  présence  du  euidm. 
jardon,  surtout  chez  les  chevaux  qui  ont  la  téte  du  péroné 
saillante.  On  n'y  parvient  qu'avec  une  grande  habitude,  et 
en  procédant  de  la  maiiière  suivante  :  on  se  place  d'abord 
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en  arrière,  et  k  une  certaine  distance  du  cheval,  aûu  de  bien 
oomparer  la  face  eiterne  des  deux  jarrets,  un  peu  plus  à 
gauche  qu'à  droite,  pour  Toir  le  jarret  droit,  un  peu  plus  à 
droite  qu'à  gauche,  pour  yoir  le  jarret  gauche.  Dans  c^ 

position,  si  le  jardon  existe,  on  constate  que  la  t^^te  du  péroné 
forme  une  saillie  prononcée  qui  dépasse  on  arrière  la  ligno 
des  tendons  fléchisseurs.  On  doit  aussi  examiner  le  jarret 
en  se  plaçant  sur  le  côté  entre  les  deux  membres  du  bipède 
latéral  malade;  de  là  on  juge  bien  des  contours  décrits  par 
sa  face  externe,  contours  qui  sont  légèrement  arrondis,  quand 
il  est  sain,  et  fortement  accusés,  lorsqu'il  est  atteint  de 
jardon. 

Gravité.  Le  jardon  est  une  des  tares  dures  du  jarret  les  moins 
graves.  Quand  il  est  congénial,  rarement  il  fait  boiter,  mais 
il  est  à  craindre  qu'il  n'augmente  d'étendue  et  ne  se  trans- 
forme en  jarde. 

B.  Jardi  (fig.  i07%  108*  et  109*).  La  jarde  siège  sur  la 
tête  du  péroné  externe,  sur  les  os  plats,  placés  en  arrière  du 
jarret,  et  à  la  lace  postérieure  du  canon,  et  fait  dévier,  de 


{Fig,  lor  {Fig.  I08«  «.)  (FigAWK) 

Jarde.  Jarde.  Jarde. 

ADalomle.  Bitérlenr.  Extériew. 


*  E,  exostose  de  la  jarde. 

*  J,  jarde  vue  de  profil. 

*  J,  jarde  vue  par  derrière. 
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leur  direction,  le  tendon  du  muscle  fléchisseur  superficiel 
des  phalanges,  ainsi  que  le  ligament  suspenseur  du  boulet. 
Pour  s'assurer  si  le  cheval  est  atteint  de  jarde,  il  faut  se  Kumu. 

placor  à  quelques  pas  sur  le  côté  du  jarret,  et  diriger  son 
re^^aril  lit;  iii.iiiière  à  voir  si  la  litrue  qui  s'étend  du  caiea- 
oéum  au  boulot,  présente  une  courbe  dans  le  point  corres- 
pondant au  siège  de  la  maladie.  On  peut  affirmer  que  la 
tare  existe,  si  la  partie  postérieure  du  jarret  présente  des 
bosselures,  qui  ne  se  remarquent  pas  du  côté  opposé,  et  si 
le  tendon  du  fléchisseur  superficiel  du  pied  et  le  ligament 
suspenseur  du  boulet  décrivent  une  ligne  courbe  (fig.  108"). 

La  jarde  est  due  aux  mêmes  causes  que  les  autres  tu-  caoM*. 
meurs  dures  du  jarret  :  à  des  coups,  à  des  efforts  violents, 
au  travail  excessif  et  prématuré,  à  des  faux  pas,  etc.|  mais, 
le  plus  souvent,  elle  succède  au  jardoa  et  n'est  qu'un  degré 
plus  avancé  de  la  même  maladie. 

La  jarde  déteniiiiie  souvent  la  boiterieen  irritant  la  corde  Gn^u. 
tendineuse  qui  glisse  sur  elle,engôDantlejeudera!  f  i(  i  ilation. 

Jabret  cerclé.  Généralement  les  tumeurs  dures  du  jarret 
restent  isolées  et  parfaitement  distinctes;  quelquefois  aussi, 
sous  rinfluence  de  violents  efforts,  de  travaux  soutenus,  le 
développement  maladif  s'étend  de  Tune  à  l'autre,  entoure, 
réunit  toute  l'articulation  et  recouvre  d'une  couche  osseuse, 
plus  ou  moins  épaisse,  os,  tendons,  ligaments,  vaisseaux, 
nerfs,  et  prive  le  jarret  de  la  presque  totalité  de  ses  mouve- 
ments. On  dit  alors  que  le  jarret  est  cerclé.  Cette  tare  rend  le 
cheval  impropre  à  tout  service,  excepté  à  celui  du  trait  lent. 

B.  Tiiwimi  omiUm, 

Ainsi  appelées  à  cause  de  leur  consistance,  les  tumeurs 
molles  (lu  jarret  sont  :  le  vessiçon,  le  capelet  et  la  varice. 

4"  VKSsn.oN.  Le  Nes^ieoo  (voir  au  livre  des  Maladies,  t.  II) 
est  une  tumeur  molle,  iluctuaote,  généralement  indolente, 
due  à  une  accumulation  trop  considérable  de  synovie  dans 
la  capsule  synoviale  et  les  gaines  tendineuses  du  jarret. 

D'après  leur  siège,  on  reconnaît  trois  espèces  de  vessi-  m^iiiM. 
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f^m  :  le  vessigon  artieukmre^  le  vesngon  tendineux  et  le 

vessif/on  de  la  corde  du  jarret. 

Tan  s  moUeâ  des  membres  por^lérieurs  ^ 


Gravité. 


Vcssigoa 
da  tcndoD 
d'AebiUe. 


Gravité. 


Le  vessigon  articulaire 
V  (fîg.  HO») ,  dû  à  la 
dilatation  de  la  capsule  sy- 
noviale tibio-tarsienne,  se 
traduit 9  à  l'extérieur,  par 
une  tumeur  hémisphéri- 
que, placée  au  pli  du  jarret, 
un  peu  pluseu  dedans  qu'en 
dehors. 

Ce  vessigon  est  grave; 
il  indique  toujours  un  état 
maladif  de  la  capsule  sy- 
noviale. Laguérison  en  est 
difficile. 
Le  vessigon  tendineux  S 
(fig.  i  11')  occupe  le  creux  du  jarret,  et  dépend  de  Thydro- 
pisie  de  la  gaine  qui  facilite  le  glissement  du  tendon  du  muscle 
perforant.  Ce  vessigon  se  développe  ou  du  c6té  externe  ou  du 
côté  interne  du  jarret,  et  quelquefois  des  deux  côtés  en  même 
temps  ;  de  là  sa  division  en  simple  et  en  chevillé. 

Il  est  dit  simple,  quand  il  n'existe  qu'en  dedans  ou  en  de- 
hors du  jarret  ;  chevillé,  lorsqu'il  se  rencontre  sur  ces  deux 
fiices. 

Le  vessigon  tendineux  est  moins  grave  et  d'une  guérîson 
moins  difficile  que  celui  du  pli  du  jarret. 

Le  vessigon  de  la  corde  du  jarret  ou  du  tendon  d'A- 
chille T(fig.  iiï')  résulte  de  la  dilatation  de  la.  gaîiie  du 
muscle  fléchisseur  superficiel  des  phalanges  avant  son  pasr 
sage  sur  le  sommet  du  calcanéum. 

n  est  plus  rare  et  plus  grave  que  les  deux  autres  ;  il  faut 

'  (Fig.  110),  C,  capelet;  S,  vessigon  leudineiix;  N,  molette  tendi- 
nease;  H,  hygroma. — (Fig  1 11*)  T,  vessiffou  de  la  corde  du  jarret;  V, 
TessigoD  articulaire;  M,  molette  articulaire;  0,  molette  du  de&sous  du 
boutot. 
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bien  se  garder  de  le  confondre  avec  le  capelet,  qui  esl  beau- 
coup moins  dangereux. 

Chez  le-  [>oijlains,  les  vessi.c:nns  sont  assez  souvent  l'effet 
d'un  surcroît  de  nutrition,  d'une  surabondance  de  synovie 
et  disparaissent,  quand  l'aniroal  arrive  à  Tâge  adulte.  Chez 
les  animaux  Mta^  ils  sont  la  conséquence  'd*un  état  patholo- 
gique, dont  la  guérison  est  plus  difficile  à  obtenir* 

2"  Gapklkt  g  (^g,  1 1 0*).  Le  capelet  (voir  au  livre  des  Mala*  siéft. 
dies,  t.  II),  est  une  tumeur  de  grosseur  variahle,  se  dévelop- 
pant sur  la  pointe  du  jarret  et  consistant,  le  plus  souvent, 
dans  un  épaississementdelapeau  et  du  tissu  cellulaire  sous- 
jacent,  et  quelquefois  en  une  hydropisie  de  la  synoviale  qui 
facilite  le  glissement  du  tendon  perforé  sur  la  pointe  du  ctfc 
canéum.  Le  capelet  rend  la  pointe  du  jarret  plus  yolumi- 
neuse  et  arrondie,  au  point  qu'elle  paraît  comme  coiffée.  T.a 
tumeur  qui  le  constitue  est  mollasse,  vacillante,  chaude  et 
douloureuse  au  début,  indolente  et  froide  a[)rès  un  certain 
temps,  sans  fluctuation  ni  boursouiflement  latéral. 

Le  capelet  est  dû  au  frottement  de  la  pointe  des  jarrets  cum». 
contre  les  corps  étrangers,  à  des  coups,  à  de  violents  efforts, 
à  un  service  pénible,  etc. 

Le  capelet,  constitué  par  un  simple  épaississement  de  la  GwvUé, 
peau,  a  peu  de  gravité;  il  est  désagréable  à  la  vue,  mais 
ue  lait  pas  boiter.  L'autre  gêne  le  jeu  des  parties  où  il  si^e, 
et  la  guérison  en  est  très-difficile 

3*"  Yaricx.  La  varice  est  la  dilatation  de  la  veine  sapbène  DéanitioB. 
à  son  passage  à  la  face  interne  du  jarret. 

n  ne  faut  pas  confondre  cette  tare  avec  le  vesûgon  du  pli 
du  jarret.  Le  moyen  à  employer  p  our  distinguer  l  uii  de 
Tautre  consiste  à  comprimer  la  veine  un  peu  au-dessous  du 
jarret  :  si  la  tumeur  est  due  à  une  varice,  elle  disparait  au 
bout  de  très-peu  de  temps,  tandis  qu'^  persiste  si  elle  est 
due  à  un  yessigon. 

La  varice  est  rare  ches  le  cheval  et,  quand  eUe  eonste,  eUe 
nuit  peu  au  service. 
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SoLAMDREs.  Le  plî  du  jarret  est  quelquefois  le  siège  de 
crevasses  transversales,  appelées  so/«w</m  (Voir  au  livre  des 
Maladies,  t.  11). 

Les  détails  dans  lesquels  nous  sommes  entrés  sur  le  jarret 
doivent  faire  pressentir  toute  l'importance  que  DOiis  atta- 
chons à  sa  bonne  conformation.  A  notre  avis,  cette  région 
est  une  des  plus  importantes,  une  de  celles  dont  un  vice  de 
conformation,  une  tare,  si  elle  est  osseuse  surtout,  nuit  au 
libre  exercice  de  ses  mouveiiu  nts,  occasionne  tôt  ou  tard  la 
boiterie  et,  par  conséquent,  enlève  au  cheval  une  partie  desa 
valeur.  Aussi  conseillons-nous  de  Texaminer  avec  un  soin 
extrême.  Cet  examen  doit  être  fiut  non-seulement  quand  le 
clieval  est  au  repos,  mais  principalement  lorsqu'il  est  en  ac- 
tion ;  car,  k  la  manière  dont  le  jarret  se  lève,  se  fléchit  et 
s'étend  dans  les  allures  du  pas  et  du  trot,  on  voit  s'il  est  sain 
ou  afTecté  de  tares.  Quand  le  jarret  est  taré,  il  faut  soumettre 
ranimai  à  un  exercice  de  longue  durée  ;  il  y  a,  en  eilet,  beau- 
coup de  chevaux  dont  les  jarrets  sont  tarés  et  qui  ne  boitent 
pas  ;  mais  viennent  les  efforts  violents  et  les  fatigues,  alors 
les  inconvénients  des  tares  apparaissent  avec  la  claudication. 

Voici  quelques  excellents  conseils  que  nous  empruntons 
à  M.  le  général  Morris;  le  lecteur  les  lira,  sans  doute,  avec 
le  plus  grand  intérêt.  «  (Juelle  que  soit  l'allure  du  cheval,  les 
différents  temps  de  la  progression  doivent  être  sentis^  la  flexion 
moSlleuse,  l'extension  franche  et  aussi  développée  que  pos- 
sible. Le  poser  doit  être  marquéj  exécuté  d*aplomb,  terminé 
sans  à-coup.  En  marchant  ainsi,  le  cheval  mmdê  naturelle 
ment  et  prouve  la  parfaite  intégrité  de  ses  articulations. 

»  La  position  de  la  tête  et  de  l'encolure  dans  la  marche 
indique  positivement  la  qualité  des  jarrets;  un  cheval  qui 
en  a  de  mauvais  tend  le  nez  et  baisse  la  tôte  pour  décharger 
son  arrière-main  d'une  partie  de  son  poids;  s'il  la  relève  aux 
allures  vives,  il  se  soulage  de  suite  au  pas  en  la  baissant  de 
nouveau.  De  plus,  quand  un  cheval  souffre  d*une  partie 
quelconque  de  ses  jarrets,  la  foulée  se  termine  brusquement; 
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le  membre  est  relevé  par  un  nioiivemenl  très-vif  et  même 
saccadé.  Les  battues  se  répotent  souvent  et  par  temps  irré- 
guliers ;  cette  démarche  devient  une  véritable  claudication, 
après  un  certain  temps. 

»  Dans  réourie,  la  position  d'un  cheval  qui  a  de  mauvais 
jarrets  n'est  pas  stable;  il  s'appuie  alternativement  sur  l'un 
et  sui  1  adiré  jarret,  rarement  sur  les  deux  à  la  fois.  Il  l'tuL 
faire  bien  attention  aux  premier;»  pas  du  cheval  en  ^( ci  tant 
de  récurie,  car  ils  indiquent  d  une  manière  certaine  la  sen- 
sibilité des  tares  des  articulations.  Quand,  par  un  léger  exer- 
cice, cette  sensibilité  est  émoussée,  œ  n'est  plus  qu'après 
une  grande  &tîgue  qu'on  la  voit  reparaître.  Pour  celle  des 
pieds,  c'est  le  contraire  ;  elle  augmente  toujours  avec  le  tra- 
vail. »  (Essai  sur  l'extérieur  du  cheval,  2'  édition,  p.  62.) 


CUAPITRË  U 
DES  PROPORTIONS 

Nous  venons  défaire  connaître  le  sU^e  des  diverses  rt'i^ions  DériniUoD. 
du  corps,  d'en  indiquer  les  quahtés,  les  défauts  et  les  tares; 
occupoos-aous  maintenant  des  rapports  qui  doivent  exister 
entre  toutes  ces  régions  pour  que  la  machiné  animale  réponde 
aux  exigences  des  différents  services  auxquels  on  la  destine, 
présente  les  meilleures  conditions  de  durée,  de  solidité,  de 
fond,  (le  vitesse,  etc.  Cette  étude  iait  le  sujet  de  ce  que  Ton 
nuiunie  les  proporfions. 

Les  proportions  sont  de  la  plus  haute  importance.  Sans  utmié. 
elles,  la  machine  animale  ne  saurait  offrir  de  bonnes  condi- 
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lions  de  8olidité|  de  durée,  etc.  ;  car,  pour  être  belle,  il  ne 
suffit  pas  que  cette  machine  soit  faite  de  bons  tissuSi  il  £aut 
encore  que  toutes  les  parties  qui  la  composent  soient  dans 

des  rapports  harmonieux.  Si  une  de  ses  régions  pèche  par 
défaut  de  développement,  elle  se  tare  prématurément,  et 
la  locomotive  n'est  plus  en  état  de  faire  un  bon  service. 
Voyez,  par  exemple,  ce  qui  se  passe  quand  les  membres  an- 
térieurs sont  longs,  grêles,  à  articulations  étroites,  etc.? 
Us  ne  tardent  pas  à  présenter  des  symptômes  de  fatigue  et 
d'usure,  à  faiblir  h  tel  point  que  le  cheval  s'abat  et  corn- 
pruniet  la  vie  du  cavalier. 

Bien  plus,  quand  une  partie  se  fait  remnr(|uer  par  une 
beauté  excessive,  cet  excès  de  développement  devient  la  cause 
de  détériorations  promptes  d'une  autre  partie  :  ainsi,  avec 
un  arrière-main  élevé  et  puissamment  musclé,  la  masse, 
chassée  en  avant  avec  une  grande  force,  est  reçue  par  les 
membres  antérieurs  qui,  n'étant  pas  assez  solidement  bâtis 
pour  la  recevoir,  ne  tardent  pas  à  se  tarer  et  à  se  ruiner. 
Et  ces  défauts  de  propurtions  ne  sont  pas  rares.  On  voit 
même  souvent  chez  le  même  sujet,  une  région  remarquable 
coïncider  avec  un  défaut  très-grand  dans  une  autre  région. 
Ainsi,  avec  un  beau  dessus,  on  observe  souvent  un  mauvais 
dessous,  et  vice  versâ  ;  avec  un  bel  avant-main,  on  rencontre 
un  arrière-main  grêle,  et  réciproquement,  etc.  Ce  qui  a 
fait  dire  à  Gœthe  :  «  Le  total  général  est  li\e  au  budget  de 
la  nature,  mais  elle  est  libre  d'affecter  des  sommes  par- 
tielles aux  dépenses  qu'il  lui  plaît.  Pour  dépenser  d'un  côté, 
elle  est  forcée  d'économiser  de  l'autre;  c'est  pourquoi  la  na- 
ture ne  peut  jamais  s'endetter  ni  faire  faillite.  }> 

Frédéric  Grison,  hippiâtre  italien  du  zvi*  siècle,  le  pre* 
mier,  attira  i  Liltention  des  hippolognes  sur  les  proportions*; 
mais  c'est  au  célèbre  fondateur  des  Ecoles  vétérinaires,  à 

t  Ordini  ài  eafalcare  et  modi  di  eoDOsœre  le  nature  de  ottaUi,  etc., 
1365. 
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Bourgelat,  que  nous  devons  le  système  des  proportions , 
enoore  généraleinent  suivi  aujourd'hui  en  France,  et  adopté, 

sans  conteste,  jusqu^i  ces  dernières  années. 

Bourgelat  pnt  la  tête  du  cheval  [mut  unité  de  mesure.  Il 
la  divisa  en  trois  parties,  qu'il  appela  primes  ;  il  subdivisa 
chaque  prime  en  trois  iecondes^eila,  seconde  en  vingt-quatre 
points  K  n  partagea  donc  la  t6te  en  trois  primes,  neuf  se- 
condes et  deux  cent  seize  points  K 

Comparant  ensuite  toutes  les  parties  du  corps  à  son  unité 
de  mesure,  Bourgelat  établit  les  proportions  de  chacune 
d'elles  ^. 


•  La  lète  se  inesuit;  m  ahaisisaut  uue  perpendiculaire  entre  deui 
lignes  tanfrentes,  l'une  a  lu  nuqui!,  l'autre  h  la  lèvre  supérieure ,  et  en 
divisant  cette  perpendiculaire  comme  nous  l'avona  dît. 

*  Bourgelat,  ayant  remarqué  que  la  tète  U  Q&i  pas  toujours  propor- 
tionnée ftuz  Antres  régions^  ehereîia  une  entre  nnite  de  mesure  daat  le 
longnenr  et  dens  le  beuteurdn  corps.  Il  divin  eheeune  de  eet  dimen- 
tione  en  cinq  |»ertieiy  prit  Irolf  de  ces  psrtiee  povr  en  hiwt  son  nnifé 
de  mesure,  et  subdivise  eeUe-ei,  oomme  il  l'eveit  bit  de  la  tète,  en  3 
primes^  S  secondes,  SI  6  points. 


CM 


Désigoetion  des  diverses  perlles  du  Coips. 


m 


Longueur  li»'  la  l»Mi.',  uailt';  tl«;  mesure  

Hauteur  du  toupet  au  soi,  tête  bien  placée  

Hauteur  du  corps,  du  sommet  du  garrot  à  terre  

Long,  du  corp$,  de  la  pointe  de  Pépaule  à  la  pointe  de  la  fesse 

Longueur  dr  l'encolure,  d»'  la  nuqn^  au  soniniel  du  garrot. . 

Haut,  des  épaules,  du  sonunel  du  coude  au  sommet  du  garrot 

i/cpaisseur  du  corps,  du  milieu  du  ventre  SU  ntiliflu OU  dos 

Sa  largeur,  d'un  côt^-  h  l'autre  

Du  toupet  à  la  commissure  des  lèvres  

Longueur  de  la  croupe,  de  l'engle  snlérieur  de  ràium  à  le 
tnbéroHité  ischiale   

Largeur  de  la  croupe  ou  des  hanches  

Hauteur  de  la  croupe,  des  ongles  postérieurs  des  tiiums  à 
la  pointe  de  la  roltile  

Longueur  latérale  des  jambes,  de  la  rotule  à  la  partie  sail- 
lante et  latérale  du  jarret   ,  

Hauteur  perpi^iHliî  iilairn  d»'  rarliculalion  du  jarret  au  aol.. 

La  dist.  ae  la  pomle  du  bras  ù  l'iusert.  de  Tencol.  dans  l'auge 
Du  5oiumet  du  garrot  à  Tinsert.  de  l'encol.  dOM  le  poitrail . . 

La  distance  du  sommet  du  garrot  à  la  pointe  de  la  rotule*. 
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Désignation  d«»  diYeisat  ptrUes  4a  Corps. 
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De  la  uoiote  do  cou  l  ■   u  sommet  de  la  croupe  

Trois  rois  fa  mesure  k'',  plus  )a  demi-largeur  du  paturon... 
La  hauteur  du  corps  prise  du  sommet  du  girrot  à  teire  . . . 

Sa  longueur  de  la  pointe  de  l'épaule  à  ta  pointe  da  la  fesse 

Longueur  totale  du  corps  prise  rigoureusement  

lieux  tiers  de  la  longueur  de  la  téte  égalent.  

La  largeur  du  poitrail  d'une  poinle  de  bras  à  t'aolre  en  dehors 

L%  longut'ur  horizontale  de  la  croupe  

Le  tiers  de  la  luugiieur  de  l'arrière-main  el  du  corp.-;  i)ris 
ensemble  jusqu'à  l'aplomb  du  garrot  luuchaut  au  coude  . 

<.ong.  antérieure  de  la  Jambo,  prise  du  tibia  au  pli  du  Jarret 

Une  moitié  de  la  longueur  entière  de  la  téte  égale  

La  distance  boriz.  de  la  pointe  du  bras  à  la  verticale  du  g^irrot 

La  largeur  de  l'encolure,  de  son  insRrtiou  dans  l'ause,  jus- 
qu'à la  racine  des  premiers  crins,  vue  latéralement  

Un  tiers  de  la  longoeur  de  la  tMe  donne  

Hauteur  du  toupet  aux  orbites   

Largeur  de  la  téte  au-dessous  des  paupières  inférieures  ... 

l  argeur  latérale  de  ravant-bras  à  la  pointe  du  coude  

Di'ux  tiers  dt»  CPlle  largeur  latérale  donnent  

L'élévation  verticale  de  la  pointe  du  coude  au^esaous  du 
nlireau  du  sternum  

I/ahais'ieiiicTil  du  do^  par  rapport  au  soumifl  du  garrot... 

La  largeur  latérale  des  jambes  prés  des  jarre t.^   

L*ooir.  ou  plutôt  la  distance  dw  a?ani>bns  d'un  ars  à  l'auUe 

La  moitié  du  tiers  de  la  longueur  de  la  této^  égale  

L'épaijisieur  de  l'avant-bras,  vu  de  face  

La  largeur  de  la  courouue  des  pieds  antérieurs,  d*un  côté  à 
l'autre  

Lu  largeur  de  îa  cour,  dcis  pieds  postér.  d'un  côté  à  l'autre. . 

La  largeur  des  boulets  pustér  

La  lai^.  du  geDOo»  vu  de  face  (otrtte  mesure  est  un  peu  forte) 

!/épai?s»nir  des  jarrets  (cette  mesure  est  un  peu  faible)  

Le  quart  de  eu  méiue  tiers  de  la  longueur  de  U  tôle  donue 

L'épaisseur  du  canon  antérieur  

l  e  i)ostt'rieur  est  un  peu  plus  épais  

Un  \'u;ri  de  celte  même  mesure  égale  

l  'épaiss.  de  l'avant-bras  près  du  genou  dans  la  partie  étroite 

L'épaisseur  des  patumn'  fmst^'rieurs  vus  laiéralcment  

La  hauteur  du  coude  au  pli  du  genou  e^^t  la  même  que  . . . 

La  hauteur  de  ce  même  pli  jnsmi'à  terre  

La  hauteur  de  la  rotule  au  pli  au  jarret  

La  hauteur  du      du  jarret  jusqu'à  la  couronne....  

sliième  partie  de  cette  mesure  donne  

La  larg.  du  eanon  ault'r.,  vu latér.ao milieu dosalongnenr.. 

Celle  de  son  boulet,  vu  de  face  

Le  tiers  de  cette  mesure  égaleà  peu  prés  la  longueur  du  jarret 

Un  quart  de  celte  mesure  donne  ,  

La  largeur  du  genou,  vu  latéralement    

L*intenra]le  des  yeux  d'un  grand  angle  à  l'autre  

1^  largeur  de  la  jambi-,  vue  lalc^ralement  »  

Une  moitié  de  cet  intervalle  donne  

La  largeur  du  cauon  postérieur,  vu  latéralement  

La  largeur  du  boulet  antérieur,  vu  latéralemeot  

La  différence  d**  la  hauteur  de  la  rroujie  par  rapport  au 
sommet  du  garrul  
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Pour  établir  son  systèmo  île  proportion-,  Rour^elat  suivit 
Tcxempie  de  la  pratique  observée  en  statuaire  et  eu  peint4re 
humaines.  D  basa  les  proportions  qu'il  imagina  sur  l'idée 
qu'il  avait  d'un  joli  oheval;  mais  le  rapprochement  du 
cheval  à  l'homme,  dans  ce  cas,  ne  fut  pas  heureux.  U  ou* 
blia,  dit  avec  raison  M.  Richard,  de  penser  que  la  beauté  de 
i  homme,  comme  celle  de  la  femme,  sont  de  pure  couveution 
de  ^oôt  et  d  imagination,  tandis  que  les  beautés  du  cheval 
sont  basées  sur  des  lois  invariables  quels  que  soient  d'ailleurs 
les  goûts,  les  modes  et  les  caprices  {Loeo  cUatOf  p.  243). 

Les  Angkis  ont  été  mieux  inspirés  que  Bourgehtt.  Ils  ont 
pris  pour  type  de  beauté  le  cheval ,  Eclipse ,  qui  réunissait 
les  meilleures  conditions  de  vitesse  et  de  foiul.  Ils  ont  me- 
suré ce  cheval,  et  c'est  lui  qui  leur  a  servi  de  modèle. 

Les  principes  sur  lesquels  repose  le  système  des  propor- 
tions de  Bourgelat,  n'étant  pas  en  rapport  avec  les  lois  de  la 
Mécanique  et  de  la  Physiologie,  qui  doivent  présider  à  la 
construction  de  la  macMne  animale,  et  que  nous  avons  prises 
pour  base  dans  les  descriptitms  que  nous  avons  faites  des 
récrions,  ne  sauraient  être  adoptés  par  nous.  Au  reste,  ils 
ont  été  combattus  victorieusement  par  M.  Richard,  qui  en  a 
fait  ressortir  les  défauts  avec  un  rare  talent  ^  Nous  parta- 
geons les  idées  de  ce  savant  et  judicieux  critique,  sur  les 

«  ^  Gotninent  eoneevoir  que  la  baoteur  én  éptales  âa  Bommet  du  eoud« 
au  sommet  du  gnrrot  doit  être  égale  à  Ift  l<nigiieur  de  U  tète?  SnivaDi 
les  lois  de  physiologie  et  de  mécanique  que  nous  aTons  inToquéet^ 
celte  hauteur  ne  sera  jarani*;  trop  Brandc.  Elle  dépend  nécessairement 
de  !a  Inns^ueur  des»  côtes,  qui  est  toujours  une  beauté,  et  de  cpHp  des 
apophyses  épineuse*  des  premières  vertèbres  dorsales  destinées  û  servir 
de  base  au  garrot,  qui  n'est  jnniais  trop  élevé.  Nouh  l'nvons  prouvé.  ï^q 
système  de  Bourgelat  est  donc  ici,  comme  ailleurs,  contraire  aux  lois 
imprescriptibles  de  la  mécanique  et  de  la  physiologie. 

»  Noos  ftvOBi  m  qoe  la  plus  grande  longoew  de  la  eronpe  6leit  en 
toute  oeoaaion  une  de  tes  beautés  les  plus  esseatielles  ponr  U  vitesse, 
par  l'étendue  des  muselés  qui  concoarent  à  la  fonser,  et  par  celle 
de  leur  Jeu.  Si  on  la  borne  nui  proportions  de  Bourgelnt,  eUe  ne 
dem  pas  dépasser  Tétendw  qoe  Ton  trouvera  de  la  nuque  à  la 
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proportions  de  Bourgdat,  mais  nous  ne  sommes  plus  de  son 
atis,  quand  il  dit  que  certaines  régions  ne  sont  jamais  trop 

développées,  et  quand  il  met  de  côté  tout  système  de  propor- 
tions. Selon  nous,  une  machine,  animée  ou  inerte,  fonctionne 
d'autant  mieux,  et  présente  des  conditions  de  durée  d'autant 
plus  grande^  qu'il  y  a  plus  d'ensemble,  plus  d'harmonie 
entre  toutes  les  parties  qui  la  oomposent  ;  que  si  Tune  de  ces 
parties  se  fait  remarquer  par  excès  de  beauté,  ce  ne  peut 
être  qu'au  détriment  des  autres. 

Les  prnpoitions  de  Bourgelat  ont  encore  pour  inconvé- 
nient d'être  les  mêmes  pour  tous  les  ciievaux,  quelle  que 
soit  leur  conformation  et  quels  que  soient  les  services  divers 
auxquels  ils  sont  propres.  Or  nous  avons  vu,  dans  l'étude  des 
régions  du  corps,  que,  s'il  y  a  des  beautés  et  des  défauts 
absolus,  il  y  a  aussi  des  beautés  et  des  défauts  relatife  à  cha-* 
que  genre  de  service.  Donc,  le  cheval  de  selle  ne  doit  pas 
être  coulé  dans  le  môme  moule  que  celui  de  trait  au  trot,  et 
celui-ci  ne  doit  pas  ôtre  en  tout  semblable  au  cbevai  de  trait 
au  pas. 

Ainsi,  le  cheval  boulonnais  avec  sa  tète  lourde,  son  enco- 
lure courte  et  trè&-mu8clée,  son  garrot  bas,  son  rein  et  sa 

croupe  doubles,  son  poitrail  très-ouvert,  ses  épaules  droites 
et  charnues,  sa  jambe  et  son  avant-bras  courts  et  très-mus- 
commissure  des  lèvres.  La  même  mesure  déterminera  la  distance  d'une 
hanche  à  l'autre,  ce  qui  d'aiUeon  ne  nous  oVt%  pas  le  même  ineonTé* 
aient.  C'est  eneore  là  nue  erreur  matérielle  du  fondateur  dea  écoles 
Tétérinaires;  pour  le  prouver»  nous  reoTopus  le  lecteur  à  la  d«scrip- 
tien  que  nous  afous  Sûte  de  laeroupe. 

»  Nous  atoas  dit  qu'un  jarret  bas  était  une  beauté,  parce  qu'il  indi- 
quait la  longueur  de  la  jambe»  et  par  conséquent  celle  de  ses  muscles. 
Suifant  Bourgelat»  cette  longueur  doit  être  égale  à  la  hauteur  du  jarret 
au  sol;  ces  deux  quantités  doivent  ôtre  les  mêmes  que  celles  de  la 
long'ueur  de  la  croupo  ou  de  sa  Inrcenr.  Ce  priucipe  est  tnut-i^-fnlt 
contraire  aux  lois  de  la  vitesse  des  auitnaux,  toujours  favorisée  par  la 
plus  grande  étendue  possible  du  jeu  des  uiuscles. 

»  La  même  longueur,  toujours  d'après  Bour^elat,  doit  réj^ler  celle  qui 
s'étend  de  la  base  de  i'encoiure,  à  son  insertiuu  au  poitraii^au  sommet 
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clés,  son  jiii  ret  un  peu  coudé,  son  canon  lon^,  ses  patu- 
rons courtrî  et  droits,  ses  formes  athlétiques,  est  un  type  de 
beauté  comme  chevai  de  trait,  mais  d'une  conformation  qui 
le  rend  impropre  aux  allures  rapides. 

du  garrot.  Ce  principe  est  contraire  au  dcTeloppement  de  btateiir  de 
la  poitrine  et  du  garrot,  et  par  conséquent  erroné. 

»)  La  looîrneur,  l'obliquité  de  l'épaule,  la  lonjçueur  de  l  oi*  crâne,  que 
nous  atons  dit  être  des  conditioQii  de  beauté  d'autant  plus  grandes 
qu  ellei»  sont  plus  acc^ntuce»,  sont  bornées  par  la  demi-longueur  de  ia 
tâte.  C'est  cette  demi-longueur  qui  donne  la  mesure  de  la  distance  de 
la  pointa  de  Tépeule  à  k  Tertietle  qai  detcead  du  gerrol  eo  touchant 
à  la  pointe  du  oonde.  Ces  proportions,  qui  sont  une  beauté.d'aprèe 
Bourgelaty  lont  amei  contrairei  aux  diipoûtions  qui  favoriient  la  fons« 
et  la  viteate  qu'à  la  &dUt6  d'étendue  des  mouvements  des  membres 
antérieurs. 

»  En  effet,  plus  l'épaule  sera  oblique,  plus  sa  pointe  sera  portée  en 
ayant,  plus  son  jeu  sera  étendu.  D'un  autre  côté,  plus  l'olécrilne  qui 
forme  le  coude  sera  allongé  en  arrière,  plus  il  sera  Inn^r,  et  plus  par 
conséquent  ce  levier  sera  favorable  à  la  puissance,  à  la  force.  La  théorie 
dr  Bouri^elat  est  donc  tout-à-i'ait  contraire  aux  bonnes  lois  de  conièc- 
tioQ  de  la  région  dont  il  parle. 

t>  Un  tiers  de  la  longueur  de  la  tète  doit  régler  la  largeur  du  front, 
d  après  les  princi^ie.-.  de  Uourgelal  ;  un  front  esl-il  jamais  trop  large  ? 
Cette  mesure  doit  ausii  déterminer  ia  hauteur  du  crine  depuis  les 
orbites  jusqu'à  la  nuque  :  or,  cette  partie^  comme  nous  l'atens  dit,  ne 
saurait  être  esses  développée  en  largeur  comme  en  hauteur,  ce  qui  eet 
un  indice  de  noblesse  de  race,  d'Intelligenee,  de  force  et  d'énergie. 
Enfin  la  largeur  de  l'avant-bres,  depuis  la  pertae  antérieure  jusqu'au 
eoude  ne  peut  dépasser  la  même  mesure  sens  être  contraire  aux  pro- 
portions établies  :  c'est  encore  une  erreur  suivant  les  lois  qui  nous  ont 
servi  de  guide.  La  largeur  de  l'avant^ras  est  un  caractère  de  sa  force  ; 
plus  elle  est  développée,  plus  elle  indiquera  de  puissance,  et  la  longueur 
de  l  'olécràne,  bras  de  levier  de  puissance,  sera  toujours  une  marque  de 
sa  beauté. 

»  La  hauteur  du  garrot,  que  nous  ne  trouverons  jamais  trop  graude, 
sera  bornée  à  deux,  secondes  ou  deux  tiers  d'une  prime,  c'est-à-dire 
aux  deux  neuvièmes  de  la  longueur  totale  delatéte.  La  même  longueur 
réglera  la  hauteur  du  ooude  relativement  au  sternum,  que  nous  vou> 
drione  voir  toujours  très-desœndn  entre  les  deux  membres  antérieure. 
Ce  caractère  est  eemmun  à  tous  les  animaux  à  poitrine  très-pro- 
fonde, à  épaules  longues  et  obliques,  à  tous  les  ebevaux  à  grands 
moyens»  Enfin,  œtte  même  mesure  donnera  la  largeur  latérale  de  la 
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Par  contre,  Ëdipse,  que  les  Anglais  ont  pris  pour  type  du 
cheval  de  course,  avec  sa  tète  légère  et  portée  au  vent,  son 
encolure  droite  et  longue,  sa  poitrine  très-haute,  son  garrot 
très-élevé  et  fortement  prolongé  en  arrière,  sa  croupe  lon- 

Jambe  à  hftuteur  des  jarrets  ;  jtmais  cette  laripeor  n'aura  les  dimen- 
•ions  que  nous  voudrions  lui  voir.  Bile  indique  la  largeur  du  jarret 
lui-même  ou  le  développement  des  muscles  et  leur  rapprochement  delà 
perpendiculaire  k  leur  insertion»  ee  qui  est  toi]|jours  une  condition  de 
force  recherchée  et  de  beauté. 

M  La  hiffreiir  des  boulets  postérieurs  tus  de  côté,  celle  du  ponou 
examiné  de  fnce,  et  l'épaisseur  des  jarrets,  no  doiveut  pas  dépasser  une 
sfcondp  ot  rlfniie,  c'e?t  à-dire  la  moitié  du  tiers  de  la  loufrueur  de  la 
tèle  entière  :  telle  est  l'opinion  (ie  Bour^'clat.  Or  les  plus  grande» 
dimensions  de  ce^  trois  réj^ions,  dans  le  sens  indiqué,  -ont  ce  que  l'on 
doit  toujours  rechercher  sans  égard  pour  toute  mesure  qui  Icâ  bornera  j 
elles  réuniront  toujours  les  oonditioiift  de  solidité  articulaire  à  la  puis- 
sance d*actioD,  quand  elles  seront  le  pins  développées  possible. 

»  La  longueur  de  l'avant-bras  doit  avoir  le  plus  d'étendue  suivant 
nous  ;  elle  sera,  suivant  les  proportions  de  Bourgelat^  égale  à  la  hau- 
teur du  pli  du  genou  à  terre,  ou  à  la  distance  de  la  rotule  au  pli  du 
jarrety  à  celle  de  cette  partie  à  la  couronne. 

»  Ces  trois  conditions  exigées  par  Bourgelat  sont  toutrà-£ait  contraires 
aux  lois  de  lîi  Tite?«e.  Pour  le  prouTor,  nouîs  invoquons  le  principe  i.?ir 
lequel  on  juge  de  l'étendue  du  mouvement  par  l'action  musculaire  et 
le  développement  des  rayons  les  plus  spt-cialeuieut  destinés  à  embrasser 
le  terrain,  comme  l'avant-bras  par  cieuiple.  Nous  l'avons  démontré  en 
traitant  de  ravaul-bins. 

»  Le  sixième  de  la  hauteur  du  pli  du  genou  à  terre  devra  donner  la 
largeur  do  canon,  vu  latéralement  an  milieu  de  sa  iongnenr;  d'après 
ce  principe,  le  tendon,  que  nous  avons  reconnu  être  d'autant  plus  bean 
qu'il  est  plus  détaché,  ne  devra  pas  dépasser  les  mesures  que  prescri- 
vent les  proportions  de  Bourgelat,  pour  être  conforme  à  leur  règle. 
C'est  une  erreur  d'autant  plus  grande  qu'elle  est  contraire  à  la  fbroe 
d'une  des  riions  du  corpH  qui  sont  le  plus  exposées  à  la  fatigrue,  par 
la  tension  permanente  des  cordes  tendineuses  qui  en  forment  la  h-ue. 
Jamais  les  lendon>  ne  seront  asse?  détachés  du  canon  ;  jamais  une 
puissance  ne  se  mpprochera  assez  de  la  liirne  perpendiculaire  k  son 
action,  aux  meiniu  es  cumuie  ailleurs.  Cette  rè^le  est  sans  exception 
dans  la  machine  animale.  L'excès  même,  dans  ce  cas,  sera  toujours  une 
marque  de  grande  beauté. 

•  La  largeur  du  jarret,  si  importante  pour  laforoe^  devra  être  réduite 
au  tiers  de  la  hauteur  du  pli  du  genou  &  terre.  C'ait  làj  certainement, 
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gue,  son  épaule  très-longue  et  très-oblique,  son  avant-bras 
et  sa  jambe  très-descendns ,  son  arrière-main  puissant  et 
«^levé,  ses  canons  courts,  ses  paturons  lon,£^s,  ses  rayons 
articuiaireg  droits,  n'aurait  été  qu'un  médiocre  cheval  de 

une  des  erreurs  les  plus  capitale!^  de  toutes  les  proportions  de  Boiirp;elat. 

u  Le  jarret  est,  de  loules  Ips  parties  du  cheval  -u^i  i  piibles  de  délente, 
celle  qui,  par  ses  importantes  fonctions,  demande  le  plu<?  de  puissance 
pour  chasser  le  corps  en  aTant.  ËUe  ne  peut  avoir  de  force  que  par  ta 
iongueor  dn  ietier  fermé  ptr  le  «akanéniii.  Certes,  le  inécûiitme  de 
cette  importante  artienlatioB  n'était  point  ignoré  par  le  grand  maître  de 
l'art;  nous  ne  comprenons  pas  qo'il  ait  pu  borner,  par  ane  mesure 
déterminée»  nne  des  qualités  les  plus  importantes  de  tout  le  corps  du 
dievnl  et  les  plus  eieentielles  à  la  force  comme  à  la  vitesse.  Un  jarret 
ne  peut  jamais  être  trop  large. 

»La  largeur  qui  sépare  les  deux  yeux  d'un  grand  angle  à  l'autre  donnera 
celle  que  doit  avoir  h  jambe,  de  la  coupure  de  la  fesse  à  sa  partie 
antérieure,  dette  erreur  u'e<l  guère  moins  crrave  que  celle  qui  borne 
la  largeur  du  jarret  à  la  mesure  indiquée.  En  effet,  nous  avons  vu  que 
les  muscles  des  fesses»  doivent  tleï>cendro  très-bas  sur  le  jarr(;t,  pour 
avoir  le  plus  d'éleudue  possible  d'extension  comme  de  force,  par  leur 
développement  en  longueur  comme  en  grosseur.  D'après  le  principe  de 
Boorgelat,  ils  doiwnt  être  étranglés,  coupés  an-deistis  des  Jarrets,  ce 
qui  est  contraire  à  toutes  les  règles  de  physiologie  comme  de  mécanique* 

»  Enfin  la  moitié  de  cette  distance  d'un  grand  angle  de  l'ail  à  l'antre 
devra  borner  la  largeur  des  canons  et  des  tendons  postérieurs  et  la 
largeur  du  boulet  antérieur  vu  de  côté;  elle  donnera  aussi  la  différence 
qui  doit  exister  entre  la  hauteur  du  cheval,  mesuré  du  garrot  et  du 
sommet  de  la  croupe  à  terre.  La  hauteur  do  garrot  est  donc  ainsi  bor- 
née h  la  moitié  de  la  distance  d'un  prrand  angle  de  IVil  à  l'autre  :  si 
le  che^'TÎ  a  le  front  tr^s-^6tré<•i ,  rp  qui  se  voit  ,  cette  jjartie  du  corps 
sera  ruduile  à  zéro  ou  à  bien  peu  de  chose.  Hien  n'est  plus  contraire  à 
sa  beauté,  à  ses  qualités  essentielles.  »  {Loco  citaio.  p.  232 et  suivantes.) 

SnaiJTUOB  BBS  AHOLBS,  DE  M.  US  GiNÉEAL  MOBRIS* 

Longteiupii  avant  que  M.  Richard  eût  combattu  les  proportions  de 
Bourgelat,  M.  le  général  Morris  avait  reconnu  que  ces  proportions  lais- 
mient  à  désirer,  et  pour  trouver  l'ensemble  il  avait  cherché  une  loi 
générale,  facile  h  se  graver  dans  la  mémoire  et  pouvant  être  prouvée 
mathématiquement. 

«  La  loi  génératrice  de  l'ensemble,  dit  ce  savant  hippologue,  de  la 
force  et  de  la  vitesse  dans  un  cheval  se  trouve  dans  la  direction  de 
ses  rayons  articulaires. 

»  Chacun  mit  que  les  os  longs  forment  ce  qu'on  appelle  LesroyoïM  des 
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trait.  Et  ce  que  nous  disons  d'Eclipsé^  se  rapporte  à  tout 

cheval  de  course  d'un  beau  modèle. 

Le  cheval  de  selle  de  service,  le  bon  cheval  de  cavalerie 
ne  doit  pas  non  plus  être  bàxi  comme  le  cheval  de  trait,  ai 

arlicol'Alinn-  ;  mm-;,  daii»  iiotre  rnnrii^re  toule  générale  d'euvi^atrer  le 
chetiil,  c€  lï'csi  pas  Tos  dans  sa  loi  aie  et  dans  sa  direcUon  absolue  qùe 
Dout»  coDsidéroQS,  c'est  uniquemeat  sa  direction  apf>areuUî,  celle  qu'oa 
Toil  00  plutôt  cdl»  qa'oa  drâie  «oiis  U  maMe  des  tistos. 

»  PMnièKiiieiity  Mtte  direoUon  est  la  même  dins  la  tétey  dans  réfwela^ 
dans  la  cuisw  et  dans  les  intiirou;  elle  détermine»  en  eaainant  ces 
différentes  parties,  quatre  lignes  parallèles  entre  elles. 

9  SeeoDdement,  en  examioAnt  la  direction  de  l'enoolnre»  celle  du  bras, 
de  l'os  de  la  handm  et  de  l'os  de  la  JambOy  on  reiaarque  quatre  antres 
lignes  parallèles. 

»  intpr-^pctions  de  ces  boit  lignes  prises  deux  à  deux  forment  les 
tm^Us  articuiatrrs. 

»  Ni  la  tète  m  I  «  n»  olure  ne  forment  r^'-ellemeut  des  rayons  articu- 
laires, mais  nous  soliitne^  obligé  de  cousiaerer  leurs  directions  comme 
teUes  pour  i  mleliigence  de  notre  démonstration. 

•  Toutes  ces  directions  parallèles  doivent  former,  avec  1a  verticale,  d^s 
angles  de  48  degrés  ;  de  cette  manière^  ceux  qu'elles  déterminent  par 
ieors  intersections  sont  droits. 

»  En  appliquant  cette  noofello  théorie  ans  proportions  de  Bouigelat» 
nous  atons  été  tout  simplement  amené  à  construire  un  cbe^  dont 
nous  donnons  le  type  en  téte  de  l'ouvrage.  Pereonne  ne  lut  contestera 
l'ensemble  ni  les  caractères  de  la  f igneur.  de  qu'il  J  &  de  parUeuUer, 
è'est  qu'en  faisant  dessiner  avec  une  scrupuleuse  exactitude  le  bmens 
arabe  Mamond,  qui  .i  fait  longtemps  la  gloire  du  haras  du  Pin,  nous 
avons  retrouvé  chez  lui  l'applicTtion  entière  de  notre  théorie. 

»  Si  on  peut  voir  que  ces  directions  concourent  à  mettre  de  l'en- 
semble dans  la  construction  e»'!îérale  du  cheval,  il  est  au&si  très-ladle 
de  s'en  rendre  compte  par  le  raisoini'^inent. 

»  Eu  efTet,  les  directions  de  l'épaule  et  du  bras  d'une  part,  celles  de 
l'os  de  la  h.uiche  et  de  la  cuis^  d'une  autre  paj'l,  ne  éout  réellement 
que  des  directions  de  forces  qoi  toutes  ont  nne  résultante  ou  but  unique, 
mvoir  :  la  locomotion.  Rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'on  les  considère  oomaM 
situées  dans  un  même  plan,  quoique  dans  la  nature  leur  inclinaissn 
fuspoctive  sur  le  tronc  soit  différente  ;  ces  directions^  prolongées  av 
point  de  se  rencontrer»  formeront  alors,  par  Ieors  intersections,  un 
rectangle  dont  les  côtés  représenteront  des  forces  qui,  dans  leur  action, 
sollicitent  le  centre  de  gravité  du  cheval  d'après  la  même  loi»  puis- 
qu'elles sont  respectivement  parallèles  entre  elles. 

»  11  j  aura  donc  untfonnité>»  non  souiemenldans  la  position  des  rajons 
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comme  celui  d*hipiM)drome.  Il  doit  même  y  avoir  des  diffé- 
rences de  conformation  suivant  les  armes.  Aussi)  M.  le  gé- 
néral Jacquemin  est  dans  le  vrai,  quand  il  dit  :  «  Les 

proportions  doivent  varier  en  raison  des  services  auxquels 

articalaires,  mail  dans  les  mouTements  de  l'avant  et  de  l'amère-main, 
et  un  ehetal  dans  la  oonatruotton  duquel  cee  direetioiu  eiisteront  po§- 
sédera  réeUemeut  des  éléments  àiBiumhU, 

»En  admettant,  avee  l'auteur  italien  Boretli(<lelfcili»afiiiM/^iMi),  que 
le  centre  de  gravité  du  chetal  se  troute  dans  l'interseotion  des  deux 
plans  diagonaux  conduits  par  les  quatre  points  de  la  base  de  sustenta- 
tion et  définitivement  dans  le  tiers  antérieur  de  la  cavité  abdoiuiii;ile, 
nous  ferons  observer  qu'en  prolonf^eaot  les  directions  parallèles  des 
quatre  rayons  les  plus  importante  ;\u  transport  de  !a  machine  et  en  les 
considérant  toujours  roniuic  silues  daus  im  même  [tlan  nous  obtien- 
drons un  reclaugle  dont  les  diai^onales  jouissrut  d'une  propriété  l>ieu 
reuaa'quiilde ,  celle  de  passer  directement  par  le  centre  de  gravité  du 
cheval,  si  nous  supposons  que  ce  plan  soil  transporté  parallèlement  k 
lui-même  de  manière  à  partager  le  corps  longitudinalement  en  deux  par- 
ties égales.  On  voit  par  là  que  ces  directions  sent  bien  celles  de  la  nature. 

»  Faisons  encore  olraerver  qu'en  établissant  ces  directions  nous  n'en- 
tendons forcer  ni  la  position  locale  ni  la  forme  anatomique  des  rayons 
articulaires,  mais  que  nous  considérons  ces  rayons  comme  des  direc- 
tions de  mouvement  ou  des  conditions  d'équilibre. 

»  Une  autrepropriété  également  remarquable  des  directions  parallèles 
consiste  à  n<;surer  la  force  et  la  solidité. 

»  Le  poitls  du  corps  supporté  par  les  membres  peut  être  considéré 
romme  une  forée  verlirale  ou  comme  la  résultante  de  phisietirs  forces 
verticaleà;  elle  se  trouve  décomposée  de  la  rarme  iiiitnière  et  suivant 
les  mêmes  aofirles  au-de«^us  do<.  quatie  coloniuiHi  (jui  supportent  la  ma- 
chine et  qui  sont  destinées  à  Hubir  les  impubiuuà  qu'elleB  en  reçoivent. 
Chaque  membre  supporte  donc  un  poids  proportionnel  à  la  masse,  et 
0  obéit  à  un  même  genre  d'impulsion.  Les  directions  parallèles  sont 
encore  nne  condition  de  vitesse,  car  la  résultante  des  forces  concourant 
à  la  progression,  forces  dont  les  points  d'application  se  trouvent  au 
sommet  des  angles  formés  |^r  les  intersections  des  rayons  articulaires 
de  rarrière-main,  est  parallèle  à  l'horison,  condition  la  plus  fiivorable 
au  transport  de  la  machine  en  avant. 

»  Enfin  ces  directions  ont  la  propriété  de  décomposer  monremenls 
du  cheval,  de  sorte  que  les  vi-ïc^^es  et  le  cavalier  n'éprouvent  qu'une 
rt^action  imiforme  ;  car,  si  l'action  sur  le  sol  s'opère  suivant  des  angles 
égaui  dans  l'avant  et  dans  rarrière-maiu .  naturellement  la  réaction, 
ayant  lieu  suivant  les  mêmes  augles,  ne  produira  qu'un  genre  de  se- 
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lefi  chevaux  sont  destinés.  Un  cheval  de  trait,  un  cheval  de 
course,  un  cheval  de  cavalerie,  ne  peuvent  être  taillés  sur  le 
même  patron  :  qu*on  nous^  passe  cette  expression,  die  rend 
toute  notre  pensée. 

cousse.  Cette  réaction  peut  ôtre  plus  ou  moins  TÎoliiite,  teloa  U  rtsit* 
tiiioe  d«t  ligamrate,  l'énergie  du  ehewl^  tes  aUuret^  mAis  «u  rnoini 
e8t«*6lle  toujours  régulière. 

»  A  r«de  de  oes  principes,  il  budraitètre  bien  mau^ûs  ea^eUerpour 
ne  pas  se  rendre  compte  des  réactions  distinctes  et  inrégnlières  dans 
l'avant  et  l'arrière-main  d'nn  cheval  décousu  ou  sans  ensemble  ;  les 
cuisses  du  cavalier  ressentent,  dans  ce  cas,  une  impulsion  différente  de 
celle  que  reçoit  l'assiette,  1»  position  devient  &tigaate  et  difScile  à 
eonsenrer. 

»  Les  propositions  ci-desstis  énoncées  ressortent  de  priui  ipes  statiques 
èxtrémeiiiciit  >i[ii|ik8 ;  elles  deviendront,  «aus  doute,  plué  évidentes  par 
les  démou>li  alious  (ies  chapitre'^  suivants  et  par  l'examen  des  planches 
qui  accompagueut  cet  ouvrage.  Les  figure?  sont  néce^isaires  pour  faire 
voir  que,  tout  en  prou  vaut  l'existence  des  directions  parallèles,  nous 
ne  forçons  nullement  la  position  des  vrais  rayons  art&enlaires,  et  que 
nous  cberdions  à  démontrer  seulement  que  le  cheval  sur  lequel  on  le 
retrouve  présente  an  coup  d'ttil  du  véritable  connaisseur  des  formes 
régulières  et  satislkisantes. 

»  On  peut  objecter  qu'un  tel  cheval  manquera  toujours  d'ensemble,  fi 
les  rayons  artionlaires  pèchent  par  excès  ou  par  trop  peu  de  longour. 
Il  en  est  de  cette  objection  comme  de  toutes  cellët  qu'on  fern  sur 
les  proportions;  mais  on  conçoit  qu'il  suffise  qu'un  rayon  soit  trop  lonsr 
ou  trop  cotirl  pour  f  ausser  m  direction  ou  celle  des  autres,  et  qu'on  ne 
puisse  plus  retidu  t  r  leur  parallulisuie  

»  M;?iiiteuaut  nous  affirmons  que  la  loi  du  pr\rallélisme  des  rayons  arti- 
culaire» doit  s'appliquer  à  totis  les  chevaux,  par  la  raison  que  la  réiul- 
taute  des  mouvements  des  angles  articulaires  à  45  degrés  est  une 
horixontale,  et  que,  soit  pour  se  porter  en  avant,  soit  pour  transporter 
des  ùirdeanx,  toute  résultante  parallèle  à  l'horiion  est  la  plusbvorable; 
que  l'eiTort  d'un  cheval  de  course,  poussé  à  la  dernière  limite  de  son 
énergie  et  tendant  à  rapprocher  tonte  sa  masse  sur  la  même  horiion- 
tale,  n'est  paît  différent  de  l'effort  d'un  limonier;  c'est  toujours  d'em- 
ployer l'action  do  la  détente,  de  la  résultante  des  forces,  qui  passe 
suivant  le  plan  horizontal  par  le  centre  de  gravité,  il  est  doue  vrai  de 
dire  que  la  conslructinn  du  rhevnl  est  une,  elle  peut  etT-r-  modifiée  pir 
le  climat  ,  par  le  sol,  par  le  réj^ime,  et  surtout  pî>r  un  métissage  mal 
entendu  ;  mais  les  lois  qui  font  agir  la  machine  sout  les  méoiei  pour 
tous,  elles  s'appliquent  à  tous. 
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j)  Le  cheval  de  cavalerie  légère,  comme  celui  de  cayalerie 
de  réserve,  peuvent  même  varier  dans  leurs  proportioas 
comme  dans  leurs  (acuités  relatives.  Go  ne  doit  pas  être 
exclusif  dans  rapprobation  des  règles  beaucoup  trop  absolues 

»  Noui  alloiii  expliquer  naintontat  la  oowtnietion  statique  du  ohevil 

TU  de  profil,  car,  de  Cm»,  te  parallélisme  des  raymis  n'est  plus  que  la 
déduetion  des  jnemiers  principes.  Soit  AC  une  ligue  horisontale  ou 

ligue  de  terre  :  au  point  A  élevons  la  perpendiculaire  AB  et  preoou» 
sur  cette  dernière  une  longueur  âE,  égale  à  deux  fois  et  demie  la 
litrnc  XX',  mesure  imajrtnaire  d'une  tête.  Cette  lonpueurAE,  repré- 
tâeute,  d'aprèr>  Hourgeiat,  l;i  hunîeui'  du  (-heval,  me-nrf  r  du  . sommet  du 
garrot  à  terre.  Ku  menant  par  le  pomt  E  une  parallèle  a  la  linne  hori- 
sontale et  prenant  El)  égale  à  AE,  nous  acbevon:»  le  caiTc  AKDG  qui 
doit  renfermer  la  mmm  générale  du  cheval,  tronc  et  membres  en  pro- 
jection verticale.  Ensuite  nous  mesurons  sur  la  même  verticale  Ali  uue 
longueur  égale  à  trois  tètes  et  un  tiers  y  ce  qui  nous  donne  la  hauteur 
de  Toocipital  (de  la  nuque)  à  terre;  au  point  B  nous  formons  avec  la 
ligne  AB  un  angle  de  45  degrés  ou  la  moitié  d'un  angle  droit,  ee  qui 
nous  donne  rbclinaison  de  la  téte  dans  l'a\titude  naturelle.  C'est  celle 
du  cheval  primitif  lorsque  sonaltention  est  évetUéo  par  une  cause  quel- 
conque. 

»  Les  amateurs  de  l'équitation  ramenée  nous  objecteront  que  cette  po- 
sition de  la  téte  est  trop  en  arrière;  nous  répondrons  que  c'est  parce 
qu'on  voit  trop  les  chevaux  comme  nous  le^  avons  rendus  et  non 
comme  la  nature  les  a  produit;»  que  cette  aiUlude  ne  paialt  pas  aussi 
solide  qu'elle  l'est.  Mais  on  la  retrouM  t  i  toujours  dans  un  cheval  de 
pure  race.  Du  reste,  elle  change  aussitôt  que  le  cheval,  se  deciiiaut  au 
plus  lé^er  mouvement  en  avant,  attire  une  partie  de  son  poids  de  ce 
côté.  Dès  ee  moment,  la  position  de  renoolure  s'allklsse  et  ht  téte  se 
trouve,  par  cette  raison,  plus  en  avant  de  la  verticale  AB. 

a  Cependant  nous  maintenons  que,  dans  un  bon  èheval  d'espèce  légère, 
la  verticale  AB,  passant  en  avant  de  la  pince  des  pieds  antérieurs  et 
par  la  pointe  de  l'épaule,  ne  doit  pas  arriver,  dans  un  mouvement  de 
progression  ordinaire,  à  moins  du  tiers  supérieur  de  l'eneolure;  sans 
cela,  elle  devient  défectueuse  et  commune. 

«Cette  direction  k  4")  degrés  est  le  milieu  possible  df«  mouvements 
ordinaires  de  la  lète,  car  elle  peut  devenir  pirallMe  à  1  horizon  quand 
le  cheval  e^it  abandonné  à  toute  sa  vitesse  ou  ramené  à  la  verticale  par 
l'effet  de  la  main. 

»  Pour  avou  la  direction  de  l'encolure^  nous  menons  BF  perpendicu- 
laii'e  à  la  ligne  BG',  direction  de  la  téte,  et  le  point  h\  intersection  de 
la  ligne  BP  avec  l'horisontate  GD,  détermine  le  sommet  du  garrot,  car 
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posées  par  Bouig^t  »  (Cours  d'hippiatrique,  4"*  édition.) 

Ce  livre  étant  spédalement  destiné  à  des  cavaliers  miM- 
taires,  nous  nous  bornerons  à  indiquer  les  proportions  que 
doit  présenter  le  cheval  de  selle,  propre  aux  services  de  la 

BP  se  trouva  être  de  la  longueur  d'une  tète  plus  un  sixième^  propor. 
tien  exacte  de  reneolure. 

»  On  Toit  que  nous  ne  &ùens  aucune  attention  à  la  courbure  des  ver- 
tèbres cervicales;  dans  leur  tr^etde  la  tète  au  garrot  11  en  sera  de  même 
pour  les  courbures  des  rayons  articulaires,  car  il  ne  faut  pas  perdre  de 
vue  que  notre  but  est  de  déterminer  uniquement  la  direction  des  forces 
qui  agissent  suivant  ces  rayons  articulaires^  sans  nous  attacher  à  leurs 
formes  respectives,  et  l'on  conceTra  que.  si  nous  arrivons  à  prouver  que 
cette  direction  est  la  plus  favorable,  le  jeu  des  muscles  et  des  ligaments 
qui  représentent  les  forces  mêmes  jouira  de  toute  la  facilité  possible 
pour  accomplir  les  différents  actes  de  la  locomotion,  et  à  plus  forte 
raison  si  les  éminences  osseuses  préseuluui  le  développeanent  et  11 
saillie  convenables. 

a  Revenons  à  la  construction  géométrique  des  rayons.  Par  le  point  ï, 
sommet  du  garrot,  nous  tirons  FK  paraUèlement  à  la  direction  de  la 
tète,  et  nous  obtenons  csMs  ds  f^peule.  Pour  avoir  la  direction  du  bras, 
au  point  K  représentant  la  pointe  de  l'épaule,  nous  traçons  la  ligne  Kl 
panllèle  à  BF,  direction  de  l'encolure. 

w  Voilà  donc  les  directions  de  la  téte,  de  l'encolure, de  l'^aule  et  du 
bras  établies  d'une  manière  uniforme  et  naturelle,  se  coupant  à  angles 
droits  et  formant  un  angle  de  4o  degrés  avec  la  verticale;  de  cette  ma- 
uière^  quand  bien  même  l'ensemble  varierait  dans  la  position  de  la 
tète  et  de  l'encolure,  celle  de  l'épaule  serait  toujours  réeulit^re, 
inclinée  à  45  degrés,  coupant  la  direction  du  bras  à  angle  droit  et 
assurant,  de  cette  manière,  l'aplomb  de  la  partie  luiérieure  du 
membre. 

9  Maintenant  noue  lavons  que,  dans  un  cheval  bien  construit,  il  doit  7 
avoir  une  longueur  de  tète,  du  garrot  aux  premières  vertèbres  lom- 
baires. Nous  prenons  alors  sur  l'borisontale  ED  une  longueur  de  tète 
FL;  le  point  L  déterminera  la  partie  antérieure  du  sommet  de  l'os 

ilium  (os  de  la  hancbe),  et  eu  tirant  par  le  point  L  une  parallèle  à  la 
direction  de  l'encolure  nous  aurons  celle  du  rayon  de  la  hanche  LH,  et 
ensuite  celle  de  la  cuisse  en  menant  par  le  point  H,  intersection  de  la 
direction  du  myon  de  la  hanche  avec  la  verticale,  une  ligne  parallèle  I 

la  direction  de  l'cpauie  HI. 

»  Remarquons  ici  que  le  pointHne  représente  nulicmcul  la  pointe  de 
la  tesse,  mais  seulement  le  point  de  rencontre  des  deux  directions  de 
l'ilium  et  du  fémur  (us  de  la  cuisse),  car  la  pointe  de  la  lesse  est  dé- 
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oaTaleriey  et  le  cheval  de  trait  d*artîUerie.  Et  encore  ne  don- 
nerons-nous que  les  proportions  d'ensemble  et  les  principales 

proportions  de  détail,  les  autres  ayant  été  indiquées  dans 
l'étude  de  chacune  des  régions  en  particulier.  Au  reste,  pour 

teroiiuée  par  le  sommet  de  l'os  iiidiium  qui  lail  avec  l'ilium  uu  augle 
très-obtus» 

«  Letedtéi  dareelaagle  KIflG»  qui  repréaenteat  iMfUnetionsdefoKea 
des  quatre  rayons,  oonslitoeiit  rensamble  dans  la  forma  générale  du 
eorpt  et  l'harmoïkie  dai  mouTemenli.  RappeloBS-Boiis,  en  effat,  que  ai 
nous  avons  eonsidéré  préeédemment  les  directions  des  quatre  rayons 
supérieurs  coflune  situés  dans  ud  même  plan  (considération  physique- 
ment impossible,  puisque  l'épaule  a  sur  les  côtes  une  autre  incliDaisoo 
que  l'os  de  la  hanche  sur  les  muscles  de  la  croupe),  nous  ne  l'aTons 
fait  que  sous  le  simple  rapport  de  leur  action  et  nullement  sous  celui 
de  leur  position  telle  qu  elle  est  ;  par  la  même  raison,  ijuès  avoir  dé- 
montré que  cette  direction  était  la  plus  faTorablc,  nous  pouvons  réta- 
blir les  faits  coaiiue  ils  se  passent  dan«  la  uaiure  et  dire  :  Le  mouve- 
ment de  la  marche  a  lieu  suivant  les  deux  bipèdes  diagonaux;  mais 
leur  direction  de  mouvement  étant  la  même  de  chaque  côté  du  corps 
dn  cheval»  le  même  plan  peut  donner  exactement  la  formule  des  direc- 
tions ;  donc  les  côtés  du  carré,  ainsi  dirigés,  fournissent  des  conditions 
d'ensemble  et  d'harmonie  dans  les  mouvements. 

»  Les  directions  parallèles  sont  des  conditions  de  vigueur.  La  vigueur 
est  la  facilité  plus  ou  moins  grande  que  possède  un  animal  de  supporter 
un  poids  et  même  de  réagir  sur  lui. 

w  Le  cheval,  pour  résister  à  son  propre  poids  et  à  celui  dont  il  peut 
être  chargé,  repose  sur  quatre  colonnes  assi^ctties  à  une  direction 
horizontale  que  rep^^^«entf'  l;i  «  olnune  dorsale. 

»  Oïl  peut  sni  i  user  que  le  puiU^  [lérul  àsupporter  par  le  cheval  et 
sur  lequel  \\  dod  réagii-  pour  l'eutramer  dans  tous  ses  mouvements 
n'est  qu'une  rcaultaule  de  plusieurs  forces  égales  appliquées,  sous  plu- 
sieurs angles^  à  une  direction  horisontale  qui  ne  serait  pas  autre  chose 
que  cette  colonne  dorsale.  Or  il  est  prouvé,  en  statique,  que  les  forces 
égales  doivent  agir  sous  des  directions  formant  entre  elles  des  angles 
6gauz,  pour  avoir  des  résultantes  parallèles  et,  par  suite,  une  seule  et 
même  résultante;  aassi  nous  pouvons  dire  que  les  directions  des  rayons 
articulaires,  comme  nous  les  voyons  établies,  sont  les  plus  favorables  à 
la  vigueur,  puisqu'elles  décomposent  ainsi  le  poids  de  manière  à  char- 
ger uniformément  les  quatre  colonnes  ou  rayons  inférieurs. 

»>  La  ligue  PH  représente  la  direction  de  l'os  de  ia  jambe  (tibia);  jtour 
obtenir  sa  position  réelle,  nous  remarquerons  que  les  proportions  ad- 
mises sont  d'une  longueur  de  téte,  depuis  la  pointe  de  ia  hanche  jus- 


Dlgitized  by  Google 


-  446  — 

se  rendre  compte  de  Tensenible  du  cheval,  îîti*est  pas  besoin 
d'entrer  dans  des  détails  aussi  minutieux  q  i  H'  Bour^relat  l'a 
fait;  car,  si  ces  détails  sont  utiles  aux  peintres  et  aux  sta- 
tuaires, à  coup  sûr,  il  n'en  est  rien  pour  l'bippologue  qui, 

qu'à  la  rotule,  suiTaut  une  ligue  verticale  :  mesurant  alors  une  longueur 
^galo  à  une  téle  »ur  la  verticale  abaissée  du  sommet  de  Vos  ihum  à 
torre,  nous  menons  par  l'extréniitâ  P  de  cette  ligne  uue  parallèle 
PR  à  Tune  des  trais  direetioni  du  bras^  de  l'encolure  ou  enfin  de  la 
hanché  ;  oette  nouvelle  parallèle  détemmen  la  direetion  de  l'os  de  la 
Jambe  considéré  comme  rayon  articulaire  et  non  pas  seulement  oomme 
osy  c'est-à-dire  que  cette  ligne  PR  sera  tangente  à  la  partie  antérieure 
de  la  rotule  et  passera  par  la  région  médiane  du  jarrat. 

»  Dans  la  recherche  des  conditions  de  la  vitet$e,  il  dut  observer  que 
les  rayons  articulaires,  étant  inrllnés,  chacun  dans  son  sens,  à  45  degiîb, 
se  trouvent,  par  cette  raison,  dans  le  milieu  de  leur  mouvement  possible, 
d'avant  en  arrière  ou  d'arrière  pn  avant. 

w  iNous  savons  bien  que  ces  mouvements  sont  plusbornésdans  un  steos 
que  dans  l'autre,  suivant  la  position  du  rayon  par  rapport  aux  mufles 
et  à  la  iiiHSse  eu  général:  mais  cela  ne  dépend  que  de  la  facilité  de 
contraction  plus  ou  moins  développée  dans  tel  ou  tel  cheval.  Les  lavoQS 
jouissent  donc  de  la  plii>  grande  liberté  pour  se  prêter  à  la  contraction 
musculaire  de  quelque  côté  qu'elle  se  produise;  de  plus,  ceui  suivant 
lesquels  s'opèrent  les  mouvements  de  détente  et  de  fleiion  étant  droib 
et  leura  cétés  inclinés  respectivement  à  45  degrés  sur  la  verticale,  les 
résultantes  de  la  détente  ou  de  la  flexion  sont  une  horisontale.  Or  il 
est  reconnu  que,  de  toutes  les  forces  qui  sollicitent  un  corps  placé  sur 
un  plan  horizontal,  la  plus  intense  est  une  forrt!  horizontale  ;  donc  ces 
angles,  qui  déterminent  des  résultantes  horixoatalAiy  sont  dans  lameil* 
leurc  situation  pour  assurer  la  vites'i^. 

>»  Nous  avons  rlevé  la  ligne  AB,  taisant  avec  le  sol  un  angle  de  45  de- 
grés. Elle  fleure  la  direction  naturelle  des  deux  premiers  phalangiens 
(os  du  paturon  et  de  la  courouue).  Celte  ligne  prolongée  coupe  à  angle 
droit  la  direction  de  la  jambe.  Eu  prenant  les  deux  ligut  s  PH  et  AB 
pour  les  directions  de  deux  puissances  égales  qui  sont,  d'une  part,  la 
contraction  musculaire,  de  l'autre  la  résistance  du  sol,  on  peut  consi- 
dérer ces  deux  puissances  comme  appliquées,  suivant  les  mêmes  angles» 
sur  le  canon  considéré  comme  une  barre  inflexible;  on  trouve  alors^ 
diaprés  la  direction  de  ces  puissances»  que  leur  résultante  est  et  doit 
être  une  horisontale. 

»  D'après  celte  manière  d'étudier  Tcxtérieur  du  cheval,  il  est  plus 
fncil«  de  se  former  le  'coup  d'œil  et  le  goi\t,  parce  que  le  point  de 
départ  est  un  principe  iavariablCj  un  axiome  reposant  sur  le«  bases  de  la 
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pour  juger  des  proportions,  n*a  pas  besoin  d'hippomèire,  et 
auquel  le  coup  d'œii  doit  sufiSre» 

nature.  Ce  principe  est  la  similitude  Jté  angles  articulaires  appuyée  sur 
les  priacipales  proportions.  »  (Looo  cilato,  pages  9  et  suiTmtes.) 
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Proportions  du  cheval  de  selle.  —  Voici  les  proportions 
'nn  cheval  de  selle,  de  1"60  : 

Longueur  de  la  tête   0"60. 

Longueur  de  l'encolure  (une  tête  et  un  cinquième).  0"'72. 
Hauteur  du  cheval,  du  garrot  au  sol  (deux  têtes 

et  deux  tiers)   l^'GO. 

Hauteur  de  la  poitrine,  du  garrot  au  passage  des 

sangles  (une  tête  et  un  quart)   0"75. 

Longueur  des  membres  antérieurs,  du  passage 

des  sangles  au  sol  (une  tête  et  un  tiers  environ).  0"85. 
Hauteur  de  l'arrière-main ,  du  sommet  de  la 

croupe  au  sol  (un  peu  plus  de  deux  têtes  et 

demie)   {"^îo. 

Longueur  du  corps ,  de  la  pointe  de  l'épaule  à  la 

pointe  de  la  fesse  (trois  têtes)   i^SO. 

Si,  avec  ces  proportions,  la  tôte  est  carrée  et  légère,  le 

{Fig.  1I30.) 
Cheval  type  de  beauté. 
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finmt  large  et  long,  l'œil  grand  et  plaeé  Imn  des  ordlles,  le 

garrot  élevé  et  porté  en  arrière,  le  rein  court  et  droit,  la 
croupe  longue,  l'épaule  longut  et  oblique,  la  jambe  et  l'avant- 
bras  longs  et  bien  musclés,  le  canoi»  court,  le  paturon  de 
moyenne  longueur  et  convenablemeAt  incliné ,  les  ariicuU- 
tions  largeS)  les  angles  articulaires  oopfaaaMement  ouverts, 
le  système  muscukôre  bien  accusé  et  ferme,  le  pied  irrépro- 
chable, on  peut  être  sûr  que  le  cheval  a  de  Tensemble,  de 
bonnes  proportions. 

Mais  il  arrive  souvent  que  le  cheval  n'est  pas  aussi  régu- 
lièrement conformé;  de  là  des  inconvénients  plus  ou  moins 
grands  que  nous  allons  indiquer. 

TfeTK.  —  La  tète  est  dans  les  meilleojres  proportions , 
quand  elle  est  comprise  un  peu  moins  de  trois  fois  dans  la 
hauteur  du  corps  et  trois  fois  dans  sa  longueur.  Le  balan- 
cier qu'elle  forme  alors  jouit  de  luutivements  faciles  et  éten- 
dus, et  l'avant-main  est  plus  beau  et  plus  léger. 

Si  la  téte  pèche  par  excès  ou  par  défaut  de  longueur,  elle 
ne  remplit  plus  aussi  bien  ses  fonctions. 

Une  tète  longue  surcharge  ravant-mainy  lui  enlève  une  TMe 
partie  de  seo  élégance,  ralentit  les  allures  et  (Umînue  Tac^  ^ 
tinii  (1(1  mors.  Ce  défaut  de  proportions  est  bien  plu»  grave 
chez  lo  cheval  de  selle  que  chez  ci  liii  df  trait  (v.  p.  103*,  1. 1"). 

Une  tête  courte  ne  nuit  en  rien  au  cheval  de  selle,  sous  le  tmc 
rapport  de  la  grAce  et  de  l'étendue  des  mouvements  qu  elle  ^^f" 
exécute  ;  mais  il  est  à  craindre  que  les  organes  encépha- 
liques ne  soient  pas  assez  développés,  et  partant,  que  Tin- 
tclligence  laisse  à  désirer.  Le  défaut  de  longueur  de  la  tête 
est  nuisible  au  cheval  de  trait. 

Encolure.  —  Bourgelat  veut  que  la  longueur  de  l'enco- 
lure soit  égale  à  celle  de  la  tôte,  et  M,  le  général  Morris  à 
une  téte  et  un  sixième.  M.  Richard  dit  qu'il  n'a  jamais  vu 
d'encolure  trop  longue  ;  que,  s'il  en  existe,  il  n'y  a  pas  grand 
inconvénient,  si,  d'ailleurs ,  elle  est  bien  musclée  et  si  le  garrot 
est  bien  sorti.  A  notre  avis ,  l'encuiuie  est  dans  les  meil- 

29 


Uigmzeu  by  ^OOgle 


leures  conditiunh  d  action,  quand  elle  mesure  une  téte  et  un 
cinquième  ou  un  siiième.  Alors  l'encolure  se  détache  bien 
du  tronc;  le  balancier  qu'elle  fbnne  est  étendu,  mobile  et 
par&itemeat  en  état  de  préparer  ou  de  déterminer  les  dépla* 
céments  du  centre  de  gravité;  les  muscles  qui  se  portent  de 
l'enculure  aux  membres  ou  à  la  tête,  ont  une  belle  lon- 
gueur; partant ,  les  etfets  qu'ils  produisent  sur  le  bras  et 
sur  1  épaule  sont  considérables. 

Si  Tencolure  s'éloigne  des  dimensions  précitées,  elle  est 
ou  trop  longue  ou  trop  courte, 
Eneoten  Uue  encoluro  trop  longue  jouit  de  mouvements  peu 
trop  loogne.  p^pides  et  pcu  gracicux,  surtout  si  elle  est  grôle;  elle  sur- 
charge l'avant-main  et  ralentit  les  allures.  Les  expériences 
de  M.  le  général  Morris  sur  les  déplacements  du  centre  de 
gravité  ont  mis  ce  £ût  hors  de  doute.  (Voir  1. 1,  pages  i03 
et  suivantes.) 

Eneoiara  Une  eucolure  courte  manque  d'élégance  et  de  distinction; 
trop  eoart».  |^  mouvcmenf  8  en  sont  peu  étendus  et  lents  ;  le  cheval  qui  la 

présente  est  peu  ra;Liiiable.  Ce  défaut  est  grave  surtout  chez 

les  chevaux  de  selle  et  de  trait  au  trot. 

Hauteur  du  corps.  —  Bourgelat  veut  que  la  hauteur  du 
cheval  égale  sa  longueur.  En  mesurant  les  beaux  types, 
quelle  que  soit  leur  aptitude  aux  services^  on  ne  trouve  pas 
ces  rapports  :  chez  tous,  la  longueur  du  corps  remporte  sur 
la  hauteur  d'un  tiers  de  tête  environ. 

Si  le  cheval  n'a  pas  les  proportions  que  nous  venons  d'in- 
diquer, ce  qui  arrive  souvent,  il  pèche  par  excès  ou  [lar 
défaut  de  hauteur.  Dans  le  premier  cas,  il  est  haui  du  de- 
vant :  dans  le  second,  il  est  bas  du  detfanL 
Cheval  haut  Le  cheval  haut  du  devant  a  Tavant^main  élégant  et  gra- 
a  deraot.  ^.^^^  ^  8*enlève  facilement  sur  Tarrière-main  ;  mais  le  poids 
de  la  masse  n'est  plus  r('t,ni librement  réparti  sur  les  bipèdes 
antérieur  et  [»ostérieur;  le  centre  de  gravité  est  rejeté  en 
arrière,  et  la  selle  tend  toujours  à  s'éloigner  du  garrot,  ce 
qui  surcharge  les  membres  postérieurs,  les  oblige  à  un  excès 
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de  travail  pour  piodaire  l'impalsioD,  en  anièDe  l'usure 
prompte,  et  ralentit  les  allures. 
Si,  au  contraire,  le  cheval  est  bas  du  devant,  les  membres  chmibuta 

antérieurs  sont  surchargés,  par  <?uite  du  reflux  incessant  du 
centre  de  gravité  vn  avant  ;  la  seile  se  rap{)roche  sans  cesse 
de  Tencolure  et  occasionne  souvent  des  blessures  au  garrot. 
Or,  ces  causes  se  réunissent  pour  fatiguer  les  membres 
antérieurs  et  en  amener  la  ruine  prématurée  ;  elles  exposent 
le  cheval  à  buter,  à  s*abattre,  et  rendent  plus  pénible  l'enle- 
ver de  ravant-main  sur  rarrière-main. 

Mois,  pour  que  l'avant-Hinin  soit  dans  de  bonnes  condi-  Rapport, 
tions  en  hauteur,  il  ne  suffit  pas  qu'il  présente  les  propor- u  poitrine  et 
tions  que  nous  lui  avons  assignées,  il  faut  encore  que  les  ««nbm. 
deux  grandes  parties  dont  il  se  compose,  poitrine  et  mem- 
bres, soient  dans  de  bons  rapports.  Ces  rapports  existent, 
quand  la  hauteur  des  membres  antérieurs,  mesurée  du  pas- 
sage des  h  ingl(;.->  au  sol,  ne  l'emporte  que  deO^lOà  O^lS 
sur  la  hauieur  de  la  poitrine,  prise  du  sommet  du  gar- 
rot au  passage  des  sangles.  Dans  ces  conditions,  la  poi* 
trine  est  profonde;  par  conséquent,  les  principaux  organes 
de  la  circulation  et  de  la  respiration  sont  puissants,  le  gar- 
rot est  beau,  Tépaule  longue  et  oblique,  les  membres  sont 
favorablement  conformés  pour  embrasser  le  terrain  et  sup- 
porter la  masse. 

Malheureusement  on  ne  rencontre  pas  toujours  des  rap- 
ports aussi  harmonieux  entre  les  membres  antérieurs  et  la 
poitrine.  Souvent  celle-ci  pèche  par  excès  ou  par  défatu  de 
hautewr,  et  les  membres  par  défaut  ou  par  exeès  de  Icn^ 
mineur. 

Ouand  la  poitrine  présente  une  hauteur  excessive,  le  E«c^»de 
delaut  n  est  i»as  grave ,  car  le  garrot  est  elevo ,  1  épaule  pwirinc. 
longue  et  oblique,  la  côte  longue,  la  cavité  thoracique  pro- 
fonde; conditions  qui  indiquent  du  fond  et  de  la  vitesse. 

Par  contre,  si  la  poitrine  pèche  par  défaut  de  profondeur,  Défaut  de 
ou  le  garrot  est  bas,  ou  la  côte  est  courte.  Or,  nous  avons  vu,  '''poitrine/* 
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dans  rétude  des  régions,  que,  si  le  garrot  est  bas,  les  allures 
sont  ralenties  ;  que,  si  la  poilrine  inanque  de  profondeur,  la 
respiralîon  est  peu  puissaote  etlacireulation  peu  activa.  Avec 
une  telle  oonforanation  le  cheval  laisaeà  désirer,  sousle  rap- 
port du  fond  ot  de  la  vitesse. 

Les  membres  antf^ripurs  peuvent  aus«;i  ne  pas  être  en  har- 
monie avec  la  poitrine  :  être  ou  irop  longs  ou  trop  courts. 
Memh  Quand  ils  sont  trop  longs,  les  membres  sont  giéles,  à 
articulations  étroites,  rasent  le  tapis,  se  fatiguent,  s'usent 
promptement,  et  sont  dans  de  mauvaises  conditions  pour 
résister  aux  fatigues.  C*est  avec  raison  que  Ton  fait  peu  de 
cas  des  chevaux  ainsi  conformés  pour  les  services  qui  exi- 
gent un  grand  déploiement  de  forces,  et  doivent  s'effectuer 
sur  des  terrains  accidentés.  Ce  défaut  est  grave,  surtout 
lorsqu'il  coïncide  avec  le  peu  de  dévebppement  de  la  poi- 
trine en  hauteur,  car  le  cheval  est  doid>lement  mal  con- 
formé. Les  chevaux  hauts  sur  jambes ,  slls  ont  beaucoup 
de  sang ,  font  de  grandes  enjambées ,  et  peuvent  avoir  des 
succès  sur  l'hippodrome  et  dans  les  courses  de  vitesse, 
mais  ils  ne  brillent  jamais  dans  les  courses  de  fond,  avec 
obstacles. 

Mil.     Inversement,  si  les  membres  antérieurs  sont  courts,  ils 
rop  court..        généralement  bien  d'aplomb  et  solidement  établis, 
quittent  le  sol  avec  facilité,  se  portent  pi  m  ipteiiient  en  avant 

et  embrassent  un  bel  espace  à  chaque  eajambée.  Les  che- 
vaux près  de  terre,  comme  on  les  appelle  alors,  sont  très- 
solides,  conviennent  pour  les  services  de  l'armée,  et 
tous  ceui  qui  exigent  de  grands  efforts  musculaires.  Us 
sont  très-estîmés  dans  les  corps ,  et  c'est  justice  ;  car  ils 
supportent  bien  les  fatigues  des  longues  routes ,  des  ma- 
nœuvres, des  expéditions,  etc.  On  leur  reproche  de  ne  pas 
avoir  une  grande  vitesse,  mais  le  reproche  n'est  fondé  que 
pour  les  courses  de  peu  de  durée;  car,  dans  celles  de  jfiaad, 
et  sur  les  terrains  accidentés,  ils  arrivent  les  premiers. 
Voyez-les,  par  exemple,  .dans  les  raszias,  les  cfaaiges  de 
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longue  haleinp,  bur  les  terrams  cietreopés ,  ils  tiemient  la 
tète  et  vont  très-longtemps* 

Hauteur  dk  l'arrière-main.  Bourgelat  nous  enseigne 
que  l'anière^main  doit  être  un  peu  moins  élevé  que  Favant- 
main,  et  il  a  raison  ;  car  ces  proportions  s'observent  chez 
les  sujets  qui  ont  des  allures  rapides  et  brillantes,  et  sont 
très-maniables.  La  différence  qui  doit  exister  ent  i  c  la  hau- 
teur de  l'arrit  re-main  et  celle  de  l'avant-main  doit  être  de 
quelques  centimètres  seulement 

Mais  ici  encore  rien  n*est  plus  fréquent  que  de  rencontrer 
un  défaut  de  proportion,  un  excès  ou  un  défaiU  de  hauteur. 

Un  arrière-main  élevé ,  s*il  est  puissamment  musclé ,  chevti  baoi 
chasse  la  masse  avec  force  ;  de  là  des  sauts  étendus  et  une 
grande  vitesse  des  allures.  Aussi  les  Anglais,  auxquels  ces 
avantacres  n'ont  pas  échappé,  ont-ils  élevé  l'arrière-main  de 
leurs  chevaux  de  course  au-delà  des  conditions  ordinaires. 
Mais  si  cette  conformation  est  favorable  à  la  vitesse,  elle 
amène  la  fatigue  et  l'usure  prématurées  des  membres  anté- 
rieurs ,  par  suite  du  rejet  du  centre  de  gravité  en  avant,  et 
surtout  fie  la  force  très-grande  avec  laquelle  la  masse  est 
chassée  par  les  membres  postérieurs.  Avec  ce  défaut  tle 
proportions,  les  extrémités  antérieures  perdent  une  grande 
partie  de  leur  solidité,  et  se  couvrent  promptement  de  tares. 
Autre  inconvénient  :  la  selle,  reposant  alors  sur  un  plan  trop 
incliné,  tend  sans  cesse  à  se  porter  en  avant  et  devient  la 
cause  fréquente  de  blessures  au  garrot.  Ajoutons  enfin  que 
le  cheval  est  peu  niuniable  ;  qu'une  fois  lancé  aux  allures 
vives,  il  est  diliicile  à  arrêter,  et  que  souvent  les  pieds  de 
derrière  viennent  frapper  les  meuibres  antérieurs. 

Si,  au  contraire,  l'arrière-main  pèche  par  dé&ut  de  hau-  ,2,^^,^^^^^ 
teur,  et  si,  avec  cela,  il  est  grêle,  il  est  impuissant  à  produire  «^rrièi*. 
une  détente  assez  énergique,  pourchasser  la  masse  fortement 
en  avant  ou  triompher  d'une  grande  résistance.  H  est  donc 
tout  aussi  peu  propre  à  la  selle  qu  au  trait. 
Ajoutons  enfin  que ,  pour  que  les  riions  de  Varrière- 

29* 
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Rapporu  main  soient  dans  de  bons  rapports  réciproques,  chez  le  che- 
ic«  diverses  veI  gIb  sclie,  il  fàut  que  les  rayons  supérieurs  soient  longs 
des^membrM  fit  los  ittférieurs  couTts.  Une  disposition  inverse  ralentit  les 

potlermn.  j^y^j^  ^|  ^i^^^  enlOVéeS. 

Longueur  du  corps.  —  D'après  nos  principes,  la  longueur 
du  corps  doit  l'emporter  sur  la  haut< m  d'un  tiers  de  tAte 
environ.  Ces  pruptiriicais  sont  celles  que  nous  avons  trou- 
vées chez  un  grand  nombre  de  beaux  types  de  selle,  et  chez 
quelques  chevaux  de  trait. 

Quand  le  eorps  s'éloigne  de  ces  proportions,  il  pèche  par 
exeès  ou  par  défaut  de  longueur;  de  là  des  inconvénients, 
dont  les  conséquences  sont  différentes  suivaiU  la  nature  de 
la  cause  qui  hs  a  produits. 

Lorsque  ie  corps  est  trop  long,  le  défaut  dépend  de  la  lon- 
gueur e!xcessive ,  soit  de  la  poitrine,  soit  de  la  région  dorso- 
lombaire,  soit  de  la  croupe. 
Excès  de     L'excessive  longueur  du  corps  dépend-elle  d*un  dévelop* 
irjSoîT  pement  trop  grand  de  la  poitrine  dans  son  diamètre  antéro- 
postérieor,  l'inconvénient  est  peu  grave,  si  même  inconvé- 
nient il  y  a  ;  car  la  poitrine  est  fimple  et  les  organes  qu'elle 
renferme  sont  remarquables  par  leur  volume  ;  par  conséq  uent, 
rhématose  s'accomplit  hien  et  nn  sang  riche  est  lancé,  avec 
force,  dans  tontes  les  régions  du  corps. 
Eicèn  corps  est  trop  long  parce  que  la  région  dorso-lombaire 

''"da"Sa»'"^  pèche  par  excès  de  longueur,  le  cas  est  grave  :  la  colonne 
etdaMte.  vertébrale  man(|ue  de  solidité  et  de  force,  en  vertu  de  ce 
principe  qu  une  tige,  supportée  par  ses  deux  extrémités,  est 
d'autant  plus  flexible  qu'elle  est  phis  longue.  Un  dos  ainsi 
foit  est  peu  propre  à  transmettre  k  l'avant-maîn  l'action 
impulsive  qu*il  a  reçue  des  membres  postérieurs,  et  amène 
une  décomposition  des  forces,  (pii  nuit  à  la  soHdité et  à  ta 
rapidité  des  allures,  et  porte  le  cheval  à  se  bercer  et  à  se 
irdpper  les  membres  antérieurs  avec  les  pieds  de  der- 
rière. 

Quand  l'excès  de  longueur  du  corps  est  dû  à  une  croupe 
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très-longue,  le  corps,  au  lieu  d'être  défectueux,  n'en  est  que  Excè«de 
plus  beau,  pourvu  que  Tavant-main  soit  solidement  bÂti.  'lïerSIip*» 
L  enlever  de  Tavaai^maia  sur  rarrière*inaiD  se  (ait  plua  fa- 
cilement, et  la  masse  est  chassée,  en  avant,  avec  plus  de 
puissance. 

Lorsque  le  cor[)s  pèche  par  défaut  de  loni^ueur,  cela  est 
dû  ou  à  la  brièvété  de  la  poitrine,  ou  à  celle  de  la  région 
dorso-lombaire,  ou  à  celle  de  la  croupe. 

Une  poitrine  courte  a  des  conséquences  Ûcheuses  :  le  J^f^^^^ 
cheval  qui  la  présente  n'a  ni  foaâ  ni  vitesse,  le  poumon      ur  do 

*  *  '        •  la  poiiriDC. 

n  ayant  pas  assez  de  développement  pour  bien  hématoser  le 

sang,  et  le  cœur  étant  impuissant  à  lancer,  avec  force,  ce 
fluide  dans  toutes  les  parties  du  corps. 

Si  la  brièveté  du  corps  est  la  conséquence  du  défaut  de  ^^^^ 
longueur  de  la  région  dorso^ombaire,  le  cheval  a  le  dos  trop  «wn. 
très^Ude,  mais  ses  réactions  sent  dures,  et  souvent  il  forge; 
il  est  propre  surtout  au  service  du  hftt. 

Quand  c*est  au  manque  de  longueur  de  la  croupe  que  le 
corps  doit  d*étre  trop  court,  le  mouvement  de  bascule  qui  warta!*' 
produit  l'enlever  de  l'avant-main  sur  l'arrière- main  (  st 
difficile  et  peu  étendu  ;  le  cheval  manque  de  puissance  dans 
rarrière-main,  ses  allures  sont  ralenties,  il  est  mauvais  che- 
val de  trait. 

Les  dimensions  que  nous  avons  assignées  à  la  longueur 

du  corps  sont  bien  évidemment  les  plus  convenables;  mais, 
pour  qu'elles  aient  tous  les  avmfages  que  nous  leur  avons 
attribuées,  il  faut  qu'elles  soient  dans  de  bons  rapports  réci- 
proques, c'estràrdire  que  la  région  dorso-lombaire  soit 
courte  et  que  la  poitrine  et  la  croupe  soient  longues;  sans 
cela  le  corps  est  défectueux. 

En  effet,  si  la  croupe  et  la  poitrine  sont  courtes,  et  si  une 
excessive  longueur  du  dos  et  du  rein  ramène  le  corps  aux 
proportions  données  comme  type,  le  cheval  n'a  ni  fond  ni 
vitesse  ;  il  manque  de  puissance  respiratoire  et  de  chasse  ; 
par  conséquent,  il  est  mauvais  en  tous  points. 
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Si  la  poitrine  manque  de  longueur,  ainsi  que  la  région 
dor8o-lombaire,  et  si  le  défaut  est  compensé  par  une  trop 
grande  longueur  de  la  croupe,  le  corps  est  chassé  en  avant 
avec  force  ;  mais  les  organes  renfermés  dans  la  cavité  thora- 

ciqae  n'ayant  pas  assez  de  développement,  le  cheval  n'a  pas 
une  puissance  respiratoire  en  rapport  avec  la  force  de  ses 
membres  postérieurs  ;  de  là  manque  d'haleine  et,  partant, 
de  fond. 

Enfin,  quand  la  poitrine  est  longue  et  que  le  rein  et  la 
croupe  sont  courts,  l'avant-main  a  de  la  pdne  à  s'enlever 

sur  l'arrière-main,  et  une  fois  enlevé,  celui-ci  est  impuis- 
sant à  lui  communiquer  une  détente  convenable,  et  les  al- 
lures manquent  de  vitesse, 
n apport»  Indépendamment  des  proportions  dont  nous  venons  de 
«t^  gros!^  parler,  il  en  eiiste  encore  d'autres  qui  ont  une  Influence  non 
moins  grande  sur  la  bonté  des  chevaux,  et  dont  nous  devons 
nous  occuper  aussi.  Nous  voulons  parler  des  rapports  qui 
doivent  exister  entre  la  matière  et  le  principe  qui  la  met  en 
jeu,  c'est-ù-dire  entre  le  gros  et  le  san^. 

Quand  le  sang  et  le  gros  sont  dans  de  bonnes  propor- 
tions, le  cheval,  qudle  qu'en  soit  la  taille,  a  les  muscles  bien 
développés,  fermes  et  séparés  par  des  interstices  très-mar- 
qués; les  tendons  saillants  et  bien  détachés;  les  os  gros  et 
denses  ;  les  articulations  larges  ;  la  peau  fine  et  souple  ; 
les  crins  fins  et  soyeux;  la  corne  dure  ,  sans  être  cassante. 
Tous  ses  tissus,  en  un  mot,  sont  imprégnés  d'une  quan- 
tité de  sang  qui  en  assure  la  solidité,  la  résistance  et  la 
force,  n  supporte  bien  les  fiitigues  et  les  privations,  et 
résiste  longtemps  à  toutes  les  causes  de  détérioration.  Le 
cheval  que  nous  prendrons  pour  type,  en  ce  genre,  est  le 
hunter,  ce  cheval  de  chasse  anglais,  qui  est  éminemment 
propre  à  tous  les  services  demandant  de  la  distinction, 
de  la  vitesse  et  du  fond,  et  convient  si  bien  à  ceiu  de  la  cava- 
lerie. 

Si  Fun  des  deux  principes  l'emporte  de  beaucoup  sur 
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raiTtr*»,  la  marhinp  animale  est  impuissante  h  bien  renaplir 
ses  fonctions,  mais  ics  iiti()«n'tectioiis  qu'elle  présente  varient 
suivant  que  le  sanc^  ou  la  matière  domine. 

Quand  le  cheval  a  trop  de  sang,  les  fonnes  sont  angu-  Trop 
leuses  ;  les  membres  longs  et  grêles  ;  les  articulations  *^ 
étroites  ;  les  muscles  bien  séparés  les  uns  des  autres,  mais 
peu  (li''velopp(^  ;  les  tendons  denses,  mais  peu  volumineux  ; 
la  rrn  ijo  e^t  sèche  et  cassante  ;  la  peau  fine  ;  la  côte  {)late  ;  la 
tète  expressive,  etc.  Ce  cheval,  au  sortir  de  l'écurie,  se 
livre  à  des  mouvements  désordonnés,  saute,  bondit,  est 

.  tout  feu.  Dans  les  rangs,  il  est  toujours  en  mouvement,  et  y 
met  le  trouble.  Dans  les  manœuvres  et  en  marche,  il  cherche 
à  dépasser  les  autres.  Il  est  d'un  caractère  difficile,  exige 

•  une  nourriture  de  choix,  des  boissons  toujours  de  bonne 
qualité,  etc.  Pour  tous  ces  motifs,  ce  cheval  est  prnmptement 
fatigué  et  épuisé.  Souvent,  après  une  journée  de  marche,  où 
il  s'est  beaucoup  tracassé ,  il  est  courbaturé,  et,  au  moment 
où  Ton  aurait  le  plus  besoin  de  lui,  on  ne  le  retrouve  plus. 
Après  une  journée  de  fatigue,  quelques-uns  de  ces  chevaux 
se  couchent,  refusent  toute  nourriture  et  sont  hors  d'état 

'  de  reprendre  leur  service  pendant  plusieurs  jours. 

Si,  au  contraire,  le  cheval  n'a  pas  assez  de  sang ,  les  for-  pi«auexiic 
mes  sont  lourdes  et  empâtées  ;  les  muscles,  noyés  dans  le 
tissu  cellulaire,  manquent  de  fermeté  ;  les  os  n'ont  pas  assez 
de  densité  ;  la  peau  est  épaisse  et  recouverte  de  poils  longs 
et  raides;  la  corne  molle.  Il  est  d'un  tempérament  lympha- 
tique, supporte  mal  les  fatigues  et  les  privations,  se  tare 
vite,  a  de»  allures  lentes,  est  prédisposé  à  la  morve  et  au 
farcin,  et  n'est  pas  dans  des  conditions  assez  avantageuses 
pour  résister  aux  services  de  Tarmée. 

Proportions  du  cheval  de  TRArr.  —  Le  cheval  de  trait 
de  l'artillerie  ne  doit  pas  être,  en  tout,  semblable  à  celui  de  la 
cavalerie.  L'avant-main  n'a  pas  besoin  d'Atre  aussi  léger, 
l'épaule  aussi  longue  et  oblique,  le  erarrot  aussi  élevé;  la  poi- 
trine doit  être  plus  ample;  les  membres  plus  courts;  le  sys- 
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tème  musculaire  plus  lortemeat  développé;  le  degré  de  sang 
moins  avancé. 

Pour  un  cheval  de  1"  50,  les  proportions  qui  conviennent 
le  mieux  sont  les  suivantes  : 

'^^^   0"60 

Kiicnlure(unet.^teeliiiu'iiU|uièine  environ).  0  70 

Hauteur  du  corps  (deux  têtes  et  demie)  .  •  i  ^0 
Hauteur  de  la  poitrine  (un  peu  plus  d'une 

téte  et  un  cinquième  environ)   0  70 

Longueur  des  membres  (une  tdte  et  un 

.    tiers)    0  80 

Longueur  du  corps  (deux  têtes  et  deux  ti  ers)  i  60 
Hauteur  de  rarrière-main  (un  peu  moins 

de  deux  têtes  et  demie)   i  45 


CHAPITRE  m 


APLOMBS. 


Ën  hippologie,  le  mot  aplomb^  pris  dans  son  acception  la 
plus  exacte  et  la  plus  étendue,  désigne  la  direction  que  les 
membres,  considérés  dans  leur  ensemble  ou  dans  leurs  dif- 
férents rayons,  présentent  stous  le  tronc. 

utiuté.  Les  aplombs  forment  un  des  sujets  les  plus  importants  de 
l'Extérieur,  eu  égard  au  rôle  que  h^^  menibres  jouent  dans 
la  statique  et  la  dynamique.  Autant,  en  efTet,  de  bons 
aplombs  sont  des  gages  à  peu  près  certains  de  solidité  des 
membres,  dans  la  station,  et  d'un  jeu  libre  et  focile,  dans  les 
mouvements,  autant  des  aplombs  défectueux  entnitnept  la 
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faiblesse  et  l'usure  prématurée  des  extrémités,  et  ralentissent 
les  aîlufès. 

Or,  [es  aplombs  sont  bons,  quand  les  membres  tom-  Aplomb* 
beat  perpendiculairement  au  sol  et  se  meuvent  dans  un  '^'*"*"* 
champ  parallèle  à  oelui  de  Taxe  du  corps.  De  cette  façon,  le 
poids  du  corps  est  réparti  régulièrement  sur  ses  quatre  co- 
lonnes de  soutien,  et  la  somme  dévolue  à  chacune  d'elles, 
l'est  aussi  sur  les  os  et  les  tendons.  Cette  direction  est 
favorable  tout  à  la  fois  au  support  de  la  masse,  à  l'amortis- 
sement des  réactions  et  à  Texécution  des  mouvements,  car 
les  forces  n'éprouvent  aucune  décomposition. 

Les  aplombs  sont  mauvais,  si  les  membres,  dans  leur  en-  Aptonbt 
semble  ou  dans  une  partie  de  leurs  régions,  s'éloignent  de 
la  verticale,  ou  s'ils  ne  se  meuvent  pas  dans  une  direction 
parallèle  à  celle  de  l'axe  du  corps.  Alors,  en  effet,  le  poids 
de  la  masse  n'est  plus  réparti  r^uiièrement  sur  les  quatre 
extrémités,  et,  dans  chaque  membre,  les  rayons  osseux  ne 
portant  plus  exactement  Fun  sur  l'autre,  il  y  a  toujours  une 
partie  du  membre,  ou  tout  au  moins  d'une  région,  qui  se 
trouve  surchargée.  Celle-ci,  par  conséquent,  supporte  un 
poids  plus  grand,  ce  qui  en  amène  promptement  l'usure. 
De  plus,  il  y  a  toujours  décomposition  des  lurces  muscu- 
laires qui  mettent  en  jeu  les  rayons  des  membres  :  une  par- 
tie de  leur  action  est  employée  à  faire  progresser  le  membre, 
et  l'autre  à  le  ramener  dans  la  position  normale  dont  il 
s'est  écarté.  (Fig,  ii4«.) 

Bourgelat,  à  qui  nous  ^^^^'^  d'iJCSb 

devons  la  théorie  des  " 
aplombs,  nous  a  appris 
à  juger  de  leu  r  régularité 
ou  de  leur  irrégularité, 
en  abaissant  certaines 
lignes,  appelées  lignt» 
(Taplomb.  A  cet  effet, 
après  avoir  amené  le 
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cheval  sur  un  plan  horizonUil,  et  l'avoir  mis  à  la  station 
placée  (Hg.  ili*"),  c'estrà-dire  ayant  les  quatre  membres  à 
l'appui,  et  chaque  membre  correspondant  à  un  des  angles 
du  parallélogramme  représenté  par  la  base  de  sustentation, 
on  abaisse,  à  Taide  d*un  fil  à  plomb,  des  verticales  partant 
de  difTérents  points,  que  nous  indiquerons  bientôt. 

Dans  la  pratique,  on  ne  se  sort  pas  du  (il  à  plomb  ;  on  se 
contente  d'abaisser,  par  la  pensée,  des  verticales,  qui,  avec 
UD  peu  d'habitude  et  de  coup  d'oeil,  remplacent  les  lignes 
représentées  par  le  fil  à  plomb,  et  on  juge  tout  aussi  bien  de 
k  régularité  et  de  Tirrégularité  des  aplombs. 

Les  aplombs  doivent  être  examinés  de  face  et  de  pro/ily 
dans  chaque  bipède  antérieur  et  postérieur. 

SECTIOJir  PR£III1:K£ 

APLOMBS   DES  MEMbHES  ANTÉUIEURS 

Aplmbi  vus  de  profil. 

{Fig.  H5*.) 

Aplomb*  régulera,    Qn  juge  des  aphimbs  des  membres  anté- 
m  de  proAl.  y^g  ^  profil,  en  abaissant  deux  lignes 

verticales  :  une  de  la  pointe  de  l'épaule  au 
sol ,  l'autre  du  tiers  postérieur  de  la  partie 
supérieure  et  externe  de  l'avant-bras  à  terre. 

1.  La  verticale  partant  de  la  pointe  de  ré- 
paule  doit  tomber  sur  le  sol,  à  O'"i0  environ 
m  avant  de  la  pince  (fig.  i  15'). 

Si  cette  verticale  tombe  plus  près  du 
sabot  ^  on  dit  que  le  cheval  ^t  campé  du 
devant. 

Si,  au  contraire,  elle  rencontre  le  sol  à 
une  distance  plus  grande  de  la  pince,  on  dit  ' 
que  le  cheval  est  sous  lui  du  devani. 
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Cheval  campé  du  devaht  (fig.         Rare  i^^B- 
chex  1«  poukin,  si  mdme  il  existe,  ce  défaut  ouapé  dn  d««aat 
est  conmMui  dans  l'âge  aduhe  et  surtout  dans  f 

la  vieillesse.  H  est  dû  à  la  fatigue  et  &  Tusure 
des  inemiiies,  tiL  |)rincipalement  à  certaines 
affections  du  pied,  telles  que  l'encastelure, 
le  resserremeat  des  talons^  la  Courbure  chro- 
nique. Mais,  par  cela  même  qu'il  est  souvent 
aecidentel,  on  peut  espérer  le  voir  dispa- 
raître, sinon  en  totalité,  au  moins  en  partie, 
par  un  traitemenl  rationnel. 

Les  conséquences  du  défaut  d'aplonob  dont        1   'jjSS^ 

nous  nous  occupons  sont  :  la  répartition  inégale  du  poids  du 
corps  sur  les  rayons  des  membres  antérieurs,  la  surchaige 
des  membres  postérieurs  et  le  ralentissement  des  allures* 
Tous  ces  inconvénients  sont  (kcUes  k  démontrer. 

Pour  peu  que  l'on  y  réfléchisse,  on  comprendra  lacilement  ^  Fatigue 
que  la  direction  des  membres,  oblique  de  haut  en  bas  et  d'ar-  utérieur». 
rière  en  avant,  doit  amener  un  changemeat  dan^  le  mode  de 
répartition  du  poids  du  corps  sur  les  rayons  osseux  et  sur  le 
pied,  et  une  disposition  telle  de  ces  rayons  que  Tarticulation 
du  boulet  tend  sans  cesse  à  s'abaisser  et  celle  du  genou  à  se 
porter  en  arrière.  Or,  il  résulte  de  là  que  l'appareil  tendineux 
et  liiramentcux,  situé  en  arrière  de  ces  articulations,  ainsi 
que  le  ligament  suspensmi'  du  boulet,  tst  le  »it!i^e  de  tirail- 
lements incessants  amenant  des  efforts  de  tendon,  des 
molettes  et  des  contusions  fréquentes  des  talons,  qui  font 
nattredesbleimes. 

Avec  le  défaut  qui  nous  occupe,  le  bipède  antérieur 
est  déchargé  d'une  partie  du  poids  qu'il  supporte  lorsque  les  mJi'n'"'" 
aplombs  sont  réguliers,  mais  cet  avantage  s'opère  au  détri- 
ment de  l'arrière-main ,  qui  reçoit  la  plus  grande  partie  du 
poids  de  la  masse  ;  d'où  fatigue  du  rein  et  des  jarrets. 

Le  cbeval  campé  du  devant  a  les  allures  moins  rapides  RdentiM- 
que  celui  qui  est  bien  conformé,  non  seulement  parce  que  «iiw. 


ûigiiizeo  by  LiOOgle 


—  462  — 


CuM«t. 


loctiQ vê- 


la base  de  siist^ntatiou  est  plus  graïuîe  et  qu'il  embrasse 
moins  de  terrain  à  chaque  pas ,  mais  surtout  à  cause  de 
l'état  maladif  de  ses  pieds  antérieurs  et  de  la  seoaation  dou- 
loureuse qui  s'y  produit  chaque  fois  que  le  sabot  percute  le 
sol.  Or,  pour  que  la  douleur  soit  aussi  faible  que  possi- 
ble, le  cheval,  instiactîvemeat,  embrasse  peu  de  terrain  et 
ralentit  ses  allures. 

''  v       )  Cheval  sous  lui  di  devait  (lig.  117*). 

Sous  lui  du  devant.     ^  ^e^^^^^      Ordinairement  congénial; 

quelquefois  cependant  il  est  le  résultat  de 
la  fatigue  et  de  l'usure.  Dans  tous  les  cas, 

les  conséquences  en  sont  graves  :  il  nuit  à 
la  soliditf^  des  membres  antérieurs,  en 
amène  [  usure  prématurée,  rend  les  allures 
moins  rapides^  et  expose  le  cheval  à  foi^r 
et  à  buter. 

La  direction  que  les  membres  anté- 
rieurs affectent,  quand  le  cheval  est  sous 
lui  du  devant,  diminue  forcément  IVten- 
-  due  de  la  base  de  sustentation,  et  cette 
diminution  est  d'autant  plus  grande  qu'ils  se  rapprodient 
davantage  du  centre  de  gravité.  Or,  il  tombe  sous  les  sens 
que  réquilibre  est  alors  moins  stable  qu'avec  des  aplombs 
réguliers. 

surdiargc  f'e  défaut  d'aplomb  a  aussi  pour  conséquence  la  réparti- 
rajonHo.scui  tlou  irrét^iiHf're  du  poids  de  la  mas<e  sur  les  rayons  osseux 

dea  ' 

SSmUH  ^  l'&ppâreil  tendineux  qui  leur  est  annexé.  La  part  dévolue 
aux  os  est  trop  considérable,  ce  qui  rend  les  réactions  dures, 
Sut  éprouver  aux  abouts  articidaires  des  compressions  trop 
fortes,  et  rend  Tangle  phalangien,  avec  le  sol,  trop  ouvert. 

Ajoutons  que  les  tendons  et  les  lii^anients  qui  s'opposent  à 
ce  que  le  genuu  et  le  boulet  se  portent  en  arri^^re,  fonction- 
nent bien  plus  activement  que  dans  la  belle  conformation, 
ce  qui  amène  des  oscillations  des  membres  antérieurs,  qui 
font  dire  que  le  cheval  flageole. 


Instabilité  de 
réq«aibre. 
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Enfin,  lorsque  le  cheval  est  sous  lui  du  (jevaiit,  le  centre  surcharge 
(le  gravite  se  porte  trop  eo  avant,  a  ou  surcliarge  de  i  avant-  tniArMvr». 
maia,  et  le  cheval ,  toujours  menacé  de  tomber ,  rase  le 
tapis. 

En  considérant  que  la  base  de  sustentation  est  plus 

étroite,  dans  le  ca»  dont  nous  nous  ocruj)ons,  on  serait  tenté  des  «iiiireii. 
d'admettre,  de  prime  abord,  ([ue  les  allures  diuvent  être  plus 
rapides  qu'avec  des  aplombs  réguliers.  Cepeadant  il  n'en 
est  rien,  et,  pour  peu  que  Von  y  réfléchisse,  on  voit  qu'il  ne 
saurait  en  être  autrement.  En  efiet,  les  membres  antérieurs, 
d'une  part,  étant  fortement  engagés  sous  la  masse,  éprou- 
vent pUis  de  difficultés  à  se  dégager  du  poids  qui  les  sur- 
charge, et,  d'autre  part,  en  se  portant  en  avant,  ils  ne 
peuvent  embrab^tîl  autant  de  terrain  que  s'ils  étaient  dans 
une  bonne  direction;  car,  dans  le  mouvement  osciilatoue 
qu'ils  décrivent  par  leur  partie  inférieure,  ils  se  portent 
d'autant  moins  en  avant  qu'à  leur  point  de  départ  ils  étaient 
plus  rapprochés  du  centre  de  gravité. 

Le  cheval  sous  lui  du  devant  semble  avoir  le  jeu  des  ex- 
trémités antérieures  plus  fréquent;  mais,  si  on  l'observe 
attentivement,  en  marche,  on  voit  que  cette  fréquence  n'est 
qu'apparente.  Les  membres  font  leur  soutien  plus  court,  il 
est  vrai^  qu'avec  des  aplombs  réguliers  ;  mais  leur  appui  est 
plus  long,  car  ils  éprouvent  plus  de  difficulté  à  se  dégager  de 
dessous  la  masse,  y  étant  fortement  engagés;  il  y  a  donc 
destruction  du  premier  effet  par  le  second.  Au  reste,  ce  que 
la  théorie  porte  à  admettre,  l'expérience  le  confirme.  Voyez, 
en  eiiét,  trotter  ou  galoper  un  cheval  sous  lui  du  devant,  et 
vous  constaterez  facilement  qu'il  fait  de  grands  efforts  pour 
mouvoir  ses  meibbres  antérieurs,  qu'il  embrasse  peu  de 
terrain,  et  que  ses  allures  sont  peu  rapides. 

Le  cheval  sous  lui  du  devant  forge,  par  la  raison  toute  Adion 
simple  que  ses  membres  antérieurs  sont  plus  rapprochés  du 
centre  de  gravité,  et  qu'ayant  plus  de  difficulté  à  exécuter 
leur  lever,  en  raison  de  leur  surcharge,  ils  sont  facilement 
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Insonvi» 


rencontrés  par  les  membres  postérieurs,  quand  ils  se  portent 
en  atant.  Toutes  ces  eaases  se  réunissent  pour  rendre  le  dé- 
faut dont  nous  parlons  fort  grave,  mais  sa  gravité  n'est  pas  la 
même  pour  tous  les  services.  Les  conséquences  en  sont  plus 

fâcheuses  chez  le  cheval  de  selle  que  chez  celui  de  trait.  Il 
nuit  à  celui-ci  et  rend  celui-là  presque  impropre  à  son  ser- 
vice, l'expose  à  raser  le  tapis,  à  buter  et  à  tomber  :  aussi 
l'animal  qui  en  est  atteint  porte  souvent  au  genou  des 
stigmates  certains  de  sa  fidblesse. 

[Fig.  \  i8«.)  n.  Vn»  veriieatêy  èhàMe  du  tien  po$té^ 
netir  de  la  partie  supérieure  et  externe  de 
l'avant-bras,  doit  partager  le  gmou^  le  carton 
et  le  boulet  en  deux  parties  à  peu  près  égales, 
et  Umber  à  quelques  travers  de  doigt  en  ar- 
rière des  tahns  (fig.  i  1 8*). 

Si  legenouest/rop  entfVémrdecetleligne, 
il  est  dit  brassicourt  ou  arqué. 

Par  contre,  s'il  est  trop  eti  arriére^  le  ge- 
nou est  dit  creux. 

Si  la  ligne  tombe  trop  près  des  talons,  le 
cheval  est  coart  et  droiê-'jimUé. 
Inversement,  ({imnd  elle  tomber  omàie, 

1  e  che\al  est  long  et  bas-jointé. 
Dans  tous  les  cas,  le  membre  n'a  plus  une  direction  rer- 
tiligne;  il  a  perdu  de  sa  solidité  et  de  sa  force;  ii  y  a  froisse- 
ment des  abouts  articulaires,  tiraillement  des  tendons  et  des 
ligaments,  ralentissement  des  mouvement  progressif,  mais* 
à  des  degrés  différents  que  nous  allons  iàire  connaître  en 
examinant  successivement  chacun  de  ces  défauts  d'aplomb. 

r  Genou  bhassicourt.  Le  genou  est  dit  brassicourt, 
quand  il  se  porte  en  avant  de  la  ligne  d'aplomb  et  ifue  sa 
déviation  est  la  conséquence  de  la  conformation  naturelle  ; 
les  membres  antérieurs  ne  présentent  alors  aucune*  trace  de 
&tigue  et  d'usure. 
Commun  diez  les  poulains  de  pnr  sang  anglais,  ce  défaut 
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diiparaît  souvent  à  mesure  qu'Us  avancent  en  êi^e  et  pren- 
nent de  U  force.  Les  siigets  qui  en  sont  atteints  ont  les 
allom  aussi  rapides  cpie  les  autres,  mais  leurs  membres  sont 
moins  solides,  leurs  genoux  vacillent  et  tendent  toujours 
à  se  fléchir,  les  rayons  osseux  ne  portant  pas  exactement 
l'un  sur  l'antre.  Or,  pour  éviter  que  ce  mouvement  ne 
devienne  trnp  piuutuicé ,  les  muscles  extenseurs  du  méta- 
carpe fonctionnent  plus  souvent  et  plus  activement  qu  a\rc 
des  aplombs  r^uliers,  et  se  fatiguent  davantage.  Le  cheval 
brassicourt  rase  le  tapis,  bute  sur  on  terrain  inégal  et  s'use 
prématurément 

2**  Genou  arqué  (fig.  11 9').  Le  genou  est  {^9-  U»')  Déflintioa. 
arqué,  lorsque  la  déviation,  en  avant,  est  le  résul- 
tat de  la  fatigue  et  de  l'usure,  qui  ont  amené  le 
raccouroissement  de^  tendons  fléchisseurs  du 
métacarpe,  ou  du  pied,  ou  encore  delà  bride 
carpienne.  Le  membre  dors  est  souvent  bouleté 
et  exécute  des  vacillements  qui  augmentent  par 
Texercice  et  la  fatigue  ;  le  ^enou  tend  toujours  à 
pousser  en  avant,  ce  qui  oblige  les  extenseurs  du 
métacarpe  à  une  action  plus  intense  et  plus  du* 
rable. 

Ce  défaut  est  bien  autrement  grave  que  le  pré- 
cédent :  il  nuit  à  la  solidité  des  membres  anté- 
rieurs pendant  la  station,  et  au  libre  exercice  de  leur  Jeu  dans 
les  mouvements.  Le  cheval  qui  en  est  atteint  rase  Je  tapis, 
bute  souvent,  s'abat,  et  porte  aux  genoux,  quelquefois  au 
bout  du  nez  et  à  la  face  interne  de  la  lèvre  supérieure,  des 
blessures  qui  témoignent  hautement  de  sa  faiblesse.  On  voit, 
cependant  quelques  chevaux  de  sang,  d'une  grande  énergie 
musculaire,  faire  encore  un  bon  service,  sauter  des  haies  et 
des  fossés  sans  tomber,  bien  qu'ils  soient  arqués;  mais  ce 
sont  là  des  exceptions  qui  ne  changent  rien  à  la  règle.  Le 
genou  arqué  est  moins  nuisible  au  trait  qu'à  la  selle  ;  cela  se 
comprend  sans  explication. 

90 
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Genou  creox. 


GmKJ  cBBcx  (fig.  120").  Le  genou  creux, 
encore  appelé  ^^<m/  effacé,  genou  demmuon^ 
s'éloigne  en  arrière  de  la  li^e  d'aplomb. 
H  est  presque  toujours  oongénial  et  la  con- 
séquence d'une  des  plus  mauvaises  dévÎA- 
lions  Avec  cette  direction^  le  ge- 

ncMi  tMnd  toujours  à  se  porter  en  «rrièi^,  et 
les  «bouts  articulaiFes,  le  ligament  postérieur 
de  l'articulation  et  les  muscles  fléchisseurs 
du  carpe  el  ilu  métacarpe,  qui  luttent  sans 
cesse  contre  cette  extension  outrée,  pour 
rei^ôcher  d'aliei  trop  loin,  se  fatiguent 
plus  ftt'aiieo  «des  aplombsr^liers.  Cette  dé- 
fectuosité rend  leenKMivements  lents  et  pénibles,  enlève  au 
membre  une  partie  de  b&  solidité  et  de  sa  force,  et  le  pré- 
dispose à  l'usure. 

Pa'IT'RON  court  et   droit ««JOIMÉ 

12i').  Le  paturon  est  court 
et  droit  jointé,  lorsqu'il  £»rme,  «vec 
le  sol,  un  angle  ayant  plus  de  55*; 
que  la  ligne  d'aplomb  ne  par- 
tage pas  le  boulet  en  deux  parties 
égales  et  tombe  trop  près  des  ta- 
lons. En  étudiant  le  paturon,  nous 
avons  fait  consattre  les  moonvé- 
oients  qui  s'y  rattachent  :  il  est 
donc  inutîle  d*y  revenir  ici  (Voir 
t.  I,  p.  396). 

PaTUHON  long  El   BAS-JOIME  (tîg. 

122*).  Le  paturon  est  long  et  bas- 
joiûté,  quand  l'angle  qu'il  forme  avec  le  sol  a  moins  de  55*. 
Avec  oe  défaut  d'aplomb,  tantôt  la  partie  supérieure  du 
membre  suit  une  direction  verticale  et  Taplomb  n'est  dévié 

qu'à  partir  du  boulet;  taulùl  le  membre  entier  se  porte  en 
arrière  et  le  cheval  est  alors  non-seulement  long  et  bas- 
jointé,  mais  encore  sous  lui  du  devant.  Le  défaut  est  bien 


[Fig. 

CpiiM  et 
droU-  joioté. 


iFig.  m;) 

Long  et 
iMHoidlé. 


1/ 


Digitized  by  Google 


noioB  graye  imt  le  piemier  eas  (Voir 
Xom  I,  page  dM)  que  dana  le  second, 
qui  réunit  lee  eon^lÎQni  dé&Yorablei  dee 

deux  vices  de  conformation. 


iFig.  i«3«.) 
AplombB  réguliers, 
VU8  de  face. 


Si9  Aplombs  VUS  de  face. 

On  juge  d^s  aplombs  des  membrç^  im^- 
térieurs,  irue  de  (ace,  en  abaissant  deux 
lignée  verticales  :  uq^e  de  la  pointe  de 
l'épaule  à  terre,  l'autre  du  milieu  de  la 

face  antérieure  de  l'avant-bras. 

I.  Lfi  verticale  abaissée  de  ui  pointe  de 
fépaule  à  terre  doit  partager  le  membre 
m  dmtx  parties  égales  dans  son  axe  Umgin 
ludinal{fig.  123*). 

Si  le  membre,  dan^son  enseiphle,  est 
en  dedans  de  cette  ligne,  le  cbev^  est  dît 
serré  du  devaiit. 

Par  contre,  s'il  est  en  dehors^  le  cfrevftl 
est  dit  trop  ouvert  du  devant. 

Cheval  sEaaÉ  nu  devaht  (fig.  124*) —M  V^'S'  »24'.} 
val ,  ainsi  oonformé ,  a  les  membres  antéri^ur8 
trop  rapprodiés  rim  de  l'autre,  et  convergewis 
vers  leur  partie  inf«';rieure  ;  par  conséquent,  la 
base  de  sustentation  est  trop  étroite  transversa- 
lement et  l'équilibre  instable;  il  est  moins  solide 
des  membres  antérieurs  et  se  coupe  souvent  au 
boulet  et  même  au  genou.  Généralement  alors 
la  poitrine  est  étroite  et  le  système  musculaire 
peu  développé. 

Cette  conformation  favorise  la  rapidité  des 
allures;  mais  elle  n'est  réellement  une  qualité 
que  chez  le  cheval  de  course,  encore  fautril  que 
la  poitrine  soit  très  profonde  et  le  système  mus- 
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culaire  puissant.  Sans  ces  deux  conditions,  le  cheval 
brillera  peut-être  dans  une  course  de  4200  à  1500  mètres, 
mais  il  manquera  de  fond.  Le  cheval  de  guerre,  qui  a  besoin 
d'une  large  base  de  sustentation,  pour  supporter,  sans  tom- 
ber, le  poids  considérable  dont  il  est  chargé,  ne  doit  pas  être 
serré  des  membres  antérieurs,  et  celui  de  tndt  bien  moins 
encore.  \ 

[Fig.  !25«.)  ChEVAL  TROP  OUVERT  OU  DEVANT  (fig.  i25'). 

Trop  ouvert  du  — Le  cheval  trop  ouvert  du  devant,  a  la  base 
^^^^  '  de  sustentation  très-large,  l'équilibre  stable, 
le  système  musculaire  bien  développé,  les 
membres  antérieurs  solides  et  forts  ;  mais  il 
se  berce  et  ses  allures  sont  ralenties.  Néan- 
moins, les  conséquences  de  ce  défaut  ne 
sont  fâcheuses  qu'autant  que  les  allures 
doivent  être  rapides;  aussi,  tandis  qu'il 
nuit  au  cheval  de  seUe,  et  surtout  à  celui 
d'hippodrome ,  il  constitue  une  qualité  chez 
le  cheval  de  gros  trait,  qui  ne  va  qu'au  pas, 
a  besoin  d'fttre  très-solide  sur  sa  hast' ,  et 
d'avoir  un  grand  développement  des  puis- 
sances musculaires. 

II.  la  verfkaie  abaissée  du  mUieu  de  ia  face  antériemt 
de  tavanirbrasj  doit  partager  le  membre  en  deux  parties  à 
peu  près  égales. 

Quand  le  membre  est  tourné  en  dehors  de  cetto  ligne  et 
que  la  pince  du  pied  s'en  éloigne  en  dehors,  le  cheval  est 
panard* 

Si,  au  contraire,  le  membre  est  taumi  en  dedans^  et 
si  les  pieds  se  rappraehmu  par  la  pinee^  le  cheval  est  ca- 
gneux. 

Lorsque  le  genou  seul  est  m  dedans  de  la  ligne ,  Il  est  dit 
genou  de  bœuf. 

Par  contre ,  s'il  est  en  dehors^  on  dit  que  le  genou  est 
eafnàré. 
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{Kg.  it6«)        Chbval  pahabj)  (fig.  126*).— Le  cheval  pa- 
Panapd.       nard  a  le  membre  tourné  en  dehors ,  dans 

toute  son  étendue,  ou  seulement  à  partir  du 
genou  ou  du  boulet;  il  peut  donc  Atre  pa- 
nard de  tout  le  membre ,  du  gonou ,  du 
boulet.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  défectuosité 
est  plus  fréquente  chei  le  cheval  de  sang 
que  chez  celui  de  race  commune. 

Quand  la  panardîse  est  générale,  le  eoude 
est  serré  contre  les  côtes,  le  membre  tour- 
né en  dehors  dans  toute  son  étendue;  la  pince 
du  pied  s'éloigne  de  Taxe  du  corps,  tandis 
que  le  talon  interne  s'en  rapproche  ;  le  pied 
fait  son  appui  principalement  sur  le  quartier 
Interne.  Ce  défeut  rejette,  sur  la  moitié  interne  des  rayons 
articulaires  et  du  sabot,  une  trop  forte  quantité  du  poids  du 
corps;  d'où  fatigue  de  ces  régions  et  surtout  usure  plus 
prompte  du  quartier  interne,  qui  est  plus  faible  et  plus  bas 
que  l'externe. 

Le  cheval  panard  décrit  en  marchant  un  mouvement,  en 
dedans,  qui  amène  une  décomposition  des  forces,  diminue 

{Fig.  127M     1»  rapidité  des  allures,  expose  le  cheval  à 
se  couper  avec  l'éponge  du  fer  et  à  buter. 

Quand  le  cheval  est  panard  du  genou  ou 
du  boulet  seulement,  la  déviation  du  mem- 
bre ne  commence  qu'à  partir  de  ces  régions; 
mais  les  inconvénients  en  sont  plus  graves 
que  dans  le  cas  précédent  parce  qu'il  n'y  a 
que  la  région  digitée  de  surchargée. 

Cheval  cagneux  (fig.  127').  —  Le  cheval 
cagneux  a  le  membre  tourné  en  dedans,  et, 
comme  dans  \a  panardise ,  le  défaut  peut 
exister  dans  la  totalité  du  membre  ou  dans 
les  rayons  inférieurs  seulement.  Les  sujets 
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de  nioecommuoemiflont  plus  souvent  affectés  que  ceux  de 

race  noble. 

Si  le  cheval  est  cagneux  de  tout  le  membre,  le  coude  est 
écarté  du  corps,  et  les  rayons  situés  au-dessous  sont  tournés 
en  dedans;  le  pied  £ait  son  appui  principalement  sur  U  moi- 
tié externe  de  la  face  plantaire.  De  là  une  usure  plus 
grande  en  dehors  qu'en  dedans  des  rayons  du  membre  et 
{Fie/  '  P^^^'  élévation  moins  considérable 
6«nott  de  bœuf .  du  quartier  externe,  qui  est  aussi  plus  fai- 
ble. Le  cheval  cagneux  se  coupe  en  mar- 
chant avec  la  mamelle  interne. 

Si  le  cheval  n'est  cagneux  que  du  boulet, 
lesinoonvénients  sont  les  mêmes,  sinon  plus 
graves  que  dans  le  cas  précédent. 

Genou  de  bœuf  (fig.  128").  —  Cette  con- 
formation est  désagréable  à  la  vue,  nuisibleà 
la  solidité  et  à  la  rapidité  des  allures,  et 
amène  des  tiraillements  des  muscles,  des 
tendons  et  des  ligaments  du  genou.  C'est  à 
tort  qu'on  l'a  considérée  comme  une  qualité 
donnant  plus  de  force  au  membre  chez  le  cheval  de  trait. 
(Fig.  12»*.)  Genod  CAMBRÉ  (fig.  129').  —  Ce  dcfaut, 
GuBbré.  heureusement  très-rare ,  donne  lieu  à  une 
répartition  inégale  du  poids  du  corps  sur 
les  abouls  articulaires,  principalement  sur 
ceux  du  genou  ;  de  là  un  frottement  préju- 
diciable à  la  partie  interne  de  cette  articu- 
lation, un  tiraillement  incessant  des  liga- 
ments qui  l'entourent,  une  décomposition 
des  forces  destinées  à  la  mettre  en  jeu ,  con- 
ditions qui  enlèvent  aui  membres  antérieurs 
une  grande  partie  de  leur  solidité,  et  nuisent 
à  la  rapidité  des  mouvements. 


j 
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APLOMBS  DES  MEMBRES  P0STÉIUE0R8. 

Les  aplombs  des  membres  postérieurs  sont  moins  souvent 
irréguliers  (jue  ceux  des  membres  antérieurs,  et  quand  ils 
présentent  des  défectuosités,  elles  sont  moins  graves.  Nous 
aUoDs  les  exMÛner  suocessivimeMi  éà  ftoÊk  et  par  derrière. 


{Fig.  130*.) 
Aplombs  régutieri, 
viu-  de  protii. 


On  juge  des  aplombs  des  membres 
postérieurs^  tus  de  profil^  en  abaissant 
une  ligne  Terticale  qui,  passant  par  le 
centre  de  l'articulation  coio-féroorale , 

arrive  à  terre  après  avoir  partagé  le 
pied  en  deux  parties  à  peu  près  égales 
(fig.  130')  ». 

Si  cette  ligne  tombe  plus  en  arrièrêj 
le  cheval  est  bous  kn  du  derrière. 

Si,  au  contraire,  elle  tomhe  plus  en 
avant ,  le  cheval  est  campé  eh  derrière. 

Liorsque  la  partie  antérieure  du  boulet 
s*éloigne  peu  de  cette  ligne,  ie  cheval  est 
eawrt  et  droit-jointé. 

Inverstnient,  quand  elle  s'en  éloigne  beaucoup,  le  cheval 
est  bas  et  kn^omti. 

Cheval  sous  lui  du  derrière  (fig.  13r).  —  Dans  ce  dé- 
faut (l'aplomb,  les  membres  {lostériours,  trop  engairt's  sous  la 
masse,  supportent  une  partie  trop  considérable  du  poids  du 


*  Oo  fiaat  uiMî  juger  dM  aplomlw  des  meabret  pwrtérMon,  tus  de 
profil,  en  abaiueDt  vne  verticale  de  U  pointe  de  U  fétie  à  terre.  Cette 
ligne  doit  rtser  la  pointe  du  jarrety  et  paieer  à  deui  ou  trois  centimè- 
tree  en  errière  du  boulet. 
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Fig.  181*.) 
Sons  loi 
da  derrière. 


corps,  et  ce  poids,  au  lieu  d'être  réparti 

régulièrement  sur  les  os  et  les  tendons ,  se 
trouve  distribué  en  plus  grande  quantité  sur 
ceux-ci  ;  de  là,  une  surcharge  qui  en  amène 
l'usure.  D'autre  part,  les  angles  articulaires, 
notamment  ceux  du  jarret  et  du  boulet,  n'é- 
tant pas  assez  ouverts,  les  membres  posté- 
rieurs chassent  la  masse  verticalement  et 
pas  assez  en  avant,  ce  qui  fait  perdre  à  l'im- 
pulsiou  une  partie  de  sa  force  et  rend  les 
allures  enlevées  et  moins  rapides.  Le  che- 
val sous  lui  du  derrière  s'use  vite  et  manque 
de  chasse;  par  conséquent,  la  durée  et  la 


bonté  de  ses  services  sont  diminuées. 


{Fir/.  132».) 

Campé 
du  derrière. 


{Fig.  1330. 
Court  et  droitr 
joioté. 


{Fig.  134'  ) 
Long  et  bas- 
jointé. 


Cheval  campé  di  dehrière  (fig.  132').  —  Si  le  cheval  est 
campé  du  derrière,  les  membres  postérieurs  ne  suppor- 
tent pas  la  part  du  poids  du  corps  qui  leur  est  dévolue , 
quand  les  aplombs  sont  réguliers,  tandis  que  les  antérieurs 
sont  surchargés  d'autant;  les  articulations  manquent  de 
largeur  et  sont  trop  droites;  les  os  servant  de  poulies  de 
renvoi,  notamment  le  calcanéum,  sont  peu  développés.  Or, 
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cet  ensemble  de  oonditions  est  défavorable  à  l'impulsion , 
mais  il  diminue  Faction  des  puissanoes  musculaires  et  rend 
les  membres  postérieurs  moins  solides.  Lancé  aux  allures 

rapides,  le  cheval  campé  du  derrière  est  difficile  à  arrêter. 

Paturon  coi  ut  ei  uroii-jointé  (flg.  ISS*").  1*aturon 
LONG  Kl  BAs-jomTÈ  (tig.  134').  —  Ces  défectuosités  donnent 
lieu  aux  mêmes  inconvénients  aux  membres  postérieurs 
qu'à  ceux  de  devant  auxquels  nous  renvoyons  (Voir  t.  I, 
p.  396). 

i°  Aplombs  vus  par  derrière. 

Les  défauts  d'aplomb  des  membres  '^'^ 
postérieurs,  vus  par  derrière,  ont  une  ^p^^^^;;^*^;^^^' 
grande  analogie  avec  ceux  des  membres 
antérieurs  ;  mais  les  conséquences  en  sont 

moins  fâcheuses.  On  en  ju^re  en  abaissant 
une  verticale  de  la  pointe  de  la  fesse  à 
terre.  Ceite  verticale  doit  tomber  sur  la 
pointe  du  jarret ,  m  peu  plus  en  dehors 
qu^en  dedans^  et  partager  k  pied  en  deux 
parties^  Vexteme  un  peu  phts  forte  que 
f  interne  (ûg.  m^). 

Si  le  membre,  dans  son  ensemble, 
est  en  dehors  de  cette  ligne,  le  cheval  est 
trop  ouvert  du  derrière. 

Si,  au  contraire,  il  est  «n  dedans^  le 
cheval  est  serré  du  derrière. 

Quand  le  jarret  seul  est  en  dedans  de 
la  lif/fif  d'nplomh^  il  est  crochu. 

inversement,  quand  le  jarret  se  porte 
en  dehors j  il  est  trop  ouvert» 
Lorsque  le  membre  est  tourné  en  dehors^  il  est  panard. 
Lorsqu'il  est  tmtmé  en  dedans^  il  est  cagneux. 
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{Ffg.  186-.) 
Trop  ouvert  du 
derrière. 


GHITALTBiNPOUTIRTDU  DBRBIÈRK(fig.  136*). 

~  Lorsque  le  cheval  est  trop  ouvert  du 
rière,  ee  qui  se  voit  surtout  au  trot,  la  base 

de  sustentation  est  très  grande,  et  les  mem- 
bres, fortement  écartés  l'un  de  l'autre,  lais- 
sent tacilement  apercevoir  la  direction  suivie 
par  les  extrémités  antérieures.  €e  début  a 
les  mènies  conséquences  qu'aux  membres 
antérieurs,  mais  à  un  degré  moins  prononcé. 
11  est  même  digne  de  remarque  que  beaucoup 
de  chevaux,  très-ouverts  du  derrière,  en  ont 
une  grande  force  de  projection  et  trottent 
très-vite;  à  la  vérité,  ils  fatiguent  davantage 


leur  cavalier. 

{PIg,  itV,) 
Trop  Mrrè  du 
darrîèrt. 


{Pig.  m;) 

Jarrets  clos. 


CHEViX  SERRÉ  DU  DER- 
RIÈRE (fîg.  137*"). — Le  che- 
val serré  ou  clos  du  der^ 
rière  a  les  mêmes  incon- 
vénients que  celui  qui  est 
trop  étroit  du  devant,  mais 
à  un  degré  plus  prononcé. 
Ce  défaut  se  remarque  sur- 
tout chez  les  sujets  à  croupe 
tranchante  et étroite^gréles 
de  i'arriàre-main,  qui  ont 
peu  de  cbasse,  et,  par  con- 
séquent, des  allures  lentes 
et  raccourcies. 

Jakhets  CRocm  s  (lig.  138").  —  Los  jarrets  sont  dits  cro- 
chus ou  cA'v,  lorsque  les  pointes  en  sont  fortement  tournées 
en  dedans  Dans  ce  cas,  le  pied  s'éloigne  de  la  ligne  d'a- 
plomb, de  telle  sorte  que  l'on  voit  le  canon  agir  d'une  manière 
tout-èrfoit  désagréable.  Cette  confiormation  est  commune  chex 


(4)  Le  cbevil  à  jarrato  eroeliut  est  quelquefois  dit/orrtlier. 
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beaucoup  de  chevaux  des  montagnes,  reraar(|iiables  par 
une  grande  aptitude  à  supporter  les  fatigues;  aussi  le  cheval 
à  jarrats  eroefaus  est-il  moins  mauvais  dans  les  contrées 
accidentées  et  pour  une  route  longue  et  lente,  que  pour  les 

allures  rapides.  Bt  aucoup  de  chevaux  barbes,  du  Midi  de  la 
France,  etc.,  présentent  ce  défaut  qui  est  très-apparent  au 
repos,  mais  presque  nui  dès  qu  on  les  monte. 


Jtmts  trop 
oaverU. 


Paaafd. 


{Fig,  S41«i. 
OiSUêui. 


Jarrets  trop  ouverts  (fig.  139-).  —  Lorsque  les  jarrets 
sont  trop  ouverts,  c'est-à-dire  trop  écartés  l'un  de  l'autre,  le 
canon  est  oblique  de  dehors  en  dedans  ;  les  pieds  sont  géné- 
ralement trop  nipproebés  et  cagneux;  le  cheval  se  coupe  en 
marchant,  et  flageole  à  l'appui. 

Cheval  panard,  cheval  cagneux  (fig.  et  144*). — 
Ces  défauts  se  reconnaissent  dans  les  membres  postérieurs 
aux  mêmes  signes  qu'aux  membres  antérieurs.  Ils  peuvent 
dépendre  aussi  d'un  changement  de  direction  de  la  totalité 
du  membre,  ou  du  jarret,  ou  du  boulet  ;  les  conséquences 
en  sont  les  mêmes. 
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APLOMBS 


APLOMBS 

di'ri'i.  lu  eux. 


I  ! 


I 

I     Vnf'  V(  rticale,  ))as- 


Si  cette  verticale 
tombe  plus  près  du 
âabot,  le  chevid  est 


ber  sur  le   sol,  à( 


iO"  10  envirou  en 
UTant  dê  U  pince 


\ 


I     Une  verticale 
'abaissée  du  tiers  pot- 
|téiie«r  d«  la  partie 
Isupériourp  ot  externe 
Ide  l'avaat-bras,  doit 
I partager  le  genou,  le 
canon,  le  boulet,  en 
deux  parties  à  peu 
près  égales,  et  tom- 
ber à  quelques  tra- 
vers de  doigt  en  ar- 
riéra dea  talons. 


Une  verticale  . 

Isant  par  le  ccDlrê  de 
I  l'articalaliou  coxo- 
fénionlejdoit  arriver^ 
à  terre  après  avoir 
partagé  le  pied  en 
[deux  parties  à  pcu^ 
prè»  égalea. 


Si  elle  rencontre 
le  sol  à  uLe  dustance 
pins  grande  de  la 
pince,  le  cheval  est 
sous  lui  du  dcvemt. 

Si  le  genou  se  porte 
^pen  avant  de  cette 
ligne,  il  est  dit  bras^ 
sicourt  ou  arqué, 

•^'il  est  portf^  trop 
eu  arrière,  le  genou 
lest  dit  creux. 

Si  la  ligne  tombe 
trop  près  detttlona, 

le  chevnl  n?t  courte/ 
droit'j  ointe. 

Quand  elle  tombe 
trop  eu  arrière  le 
cheval  est  Imig  tt 
btu-jointé. 

Si  cette  lignetombe 
plus  en  arrière,  le 
choval  est  «NM  /iM  du 
derrière. 


Si  elle  toin))e  plaa 
en  nvant.il  eêican^ 
\du  derrière. 

Si  la  partie  .«inté- 
rieure du  boulet 
Is'éloigne  peu  de  cette 
ligne,  le  cheval  est 
court  et  ffroil-jomté. 

Inversement,  s'il 
,  s'en  éloigne  beau- 
coup, le  cheval  est 
\iong  et  bat^omlé. 


INGOHVÉNIBNTS. 


Ponlore  des  talons  ;  ti 

railleiner.ts  des  teudons 
ailure.-«  moins  rapides;  ear^ 
charge  et  uaur«  de  l*aifiè- 
re-main. 


Surcharge  dos  memtres 
atilérieurs;    fatigue  de 
abouts  articulaires;  (ai 
buter  et  forger; 
allorea. 


indice  du    laibiesse  eli 
d'usure  des  membcea;  i 
luies  ralentiea. 


Déviation  très-manvaise; 
faiblesse  et  usure  des 
membres  antérieurs. 


RéactiOQf  dnrei;  prédis- 
position à  la  booleture. 


Tiraillement  dea  liga- 
ments et  (Ir-  tendons; 
réactions  douces. 

Jarrets  eoodés;  mem 

bres  postérieurs  sur*  fiar- 
gés;  fatigue  des  tendons;, 
nsore  prématurée;  alln- 
rea  moins  rapidea. 

Jarrets  droits; surcharge 
de  Tavant-main;  vitesse 
moins  grande. 


Mémos  inconvénients 
qu'au  membre  antérieur. 


Mêmes  inconvénients 
qa*an  membre  antérieur. 
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TABLEAU  SYNOPTIQUE  DES  APLOMBS. 


Aplombs 

r^'t.niHor?. 


APLOMBS 

INCONVENIENTS.  1 

défectueux. 

1 

en 


M 


S;; 

o 

a. 


:  Si  le  membre,  iiao» 
f  son  ensemble,  c»t  en 

Uue\  erlicaleabaHH  dedans  do  celln  lianii, 
sée  de  la  poiule  deVle cheval  ealdit^rt-c 
l  épaule  à  lerre,  doity/«  dmmt. 

partager  le  uumbro 


e  n  d  eux  parties  égal  es 
idauÂ  son  axe  loogi 
ItodioaL 


Une 
abaissée 


y  erticalc" 
du  milieu 


Par  contre»  si  le 
membre  est  iMirlA  en 

deliors,  le  cncvaleat 
trop  ouvert  d»  dfe- 
vont. 

Si  le  membre  est 
lonrné  en  dehors  de 
cette  ligne  et  si  la 
pince  du  pied  sVu 
éloigne  en  dehors,  le 
cheval  est  panard. 

Si,nn  ronlraîre,  le 


—-^  —  -  _   ^ 

[de  la  face  antérieure  |ii)einiii  e  est  lourué 
|de  l'avant-bras  doit',<ii  .leiians  et  aue  les 
partager  le  memhr<  ipied*»e  rapprochen 
en    deux     parties  ^aria  pince,  le  cheval 


légales. 


Une  verticale 
I  abaissée  de  In  poin 

Ide  la  H'sse   i  l  rre, 
doit  tomber  sur  Ih 
'  pointe  du  jarret,  un 


^8t  cagnwx. 
Si  le  genou  seul  se 

Eorte  en  dedans  de 
i  ligne,  il  est  dit 
genou  de  bœuf. 

Par  contre,  s'il  se 
porte  en  denor^,  le 
tgenou  est  cambré 

Si  le  membre,  dans 
son  ensemble,  sort  de 
la  lifîne  ri  a;ilomb,  le 
cheval  e»i  dit  trop 
ouvert  du  derrière. 

Si,  an  contraire,  le 

membre  rentre  ,  lu 
[Cheval  est  serré  du 
^erriére* 

Si  le  jarret  seul  se 


Base  de  susteotatioi 
étroite  ;  poitrine  étroite;) 
pas  de  fond;  syslèmiT 
musculaire  pe  u  développé^l 
altaintaa  Mqaentea. 

Equilibre  stable;  poi- 
trine large  :  système  mQs-| 
culaire  puissant;  berce- 
ment très-marqué. 

Défaut  de  solidité;coude8 
serrés;  appui  sur  le  quar- 
tier interne  ;  pieds  sou- 
vent dérobés;  fatigue  dr-^ii 
rayons  du  cdté  où  se  fait 
l'appui;  allures  ralenties;! 
le  cheval  bute  et  se  coupe .|| 
Poids  du  corps  rejeté 
aur  le  côlé  externe  dei 
rayons;  usure  prémaluréf 
de  ce  côléj  le  cheval 
coupe. 


po.iue  au  jarre    U.W  - 
oeu  plus  en  d*!iior»,»  ,  ...  ^  ' 
qu  en  dedans  et  par- 


I  ...  —  I  

I  lager  le  pied  en  deux 
1  parties,  l'externe  un 

prn  plus  forte  que 

Tmlerue. 


Si  le  jarret  se  porte 
eu  dehors,  il  est  dit 

trop  ouvert. 

Si  It:  meiubre  est 
tourné  en  dehors,  il 
est  dit  panard. 

S'il  est  tourné  en 
dedana,  ii  aat  dit 
cagneux. 


Nuit  à  la  solidité  «tàlt 
rapidilédasallarea. 

Nuit  à  la  soiidîtè  et  ii 
la  vitesse. 

Hambrea  soinreat  ca 
gneuz;  aUnrea  dores* 


Membres  postérieure 

peu  solides  et  jouissant 

de  pou  de  chaase. 

Conformation  désagréa- 
ble à  l'œU;  allures  ralen- 
tiea. 

Manque  do  soHdlté  el 
d,  force  ;  pieds  presque 
toujours  cac^eux. 

Mémaa  incooTénients 
qu'aux  membres  anté 
rieurs. 

Mêmes  inconvénients 
qu  iiix   membres  anté 
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CHAPITRE  IV 


MOUVEMENTS 


Aioyt  avons  étudié,  ea  Physiologie,  tout  ce  qui  a  trait  à  la 
looomotion  en  général;  occupons-nous  maintenant  de  ce 

qu'elle  offre  de  particuliei,  et  examinons  successivement: 

i"  Les  attitudes; 

2**  Les  mou  veulent  s  sur  place  ; 

â"*  Les  mouvements  ^ui  ne  produisent  qu'un  i&ibie  dépla- 
cement ; 
é""  Les  alliures. 


DES  ALTITUDES. 

i>iiiaiuoB.         appelle  attitude  une  position  particulière  dans  laqueUt 

le  cheval,  debout  ou  couché,  est  à  peu  près  immobile. 
oiTUoD.     Les  attitudes  comprennent  la  station  et  le  déoubUu». 

Delà  Station. 

o^anHioa.     La  station  est  la  position  du  chevai  debout,  immobile  e^ 

supporté  par  ses  membres. 
jittukm,         distingue  quatre  sortes  de  station  :  la  Ation  forcée^ 

la  station  /téro,  la  station  rassemblée,  la  station  campée. 
suuoo  station  forcée  ou  le  placer  (%.  142')  est  l'attitude 

dans  la(îiiel1e  les  quatre  membres,  placés  dans  la  directioa 
des  lignes  d'aplombs  réguliers  et  reposant  sur  le  sol,  repré- 
sentent les  quatre  angles  d'un  rectangle,  et  supportent,  char 
oun,  une  part  proportionnelle  du  poids  du  torps,  qui  se 
trouve  «lors  réparti  également  sur  chaque  bipède  latéral* 


fonte. 
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Dans  cette  position, 
l'équilibre  est  stable  ; 
néanmomBi,  »i  la  station 
forcée  ae  pnolonge,  aUe 
devient  extrêmement 
pénible,  parce  <iu'eOe 
constitue  un  état  essen- 
tiellement actif  et  fati- 
gant, dans  lequel  le 
corps  est  maintenu  dans 
U  verticale  par  Taction 
des  puissances  musculaires  agissant  en  divers  sens  et 
se  contre-balançant  réciproquement.  Elle  exige  la  contrac- 
tion permanente  des  muscles  des  membres  ;  aussi  le  che- 
\al  ne  peut  la  conserver  que  peu  de  temps  sans  se  fatiguer, 
et  se  hâte  de  prendre  la  station  libre  dès  qu'il  le  peut. 

Dans  la  station  libre,  le  toifs  n'est  supporté  que  par  atatioa itbra. 
trois  membres  ;  le  quatrième,  l^rement  fléehi,  ne  repose 
sur  le  sol  que  par  la  pince  et  ue  encourt  pas  au  support  de 
la  masse.  Quelcfues  chevaux  ne  sont  même  soutenus  que 
par  uu  bipède  diagonal,  l'autre  étant  dans  un  état  de  demi- 
flexion  ;  mais  ce  cas  est  rare. 

L'équilibre  est  moins  stable  dans  cette  attitude  que  dans 
la  précédente^  et  les  membres  qui  appuient  sur  le  sol  se 
trouvent  surcbargés  ;  néanmoins  le  cheval  se  fatigue  moins, 
car  les  membres  se  relevant,  pour  supporter  le  poids  du 
corps,  se  reposent  tour  à  tour.  GrAco  à  cet  état  alternatif 
de  relâchement  et  de  contraction  des  muscl(is,  de  travail  et 
de  repos  des  extrémités ,  le  cheval  peut  rester  longtemps 
debout,  dormir  môme  dans  cette  position. 

La  station  rassemblée  ou  leras8emàier{ùg.  143*),  consiste  aaMmU». 
dans  le  rapprochement  des  membres  du  centre  de  gravité,  et, 
par  conséquent,  dans  une  diminution  plus  ou  moins  grande 
de  la  base  de  sustentation,  dans  sa  longueur.  Le  cheval 
se  rassemble  pour  devenir  plus  gracieux,  pour  se  préparer  à 
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Fig.  U4«.) 

StalioD  campée. 


(Fig,  148».)  exécuter  certains  mou- 

RtMembler.  vemenls.  Dans  le  même 

but,  les  écuyers  le  for- 
cent à  prendre  cette  po- 
sition. Le  rassembler  ne 
peut  dtre  de  longue  du- 
rée parce  qu'il  fatigue 
beaucoup  le  rein  et  les 
membres. 

La  station  campée 
(fig.  iW)  est  Topposée 
de  la  préoédmite.  Ici  les 
quatre  membres  sont 
éloignés  du  centre  de 
^avité  et  en  dehors  de 
la  ligne  d'aplomb.  Elle 
fatigue  considérable  - 
ment  le  rein  et  met  le 
che^  dans  les  condi- 
tions les  plus  défilera- 
blés  tant  pour  la  pro- 
gression que  pour  la 
^  station. 

Indices  Station  fournit  de  bons  indices  pour  juger  des  qualités 

■tation.   et  des  défauts  du  cheval.  En  général,  celui  qm  est  bien 
conformé,  solide  des  membres  et  non  souffrant,  reste 

longtemps  à  la  station  libre;  mais,  liAlons-nous  de  le  dire, 
il  est  important  de  ne  pas  confondre  la  direction  que  les 
membres  affectent,  dans  ce  cas,  avec  celle  qu'ils  ont  quand 
ils  sont  malades.  Dans  la  station  libre,  le  membre  au  repos 
est  demi-fléchi,  appuyé  par  h  pince,  dans  une  direction 
qui  est  à  peu  près  celle  de  la  ligne  d*aplomb,  et  chaque 
membre  est  à  son  tour  au  repos  ;  tandis  que,  si  l'un  des  mem- 
bres est  atteint  d'une  douleur  aiguë,  le  cheval  porte  ce 
membre  en  avant,  pour  le  soustraire,  le  plus  possible,  au 
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poids  qu'il  doit  porter  naturellement.  Quand  il  est  le  siège 
d'une  douleur  peu  intense,  d'un  rhumatisme,  le  membre 
est  moins  souvent  à  l'appui  que  les  autres,  et  le  temps  qu'il 
y  passe  est  plus  ooart.  Lorsqu'un  des  membres  antérieurs 

est  porté  en  avant,  on  dit  que  le  cheval  doigUy  qu'il  pointe^ 
qu'il  montre  le  chemin  de  St-Jacgues, 

^  Du  DéeMiuê. 

Ije  déciibitus  est  l'attitude  couchée.  Pour  {irendre  cette  MfinîUoB. 
position,  le  cheval  rapproche  ses  membres  du  centre  de  gra- 
vité, les  fléchit,  et  abaisse  le  trône,  qui  ne  tarde  pas  à  tom- 
ber eomme  une  masse  inerte. 

La  position  que  prend  le  cheval  couché  n'est  pas  toujours  luvMon. 
la  même  :  tantôt  il  se  place  sur  le  côté  (décubitus  latéral)  ; 
tantôt  en  partie  sur  \v  côté,  en  partie  sur  le  sternum  (décu- 
bîtus  costo-sternal) Dans  le  premier  cas,  tout  un  côté  du 
corps  appuie  sur  le  sol,  et  les  membres  sont  allongés.  Dans 
le  second,  le  cheval  repose  sur  un  des  côtés  de  l'abdomen  et 
de  la  poitrine,  l'encolure  et  la  tôte  sont  en  l'air,  les  membres 
sont  fléchis  et  rapprochés  du  corps  ;  ce  décubitns  est  plus 
commua  quti  1  autr(\  mais  il  repose  moins  le  cheval. 

Les  bons  chevaux  se  couché' Il f  l  arement,  restent  preMpie  indice» 
constamment  debout  et  dorment  dans  cette  position.  Le  che-  " 
val  qui  est  souvent  couché  n'a  ni  une  grande  force  de  résis- 
tance  aux  fatigues,  ni  beaucoup  d'énergie.  U  est  bon  cepen- 
dant que  le  cheval  se  couche  après  une  longue  course,  car 
le  décubitus  le  délasse,  et  le  rend  plus  apte  à  recommencer 
ses  travaux. 

8S€Tiai¥  II 
DES  MOUVEMENTS  SUR  PLACE. 

Sous  ce  titre,  nous  nous  occuperons  des  mouvements  que 

*  Quelques  chevaux  couchés  ploient  le^  meiubres  antérieurs  de  telle 
sorte  qoe  l'éponge  do  fer  eomprime  le  eoude  et  y  bit  Mitre  une  iu- 
meiir,  appelée  éponge.  On  dit  tlon  qse  le  ekenl  te  eeedbe  es  MwAe. 
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le  cheval  exécute  sans  qu'il  y  ait  transport  de  son  corps  d'un 
lieu  dans  un  autre,  et  même  sans  que  l'appui  de  eee  mem- 
bres, antérieun  ou  postérieurs ,  cesse  de  se  faire  sur  le  sd. 
La  ruade  et  le  eabrsr  eomposent  eette  série. 

Ik  la  Ruade. 


béfiailioo. 


(Fiff.  144'.) 
Raade. 


Lariiade(fig.  144') 
est  UD  acte  (kns  le- 
quel les  membres 
postérieurs  quittent 

subitement  le  sol  et 
effectuent  une  dé- 
tente rapide  en  ar- 
rière. 

Ce  mouvement  se 
&it  en  deux  temps  : 
l'un  de  préparation, 
l'autre  d'exécution. 
Dans  le  premier,  le 
cbeval  éloigne  les  membres  antérieurs  du  centre  de  gravité, 
baisse  la  tête  et  allonge  l'encolure  pour  ramener  la  plus 
grande  partie  du  poids  du  oorps  sur  les  membres  antérieurs. 

A  la  suite  de  cette  préparation ,  les  membres  postérieurs, 
étendant  brusrfuement  leurs  rayons,  quittent  le  sol,  et,  en 
même  temps  qu'ils  rejettent  l'arrière-main  sur  l'avant-main, 
ils  s'élèvent  el  se  portent  en  arrière  de  la  ligne  su)'  laquelle 
ils  se  trouvaient  précédemment. 

La  ruade  est  un  acte  difficile ,  pénible ,  exigeant  le  con- 
cours de  la  plupart  des  muscles  de  Tarrière-main  et 
des  ilio-spinaux,  qui  font  de  la  colonne  yertébrale  une  tige 
inflexible.  Elle  est  de  courte  durée,  parce  que  les  mus- 
cles qui  la  produisent,  malgré  leur  puissante  action,  n'ont 
pas  assez  d'énergie  pour  retenir  la  croupe  élevée,  et  le  cheval 
n'a  que  le  temps  d'opérer  la  détente  des  membres  en  arrière, 
et  de  les  rameser  promptement  en  avant  pour  reoewcir  ie 
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poids  du  corps  eX  prévenir  une  càuie  daogareitte  ;  mais  le 
mouvemeat  peut  se  répéter  plusieurs  fois  de  suite. 

Lee  ehevaoK  qui  détaeiieiit  le  nueiu  la  ruade  ont  le  rein  coofom  iuoa 
oodrt,  large  et  puiseaut;  rarriftre-main  bien  musclé;  la  prâSqiU. 

croupe  lonfçue  ;  la  jambe  bien  descendue  ;  les  jarrets  larges 
et  solides.  Ils  font  preuve  d'une  i^rande  puissance  et  d'une 
grande  int/'^Tit^  de  l'arrière-main. 

Le  cheval  fait  fréquemment  usage  de  la  ruade  ;  il  s'en  UNfM. 
tert  pour  ae  défendre,  attaquer  un  ennemi,  déaarçonner  son 
eanUer. 

2^  Du  Cabrer. 

Le  cabrer  (fier.  145')  ('"'ff-  Déeniuon. 

est  un  mouvement  dans  Cabrer, 
lequel  Tavant-main  se 
lève  et  se  maintient  sur 
le  bipède  postérieur. 

De  même  que  la  ruade, 
le  cabrer  s'exécute  en 
deux  temps  :  l'un  de  pré- 
paration, Tautre  d'eié- 
cutîon* 

Le  ohe?al  se  prépare 
au  cabrer  en  engageant 
les  membres  postérieurs 
sous  le  centre  de  gravi- 
té,  en  fléchissant  les  rayons  articulaires,  en  rejetant  la  tête 
et  Tenoolure  en  arrière  pour  refouler  le  eentre  de  gravité 
sur  rarrière»*main  et  alléger  TaTaninnain,  en  eentraetantlea 
muscles  de  la  région  supérieure  du  eou,  du  dos  et  du  rein, 
de  manière  à  faire  de  la  colonne  vertébrale  et  de  la  tête  une 
tige  aussi  inflexible  (jue  possible. 

Ainsi  préparé,  le  cheval  s'enlève  sur  l'arrière-main  par 
la  détente  brusque  et  énergique  des  membres  antérieurs  et 
la  contraction  simultanée  des  muscles  ilMHviwff ,  qui  rai- 
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dissent  la  colonne  vertébrale,  des  muscles  tessiers  et  ischio- 
tibiaiu^qui  font  éfHroaver  aux  coxaux  ud  mouveme&ide  basr 
cale  sur  le  fémur.  Cet  acte  est  des  plus  complétas  :  les 
membres,  la  tète  et  la  colonne  vertébri^e  y  prennent  part, 

uuré«.       Le  cabrer  est  un  mouvement  pénible  et  de  courte  durée  : 
pénible,  à  cause  de  la  ditliculté  que  ravant-main  «éprouve  à 
rejeter  le  poids  du  corps  sur  rarrière-main  ;  de  courte  durée, 
en  raison  des  violents  efforts  musculaires  qu'il  nécessite,  de 
réiroitesse  de  k  base  de  sustentation,  représentée  par  le 
parallélogramme  décrit  par  les  membres  postérieurs,  et  de 
rimpossibilité  à  peu  près  absolue  où  est  le  corps  de  prendre 
une  direction  \eilicale.  Aussi  ce  mouvement  ne  se  prolon- 
ge-t-il  pas,  en  général,  au-delà  de  (jnelques  secondes.  Il  y  a 
.  cependant  des  chevaux  qui  se  cabrent  plus  longtemps,  et 
parcourent  un  assez  long  trajet  sur  les  membres  postérieurs* 
On  voit  même  des  chevaux  se  cabrer  étant  montés  et  marcher 
dans  cette  attitude  K 
coaforaa-     l*ouv  s'cxccuter  facilement,  le  cabrer  exige  une  confor- 
à'i*'***  mation  que  l'on  ne  rencontre  pas  chez  tous  les  chevaux. 


Ceux  qui  se  cabrent  le  mieux  ont  l  avant-main  léger  ;  le  rein 
court,  large  et  bien  soudé  ;  Tarrière-main  bien  musclé  ;  la 
croupe  longue  ;  la  jambe  bien  descendue  ;  le  jarret  large  et 
épais.  Si  une  seule  de  ces  régions  est  mal  conformée,  à 
plus  forte  raison,  si  elle  est  malade,  le  cheval  s'enlève  diffi- 
cilement et  incomplètement,  et,  une  fois  enlevé,  il  retombe 
prompleraentà  terre. 
EM.  Le  cabrer  fatigue  beaucoup  le  rein  et  les  jarrets  ;  voilà 
pourquoi  il  est  si  commun  de  voir  le  dos  ensellé  et  les  jarrets 
tarés  chez  les  chevaux  qui  exécutent  souvent  ce  mouvement. 
vu9m.      Le  cabrer  est  un  acte  plus  (fréquent  que  la  Yuade.  Les 


*  n  y  ft'v^ait  à  une  certaine  époque,  au  haras  de  Mostaganem,  un  cla- 
iuu^  nouiiné  Mûlok,  qui  marchait  près  d'uue  minute  sur  les  pieds  de 
derrière,  avant  d'ahorder  la  jumenL  Nooii  avons  vu  à  Paris  un  cheval 
monté  par  une  amazone,  Ihincbir  un  aaaei  long  espace  en  marcbant 
aur  les  membres  postérieur!. 
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poulains  se  cabrent  par  gaieté,  surtout  quand  ils  cora- 
mencent  à  sentir  le  besoin  de  se  reproduire  ;  les  chevaux 
forts  et  vigoureux  exécutent  ce  mouvemeat,  quand  ils  sont 
impatients  d'entrer  en  action,  dans  un  mouvement  de  colère 
et  dlndodlité,  pour  se  soustraire  aux  vobntés  du  cavalier, 
quelquefois  pour  attaquer  leurs  ennemis.  Quelques  tribus  du 
Sahara  apprennent  à  leurs  coursiers  à  se  cabrer  pour  les 
combats  individuels,  etc. 

0JB€V1«S  111. 

DBS  MOUVEMENTS  QUI  NE  PRODUISENT  QU'UN  FAIBLE 

DÉPLACEMENT. 

Les  mouvements  rangés  dans  cette  troisièma  catégorie 

comprennent  le  saul  et  le  reculer, 

1^  Du  Saut, 

Le  saut  consiste  dans  un  déplacement  subit  du  corps,  DéanHiw. 
produit  par  la  détente  rapide,  soit  des  quatre  membres,  soit 
de  deux  réunis  par  paires,  ou  isolés,  soit  d'un  seul,  et  ayant 
pour  caractère  que  le  corps  demeure  un  certain  temps  éloi- 
gné du  sol  (fig.  146'). 

Biot 


îje  saut  constitue  tantôt  un  acte  simple  et  complètement 
isolé,  tantôt  un  phénomène  associé  à  d'&utres  mouvements, 
tels  que  le  trot,  le  galop,  etc. 
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Considéré  isoAéiiieiit,  le  iaut  peut  8*elfeetiier  dans  toutes 
les  directions^  en  haut,  en  avant,  sur  les  côtés,  en  arrière, 

et  quelle  qu'en  soit  la  direction,  il  est  toujours  précédé  d'an 
temps  de  préparaLiuii. 
s«HtverUc*i.     Lorsquc  le  cheval  veut  exécuter  nn  saut  vertical,  sur 
place,  il  rapproche  les  membres  du  centre  de  gravité  et  les 
fléchit;  élève  la  téte  et  Tenoolure,  pour  rqeter  le  centre  de 
gravité  en  arrière  ;  raidit  la  colonne  vertébrale;  puis  il  re- 
dresse brusquement  ses  membres  dans  toutes  leurs  articu- 
lations, exactement  comme  autant  de  tigres  élastiques  que 
Ton  presserait  sur  le  sol  par  une  de  leurs  extrémités  et  que 
Ton  abandonnerait  ensuite  à  elles-mêmes ,  et  la  détente  des 
membres  détermine  un  mouvement  ascensionnel  capable  de 
vaincre  le  poids  du  corps  et  de  Tenlever  aunlessus  du  sol. 
.  Afviitode     Les  membres  postérieurs  sont  les  agents  principaux  du 
prodaeuoii.  ^^^^  ^^^j^     antérieurs  y  contribuent  aussi.  Quant  à  l'or- 
dre de  leur  lever,  il  n'est  pas  luujuurs  le  môme  :  quelquefnis 
les  quatre  membres  se  lèvent  à  peu  près  en  même  temps  ; 
le  plus  souvent ,  leur  lever  se  finit  par  bipède,  l'antérieur 
d*abord,  le  postérieur  ensuite. 
Retour      En  revenant  à  terre,  le  corps  est  reçu  sur  les  membres 
Mirieioi.  post^ri^yi-g^  (lont  les  rayons  sont  fléchis  pour  amortir  les 

effets  des  réactions,  et  ils  le  sont  d'autant  plus  que  le  sauf  a 
été  plus  énergique.  Sans  cela,  les  articulations,  maigre  leur 
solidité,  ne  résisteraient  pas  aux  réactions. 
s^Qt  Pour  le  saut  des  obstacles  en  avant,  le  cheval,  arrivé  près 
«ptmt.  ^  ^  barrière  ou  du  fosséi  se  rassemble,  c'est^^-dire  qu'il 
rejette  l'encolure  et  la  téte  en  arrière,  fléchit  fortement  les 
rayons  des  membres  postérieurs  ;  puis,  après  avoir  enlevé 
son  avant-main,  il  impr  ime  aux  membres  postérieurs  une 
détente  cubite  et  énergique,  qui  projette  le  corps  en  avant. 
Dans  la  première  partie  de  la  ligne  parabolique  que  le  corps 
parcourt,  les  membres  antérieurs  sont  fléchis  sous  la  poitrine 
et  la  tète  est  rejetée  en  arrière,  mais  aussitôt  que  l'avant- 
main  a  iiranchi  la  haie,  la  direction  de  la  tôte  et  des  membres 
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antérieais  change  :  la  tète  et  TeDOolore  a'alloiigeni,  H  lea 
membres  se  portent  rapidement  en  avant,  pour  recevoir  le 

corps  et  prévenir  une  chute  immineiitA'.  I.os  membres  pos- 
térieurs sont  les  agents  principaux  du  saul  des  barrières  et 
des  fossés,  mais  ce  sont  les  membres  antérieurs  qui  arrivent 
les  premiers  à  terre,  et  reçoivent  la  masse. 

Tous  les  chevaux  sont  loin  d'6tre  organisés  pour  bien  SaU*  CoDformatiOQ 
ter.  Pour  qu'un  animal  ait  cette  qualité,  il  doit  présenter  pom  ï  tm 
une  charpente  osseuse  très-solide,  des  muscles  puissants, 
un  avant-main  léger,  un  arrière-main  élevé  et  puissamment 
musclé,  un  rein  large  et  court,  des  rayons  supérieurs  des 
membres  longs,  des  artieulations  larges,  des  boulets  solides, 
des  paturons  courts,  du  sang  et  de  Tâme. 

2o  Du  Reculer. 

Le  reculer  est  le  mou\i  ment  de  progression  rétrograde,  Dèhoitioo. 
et,  de  tous  les  actes  de  la  locomotion,  le  plus  difficile,  par 
cela  m6me  qu'il  exige  l'interversion  dti  jeu  habituel  des 
membres,  et  la  transposition  du  rdle  dévolu  à  chacun  d'eux, 
n  s'exécute  en  quatre  temps,  de  durée  égale,  et  les  membres 
se  meuvent  Tun  après  Tautre,  en  diagonale  et  d'arrière  en 
avant. 

Le  reculer  peut  s  eîTectiier  dans  trois  conditions  diffé- 
rentes :  le  cheval  étant  monté,  ou  attelé ,  ou  libre  et  livré  à 
luÎHQQéme.  Nous  allons  eiaminer  tout  d'abord  ce  dernier 
mode. 

Le  cheval  qui  veut  reculer  se  rassemble,  en  disposant  ses  MéeuiM 

înciiidjres  dans  Tordre  le  plus  avantageux  pour  effectuer 
le  mouvement.  S'il  veut  entamer  le  reculer  par  la  jambe 
droite,  il  rapproche  les  deux  membres  du  bipède  latéral  droit 
du  centre  de  gravité  et  en  éloigne  les  deux  autres  ;  il  place 
sa  tête  perpendiculairement  et  l'abaisse  plutôt  qu'il  ne  l'é- 
lève. Dans  cette  attitude,  il  déplace  ses  membres  en  dia-* 
fi^nale,  l'un  après  l'autre,  par  conséquent,  en  quatre  temps, 
de  durée  égale  et  dans  l'ordre  suivant  :  il  lève  d'abord  le 
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membre  postérieur  droit  et  le  porte  en  arrière  (1  ^  temps)  ;  au 
moment  où  ce  membre  arrive  sur  le  sol»  le  membre  antérieur 
gauehe,  qui  a  été  l'agent  de  Timpulsion  dans  le  temps  pré- 
cédent, se  lève  et  se  porte  en  arrière  (2*  temps)  ;  à  l'instant 

où  le  pied  antérieur  gauche  fait  son  appui,  le  membre  pos- 
térieur gauche  exécute  son  lever (3*  temps); enlîii  le  membre 
antérieur  droit  se  lève  et  exécute  son  oscillation  en  arrière 
(4*  temps). 

Dans  ce  jeu  des  membres,  le  pied  qui  se  lève  revient  sur 
le  sol  avant  que  oelui  qui  se  meut  ensuite  Tait  quitté,  dételle 

sorte  qu'à  part  le  cas  où  le  rt3Ciiler  est  très-rapide,  il  y  a  tou- 
jours trois  pieds  à  1  appui  et  un  au  soutien. 

Les  membres  antérieurâ  sont  les  agents  principaux  du 
reculer.  Ds  agissent  en  8*aro-boutant  contre  le  tronc  et  pro* 
duisent  l'impulsion  en  arrière  par  suite  du  redressement  des 
angles  du  boulet,  du  coude  et  de  Tépaule;  mais  celte  impul- 
sion n'a  jamais  la  force  qu'on  observe  dans  les  membres 
postérieurs  ;  aussi  l'étendue  de  l'espace  parcouru  par  chaque 
extrémité  est  moins  considérable  que  dans  le  pas  très-lent. 
Les  pistes  des  pieds  antérieurs  ne  recouvrent  jamais  celles 
des  pieds  de  derrière  du  même  côté,  et  restent  toujours  à 
une  certaine  distance. 

Le  reculer  est  une  action  pénible,  qui  ne  peut  s'exécuter 
sans  de  violents  efforts  du  rein  et  des  membres,  et  sans  un 
bercement  prononcé  deTarrière-main,  d*où  il  resuite  tjiie  le 
mouvement  n'a  jamais  lieu  en  ligne  droite,  et  le  cheval  ne 
s'y  livre  que  poussé  par  la  nécessité. 

Recoier,  le 

Le  mécanisme  du  reculer,  le  cheval  monté,  est  le  même 
éunfmôU.  que  le  précédent;  aussi  tout  ce  que  nous  en  avons  dit  y 

est  applicable.  Quant  à  sa  rapidité,  elle  varie  suivant  la 
nature  du  terrain  sur  lequel  le  cheval  chemine.  Le  mouve- 
ment est  plus  facile  sur  un  terrain  horizontal  que  sur  un 
plan  incliné  ;  moins  difficile  et  moins  pénible  sur  une  ligne 
descendante  que  sur  une  ligne  ascendante.  Malgré  toutes 
les  difficultés  que  le  reculer  présente,  des  écuyers  habiles 
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parviennent  à  lui  donner  une  viteese  égalant  presque  celle 
du  pas  et  du  trot. 

Lorsque  le  oheYal  attdé  reeule^  l'avaloire  lui  sert  de  point  Reeuier. 
d'afqpui  et  Farrière-main  repréeente  un  kvier  du  deuxième  •hevtl  étant 
genre  dont  le  point  d^appui  est  au  aol,  la  résistance  à  l'ava- 
loire  et  la  puissaïuc  ;i.  la  partie  supérieure  du  membre. 

Quand  on  achète  un  cheval,  il  faut  toujours  s'a>^iir<'r  de  indic« 
la  manière  dont  il  recule,  car  ce  mouvement  peut  donner  '^°nc^, 
des  indices  de  Tétat  de  ses  jarrets  et  de  son  rein.  Si  ces  ré- 
gions sont  souffrantes,  ie  reculer  est  pénible  et  douloureux  ; 
il  est  impossible  et  le  cheval  tend  à  se  renverser,  s'il  est 
atteint  &immoèiUté  (Voir  ce  mot  au  livre  des  Vices  ré- 
dhibituireë,  tome  11). 

HECTIOIV  1¥ 
DBS  ALUIRB8 

On  donne  le  nom  d  allures  à  des  mouvements,  plus  ou  dcudiUo». 
moins  rajudes  et  diversement  combinés,  par  lesquels  ie  che* 
val  se  transporte  d'un  point  à  un  autre. 

Les  allures  ont  été  divisées  : 

I*  En  natwellêB,  irrégftiières  et  ariifieielleg. 

Les  allures  [latu relies  sont  celles  que  le  cheval  exécute 
instinctivement,  spontanément,  sans  que  I  homme  les  lui  ait 
jamais  apprises.  Le  pas,  le  trot,  le  galop  appartiennent  à  ce 
groupe. 

Les  allures  de  la  deuxième  dasse  sont  le  résultat  de  la 
manière  irrégulière  dont  le  cheval  meut  ses  membres. 

L*amble,  l'amble  rompu,  le  pas  relevé,  le  galop  à  quatre 
temps,  le  traquenard  et  Taubin  la  cnTii|)i)>pnt. 

Les  allures  artiticielles  ou  les  atrs  de  manêfje  naissent 
sous  r influence  du  dressage.  Les  principales  sont  Le  passage 
et  le  piaffer. 
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2"  En  allures  sautées  et  en  allures  marchées. 

Les  premières  soiU  celles  dans  lesquelles  il  existe  un  mo- 
ment où  le  corps  est  complètemeiit  eu  l'air  :  le  trot,  le  galop 
à  trois  temps,  le  galop  à  quatre  temps,  la  course,  le  traque^ 
nard  appartiennent  à  cette  classe. 

Les  secondes  sont  celles  dans  lesquelles  le  corps  ne  quitte 
lairiai^î  complètement  le  sol,  et  est  toujours  supporté  par  deux 
ou  [[  (lià  membres  ;  exemples  :  le  pas,  1  amble,  Tamble  rompu, 
le  pas  relevé,  l'aubin. 

3"*  ËQ  diagonales  et  latérales. 

Les  allures  sont  dites  latérales,  lorsque  les  membres  jouent 
par  bipède  latéral,  comme  dans  l'amble,  Tamble  rompu. 

Elles  sont  dites  diagonales,  quand  les  membres  se  meu- 
vent par  bipède  diagonal,  que  les  deux  membres  du  bipède 
se  lèvent  ensemble  ou  l'un  après  l'autre.  Le  pas,  le  trot,  le 
traquenard,  le  galop  font  partie  de  ce  groupe. 

4*"  Ën  MUsj  douces^  dttreSy  réglées.  On  les  dit  belles, 
quand  elles  sont  agréables  à  la  vue  par  la  régularité  et  l'éner- 
gie de  leurs  mouvements  ;  dures,  quand  elles  fatiguent  le 
cavalier  par  la  violence  de  leurs  réactions;  douces,  dans  les 
conditions  inverses  ;  réglées,  si  les  temps  s'exécutent  d'une 
manière  uniforme. 

Les  allures  ont  fait  Tobjet  des  études  des  bomrafisles  plus 
éminents  en  Science  vétérinaire  et  en  Bquitation,  et  Cen- 
dant on  est  loin  d'être  toujours  d'accord  sur  leur  mode 
d'exécution.  Nous  allons  essayer  d'en  faire  connaître  le  mé- 
canisme ;  mais,  au|»aravant,  nous  rappellerons  quelques 
points  de  physiologie  que  nous  avons  développés  eu  traitant 
de  la  locomotion. 

1*  Tout  mouvement  progressif  est  précédé  d'un  temps  de 
préparation  très-court,  pendant  lequel  l'atumal  éloigne  le 
centre  de  p^ravito  du  membro  qui  doit  entamer  l'allure,  et 
qu'il  met  dans  les  conditions  les  plus  favorables  pour  exécu- 
ter le  mouvement. 

2*  Le  jeu  des  membres,  dans  un  pas  complet  de  n'importe 


Digitized  by  Google 


—  491  — 

quelle  allure,  pas»  par  deux  temps  :  le  soutien  et  l'appui  ^ 
3**  Lorsque  chaque  membre  a  passé  par  oee  deui  temps,  il 
s'est  effectué  un  pa$  complet, 

4°  La  Inneneur  du  pas  est  égale  k  la  distance  qui  s'étend 
de  la  pince  d  une  piste  à  celle  de  la  piste  suivante  du  même 
pied. 

y  Dans  toute  allure ,  le  centre  de  gravité  éprouve  deux 
déplacements  :  un  dans  le  sens  horizontal,  dans  lequel  il  est 
transporté  d'un  côté  à  l'autre  de  la  base  de  sustentation,  en 

parcourant  de»  lignes  obliques,  régulièrement  opposées; 
l'autre  dans  le  sens  vertical,  pendant  que  le  corps  s'élève  ou 

s'abaisse. 

6°  Plus  la  base  de  sustentation  est  étroite  dans  une  allure, 
plus  la  vitesse  en  est  grande  ;  de  là  l'axiome  que  CinstabUUé 
de  Péfmliàrej  dans  Us  aUures,  donne  la  mesure  de  leur  vi- 
tesse, 

7*  Le  bruit  que  lait  enten(h  e  le  pied  du  cheval  en  arrivant 
.  sur  le  sol,  porte  le  nooi  de  //atiue,  et  l'empreinte  qu'il  y  pro- 
duit e(  lui  de  foulée  ou  de  piste, 

8°  On  dit  qu'une  allure  a  lieu  en  deux,  trais ^  quatre 
temps f  sui?ant  que  les  membres  arrivent  à  terre  en  deux, 
trois,  quatre  fois,  dans  un  pas  complet. 

L'étude  des  allures  comprend  deux  parties  distinctes  : 
leur  mécanisme  et  leurs  défectuosités. 

Art.  I".  —  Mécanisme  des  allures  naturelles. 

fû  Du  Pas. 

Cette  allure,  si  simple  en  apparence  à  en  juger  par  sa 
lenteur,  est  cependant  celle  dont  le  mécanisme  est  le  plus 

compliqué,  et  si  difficile  à  saisir  que  l'un  est  loin  d'être 
d'accord  sur  la  manière  dont  il  s'effectue,  malgré  les  études 
dont  il  a  été  l'objet  de  la  part  de  Borelli,  Bartbez,  Bourgelat, 

^  Pour  le  aécanime  de  eet  deai  temps,  Toir  1. 1^  p.  9f  et  iumntes. 
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de  MM.  Lecoq,  Colin,  Bouley  et  Raabe  Nous  allons  essayer 
de  le  faire  connaître. 

ueâoittoD.  Le  pas  -est  une  allure  marchée,  à  quatre  temps ,  rappro- 
chés deux  à  deux  y  daus  laquelle  les  membres  se  meuvent 
d'ayant  en  arrière,  successivement  et  en  diagonale. 

3féMBiaae.  Pour  saisir  le  mécanisme  du  pas,  il  Ikut  Tétudier  le  cheyal 
étant  en  marche,  à  une  allure  bien  réglée,  sur  un  sol  ferme 
et  horizontal.  On  voit  alors  les  membres  se  lever  dans 
l'ordre  suivant,  pîi  supposant  que  l'allure  ait  été  entamée  à 
droite  :  membre  antérieur  droit;  2''  membre  postérieur 
gauche  ;  3"  membre  antérieur  gauche  ;  4*"  membre  posté* 
rieur  droit. 

Les  membres  reviennent  sur  le  sol  suceessivement  et 

dans  l'ordre  de  leur  lever  :  le  premier  temps  est  marqué 
par  l'appui  du  membre  antérieur  droit;  le  deuxième,  par 
l'appui  du  membre  postérieur  gauche  ;  le  troisième,  par  Tap- 
pui  du  membre  antérieur  gauche  ;  le  quatrième,  par  l'appui 
du  membre  postérieur  droit. 

Mais  chaque  membre  n'attend  pas  pour  se  lever  que  celui 
qui  le  précède  ait  effectué  son  appui  :  c'est  quand  un  membre 
en  l'air  est  arrivé  au  milieu  de  rosciiiaiion  qu'il  exécute  par 
sa  partie  inférieure ,  c'est-à-dire  au  milieu  du  soutien ,  que 
celui  qui  le  suit  fait  son  lever;  de  telle  sorte  qu*excepté  au 
départ  et  à  l'arrêt,  le  cheval  n'est  supporté  que  par  deux 
membres. 

Telle  est  la  succession  des  membres  dans  le  pas  ;  mais,  si 
nous  bornions  là  nos  explications,  nous  ne  donnerions 
qu'une  idée  très-incomplète  du  mécanisme  de  cette  allure. 
Aussi  allons-nous  poursuivre  notre  démonstration  et  tfteher 
de  faire  connaître  les  phases  successives  par  lesquelles  passe 

1  M.  Raabe  est,  à  tiotro  avis,  l'auteur  qui  a  le  mieux  compris  le  méoa- 
niame  du  pas  et  celui  nvec  lequel  nous  sommes  le  plus  eu  rappeii  d*idées. 

Nous  nous  plaisons  à  dire  que  c'est  dans  les  «savantes  et  judicieuses 
critiques  qu'il  a  faites  des  tniTBu\  de  MM.  Lecoq, Colin,  Bouley,  Deudel 
que  00U6  avomt  puisé  le»  idées  de  la  théorie  que  uous  donnons  du  pas. 
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chaque  membre  ;  et,  pour  que  cette  démonstration  soit 
complètei  nous  décrirons  :  i**  un  pas  initial  ;  2''  un  pas  suo- 
oédaat  à  un  autre  ;  3*  un  pas  tenninal,  car  le  mécanisme 
n'est  pas  le  môme  dans  ces  trois  circonstances. 

Le  pas,  a?ons-nou8  dit,  est  une  allure  marchée,  diagonale, 
qui  s'exécute  en  quatre  temps  ;  mais  ces  temps  ne  sont  pas 
de  durée  égale.  Deux  d'entr'eux  sont  de  durée  double  des 
autres,  de  telle  sorte  que  les  quatre  temps  se  divisent  en  six 
périodes»  correspondant  aux  six  positions  par  lesquelles  cha- 
que membre  passe  dans  un  pas  complet,  ainsi  que  nous 
allons  le  démontrer 

Gela  dit  en  passant,  occupons-nous  maintenant  du  méca- 
nisme du  pas,  dans  les  trois  conditions  que  nous  venons 
d'énoncer.  Et,  pour  que  notre  description  soit  plus  facile  à 
comprendre,  nous  y  joindrons  des  gravures  représentant  la 
direction  des  membres  dans  chaque  période.  Dans  ces  des- 
sins le  cheval  est  ccmsidéré  comme  pris,  au  début  de  chaque 
période,  à  l'aide  d'un  appareil  photographique,  et  comme 
immobilisé  au  milieu  de  marche. 

{Fig.  U7».)  1.  Pas  initial.  —  Le 

PréparsUoo  dn  pu.  cheval  libre,  et  sur  un 

plan  horizontal,  voulant 
se  préparer  à  marcher 
le  pas,  et  à  entamer 
l'allure  par  le  membre 
antérieur  droit ,  par 
exemple ,  donne  à  ses 
membres  la  direction  la 
plus  favorable  pour  l'e- 
lécution  des  fonctions 
qu'ils  vont  avdr  à  remplir  (fig.  147')  :  il  les  dispose  de  telle 

«  Pour  eomprandre  leméeaiiitine  du  pas,  il  wt  indiapamablede  bien 
eimnaltre  le  jeu  des  membres  et  l'impulsion  dâiis  les  mouvements  pro- 
gressif que  nous  atons  eiposés  en  fîiysiologie,  1. 1*',  pages  94  et  sui- 
nnles,  et  aoiquelles  nous  rentojons. 


Digitized  by  Gopgle 


Pranière 
période. 


{Fig.  148'.) 
Pas  initial,  l**  période. 
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sorte  que  le  membre  antérieur  droit  soit  en  arrière  de  la 
ligne  d'aplomb  (fin  de  l'appui)  et  l'antérieur  gauche  en 
avant  de  cette  ligne  (commencement  de  l'appui)  ;  que  le 
membre  postérieur  gauche  soit  en  arrière  de  la  ligne  d'aplomb 
(ûn  de  l'appui)  et  le  droit  en  a?ant  de  cette  ligne  (oomnienr 
cernent  de  Tappui);  il  porte  légèveoient  la  tête  et  Tencolvre 
à  gauche  et  en  arrière,  pour  alléger  le  poids  que  supporte  le 
membre  antérieur  droit. —  Station  quadrupédale. 

Premier  temps  (fig. 

Leioer  du  membre  miU- 
rieur  drok.  Ledieval 

entame  ensuite  le  mou- 
vement en  levant  le 
membre  antérieur 
droit;  les  trois  autres 
restentà  Tappui— -Sta- 
tion tripédale. 
Deuxième  temps.  ^ 
Deux  périodes  :  V  Lever 
du  membre  postérieur 
gauche  (fig.  i49*).  Aus- 
sitôt que  le  men^re  an- 
térieur droit  a  effectué 
son  lever,  il  se  porte  en 
avant,  et,  dès  qu'il  arrive 
au  milieu  de  l'oscillation 
qu'il  doit  exécuter,  le 
membre  postérieur  gau- 
che se  lève.  Le  ooipe  est 
supporté  alors  par  le  membre  antérieur  gauche,  qui  eet  au 
milieu  de  Tappui,  et  par  le  postérieur  droit,  qui  est  au  com- 
mcMcement  de  l'appui;,  il  est  donc  sur  le  bipède  diagonal 
gauche. 

2°  Soutien  du  membre  postérieur  gauche  (fig.  i^**).  Mais 


tFi^.  149e.) 

Ptts  initial,  y  période. 
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{Fig.  150'.) 
Pas  ioilkl»  3«  période. 


le  jeu  des  membres , 
dans  oe  temps,  ne 
s'arrête  pas  là.  Les 
deux  extrémitée  en 

Tair  continuent  leur 
oscillation  :  l'anté- 
rieure droite  arrive 
an  poser  et  la  posté- 
rieure gauche  au  mi^ 
lieu  du  trajet  qu'elle 
ddt  parcourir.  Les 
deux  membres  à  l'appui  changent  aussi  de  situation  :  Tan- 
térieur  gauche  passe  à  la  fin  de  l'appui  et  le  postérieur  droit 
au  milieu.  Voilà  une  nouvelle  période  accomplie ,  la  troi- 
sième ^  et  la  masse  repose  encore  sur  le  bipède  diagonal 
gauche* 


F«rMe. 


{Fig.  18l«.) 
Pif  ioitii],  4*  période. 


Troinême  têmpê.  — > 

Une  période  :  Lever 
du  membre  antérieur 
gauche  (fig.  lo^).  Le 
membre  droit  de  de- 
vant^  qui  a  terminé 
son  oscillation  par  la 
partie  inférieure,  ar- 
rive sur  le  sol  et  y 
commence  son  appui, 
qui  GiriUicide  avec  le 
lever  du  membre  antérieur  gaulâie.  Pendant  que  ces  chan- 
gements s'op^nt  à  Tamt-main,  le  membre  postéri^r 
gauche  continue  à  se  porter  en  avant  et  arrive  au  poser,  et 
le  postérieur  droit  passe  à  la  (in  de  l'appui.  Le  cheval  est 
supporté  alors  par  le  bipède  latéral  droit.  — Quatrième 
période. 

QuairiàiM  iempi.  — Deux  périodes  :  i*  Lever  dm  memàrê  cinq 
paMrieur  droit  (4g.  152*).  Enfin,  le  membre  postérieur  droit 
quitte  le  8ol,et  en  même  temps  qnll  ezéeuto  son  lever,  celui 


Onatri^me 
période. 


ui»^roe 
période. 
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SIxièst 
période. 


{Fig.  152*;.  du  côté  opposé  com- 

Pts  toilial.  5*  période.  ,v,««««fl^«  rk«« 

'  mence  son  appui,  lies 

deux  membra  anté- 
rieurs, l'an,  le  gau- 
che, parvient  au  mi- 
lieu de  son  oscilla- 
tion, et  l'autre,  le 
droit,  au  milieu  de 
l'appui.  Cm  deux 
membres  sont  donc 
sur  la  mtae  wtî- 
cale.  La  masse  est  supportée  par  le  bipède  diagonal  droit.— 
Cinquième  période. 

(Fig.  i5s«).  2*  Soutien  du  mem- 

Pas  initial,  6*  périodè.  àre  postérieur  droit 

(fig.  153*).  Après  oetle 
première  aetion,  les 
membres  eontinuentà 

progresser.  L'anté- 
rieur droit  arrive  à  la 
fin  de  l'appui  ;  le  pos- 
térieur gauche  au  mi- 
lieu de  l'appui  ;  l'an- 
térieur gauche  au  po- 
ser et  le  postérieur 

droit  au  soutien  ; 
mais  la  base  (dia- 
gonale droite),  sur 
laquelle  le  oorps  re- 
pose, est  la  même. 
—  Sixième  période. 

II.PASSUCCÉKAM 
A  l'N  AITRE  PAS.  Là 

se  termine  le  pas  ini- 
tial, passons  main- 
tenaniàranatyae  du 


{Fig.  154«). 
Paa  tncGédaiit  à  mi  autre  pas,  1**  périoda. 
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pas  sumnt.  Dans  oelui-ci,  qwe-les  membres  se  lèvent  et 
arrivent  à  terre  comme  dans  le  pas  initial,  mais  la  direction 
des  membres  et  les  supports  ne  sont  pas  les  mômes  dans  les 
temps  correspondants. 

Premier  temps.  —  Une  période  :  Lever  du  membre  anté-  PremièM 
rieur  draù  (%.         Dans  ce  premier  temps,  le  membre 
antérieur  droit  se  lève,  le  postérieur  gauche  passe  à  la  fin 
de  l'appui,  Tantérieur  trauche  est  au  commencement  de  l'ap-  • 
pui  et  le  postérieur  droit  au  poser.  Le  corps  repose  sur  le 
bipède  latéral  gauche.  —  Première  période. 

Deuxième  temps,   —  ii'^'g-  iss»  ) 

DeaziènM 

Jkux  périodes  :  i*  Lever       succédant  à  un  aclre  pas,  i*  période.  pér'o<l«- 

du  membre  postérieur 
gauche  (4g.  158*).  Après 
avoir  exécuté  son  lever,  le 

membre  antérieur  droit  se 
met  en  mouvement,  et  dès 
qu'il  est  arrivé  au  milieu 
du  soutien,  le  membre 
postérieur  gauche  se  lève. 
Sur  ces  entrefaites,  le 
membreantérieur^auchc  arrive  au  milieu  de  l'appui,  et  le  pos- 
térieur droit  au  cunimenccment.  Le  corps  est  supporté  alors 
par  lehi[)è(l(;  diagonal  gauche.  Cet  ensemble  d'action  constitue 
la  deuxième  période.  (Fif .  iBt«.) 

^ Soutiendumen^  Pw  snecédant  à  an  antre  pas,  3*  période.  TroMima 
breposiérieurgixuehê 
(Gg.  156*).  Mais, 
dans  ce  temps,  le  jeu 
des  membres  ne  s'ar- 
rête pas  là,  il  conti- 
nue :  le  membre  an- 
térieur droit  arrive 
au  poser,  le  posté- 
rieur giuohe  au  mi- 
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Quatrième 
piffiode. 


Cioqaième 
période. 


(FiV/.  157*.) 
Pa»  guucédaot  à  uu  autre  pas,  4e  pcrioiio. 


Si  I  il'' me 
période. 


lieu  de  son  osciUatioOi  l'antérieur  gauche  à  la  fin  de  Tappui, 
le  postérieur  droit  au  milieu  de  l'appui.  La  base  de  susten- 
tation est  la  même  que  dans  la  période  précédente ,  et  le 

corps  est  toujours  sur  le  bipède  diagonal  gauche,  bien  qu'il 
se  soit  accompli  une  nouvelle  période,  k  troisième. 

Troisième  temps, — 
Um période  :  Lever  du 
membreantéfieurçau- 
c/i6(fig.l57'^).Cet«nps 
ne  comprend  qu*nne 
période,  dans  laquelle 
le  membre  ant(^rieur 
droit  arrive  à  l'appui , 
le  postérieur  gauche 
au  poser,  l'antérieur 
gauche  au  leirer,  et  le 
postérieur  droit  à  la  lin  de  l'appui.  Le  support  du  corps  a 
lieu  par  le  bipède  latéral  droit.  (Quatrième  période. 

Quatrième  temps. 
—  ûexuc  périodes  : 
Lever  du  membre 
postérieur  droit  (Qg. 
188*).  De  même  que 
le  deuxième  ,  ce 
temps  se  divise  en 
deux  i'ractioBs.  Dans 
la  première,  le  mem- 
bre antérieur  droit 
parvient  au  milieu  de 
l'appui,  le  postérieur  gauche  au  commencement  de  l'appui , 
rantérieur  gauche  au  soulieu  et  le  postérieur  droit  au  lever. 
Le  corps  est  supporté  par  le  bipède  diagonal  droit.  Cin- 
quième période. 

2°  Souiien  du  membre  postérieur  droit  (fig.  159'  ).  Dans  la 
deuxième  fraction,  les  membres  prennent  la  disposition  sui- 


{Pig.  i58V. 
Pna  succédant  à  un  autre  pas,  5«  période. 
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P«  toccédani  à  ou  autre  pas,  6*  période- 


vantp  :  membre  anté- 
rieur droit  fin  de  l'ap- 
pui, membre  posté- 
rieur  gauche  milieu 
de  Tappui,  membre 
antérieur  gaucbe  po- 
ser, membre  posté- 
rieur droit  soutien. 
Le  cheval  repose  en- 
core sur  le  bipède  dia- 
gonal droit.  Sixième 
période. 

Là  se  termine  le  pas  succédant  à  un  autre  p.is. 

Pas  TKK.MiNAL.  Enfin  si,  pour  compléter  celte  description 
du  mécanisme  du  pas,  nous  examinons  un  pas  terminal , 
nous  voyons  que  l'arrêt  se  fait  en  deux  temps,  par  le  poser 
successif  des  membres  antérieur  gauche  et  postérieur  droit. 
Ainsi,  dans  le  premier  temps,  le  membre  antérieur  gauche 
vient  faire  son  appui  en  avant  de  celui  du  côté  opposé,  et  le 
cheval  est  supporté  par  trois  pieds,  dont  un  postérieur  gauche. 
Dans  le  deuxième ,  le  membre  postérieur  droit  se  place  en 
avant  de  son  congénère,  et  le  cheval  est  supporté  par  ses 
quatre  membres  qui  ont  la  même  direction  que  dans  la  pré- 
paration (fig.  160"). 


Cette  analyse  du  pas 

dans  les  trois  conditions 
précitées  \a  ressortir 
plus  clairement  par  le 
tableau  suivant,  qui  per- 
met d'embrasser,  d*un 
seul  coup  d'œU,  les 
phases  par  lesquelles  les 
membres  passent  dans 
le  pas. 


(Ity.  160«.) 
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Evolutions  des  Membres  dans  le  Pas» 
Membres  anténeurs. 

(iAUCHE.  '  DROIT. 

i.    I.     s.   4.  8. 6.  Q.    1.  I.  t.  «.    ^  i. 

PMIolIbllCA.CA.  MA.  FA,  L,  S,  P.  <!).  FA,  L,  S,  P,  CA,  MA.  FA. 

Pu  CA,  MA,  FA,  L«      P.  L,  S.  P,  CA,  MA,  FA. 

P9M  temlua.  CA,  CA.  .FA,  FA. 

Membres  postérieurs. 

GAUCHE.  OaOIT. 

0.    \.  1.  8.  4.    5.    6.  I.   1.     t.     4.   5.  «. 

PtittoltMiPA,  FA.  L,  S,  P.  CA,  MA.  CA,  CA,  CA,  MA,  FA.  L.  S. 

Pas  FA.  L.  S.  P.  CA,  MA.  P.  CK,  MA,  FA,  U  S. 

Pm  lennIoaU  FA,  FA.  P.  CA. 

Bases  j>£  Sustentation. 


FA»  SOCGfoAUr  A  OII  AOTftK  M«. 


rAS  IXITIAL. 

Prépftrntioyx.     Station  quadrvptdaU. 

i'*  (lériodc.  Station  trip<>(lNle.  t»*  période.  Bipède  tatêral  gasdie. 

S      id.      Bipède  diagonal  gniiche.  t      id.      Bipède  diagonal  gaiirhe. 

3  1(1.      Bipède  dinxon/il  gnuche.  S      id.      Bipède  diagooal  gftochc. 

4  lil.      Bipède  latéral  drott,  4      M       Bipède  letéml  droit, 

5  Id.  Bipède  diaionnl  droit  $  Id.  nt|>è<l«- «Hagonal  droit, 
e     M.     Bipède  dtagODoIdrofU  6     M.     Bipède  d|*geiHil  dreii. 

rAS  Tr«!iii!«*i.. 
période.  Station  tripèdale. 
9      id.      Station  quadrupédale. 

Eq  étudiaDt  attentivement  les  détails,  les  figures  et  le 
tableau  qui  précèdent,  on  voit,  dans  un  pas  complet  : 
1*  Que  les  membres  se  lèvent  successivement  ;  • 
2*  Qu*ns  reviennent  sur  le  sol  Tun  après  l'autre  et  dans 

l'ordre  de  leur  lever  ; 

3"  Que  chaque  membre  est  successivemeut  au  soutien  et 
à  l'appui; 

V  Que,  pendant  qu'il  est  au  soutien,  le  membre  passe 
par  trois  directions  différentes  ; 

5*  Que,  pendant  qu'il  est  à  l'appui,  il  passe  aussi  par  trois 
périodes  différentes  ; 

6"  Que  ces  actions  sont  alternatives,  dans  chaque  bipède 

antérieur  et  postérieur  ; 

*  Tes  lettres  C.\  Mguitieat  commence uieal  de  l'appui,  MA  milieu  de 
Vappui ,  FA  fm  de  l'appui ,  L  lever,  S  tootien ,  P  poser. 
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7*  Qu*il  y  a  toujours,  daos  chaque  bipède,  antérieur  et 
postérieur,  un  pied  au  soutiea  et  l'autre  à  l'appui  ; 

8*  Qu'il  y  a  toujours  deux  pieds  au  soutien  et  deux  à 
ra[»pui,  si  ce  n'est  au  commencement  et  à  la  fin  de  l'allure  ; 

fl*  Que  le  cheval  est  supporté  alternativement  par  un  bi- 
pède latéral  et  par  un  bipède  diagonal  ; 

i(f  Que  la  durée  de  Tappui  n'est  pas  la  même  dans  les 
deux  bipèdes  diagonal  et  latéral  ; 

Que  les  pas  empiètent  d'une  période  l'un  sur  l'autre  : 
le  premier  sur  le  deuxième,  le  deuxième  sur  le  troisième,  et 
ainsi  de  suite. 

Il  nous  reste  à  faire  connaître  : 

A.  Quelle  est  la  longueur  des  bases  de  sustentation  ; 

B.  Comment  s'établissent  ees  bases  ; 

G.  Quelle  est  la  durée  de  l'appui  sur  chacune  d'elles  ; 

D.  Quelle  est  la  durée  des  temps  ; 

E.  Quelles  sont  les  difléretices  que  le  pas  présente; 

F.  ()\ioh  sont  les  déplacements  du  centre  de  gravité 
dans  cette  allure  ; 

C.  Quelle  est  la  longueur  du  pas; 

fi.  Quelle  est  la  conformation  des  chevaux  qui  marchent 
bien  le  pas. 

A.  LoHouEUR  DES  BASES  DB  susTERTATiow.  Dans  l'allure  du 

pas,  le  cheval  repose  alternativement  sur  un  bipède  diaLn)nal 
et  sur  un  bipède  latéral;  mais  la  Inne-neur  des  bases  de  sus- 
tentation n'est  pas  la  même,  comme  ou  peut  le  voir  par  la 
description  qui  précède  et  les  figures  qui  y  sont  annexées* 

Les  bases  latérales  sont  égales  à  la  longueur  d'un  pas,  en 
d'autres  termes,  à  une  base  de  sustentation,  plus  la  moitié  '  : 
ainsi,  pour  un  cheval  de  4"60,  elles  sont  de  Cela  est 

facile  à  démontrer  :  Supposons  que  le  cheval,  étant  ù  la  sta- 
tion forcée,  entame  l'allure  eu  portant,  en  avant,  le  membre 

*  La  h&éù  de  .susteutaliuu  a  la  sUlioQ  forcée  est  de  \^20,  pour  un 
chevil  de  {""GO  (Raabe). 
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antérieur  droite  par  exemple,  il  place  ce  membre  à  une  demi- 
longueur  de  la  base  de  sustentation  du  point  qu*il  occupait 

primitivement,  ce  qui  donne  la  longueur  de  la  base  latérale. 
D'autre  part,  comme  à  chaque  f»HS  il  en  aerit  de  mèm^  et  que 
le  pied  postérieur  se  place  juste  sur  le  terrain  occupé  par 
rantérieiir  du  même  côté,  la  longueur  de  la  base  latérale  se 
trouve  ainsi  déterminée  (fig.  i5l%  il$4*  et  i57*). 

La  longueur  des  bases  diagonales  n'est  ^le  qu*à  la 
moitié  des  bases  latérales,  par  cela  même  que,  quand  cette 
base  s'établit,  le  pied  py^térieu^  prend  la  place  de  l'antérieur 
du  même  côté,  et  occupe  le  milieu  de  la  longueur  de  la  base 
latérale  (fig.  iS2%  155  et  158  ). 

B.  Chakgxment  de  baae.  Le  chevaii  avons-nous  dit,  passe 
successivement  d'une  base  sur  l'autre  ;  ainsi,  dans  un  pas 
succédant  à  un  autre,  il  est  d'abord  supporté  par  un  bipède 
latéral,  puis  par  un  bipède  diagonal  ;  il  revient  ensuite  sur 
l'autre  bipède  latéral  et  enfin  sur  l'autre  bipède  diagonal. 
Mais  comment  s  elîecluent  ces  changements?  i^es  bases  laté- 
rales se  construisent  par  l'échange  d'appui  des  membres  anté- 
rieurs, comme  on  peut  le  voir  dans  les  fig.  151%  154%  157% 
représentant  l'instant  où  le  cheval  vient  de  passer  de  la 
base  diagonale  sur  la  base  latérale  par  suite  du  lever  d'un 
membre  antérieur  et  du  commencement  d  appui  de  l'autre 
membre  antérieur.  Les  membres  postérieurs  sont,  l'un  au 
poser,  Tautre  à  la  fin  de  l'appui. 

Les  bases  diagonales  s'établissent  par  l'échange  d'appui 
des  membres  postérieurs.  Les  fig.  152%  155%  158*  repré» 
sentent  le  passage  de  la  base  latérale  sur  la  base  diagonale, 
par  suite  du  lever  d'un  membre  postérieur  et  de  l'appui  de 
l'autre.  Iai  ce  moment,  les  diux  membres  antérieurs  suuL, 
l'un  au  soutien,  l'autre  au  milieu  de  l'appui. 

C.  Durée  de  support  des  bases.  Mais  le  temps  pendant 
lequel  le  corps  est  supporté  par  les  bases  latérales  et  diago- 
nales n'est  pas  le  même.  Ce  fait  est  démontré  par  la  descrip- 
tion qui  précède,  et  est  admis  par  tous  les  auteurs,  qui  ont 
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fait  une  étude  sérieuse  dur  pas.  Néanmoins  tous  ne  s'accor- 
dent pas  sur  celle  de  ces  bases  qui  le  supporte  le  plus  long- 
temps. M.  Lecu([  professe  que  le  temps  d'appui  est  plus 
loni?  sur  la  base  latérale  que  sur  la  base  diagonale,  par  cela 
m^ine  que  celle-là.  est  d'une  longueur  double  de  celle-ci. 
M.  Raabe  dit,  avec  raison,  que  cette  théorie  n'est  pas  admis- 
sible parce  qu'elle  est  contraire  aux  lois  de  la  Mécanique.  Il 
fait  observer  que,  quand  le  cheval  est  supporté  par  le  bipède 
latéral,  son  centre  de  gravité,  ne  passant  [)as  par  la  base  de 
sustentation,  le  support,  offert  à  la  masse  par  ce  bipède,  est 
très-court,  et  ue  dure  que  le  temi)s  nécessaire  pour  que  le 
pied  postérieur  de  l'autre  bipède  latéral  vienne  faire  son 
appui  sur  le  sol  ;  tandis  que,  quaad  le  cheval  est  supporté 
par  le  bipède  diagonal,  le  centre  de  gravité  tombant  sur  la 
base  de  sustentation^  l'équilibre  est  plus  stable,  et  les  mem* 
bres  restent  plus  longtemps  sur  le  sol.  L'exactitude  de  cette 
(Jernière  ()|>iiiiun  est  parfaitement  démontrée  par  la  division 
(lu  pas  en  six  périodes  ;  car,  comme  nous  l'avons  vu  plus 
baut,  le  cheval  est  supporté,  pendant  quatre  périodes,  par  les 
bipèdes  diagonaux,  tandis  qu'il  n'est  supporté,  par  les  bipè- 
des latéraux,  que  pendant  deux.  Or,  par  cela  môme  que  le 
cheval  repose  plus  longtemps  sur  les  bases  diagonales  que 
sur  les  bases  latérales,  il  peut  déplacer  facilement  celui 
de  ses  membres  antérieurs  qui  oscille  par  sa  partie  inférieure 
et  le  porter  en  avant.  Aussi,  en  observant  attentivement  le 
cheval  qui  marcbe  au  pas,  on  voit  qu'il  chemine  principale- 
ment sur  les  bases  diagonales.  C'est,  en  effets  pendant  qu'un 
bipède  diagonal  supporte  le  corps  que  l'autre  se  porte  en 
avant,  comme  dans  le  trot,  mais  avec  cette  différence  cepen- 
dant que  les  deux  membres  se  meuvent  successivement  dans 
le  pas,  et  simultanément  dans  le  trot. 

Dlkée  des  temps.  <îette  dillcrence  dans  la  dm  ie  Mip- 
port  des  bases  en  traîne  forcément  une  inégalité  dans  la  durée 
des  quatre  temps  dupas.  Cette  inégalité  existe  effectivement, 
comme  le  démontrent  l'analyse  que  nous  avons  donnée  du 
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mécanisme  de  cette  allure,  les  desâios  qui  y  wot  joi; 
et  les  baUues  que  les  membres  font  entendre  en  mm 
terre.  Lorsque  le  0019s  est  supporté  par  le  bipède  fiagon 
Tappui  du  pied  postérieur  se  fait  une  période  après  celui 
l'antérieur,  et  cette  période  est  égale  au  sixième  du  temps  1 
cessaire  pour  faire  un  pas  complet.  Quand  la  masse  repose  s 
le  bipède  latéral,  le  pied  antérieur  n'anife  à  l'appui  quede 
fractions  après  le  postérieur  du  même  edté,  et  les  deux  bitto 
se  succèdent  dans  une  durée  de  temps  égale  au  tiers  i 
temps  nécessaire  pour  faire  un  pas  complet.  D'où  il  résul 
que  les  battues  des  pieds  diagonaux  se  suivent  comme  i 

—  deux,  et  celle  des  juieds  latéraux  comme  deux  trn 

Les  premières  sont  donc  plus  précipitées  que  les  antres, 
les  quatre  foulées  font  entendre  le  rhythme  suivant  :  un- 
àmK'^  —  trois  — quatre  *.  H  y  a  cependant  exception 
cette  règle ,  dans  le  cas  où  le  cheval  chemine  sur  un  terrai 
boueux,  quand  il  gravit  une  côte  mpide,  ou  lorsqu'il  tnHn 
un  fiirdeau  ;  alors  les  quatre  temps  sont  de  durée  égale. 

IbmRUfcBs.  Tel  est  le  mécanisme  du  pas,  quand  le  élu 
val  marche  à  une  allure  bien  réglée,  sur  un  terrain  horizonti 
et  ferme,  libre  ou  légèrement  chargé.  Alors  les  foulée 
que  le  pied  laisse  sur  le  sol  sont  disposées  de  telle  sorte  qu 
l'empreinte  du  pied  de  devant  est  couverte  par  celle  du  piei 
de  derrière  du  même  côté  ;  d'oili  il  résulte  que,  dans  un  psi 
complet,  on  ne  voit  que  deux  foulées  bien  que  l'on  entendi 
quatre  battues. 

Ainsi,  en  examinant  une  série  de  pas  se  succédant,  on  v  )ii 
que  les  pistes  des  deux  bipèdes  latéraux  sont  disposées  de 
telle  façon  que  celles  du  bipède  latéral  droit  sont  plaeétf 
sur  une  ligne  transversale,  occupant  k  milieu  de  respai» 

*  Pour  reodro  cette  différeuce  très  seosible,  il  faut  faire  marcher,  ler 
no  temiii  hiaa  wèotû,  deux  chevaui  dont  un  n'est  ferré  que  dei  deux 
pieds  diagontoz  ti  TauCre   des  deux  piedi  latéraux;  oB 
ALcilement  alon  que  les  deux  Jbtitaes  des  pieds  latértoz  sont  pliii«q»- 
^  qoa  ealles  des  p  ede  ditgonaiiz. 
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culaires.  Elle  est  plus  fréquente  chez  les  chevaux  anglais  et 
leurs  dérivés  que  chez  ceux  de  race  arabe  ou  qui  en  pro- 
viennent. 

Pm  L()i*sque  les  pieds  de  derrière  viennent  se  placer  en  arrière 
des  pieds  de  devant,  le  pas  est  dit  ralenti.  Cette  particu- 
larité s'observe  surtout  chez  les  sujets  dont  l'arrière-main 
est  bas  et  peu  musclé,  chez  ceux  qui  souffrent  des  pieds,  etc. 

Il  est  encore  des  circonstances  dans  lesquelles  on  remarque 
que  les  foulées  ne  se  superposent  pas  comme  dans  le  pas 
ordinaire,  et  que  les  enjambées  sont  plus  longues  ou  plus 
courtes.  Les  membres  postérieurs  dépassent  les  antérieurs, 
quand  le  cheval  descend  un  plan  incliné.  Si  ce  plan  est  peu 
rapide,  les  bases  de  sustentation  sont  les  mômes  que  dans  le 
pas  ordinaire;  tandis  que  si  le  plan  esttrès-incliné,  le  cheval 
a  trois  pieds  à  l'appui  et  un  au  soutien. 

Les  membres  postérieurs  restent,  au  contraire,  en  arrière 
des  antérieurs,  quand  le  cheval  traîne  un  fardeau  ou  gravit 
une  côte  rapide,  parce  qu'alors  le  centre  de  gravité  est  re- 
porté en  arrière  par  suite  de  la  position  du  corps,  et  l'impul- 
pion  en  avant  ne  peut  être  aussi  considérable  avec  la  même 
somme  do  forces  musculaires.  Il  y  a  toujours  alors  trois 
pieds  sur  le  sol. 

Déplacement  or  centre  de  gravité.  —  Le  mécanisme  du 
pas  étant  connu,  examinons  quels  sont  les  déplacements  du 
centre  de  gravité,  dans  cette  allure.  Ces  déplacements  ont 
lieu  en  deux  sens,  horizontalement  et  verticalement. 

Ceux  qui  s'effectuent  dans  le  sens  horizontal  peuvent  être 
représentés  par  des  lignes  obliques  se  portant  du  tiers  anté- 
rieur d'un  bipède  à  l'autre.  Ainsi  (fig.  163"),  quand  le  che- 

{Fiy.  163'.) 


Digitized  by  Google 


—  507  — 

val  est  supporté pai-  le  bipède  latéral  gauche VO,  le  centre  de 
gravité  se  trouve  en  A ,  au  tiers  antérieur  dv  la  li^nie  (jui 
réunit  les  deux  uieiiibrcs  à  l'appui.  Il  passe  de  A  en  é?,  au 
tiers  aatérieur  de  la  ligne  formée  par  le  bipède  diagonal  PO. 
Dès  que  le  corps  est  supporté  par  le  bipède  latéral  droit  PR, 
il  se  porte  en  X.  Enfin,  quand  le  cheval  repoee  sur  le  bipède 
diagonal  droit  OR,  il  gagne  le  point  x. 

Les  déplacements  verticaux  du  centre  de  gravit*';  peuvent 
être  représentés  par  une  succession  d  arcs  de  cercle  à  con- 
vexité supérieure ,  ayant  pour  corde  les  lignes  de  déplace- 
méat  dans  le  sens  horizontal. 

EsPACB  PARcoimu.  On  a  cherché  à  évaluer  quel  est  Tes- 
pace  parcouru  dans  un  pas  complet  et  dans  un  temps  donné; 
mais  hâtons-nous  de  faire  observer  que,  pour  le  pas,  de 
même  que  pour  les  autres  allures,  les  chiffres  ne  peuvent 
être  qu'approximatifs.  On  comprend,  en  effet,  qu'il  doit 
exister  une  foule  de  circonstances,  telles  que  les  défauts 
d'aplomb  et  de  proportions,  le  degré  de  sang,  Pâge,  la  force 
du  sujet,  rétat  d'usure,  la  longueur  ou  la  brièveté  des 
rayons  supérieurs  des  membres, .la  nature  du  sol,  etc.,  qui 
font  que  l'on  ne  peut  donner  des  règles  invariables  et 
absolues. 

L'espace  que  parcourt  un  cheval  dans  un  pas  complet, 
d'après  Vincent  et  Goiffon,  est  égal  à  la  hauteur  du  corps, 
mesurée  du  sommet  du  garrot  à  terre. 

D'après  l'Ordonnance  de  cavalerie  de  1829,  elle  est  de  0*83, 
et  la  distanee  parcourue  en  une  minute  de  100"^ 

La  longueur  d'un  pas  à  l'allure  du  pas,  dit  M.  Raabe,  est 
égale  à  celle  de  la  base  de  sustentation,  plus  la  moitié,  l'ani- 
mai étant  placé  régulièrement.  Le  cheval  de  i'"60  de  taille 
parcourt  112'"  par  minute,  P87  par  seconde. 

«  I.'Ordonnaiiro  mes^ure  le  pas  d'uû  pied  antérieur  ii  l'.uitre,  ce 
nu  donne  que  la  iuouit;  de  l'eojaaibée  ou  du  pus  tel  que  uous  le  me- 
surons. 
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Les  expérieoces  que  nous  avons  (aites  avec  desehevauxde 
toutes  taUles,  de  différents  degrés  de  sang,  sur  des  terrains 
de  différentes  configurations,  nous  ont  donné,  en  moyenne, 

les  résultats  suivants  : 

Longueur  du  pas,  r'  8(); 

Espace  parcouru  on  un  socomîe  i"*Ht>  ; 

Espace  parcouru  eu  une  minute,  1 1 1  nu  tres  ; 

Ëspace  parcouru  en  une  heure,  6,660  mètres. 

Le  pas  est  l'allure  que  le  cheval  marche  le  plus  souvent, 
celle  qu'il  prend  quand  il  veut  se  transporter  lentement  d'un 
point  à  un  autre.  Mais  pour  que  le  cheval  soit  apte  à  bien 
marcher  le  pas,  il  faut  qu'il  ait  l'avant-main  K'^^er,  delà 
branche,  le  garrot  bien  sorti,  le  rein  bien  soutenu,  la  croupe 
longue  et  bien  musclée,  la  poitrine  large.  Les  rayons  supé- 
rieurs des  membres  doivent  être  moyennement  longs  ;  s'ils 
le  sont  trop,  le  pas  a  plus  de  vitesse,  mais  le  cheval  rase  le 
tapis;  s'ils  le  sont  peu,  l'allure  est  enlevée  du  sol,  mais  lente. 
Une  condition  indispensable  ,  c'est  que  les  aplombs  soient 
réguliers,  et  (|up  les  membres  se  portent  en  avant  dans  un 
champ  parallèle  à  celui  de  l'axe  du  corps.  Il  est  non  oioins 
utile  que  le  cheval  ait  de  bonnes  proportions  d'ensemble, 
pour  que  les  membres  antérieurs  couvrent  ceux  de  derrière, 
quand  on  voit  le  cheval  marcher  de  face,  et  les  membres  de 
derrière,  ceux  de  devant,  quand  on  l'examine  par  derrière. 
Ti«'s  membres  di'  derrière  ditivent  faire  lem  appui  >ur  les 
iuulees  des  antérieurs  ;  de  telle  sorte  que,  si  Ton  entend 
quatre  battues ,  on  ne  doit  voir  sur  le  sol  que  deux  pistes. 
Si  le  cheval  n'est  pas  régulièrement  proportionné,  tantôt 
les  membres  postérieurs  viennent  marquer  leurs  foulées  en 
avant  des  antérieurs  :  alors  l'allure  est  accélérée;  tantôt  les 
membres  postérieurs  se  placent  en  arrière  des  antérieurs, 
auquel  cas  le  pas  est  ralenti. 

Nous  ferons  connaître,  en  Hygiène,  les  avantages  et  les 
inconvénients  du  pas. 
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Du  Trot. 

Le  trot  est  une  allure  sautée  dans  laquelle  les  membres  se  Définition, 
meuvent  par  paires  diagonales  en  deux  temps,  séparés  par 
un  temps  intercalaire,  pendant  lequel  le  cheval  est  complè- 
tement en  l'air. 

Suivant  le  degré  de  rapidité  de  l'allure,  on  distingue  trois 
espèces  de  trot  :  le  trot  ordinaire,  le  grand  trot  et  le  petit 
trot. 

Trot  ordinaire.  —  Dans  le  trot  ordinaire  ou  le  trot  sou- 
tenu ou  le  trot  proprement  dit,  les  pieds  postérieurs  mar- 
quent leurs  foulées  sur  la  piste  des  pieds  antérieurs. 


3- 

_   ' 

2.5a 

• 

Le  mécanisme  (P,-^.  165.  ) 

de  cette  allure  est  Trot,  i»*  tomp«. 


facile  à  saisir. 
Lorsque  le  cheval, 
de  pied  ferme , 
veut  se  lancer  au 
trot,  il  se  prépare 
à  entamer  l'allure 
en  se  rassem  - 
hlant  '  ;  puis  il 
lève  un  de  ses  bi- 
pèdes diagonaux, 


le  gauche,  par  exemple,  qu'il  dirige  en  avant  pour  embrasser 

*  Lorsque  le  cheval  est  au  pas,  et  qu'il  veut  passer  au  trot,  il  choisit . 
l'iDstant  où  il  est  supporté  par  uq  des  bipèdes  diagonaux  pour  se  lancer 
en  avant  avec  ce  bipède.  Si  c'est  le  bipède  diagonal  droit  qui  produit 
ce  mouvement,  le  corps  en  arrivant  sur  le  sol  est  reçu  par  le  bipède 
diagonal  gauche,  qui  le  supporte  et  le  lance  eu  l'air  à  sou  tour. 
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l'espace  ;  il  détend  ensuite  le  bipède  diagonal  droit,  resté  à 
terre ,  lequel  chasse  la  masse  en  haut  et  en  avant.  Par  cela 

même,  le  corps  se  trouve,  pendant  un  instant,  privé  d  appui. 
11  revient  ensuite  sur  le  sol,  r»ii  il  est  reçu  par  le  bipède  dia- 
gonal gauche  :  voilà  le  premier  temps  (iig.  165"). 

Aussitôt  arrivé 
à  terre,  le  bipède 
diagonal  gauche 
se  détend,  et  lance 
la  masse  en  avant 
et  en  l'air.  Si,  dans 
cette  position, 
nous  nous  figu- 
rons le  corps  un 
instant  Immobi- 
lisé au  sommet  de 
la  liffne  paraboli- 
que qu'il  décrit,  nous  voyons  que  les  membres  du  bipède 
diagonal  droit  sont  dirigés  d'arrière  en  avant,  tandis  que 
ceux  du  bipède  diagonal  gauche  sont  indioés  d'avant  en 
arrière  (fig.  i66«). 

ijè  corps  revient 
ensuite  à  terre,  et 
y  est  reçu  par  les 
extrémités  diago- 
nales droites  :  se- 
cond temps  dn 
trot  (fig.  167^). 

Ainsi  donc,  dans 
chaque  temps, les 
deux  membres  du 
môme  bipède  disr 
gonal  se  lèvent  en- 
semble, effectuent  leur  oscillation  en  môme  tempe  et  retom- 
bent simultonément  sur  le  sol.  H  n*y  a  qu'une  seule  battue 


(Fig.  167».) 
Trot,  %•  tempê. 
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pour  chacun  et ,  par  conséquent,  deux  batlues  pour  le  pas 
complet. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  la  manière  dont 
le  trot  s'exécute,  il  est  facile  de  voir  que,  dans  les  deux 
temps,  les  bipèdes  diagonaux  ne  sont  jamais  à  terre  ensem- 
ble :  quand  le  diagonal  droit  est  à  l'appui,  le  diagonal  gauche 
est  au  soutien,  et  vice  versd.  D'où  il  résulte  qu'il  y  a,  dans 
chaque  pas,  un  temps  intermédiaire  pendant  lequel  le  cheval 
est  complètement  en  l'air  (Gg.  IBB*").  L'existence  de  ce  temps 
est  démontrée,  par  cela  m(^me  que  les  membres  postérieurs 
viennent  prendre  la  place  des  antérieurs  (Lecoq).  On  peut 
aussi  facilement  en  constater  la  présence  en  se  plaçant, 
comme  le  conseille  Bourgelat,  sur  un  terrain  plus  bas  que 
celui  sur  lequel  le  cheval  trotte;  on  voit  alors  que  les  quatre 
membres  sont  privés  d'appui,  après  La  détente  de  chaque  bi- 
pède diagonal.  Ou  bien  encore,  comme  on  le  fait  au  Cirque, 
en  plaçant  un  certain  nombre  de  barres  les  unes  à  la  suite  des 
autres,  à  la  distance  de  1"  à  {""^O,  suivant  la  taille  des  che- 
vaux, et  à  0'"40  d'élévation;  l'animal  saute  d'im  bipède  dia- 
gonal sur  l'autre,  en  passant  par-dessus  les  barres  sans  les 
toucher,  et  continue  ainsi  sans  cesser  de  s'élancer  de  la  môme 
manière,,  en  franchissant  toutes  les  barres  sans  même  ralen- 
tir sa  vitesse. 

Grand  trot.  Dans  le  grand  trot,  les  extrémités  postérieu-  Définition, 
res  se  posent  en  avant  des  extrémités  antérieures,  qui  néces- 
sairement se  lèvent  avant  que  les  pieds  de  derrière  les 
rencontrent.  Il  y  a  quatre  foulées,  rassemblées  deux  à  deux,  et 
un  temps  de  suspension  (fig.  168*).  Lorsque  cette  variété  est 
poussée  à  ses  dernières  limites,  elle  perd  quelquefois  sa  régu- 
larité, se  détraque;  alors,  au  lieu  du  ta — ta,  que  l'on  entend 

{F/y.  168«.) 
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dans  le  trot  régulier,  quand  les  pieds  arrivent  sur  le  sol,  on 
entend  un  to-la,  ia^ia^  et  quelquefois  même  quatre  battues  ; 
il  est  vrai  qu'alors  le  cheval  ne  marche  plus  le  trot,  mais  le 

traquenard. 

D'après  Vincent  et  rioiffon,le  temps  pendant  lequel  le 
cheval  est  en  l'air,  dans  le  grand  trot,  serait  trois  iuis  plus 
long  que  celui  où  il  est  supporté  par  uu  bipède  diagonal. 
M.  Lecoq  fait  observer,  avec  raison,  que  cette  estiniation.e8t 
exagérée,  et  ne  peut  être  vraie  que  pour  les  trotteurs  hois 
ligne. 

DéBoiUon.  Petit  thot.  Dans  le  petit  trot,  on  remanjue  aussi  quatre 
pisies  ;  mais  les  pieds  ])ostérieurs  se  placent  en  arrière  des 
antérieurs,  et  le  temps  de  suspension  qui  existe  dans  les  deux 
variétés  précédentes,  est  supprimé.  U  y  a  toujours  deux  pieds 
à  Tappui  et  deux  au  soutien. 

L'équilibre  est  très-instable  dans  le  trot ,  en  raison  de 
rétruitesse  de  la  base  de  sustentation,  représentée  par  le 
paralN'iogramme  décrit  par  les  deux  membres  du  bipède  dia- 
gonal à  l'appui  ;  aussi  cette  allure  est-elle  une  des  plus  ra- 
pides et  des  plus  fatigantes,  tant  pour  le  cavalier  que  pour 
le  cheval. 

Les  déplacements  que  le  centre  de  gravité  éprouve  sont  &> 
cilesà  saisir.  Dansle  sens  vertical,  ils  consistent  en  deux  lignes 

paraboliques,  telles  que  Mv,  Kl)  (G^;.  469')  dont  retendue 
varie  suivant  la  vitesse  de  l'allure  et  la  distance  parcourue 
dans  chaque  pas. 


(F*ff,  169«.) 


Dans  le  sens  horizontal,  les  déplacements  du  centre  de  gra- 
vité peuvent  être  représentés  par  une  série  de  lignes  partant 
du  tiers  antérieur  de  l'espace  qui  sépare  les  deux  pieds  d'un 
bipède  diagonal,  pour  aller  rejoindre  le  même  point  à  Tautie 
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base  de  sustentation  diagonale.  Soit  OE  (fig.  170'),  le  bipède 
diagonal  gauche  et  EC,  le  bipède  diagonal  droit,  le  centre 
de  gravité  se  portera  de  M  en  V. 

{Fig.  170'.) 


L'espace  que  le  cheval  parcourt,  dans  chaque  pas  de  trot, 
est  variable  suivant  sa  taille ,  son  énergie ,  sa  conformation 
et  la  nature  du  terrain  qu'il  foule. 

M.  Lecoq  dit  qu'il  est  égal,  dans  le  trot  ordinaire,  à 
deux  fois  la  longueur  de  la  base  de  sustentation. 

L'ordonnance  de  cavalerie  porte  la  longueur  d'un  pas  du 
trot  à  2"'20,  et  sa  vitesse  à  240"  par  minute. 

M.  Raabe  Gxe  la  longueur  d'un  pas  à  deux  bases  de  sus- 
tentation, soit  2'"40  pour  un  cheval  de  4°'60  de  taille;  sa 
vitesse  est,  en  moyenne,  de  230  à  240"  par  minute,  et  de 
S^SS  à  4"  par  seconde.  Il  faut  96  pas  complets  pour  franchir 
230".  Ces  chiffres  ont  été  pris  sur  les  chevaux  d'un  régiment 
trottant  une  ou  deux  heures,  soit  pendant  l'étape,  soit  dans 
la  plaine,  la  presque  totalité  des  chevaux  marchant  au  trot 
ordinaire. 

Les  expériences  que  nous  avons  faites  pour  connaître  la 
longueur  d'un  pas  de  trot  et  la  vitesse  de  cette  allure,  nous 
ont  donné  des  résultats  semblables  à  ceux  publiés  par  M. 
Raabe,  quand  nous  avons  expérimenté  sur  des  chevaux  de 
troupe,  voyageant  en  corps.  Nous  avons  eu  plus  de  vitesse, 
quand  nous  avons  expérimenté  avec  des  chevaux  de  trois- 
quarts  de  sang,  voyageant  isolément,  ou  en  petit  nombre. 
Dans  le  dernier  cas,  nous  avons  parcouru  de  320  à  330  mèt. 
par  minute,  et  4,000"  en  42  ou  13  minutes. 

11  est  des  chevaux  chez  lesquels  la  vitesse  du  trot  est  bien 
autrement  grande  que  celle  dont  il  vient  d'être  question. 

33 


Digitized  by  Coogle 


—  5U  — 

D'après  Juhn  La\vrence  (On  the  formand  nctloM^  etc.),  cité 
IMir  Perciwall  «i  la  vitesse  d'Archer,  au  grand  trot,  pour 
une  courte  distanoe,  était  de  26  raiUes  à  l'heure,  soit  ii'^OI 
par  seconde.  » 

«  Une  jument  appaitenant  à  M.  Bishop ,  de  Londras, 
parcourut  au  trol  la  distance  de  16  milles  en  58  minutes, 
soit 25  kil.  Viô*", portant UQ poids de76iiilQg.,soit7"12 par 
seconde.  » 

a  ËD  4792^  Spider  pareounil  au  troi  24  milles  en  une 
heure  et  demie,  soit  7*15  par  seoonde,  et  Betty-Bioss  fran- 
chît la  distanoe  de  15  milles  en  une  heure  sous  le  poids  de 

88  k.,  soit  7"  45  par  seconde,  n 

Phénomèna  fit  19  milles  au  trot  en  moin?  de  Ii3  minutes, 
suus  un  groom  du  poids  de  34  kilog. ,  soit  8"^  60  par  seconde. 

«  En  i84i,  un  cheval  hongre,  au  trot  et  attelé^  parcourut, 
en  Amérique,  un  mille  en  2  35  secondes,  soit  iO'd^  par 
seconde.  » 

<(  En  4842,  Bntcfaman  parcourut,  monté,  la  même  die- 

tance  dans  le  môme  temps  et  à  la  môme  allure.  » 

«  En  4844,  Volcano  franchit,  au  trot,  un  mille  eu  34 
secondes  et  demie,  soit  10"' 55  par  seconde.  )) 

«  Ën  1842,  Ripton,  cheval  hongre,  fit,  attelé,  deux  milles 
au  tiot,  dans  Feepaee  de  S""  7  secondes,  soit  i<^48  par  se- 
conde ^  » 

coiiforma.  Toutes  Ics  conformations  ne  sont  pas  également  avanta- 
^tU^^  geuses  pour  marcher  le  trot.  Celle  qui  s'y  prête  le  mieux 
réunit  les  conditions  suivantes  :  une  tête  légère  et  suscep- 
tihle  de  se  rapprocher  de  la  direction  horizontale,  pendant 
Taliure;  une  encdure  longue,  droite  et  bien  musclée;  un 
garrot  aussi  élevé  et  aussi  porté  en  arrière  que  possible  ; 
un  rein  court^  large  et  bien  attaché  \  une  poitrine  ample 
sui  Luut  dans  ses  diamètres  supéro-ioiérieur  ei  transversal. 

*  Noavmu  dictiomuiire  prttique  de  Médedoe,  de  Chirurgie  et  d'Hy- 
giène vélériiiairet,  t.  \y  page  399. 
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Les  membres  antérieurs  doivent  6trè  cuùfonntto  de  manièfre 
à  embrasser  lé  plus  de  terrain  (lossSble  à  chaque  tsifjarabée  : 
éfMiQte  lonjufite  et  obfîque  ;  a^nt-bras  long  et  tiiM-mutelé; 

genou  larf^o;  canon  et  paturon  courts;  tendon  bien  détaché 
et  bien  développé.  Aux  membres  postérieurs,  on  doit  ren- 
contrer des  conditions  analogues  :  croupe  et  cuisse  longues; 
grasset  bieji  détaché  ;  jambe  bien  descendue  et  bien  mus- 
clée ;  jarret  large.  11  fout  que  le  cheval  ait  de  bons  aplombs; 
que  son  arrière-main  soit  élevé;  que  ses  musèles  soient  bien 
développés,  bien  séparés,  denses  et  suivis  de  tendons  forts 
et  bien  détachés;  enfin  ([u'il  soit  exempt  des  défectuosités 
d'allures  dont  nous  parierons  ci-après. 

30  Du  Galop. 

On  distingue  trois  espèces  de  galop  :  le  galop  à  trois 

temps,  la  course  et  le  galop  à  quatre  temps.  Ce  dernier  étant 
une  allure  irréi^ulière,  ne  doit  pas,  pour  ce  motif,  trouver 
place  dans  cet  article. 

Galop  a  trois  temps. 

Le  galop  à  trois  temps,  encore  appelé  gùiap  ordinaire^ 
galop  frâne^  gaU/op  gaiUard^  est  ane  allure  sautée,  qui 
s'exécute  en  trois  tempe,  feit  entendre  trois  battues,  et  dans 
laquelle  les  membres  ae  meuvent  en  diagonale  et  d'arrière 
en  avant. 

Nous  allons  décrire 
successivement  la/)r^ 
paration,  V enlever  et 
le  m^eontmedugalop. 

Le  cheval  qui  veut 
s'enlever  au  galop  (fig. 
171*),  étant  de  pied 
ferme,  s'y  prépare  eu 
disposant  ses  extrémi- 
tés de  telle  sorte  que 


{Fig.  ni'.) 
Oalop^  préparalion. 


PrépanliM. 


r 
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celles  d'un  bipède  latéral  dépassent  celles  de  l'autre  bipède 
latéral.  Ainsi,  s'il  vent  galoper  sur  le  pied  droit  il  place  le 
membre  antérieur  droit  un  peu  en  avant  du  gauche,  qui  est 
dans  la  direction  de  la  ligne  d'aplomb,  et  le  membre  posté- 
rieur gauche  en  arrière  de  la  ligne  d'aplomb  et  de  son 
congénère  qui  est  en  avant  de  cette  ligne.  Dans  cette  pod- 
liou,  le  bipède  latéral  droit  dépasse  le  bipède  latéral  gauche, 
et  chaque  membre  est  disposé  de  la  manière  la  plus  avanta- 
geuse pour  remplir  les  fonctions  qui  lui  sont  dévolues  :  les 
antérieurs  pour  produire  l'enlever  de  i'avant-main  sur  l'ar- 
rière-main,  et  les  postérieurs  pour  chasser  la  masse  en  avant. 

En  même  temps  qu*il  dispose  ainsi  ses  extrémités,  le  che- 
val relève  la  tète  et  la  rejette  en  arrière,  ainsi  que  reocolure, 
(Fia.  n2«)  afin  de  reporter  le  plus 


»  Le  cheyal  galope  à  droite  ou  sur  le  pied  droit,  quand  le  bipède  lalô- 
ral  droit  trnce  sa  piste  en  avant  de  collo  Hti  bipède  latéral  tranche.  Il  if»- 
lope  k  gauche  ou  sur  le  pmi  gauche,  lorsque  c'est  le  bipède  lali-ral  a^uche 
qui  trace  sa  piste  en  avant  de  celle  du  bipède  latéral  droit.  Le  cheval 
galope  juste,  quand,  tournant  à  droite,  le  pied  droit  dépasse  le  pied  gau- 
che, ou  bien  quand,  galopant  sur  le  pied  gauche,  celoi-ci  dépasse  lepied 
droit.  Le  cheval  galope  à  faux,  quand,  tonriunit  à  droite,  le  bipède  leté- 
ral  gauche  dépasse  le  bipède  latéral  droit,  oo  bien  quand,  toamait 
à  gauche,  le  bipède  latéral  droit  dépasse  le  bipède  Utéral  gauche.  Le 
eheval  est  dénmi,  lorsqu'il  galope  à  droite  des  pieds  de  devant  et  à 
gauche  des  pieds  de  derrîère^ou  inversement,  lorsqu'il  galope  à  gauche 
des  pieds  de  devant  et  à  droite  des  pieds  de  derrière. 


{Fig.  n2«) 
Eoleyerj  1"  temps. 


possible  le  centre  de 
gravité  sur  les  membres 
postérieurs. 


Ainsi  préparé,  leche- 
val  s'enlève  en  quatre 

temps,  associés  deux  à 
deux. 


1"  re>n;?s.  Il  lève  d'a- 
hofd  le  membre  anté- 
rieur gauche  (fig.  172*), 
qui,  placé  verticalement 
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SOU&  la  masse,  ébranle  ravant-maiu  et  eu  rejette  le  poids 
sur  le  membre  antérieur  droit. 

â*  Temps.  Le  lever  du  (R^,  i73«.) 

membre  antérieur  gauche  Kalarer,  s*  temps. 

est  suivi  de  très-près  de 
celui  (lu  cAté  opposé,  (jui 
vient  se  placer  uu  peu 
plus  haut  et  un  peu  plus 
en  avant  que  le  gauche 
(fig.  m'). 

Par  suite  de  la  détente 
des  membres  antérieurs, 
ravanl-main  s'enlève  sur 
Tarrière-main ,  mais  ce 
mouvement  est  produit  principalement  par  le  membre  droit 
qui,  en  raison  de  sa  direction,  oblique  d'avant  en  arrière  et 
de  bas  en  haut,  est  dans  une  situation  plus  favorable  que 
son  congénère  pour  le  produire.  Le  corps  n'est  plus  supporté 
alors  que  par  le  bipède  postérieur. 

3"  Temps.  Après 

le  lever  du  membre  Bsûê^w,  «•  temps, 

antérieur  droit, 
s'effectue  celui  du 
membre  postérieur 

gauche  qui, par  son 
impulsion ,  ébranle 
la  masse  et  la  fait 
rouler  sur  sou  con- 
génère (fig.  174*). 
Ce  membre,  placé 
en  arrière  du  droit 
et  loin  du  centre  de  gravité,  ne  jouit  j)as  d'une  grande  force 
impulsive  ;  aussi  ne  sert-il  qu'à  rejeter  le  poids  du  corps  sur 
celui  du  côté  opposé. 
4'  Temps.  La  masse,  ébranlée,  roule  sur  le  membre 
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{Fig.  i75«.)  postérieur    droit , 

EoieTer,  4«  tomps.  q^^|  devient  le  con- 

tre d'un  mouve- 
ment oscUUjtoire 

par  sa  partie  supé- 
rieure, et  qui,  d'o- 
blique (barrière  en 
awit  qu'il  était 
dans  les  temps  pré- 
cédents ,  dG\ient 
vertical,  puis  s'in- 
cline d'avant  en  ar- 
rière (fig.  174*)  et  prend,  par  conséquent,  la  direction  la  plus 
favorable  à  la  projection  du  corps  en  avant  et  en  baut.  Parvenu 
à  la  fin  de  Tappui,  le  membre  postérieur  droit  se  détend,  et 
son  impulsion,  jointe  à  celle  déjà  communiquée  à  la  masse 
par  le  pied  postérieur  gauche,  dans  le  temps  précédent,  pro- 
jette le  corps  en  avant  et  en  l'air  (fig.  no'). 

L'enlever  du  cbeval,  de  pied  ierme,  se  fait  donc  en  quatre 
temps,  associés  deux  à  deux  et  de  la  manière  suivante  :  un 

—  deux  trois  —  quatre. 

Après  la  détente  du  pied  postérieur  droit,  le  corps  est  sans 
appui  et  projeté  d'autant  plus  en  avant  ,que  la  contraction 
musculaire,  déployée  par l'arrière-main,  est  plus  grande; 
que  le  rassembler  des  membres  postérieurs  a  été  plus  con^- 
dérable;  que  le  centre  de  gravité  éUit  porté  plus  en  amt  ; 
que  le  sol  a  moins  cédé  sous  la  pression  des  pieds  posté- 
rieurs, etc. 

Maintenant  si,  pour  nous  rendre  compte  de  Tordre  dans 
lequel  les  membres  reviendront  à  l'appui,  nous  supposons  le 
corps  immobilisé  au  milieu  de  la  ligne  parabolique  qu'il 
décrit  avant  d'arriver  à  terre  (fig.  175),  nous  voyons  :  l**  que 
lecorpsestobliqued'avantenarrièreetdebautenbas;^*  que 
les  membres  antérieurs  sont  projetés  en  avant  et  en  haut,  le 
droit  plus  que  le  gauche,  qui  est  plus  prés  du  sol  ;  3**  que  le 
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{Fig.  lia*.) 


(Piy.  177«.) 


membre  postérieur 
gauehe  s'est  porté 
en  avant  pour  fttre  à 
même  de  reoevoif 

la  masse  à  son  ar- 
rivée à  terre  ;  4"  que 
le  membre  posté- 
rieur droit,  qui  a 
quitté  le  sol  le  der- 
nier, est  incliné  en 
arrière  et  dans  la 
position  du  lever. 

Le  corps,  ayant 
été  ainsi  lancé  dans 
l'espace,  redescend 
par  suite  des  lois 
de  la  pesanteur,  et 
arrive  sur  le  sol  en 
trois  temps,  exécu- 
tés d'arrière  en 
avant,  en  diago- 
nale, et  dans  l'ordre 
suivant  : 

Dans  le  premier 
temps,  le  corps  est 
reçu  sur  le  pied  pos- 
térieur gauche  (fig. 

176'). 

Dansle  deuxième, 

temps,  sur  le  bipède 
diagonal  gauche 
(fig.  i77'). 

Dans  le  troisième 
temps,  sur  le  pied  antérieur  droit  (fig.  178*). 

iMais  les  membres,  à  terre,  pour  se  lever  de  nouveau  et 


Méraiiume. 


2*  temps. 


3*tMap». 
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commencer  un  autre  pas,  n'attendent  pas  d'èire  tous  à  l'ap- 
pui. Le  membre  p(»sti?rieur  gauche,  à  peine  arrivé  sur  le  s<»I, 
se  détend,  pousse  la  masse  en  avant,  et,  au  moment  où  il  ^e 
lève,  le  corps  est  reçu  sur  le  bipède  diagonal  gauche.  Ce 
bipède  se  contractant  et  se  levant  à  son  tour,  chasse,  en 
avant,  le  corps  qui  est  reçu  par  le  membre  antérieur  droit 
Enfin,  ce  dernier  se  détendant,  le  corps  se  trouve  lancé  en 
avant  et  complètement  privé  d'appui  (fig.  179*). 

Ainsi  donc,  dans  le  galop  à  trois  temps,  le  corps  est  sup- 
porté dans  le  premier  temps,  par  un  membre  postérieur 
(fîg.  176")  ;  dans  le  deuxième,  par  l'autre  pied  postérieur  et 
le  pied  antérieur  qui  lui  est  opposé  en  diagonale  (fîg.  177*)  ; 
dans  le  troisième,  par  la  jambe  de  devant  opposée,  en  dia- 
gonale, à  celle  qui  a  commencé  le  pas  (fig.  nS').  Puis 
vient  un  temps  de  suspension,  pendant  lequel  le  cnrps  est 

complètement  en 
l'air,  et  dans  la  posi- 
tion représentée  fig. 
179%  c'est-À-dire  un 
bipède  latéral  dépas- 
sant l'autre.  Le  corps 
progresse  alors  par 
l'action  impulsive im- 
priméepar  le  membre 
antérieur  qui  s'est 
levé  le  dernier  et  par 
la  fgrce  acquise  ;  le 
membre  postérieur,qui  doit  marquer  le  i"  temps  du  second 
pas  vi»mt  s'engager  sous  la  masse. 

Les  trois  temps  du  galop  ne  sont  pas  de  durée  égale  :  le 
deuxième  est  plus  rapproché  du  troisième  que  du  premier, 
et  le  temps  de  suspension  plus  long  que  les  autres  ;  de  telle 
sorte  que  les  battues  (ont  entendre  le  rhythme  sui\ant  : 
un  -  -  deux  -  trois  un.  La  durée  du  temps  de  suspen- 
sion se  mesure  par  le  temps  ([ui  s'écoule  entre  la  troisième 
battue  du  premier  pas  et  la  première  du  second. 
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Pour  se  rendre  compte  de  la  manière  doot  les  membres 
foulent  le  sol  au  galop,  il  fiiut  examiner  les  pistas.  Or,  lors- 
que le  cheval  galope  à  droite,  à  une  allure  régulière  et  uni- 
forme, sur  un  terrain  horizontal  et  ferme,  mais  assez  mou 

pour  qtie  les  \)mh  y  imprimont  la  trace  de  leur  passage,  on 
voit  (|iî('  W.b  iiiembn"i  se  placent  sur  le  snl,  de  telle  sorte  que 
le  bipèiie  latéral  droit  dépasse  le  bipède  latéral  gauche;  que 
la  distance  qui  sépare  un  pied  d'un  autre,  de  la  pince  à 
la  piaee,  est  à  peu  près  égale;  que  le  membre  postérieur 
gauche,  qui  marque  le  premier  temps  du  deuxième  pas, 
vient  se  placer  en  avant  du  membre  antérieur  droit  qui  a 
marqué  le  troisième  temos  du  premier  pas,  et  ainsi  de  suite 
pour  les  pas  sui\anls  On  remarqut'  encore qu\\  mesure  que 
le  galop  s'allonge,  les  deux  bipèdes,  antérieur  et  [x^stérieur, 
s'éloignent  Tun  de  l'autre,  tandis  que  les  deux  pieds,  droit  et 
gauche,  de  ces  bipèdes,  se  rapprochent  dans  les  mêmes  pro- 
portions* 

Dans  le  galop,  le  corps  «'«prouve  deux  mouvements  de  bas-  Mouvemwi 
cule  faciles  k  saisir.  Loisque  le  corps  ani\e  à  terre,  dans  le  bawaic- 
premier  temps,  sa  direction  est  oblique  de  haut  en  bas  et 
d'avant  en  arrière  ;  mais  à  mesure  que  les  membres  agissent, 
rarrière-main  s'élève  et  la  masse  subit  un  mouvement  de 
bascule  d'arrière  en  avant  ;  die  s'abaisse  successivement  sur 
le  bipède  diagonal  et  sur  le  membre  antérieur  qui  marque 
le  troisième  temps  du  galop.  La  détente  de  ce  dernier  lui 
imprime  un  nouveau  mouvement  de  bas  en  haut,  et  l'incline 
en  sens  inverse,  c'est-à-dire  d'avant  en  arrière,  pour  faciliter 
le  commencement  d'un  nouveau  pas.  Ce  double  mouvement 
de  bascule  d'arrière  en  avant  et  d'avant  en  arrière  a  lieu  en 
diagonale,  c'est-à-dire,  du  membre  postérieur  gauche  à  Tan- 

'  Dans  le  galop  Irès-raccourci,  le  pied  postérieur,  qui  tnarquo  le 
1*'  temps  du  2""  pas,  replace  un  peu  en  avant  ou  sur  le  môme  plan  et 
quelquefois  ai6ine  en  arrière  du  pied  antérieur  droit  du  premier  pas  ; 
lindli  que,  dans  le  galop  trèMllongé^  la  dislanee  qui  exiete  entre  let  deux 
est  considérable  et  d'autant  plus  grande  que  l'aUure  est  phis  allongée. 
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télieur  droit  et  du  membre  antérieur  droit  au  postérieur 

gauche,  dans  le  galop  à  droite;  du  membre  postérieur  droit 
à  l'antérieur  gauche  et  de  Tantérieur  gaudie  au  postérieur 
droit,  dans  le  galop  à  gauche. 
Fttigae  Pour  peu  qu'on  réfléchisse  à  la  manière  dont  le  chawal 
exécute  le  galop  à  trois  temps,  on  comprendra  (acilementqoe 
chacun  des  membres  ne  prend  pas  une  part^giie  dans  la  pro- 
duction du  mouvement  et  ne  fait  pas  une  dépense  proportion* 
nelle  de  forces.  Ceux  des  membres  dont  les  actions  sont  isolées, 
se  liitiguent  plus  vite  que  ceux  qui  combinent  ensemble  leur- 
eâorts.  «  Âinsi,  dit  M.  Bouley,  dans  le  galop  à  droite,  par 
eiemple,  le  membre  postérieur  gauche  fatigue  plus  que  son 
congénère,  parce  qu'il  supporte  $mi  les  premières  pressions 
du  corps,  lorsqu'il  retombe  sur  le  sol,  et^eu/  il  communique 
la  première  impulsion  au  moment  de  l'élan.  Il  en  est  de 
raômo  pour  1  antériem  tlroit  relativement  au  gauche,  tamiis 
que  les  membres  du  bipède  diagonal  gauche,  dont  les  actions 
sont  combinées,  s'entr'aident  et  se  soulagent.  Dans  le  galop 
à  gauche,  les  râles  des  membrea  ^ant  intervertis,  ce  seront 
les  membres  du  bipède  diagonal  droit  qui  supporteront  le 
moins  d'efforts  et  ceui  du  bipède  diagonal  opposé  qui  seront 
le  piuh  exposés  à  la  iatigue  et  à  l'épuisement  en  raison  de 
leurs  actions  isolées. 

'  »  L'expérience  est  parfaitement  d'accord  ici  avec  ce  qu'eo- 
seigoe  la  théorie.  Le  cbevai  qui  galope  to^ours  du  même 
eèlé  se  ruine  rapidement  de  Textrémité  postérieure  oppo* 
sée,  et  si  Ton  veut  éviter  ce  résultat,  il  faut  ftdre  galoper  les 

auiiiiaux  alteriKUivi  mciiî  sur  un  côté  et  sur  l'autre,  afin  de 
partatror  offalf^mont  entre  les  quatre  membres  les  eiïorts  de 
la  progression  '  » . 

Rien  n'est  plus  vrai  que  ce  qui  précède,  quand  le  cheval 
galope  en  ligne  droite;  mais  les  choses  se  passent  autrement, 
lorsqu'il  galope  en  cercle.  Dans  ce  dernier  cas,  le  bipède 

<  Dictionaairt  de  Médooiae,  de  Chirurgie  et  d'Ujgiàae  véiériiuiret, 
t.  1,  p.  407. 
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latéral  en  dedans  du  cercle  s'use  plus  que  l'autre,  parcf  qnt 
le  cheval,  obligé  d  opjioéer  la  force  centri|)èLe  a  la  force  cea- 
trifug»,  rejette  le  poids  de  son  corps  sur  ce  bipède,  et  cette 
surcharge  %n  aqdèae  Fusure.  Ce  fait  peut  ôtre  facilement 
irérîfié  sur  les  chevaux  de  cirque,  qui  galopent  toi^ours  à 
droite  ou  à  gauche,  selon  les  genres  d'exercice. 

Les  dénlaccmetits  du  centre  de  gravité,  dans  le  ijalop  sont  ^ 

'  .  de  gmrfti. 

faciles  à  saisir.  Daiib  le  sens  horizontal,  ils  peuvent  être  re- 
présentés par  une  ligne  brisée  se  portant,  dans  le  galop  à 
droite,  du  membre  postérieur  gauche  au  tiers  antérieur  de  la 
ligne  BG,  décrite  par  le  bipède  diagonal  gauche,  et  de  là 
sous  le  pied  antérieur  droit  D. 

Dans  le  sens  vertical ,  les  défjlacements  peuvent  ôtre  figu-  ^^^S^, 
rés  par  des  coin  lies  parabuiitiucs  à  rayons  d'autant  plus 
longs  que  l'aiiure  est  moins  détachée  de  terre. 

L'espace  qgi'uu  cheval  embrasse  dans  uo  pas  de  galop  et 
la  vitesse  de  cette  allure  sont  varif^bles  en  raison  de  la  taille, 
de  la  conformation,  du  degré  de  sang  du  cheval  et  de  la  nature 
du  terrain  qu'il  parcourt. 

Pour  rOrdonnance  de  cavalerie,  l'espace  couvert  à  chaque 
pas  est  de  3'":^.'),  et  la  vitesse  dv,  300'°  par  minute,  H"  par  se- 
conde. Il  faut  92  pas  de  galop  pour  parcourir  300  mètres. 

D'après  M,  Raâbe,  la  longueur  du  pas  est  égale  à  trois 
longMeurs  ifi  Lqt  base  de  sustentatiop,  soit  3*60  pour  un  ehe- 
val  de  1*60  de  taille.  Cette  longueur  du  pas,  donne  une 
vitesse  de  326""  par  minute,  soit  5" 4 4  par  seconde.  Cette 
vitt'sse,  qui  est  celle  de  la  cavalerie  suédoise,  esl  piuîr  rapide 
que  celle  de  la  cavalerie  française  de  26*"  par  minute,  de  Û'"44 
par  seconde. 

Les  expériences  que  nous  avons  fûtes  avec  des  «hevaux 
de  demi-eang  anglo-normands,  not^sont  donné  des  résultats 
presqu'en  tout  semblables  à  ceux  de  M.  Raabe. 

2^  Lk  la  Course. 

Les  hippologues  sont  partagés  d'opinion  sur  le  mécanisme 
de  la  oourse.  Les  uns,  avec  MM.  Richard,  Leooq,  de  SainV* 
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Ange, Colin, otc,  professent  que  la  course  estungalop  à  trois 
temps,  ne  différant  du  galop  ordinaire  que  par  sa  vitesse  plus 
grande,  et  Tespace  plus  considérable  que  l'animal  embrasse 
(Kg.  180*).  à  chaque  pas.  Lee  au- 

Goone.  tres,  avec  Borelii, 

Bourgelat,  Bartbès, 
Cuvier,  Dugès, 
MM.  Raabe,  Buuley, 
etc.  y  considèrent  la 
course  comme  une 
allure  distincte  du 
galop  à  trois  temps,  consistant  en  une  succession  de  bonds, 
et  s'exécutant  en  deux  temps.  Nous  sommes  de  cet  arâ,  et 
voici  quel  est,  selon  nous,  le  mécanisme  de  cette  allure. 
Premier  Supposons,  Comme  nous  l'avons  fait  pour  les  allures  pré- 
cédentes,  que  le  cheval  est  en  marche  et  galope  à  droite  ;  il 
arrive  à  terre  sur  les  membres  postérieurs,  qui  posent 
l'un  après  Vautre,  mais  à  un  intervalle  si  court  qu'ils  ne  font 
entendre  qu'une  battue  un  peu  traînée.  Les  deux  pieds  se 
placent  de  telle  sorte  que  le  droit  d»'*passe  le  gauche,  rooias 
cependant  que  dans  le  galop  allongé  ;  disposition  très  favo- 
rable à  leurs  fonctions  qui  consistent  à  projeter  la  masse  eo 
avant  et  en  Tair,  et  leur  permet  d'agir  simultanément. 
Temp»  Après  un  temps  d  appui  très-court,  les  membres  posté- 
rieurs  se  lèvent  dans  Tordre  de  leur  arrivée  sur  le  sol,  le  gau- 
che un  peu  avant  le  droit,  et  leur  détente  chasse  la  masse  en 
l'air  et  en  a\ant.  Dans  cette  pos^ition,  le  cheval  n'est  plus  dis- 
posé comme  dans  le  galop  ordinaire,  mais  bien  comme  dans 
la  fig.  i80*  :  le  corps  est  raide  et  très-allongé;  la  tète  et  l'enco- 
lure sont  presque  sur  la  même  ligne  horizontale  ;  les  membres 
antérieurs  sont  fortement  projetés  en  avant,  le  droit  un  pea 
moins  et  un  peu  plus  bas  placé  que  l'autre;  les  membres  pos- 
térieurs sont  tbrtemcnt  inclinés  en  arrière,  et  le  droit  dépassa 
un  peu  le  gauche.  Le  temps  que  le  cheval  reste  en  l  'air  et  l'es- 
pace qu'il  parcourt  sont  d'autant  plus  grands  que  l'impulsion 
a  été  plus  éneigique,  et  s'est  faite  plus  horiiontalement. 
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Lorsque  la  masse  revient  sur  le  sol,  elle  y  est  reçue  par 

les  membres^  antérieurs,  qui  y  arrivent  comme  les  postérieurs 
dans  le  premier  temps,  c'est-à-dire  Tun  après  l'autre,  le 
gauche  un  peu  avant  le  droit,  et  à  une  distance  si  rappro- 
chée que  ron  n'entend  qu'une  battue,  un  peu  prolongée. 
Les  membree  antérieurs  se  placent  à  une  légère  distance 
l'un  de  Tautre,  le  droit  dépasse  le  gauche.  Or,  cette  dispo- 
sition, est  celle  qui  convient  le  mieux  au  rAle  de  chacun 
d'eux,  consistant  à  produire  l'enlever  de  l'avant-main  sur 
rarrit'i  »  -main  et  la  projection  de  la  masse  en  avant.  Le 
membre  antérieur  gauche,  arrivé  le  premier  sur  le  sol,  re- 
çoit la  masse,  la  fait  rouler  sur  son  congénère,  qui  fait  l'offîce 
d'une  tige  élastique  et  ces  deux  membres,  agissant  de  con- 
cert, la  projettent  en  haut  et  en  avant. 

Au  moment  où  les  membres  antérieurs  quittent  le  sol,  le  Temp» 
corps  est  de  nou\e;iu  en  l'air,  privé  d'appui,  et  offre  une  su«|H;n«oD. 
tîisposition  différente  de  celle  qu'il  avait  lorsqu'il  cheminait, 
chassé  par  les  membres  postérieurs.  La  colonne  vertébrale 
est  voussée  en  contre-haut,  les  membres  antérieurs  sont  indi» 
nés  en  arrière,  tandis  que  les  postérieurs  le  sont  en  avant, 
pour  être  prêts  à  recevoir  la  masse.  Aussi  le  temps  qui  s'é- 
coule entre  la  battue  du  bipède  postérieur  et  celle  du  bipède 
antérieur,  dans  le  mAme  pas,  est-il  plus  long  que  celui  qui 
s'écoule  entre  la  battue  des  pieds  antérieurs  et  celle  des  pieds 
postérieurs  dans  le  pas  suivant  ^  Cette  différence  peut  être 
représentée  ainsi  qu'il  suit  :  un  *  -  deux  -  un. 

Les  empreintes  des  pieds  sur  le  sol,  dans  la  course,  sont  Mén. 
disposées  comme  dans  le  galop  ordinaire,  c'est-à-dire  que 
les  foulées  d'un  bipède  latéral  déf)assent  celles  du  bipède 
opposé;  iiiiiis  avec  cette  différence  que  les  deux  pieds  de  cha- 
que bipède,  antérieur  et  postérieur,  sont  beaucoup  plus 

^  Lorsque  le  cheval  galope  wr  un  terrain  mou^  il  arrive  quelquefois 

que  les  nifinfres  antérieurs,  ne  se  déf.laçanl  pas  assez  vitr,  sont  ntteinU 
prif  reux  (le  derrière  qui  frappent  aux  tftxîon^:  là  uiio  cnnlu- 
Mori  (les  tendons  appelée  uerf-lérure,  tendon  l'éru  ^voir  au  livre  des 
M.iladieii,  l.  11). 
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rapprochés  que  dans  le  galop  ordinaire,  et  que  les  deux  bi- 
pèdes, antérieur  et  postérieur,  sont  [)lus  écartés. 

En  résumé,  rigoureusement  pariant,  les  deux  membres 

postérieurs  et  antérieurs  ne  se  lèvent  pas  et  n'arrivent  pas 
à  l'appui  6Q  même  temps,  dans  la  course;  mais  à  des  dis- 
tances si  rapprochées  Tune  de  Tautre,  qu'on  peut  dire  que 
les  foulées  ont  lieu  simultanément,  et,  par  conséquent,  que 
la  course  est  une  allure  à  deux  temps.  Entre  le  lever  des 
membres  postérieurs  et  le  poser  des  antérieurs,  il  s'écoule  un 
t<'!iips  pendant  lequel  le  cheval  est  complètement  enTair,  de 
même  qu'il  y  a  un  temps  de  suspension  entre  le  lever  du 
bipède  antérieur  et  le  poser  du  bipède  postérieur, 
c*  ntr.  Les  déplacements  du  centre  de  gravité  peuvent  6tre  repré- 
<i«  gravité.  g^Qi^  «       1^  g^Qg  horisontal,  par  une  Hgne  droite  allant 

du  milieu  de  la  base  de  sustentation  postérîenie  au  miKeo 

de  la  base  de  sustentation  antérieure;  dans  le  sens  verùcai, 
par  une  série  de  lignes  paraboliques, 
toogneor  La  longueur  d'un  pas  de  course,  y  compris  la  prc^ction, 
est,  d'après  M.  Raabe,  de  six  bases  de  sustentation ,  soit 
l^ftO  pour  un  cheval  de  course  de  l'"60  de  hauteur.  La  lieue 
peut  être  parcourue  en  4  minutes  48  ou  80  secondes,  ce  qui 
oblige  le  cheval  à  taire  555  pas  eomplets,  ou  2  pas  complets 
par  seconde. 

CtpM*  La  cour  <e  est  la  plus  rapide  des  aliun  s,  celle  qui  emisrasse 
le  plus  de  terrain  dans  un  pas  complet.  Quelques  chevaux 
ont  franchi,  à  cette  allure,  sur  les  hippodromes  jusqu'à  il* 
et  quelques  centimètres  par  seconde.  Ceux  que  l'on-  cite 
comme  ayant  feit  preuve  de  plus  de  vitesse  sur  Ffaippodrome 
de  Paris,  qui  a  4,000",  sont  :  Félix,  qui  a  parcouru  I3*79 
par  seconde;  Franck,  I3"79  par  srn  nde;  Ali-Baba,  43"55 
par  seconde;  Frétillon,  4 3°* 6;)  dans  le  môme  temps.  (Mon- 
tendre,  Journal  des  Haras^  1838.) 

Les  plus  grandes  vitesses  observées,  surtout  dans  les 
courses  pour  les  grands  prix,  et  sur  l'hippodrome  du  Champ 
de  Mars,  ont  été  : 


da  pu. 


ptrcoani. 
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1823  par  minute  TSO'Oi  par  seconde  12"50 
4830         —         789  00        —         43  15 

1835       —       811  04      —       ia  r;f 

1840  839  00        —        13  95 

1847  —  854  00  —  14  23 
18S0        —        8S8  04  U  30 

1853  —  863  04  —  14  38 
4  855  —         848  04         —         4  4  13 

Selon  M.  Gayot,  voici  des  vitesses  obtenue:^  en  Angleterre: 

«  Un  cheval  de  4  ans,  portant  un  poids  de  42  kilnc^.  54,11 
parcouro  3,621"  en  4  minutes  16  secondes.  848"  ptfr 
minute,  14*10  par  seconde.  »  . 

<(  Un  deuxième  cheira)  de  quatre  ans,  portant  un  pends  de 
69  kilog.,  a  parcouru  3,;;22"'  en  4'"21  secondes.  —  809* 
par  minute,  13™ 48  par  seconde.  » 

«  Un  troisième  cheval,  portant  an  poids  de  58  kllog.,  a 
parcouru  4,954"  en  6  minutes  25  secondes.  —  771  mètres 
par  minute,  12*85  par  seconde.  » 

Ls  course  exige  une  Conformation  particulière  que  peu  ûê 
chevaux  présentent.  Pbur  éviter  ûëê  répétition»  innCïles, 
nous  la  ferons  connaître  en  pariant  des  chevaux  de  course. 

Art.  U.  *  Allures  irelégulières. 

Les  allures  irrégulières,  au  nombres  de  six,  sont  :  le  gahp  ditMod. 
à  quatre  temps  ;  l'um^/e,  Vamble  rompu,  le  pa$  Hlêûéj  ie 
traquenard  et  Vmhki,  Ces  allures,  h  Texoeption  de  l'aubin, 

qui  est  le  résultat  de  la  fatigue  et  de  l'usure,  ont  leur  utilité 
ot  sont  recherchées  pour  certains  services  ;  mais  elles  sont 
bannies  du  man^e  et  de  Tarmée. 

Du  Galop  a  oi^atre  temps. 

Le  galop  à  quatre  temps,  improprement  appelé  gdùp  de  utMm, 
manège,  est  une  allure  dans  laquelle  les  membres  se  lèvent 
l'un  après  l'autre ,  arrivent  à  terre  dans  Tordre  de  leur  lever 
et  font  entendre,  chacun,  une  battue.  Ainsi,  si  le  cheval 
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galope  à  droite,  les  membres  font  leur  appui  dans  l'ordre 
écouaie  suivant  :  1*'  temps,  meml»re  postérieur  gauche  ;  â'  temps, 
membre  postérieur  droit  ;  3*  temps ,  membre  antérieur 

^^aiichc  ;  4'  temps,  membre  antérieur  droit.  Puis,  il  arrive  un 
moment  pendant  lequel  le  corps  est  complètement  en  l'air, 
comme  dans  le  galop  ordinaire  *. 
vitwM  Cette  allure  est  moins  rapide  que  le  galop  à  trois  temps,  et 
l'espace  que  Tanimal  embrasse ,  à  chaque  pas,  est  moins 
grand.  Si  l'on  examine  les  pistes ,  on  voit  que  celles  du 
bipède  diagonal  gauche,  dans  le  galop  à  di  uite,  sont  très- 
rapprochées,  tandis  que  celles  de  l'autre  Injirdr- -dnt  trè>- 
éloignées;  que  le  membre  postérieur  gauche  &e  place  peu  en 
avant,  on  sur  la  même  ligne  et  quelquefois  en  arrière  deTan- 
térieur  droit,  qui,  dans  le  pas  précédent,  a  marqué  le  4* 
temps. 

Le  galop  à  quatre  temps  est  une  allure  défectueuse,  qui  naît 
d'un  dressage  particulier,  consistant  à  surcharger  larrière- 
main  à  l'avantage  de  l'avant-main  lequel  se  trouvant  ainsi 
déchargé  d'une  partie  du  poids  qu'il  porte  naturellement, 
devient  plus  libre,  plus  dégagé,  plus  brillant  ;  tandis  qo6 
rarrière-main  a  plus  de  peine  à  se  déplacer,  et  rase  le 
tapis. 

Le  galop  à  quatre  temps  est  très-fatigant  poui  le  ihesal, 
par  la  raison  toute  >ini|ile  que  les  quatre  iiieiubrus  arrivent 
à  terre  et  se  lèvent  i  un  après  l'autre;  mais  les  extrémité 
postérieures,  étant  surchargées,  souffrent  plus  que  les  anté* 
rieures;  aussi  le  cheval,  écrasé  par  l'excès  du  poids  que  sup- 
porte l'arrière-main,  se  traîne  du  derrière.  De  là  l'usure  et 
la  fatigue  des  jarrets  et  des  bouletii  postérieurs  ,  que  l'on 
remarque  si  souvent  chez  les  chevaux  qui  marchent  l'allure 
dont  nous  parlons. 


*  préparation  fit  l'enlever  du  prnlop  flfj.nlre  temps  étnot  semblables 
à  ceux  du  gaiop  h  troi»  teiups^  il  aai  itiulile  d'en  piirler. 
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i)s  l'Amble. 


L*amble  est  une  allure  dans  laquelle  les  membres  se 
meuvent  par  paires  latérales  et  successivement  ;  le  cheval  a 
toujours  deux  pieds  au  soutien  et  deux  à  l'appui. 

Le  pas  complet  de  l'amble  comprend  deux  temps  de 
durée  égale,  et  ne  fait  entendre  que  deux  battues,  quoiqu'il 
y  ait  quatre  foulées.  Dans  le  premier  tempe,  le  bipède  latéral 
droit,  par  exemple,  est  à  T appui  et  le  gauche  au  soutien  ;  dans 
le  second,  c'est  le  bipède  latéral  gauche  qui  repose  sur  le  sol 
et  le  droit  qui  est  en  Tair.  L'instant  où  l'un  des  bipèdes 
arrive  à  terre  répond  à  celui  où  l'autre  se  lève  ;  il  n'y  a  donc 
pas  de  temps  de  suspension,  et  l'amble  appartient  à  la  difi- 
sion  des  allures  marcbées. 

Dans  cette  allure,  les  deux  pieds  du  bipède  latéral  en 
Tair  atrissent  avec  un  synchronisme  parlait  :  ils  se  lèvent 
ensemble,  parcourent  leur  trajet  en  mftme  temps,  arrivent  à 
terre  simultanément,  et  ne  ibnt  entendre  qu'une  battue  ; 
mais,  comme  le  pied  postérieur  vient  se  placer  en  avant  de 
l'endroit  occupé  primitiTement  par  le  pied  antérieur,  il  y  a 
quatre  foulées. 

L'amble  est  une  allure  à  équilibre  très-instable,  par  cela  iMiabiiité^s 
même  que  la  base  de  sustentation  est  toujours  représentée  par 
un  rectangle  formé  par  des  droites  réunissant  le  membre 
antérieur  au  membre  postérieur  de  chaque  bipède  latéral, 
en  dehors  duquel  tombe  le  centre  de  gravité  du  cheval.  De 
là,  nécessité  pour  l'animal  de  mouvoir  ses  bipèdes  avec 
rapidité,  en  les  détachant  très-peu  du  sol  ;  aussi  le  cheval 
ambleur  rase-t-il  le  tapis. 

Les  déplacements  du  centre  de  gravité,  dans  le  sens  hori-  centre 
zontal,  peuvent  être  représentés  par  des  lignes  obliques,  **'*^'*' 
allant  du  tiers  antérieur  de  la  hase  de  sustentation,  formée 
par  un  bipède  latéral,  au  tiers  antérieur  de  celle  formée  par 
î'autra  bipède  latéral. 

Les déphieements, dans  lesens  vertical,  consistent  en  deux 

34 
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lignes  parabotiques  dont  l'élévatioa  est  peu  considérable»  le 
corps  n*ayant  pas  le  temps  de  s'élever. 

Etpa«e      L'espace  paroouru,  dans  un  pas  complet  del'amUe,  n*est 

pansoorii.  ^  ^^.^        ^  p^^g .  ^^^^^      nagmbres  se 

mouvant  plus  rapidement  dans  l'amble  que  dans  le  pas,  il  en 
résulte  que  la  distance  franchie,  dans  un  temps  donné,  à  la 
première  allure,  est  plus  considérable  qu'à  la  seconde, 
c '.r  r  >a  L'amble  n'est  pas  une  allure  naturelle  comme  le  pas»  le 
amblnn.  trot  et  le  galop;  cependant,  dans  certaines  contrées,  à  force 
de  soins  et  de  persévérance,  on  est  parvenu  à  cré«r  des 
ciievaux  aiiibleiirs,  qui  transmettent,  par  voie  de  géné- 
ration, cette  qualité  à  leurs  descendants. 

Voiir  être  apte  à  bien  marcher  Tamble,  le  cbeval  doit  être 
solidement  conformé,  large  de  poitrine,  court  de  reins  ;  avoir 
les  membres  bien  musdés  et  bien  d'aplomb,  les  articulations 
larges  et  solides.  L'ambleur  qui  réunit  ces  conditions,  fiait  de 
longues  courses,  Catiguepeu  son  cavalier,  mais  il  rase  le  tapis, 
et  est  sujet  h  Ijuter.  Le  cheval  qui  auible  naturellement  ne 
doit  pas  Atro  cidiloFidii  a\ec  rambleur  de  eirconstance,  que 
l'on  habitue  à  marcher  ce  pas  en  rentravant  par  ln])ède  laté- 
ral, et  en  le  laissant  ainsi  pendant  tout  le  jeune  âge  dans  les 
pâturages.  Celui-ci  est  moins  solide  que  le  vrai  ambleur, 
et  fatigue  davanUige  son  cavalier. 
L  iiuui.  L'amble  est  exclu  des  services  de  l'armée  et  du  manège  ; 
mais,  en  France,  comme  dans  beaucoup  d'autres  contrée, 
on  le  recherche  pour  les  services  qui  demandent  des  allure» 
douces  en  môme  temps  que  rapides.  JNéanmoins,  les  cbevaui 
ambleurs  sont  aujourd'hui  moins  prisés  et  moins  em- 
ployés qu'avant  la  découverte  des  cbemins  de  fer,  époque 
à  laquelle  ils  servaient  de  monture  aux  personnes  qui, 
par  profession,  restaient  longtemps  à  cbeval,  et  faisaient  de 
longues  courses. 

Les  bons  ambleurs  font  beaucoup  de  chemin  dans  une 
journée.  Nous  avons  vu,  en  Afrique  et  en  Syrie,  des  jumenis 
parcourir  à  cette  allure,  20  et  môme  25  lieues,  par  jour.  Les 
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arabes  dreesent  «ibsI  des  mules  à  marcher  Tamble,  et  plu- 
sîeurBchdben  oot  qui  font  20  lieues  en  8  heures  de  marêhe. 

De  l'Amblb  eoiov. 

L'amble  rompu  est  une  allure  à  quatre  .temps,  dans  MSnitiM. 
laquelle  les  deux  pieds  du  bipède  latéral  se  lèvent  successi- 
vement, le  postérieur  un  peu  avant  rantérieur;  oscillent 

ensemble,  mais  arrivent  sur  le  sol  l'un  après  l'autre  et  dans 
l'ordre  de  leur  lever,  ce  qui  fait  qne  Ton  entend  quatre  bat- 
tues et  qu*eatre  chaque  base  latérale,  est  intercalée  une  base 
diagonale,  constituée  par  la  fin  de  Tappui  du  membre  anté- 
rieur et  le  commencement  de  l'appui  du  membre  postérieur 
qui  lui  est  opposé  diagonalement.  Ainsi,  tandis  que  dans 
Tamble.  le  commencement  de  l'appui  do  membre  postérieur 
a  lieu  au  moment  ilu  lever  du  membre  antérieur  qui  lui 
correspond  diagonalement,  dans  l'amble  rompu,  le  mem- 
bre antérieur  est  en  retard  d'une  période,  d'un  sixième  du 
temps  nécessaire  pour  faire  un  pas  complet  ;  seulement 
comme  les  battues  des  pieds  du  bipède  latéral  sont  pitas  pré- 
cipitées que  celles  du  bipède  diagonal,  l'appui  est  plus  long 
sur  la  base  latt-rale  que  sur  la  base  diagonale. 

L'amble  rompu  s'exécute  donc  en  quatre  temps,  fait  en- 
tendre quatre  battues  et  laisse  quatre  pistes  sur  le  sol.  11  est 
le  propre  des  chevaux  ambleurs  poussés  au<-delà  de  leur 
maximum  de  vitesse  naturelle  par  un  cavalier  qui  exige  d'eux 
plus  qu'ils  ne  peuvent  foire. 

L'équilibre,  dans  Tamble  rompu,  est  plus  stable  que  dans  iniubiiiiéda. 
l'amble,  car  il  y  a  quatre  bases  dans  chaque  pas,  deux  laté- 
raies  et  deux  diagonales.  Lorsque  la  iims>e  est  supportée  par 
le  bipède  latéral,  le  centre  de  gravité  est  en  dehors  de  la 
base  de  sustentation;  mais,  comme  il  n'est  sur  cette  base 
que  juste  le  temps  nécessaire  pour  que  le  cheval  se  mette 
sur  la  base  diagonale,  il  a  la  possibilité  de  faire  une  plus 
grande  enjambée,  ce  qui  lui  permet  d'augmenter  la  vitesse 
de  l'allure. 
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iitpiace.  Les  déplafiements  du  centre  de  gravité  sont  peu  oonaidé- 
dn  «Mira  d»  râbles  dans  l'amble  rompu.  Dans  le  sens  Tertical,  ils  con- 

sistent  en  dc:.  lignes  paraboliques  peu  détachées  du  sol;  dans 
le  sens  hniizonial,  en  des  lie^nes  obliques  allaul  du  tiers  anté- 
rieur d'une  base  de  sustentation  latérale  au  tiers  antérieur 
d'une  base  de  sustentation  diagonale,  et  vice  versâ.  Aussi 
cette  allure  est-elle  douce  pour  le  cavalier. 

L'amble  rompu  est  habituel  à  certaines  races  de  chevaui, 
tels  que  les  bidets  normands  et  les  haguards.  En  Algérie, 
beaucoup  de  chevaux  marchent  cette  allure.  Les  Arabes  la 
leur  donnent  en  les  entravant  par  bipède  latéral  dans  les 
pâturages,  puis,  une  fois  montés,  en  pressant  Tallure^  soit 
avec  l'éperon,  soit  avec  langle  de  leur  large  étrier. 

Le  cheval  qui  marche  1  amble  rompu  perd  facilement  cette 
allure;  dès  que  l'on  cesse  de  le  soumettre  à  Taclion  d'un 
stimulant  puissant  il  prend  Tamble  ou  le  pas  et,  pour  la  lui 
duinier  une  seconde  fois,  il  faut  le  soumettre  à,  un  nouveau 
système  de  dressage, 
utiiifé.  L'amble  rompu  est  plus  rapide  que  le  pas  et  l'amble;  sa 
vitesse  ne  provient  pas  de  ce  que  le  cheval  embrasse  un  grand 
espace  à  chaque  pas,  mais  de  la  précipitation  du  jeu  de  ses 
membres.  Il  est  doux  et  peu  fatigant  pour  le  cavalier,  tandis 
qu'il  use  promptcment  le  cheval  et  le  force  à  raser  le  tapis. 
Les  chevaux  barbes  font  deux  lieues  et  demie  à  l'heure  à  l'al- 
lure qui  nous  occupe,  et  parcourent,  en  une  journéei  25  et 
quelquefois  même  30  lieues. 

De  Pas  belkvé. 

DéAaitiM.  Le  pas  relevé,  encore  appelé  haut  pas,  entre^pas^  s'exé- 
cute en  quatre  temps,  également  espacés  ;  les  membres  se 
meuvent  en  diagonale  ,  dans  le  môme  ordre  que  dans  le  pas 
ordinaire,  mais  le  cheval  n  t* si  [)as  supporté  plus  longtemps 
par  le  bipède  diagonal  que  par  le  bipède  latéral. 

MieaoiMia.  Dans  cctte  allure,  comme  dans  le  pas,  le  corps  repose 
alternativement  sur  un  bipède  latéral  et  sur  un  bipède  dia- 
gonal» et  les  déplacements  du  centre  de  gravité  ont  lieu  de 
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la  même  manière.  Les  déplacements  verticaux  sont  peu  éten- 
dus, parce  qu'il  y  a  toujours  deux  pieds  au  soutien  et  deux  à 
i*appui;  aussi  cette  allure,  loin  d'être  détachée  du  sol, 

comme  son  nom  semble  l'indiquer,  est  près  de  terre,  et  le 
cheval  rase  le  tapis. 

Le  pas  relevé  est  plus  vite  que  le  pas,  tandis  qu'il  1  est  viumm. 
moins  que  le  trot  et  l'amblf^  rr^mpu.  Les  réactions  sont  dou- 
ces pour  le  cavalier,  mais  il  fatigue  le  cheval. 

B  y  a  en  Normandie,  une  race  de  chevaux  qui  marchent  ^""^^'^^^^j^"^ 
naturellement  le  pas  relevé,  ce  sont  les  àid^$  allure  ou  les  4'«u«i«. 
postiers  normands.  Ces  clieviiux  sont  remarqualjks  par  la 
puissance  (le  Ifin^  muscles;  leur  encolure  forte,  courte  et 
droite  ;  leur  rein  large  et  bien  soudé  ;  la  puissance  de  leur 
arrière-main.  Avant  les  chemins  de  fer,  les  bidets  d'allure 
étaient  très-nombreux  et  très^recherchés,  par  les  marchands 
de  bestiaux  et  de  chevaux  que  leur  profession  appelait  à  être 
longtemps  à  cheval.  Depuis  que  les  communications  sont 
devenues  si  faciles  par  les  cliemins  de  fer,  ils  sont  moins  prisés 
et  leur  importanrf  diminue  Luus  les  jours. 

Les  éleveurs  normands  font  prendre  le  pas  relevé  à  leurs  i>raasa«<% 
chevaux,  en  réunissant  les  membres  en  diagonale,  au  moyen 
d'une  corde,  et  en  les  poussant,  ainsi  entravés,  sans  leur 
permettre  de  prendre  le  trot.  Le  pas  relevé  résultant  d'un 
dressage  récent  ne  vaut  jamais  celui  qui  vient  des  ascen- 
dants :  le  cheval  (\\n  le  présente  se  hÀte de Tabaudonner,  dès 
qu'il  n'y  est  plus  obligé. 

Du  TRAQQIHAaD. 

Les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  traquenard.  Les  iMAntti». 
uns  disent  qu'il  s'exécute  comme  Tamble  rompu,  les  autres 
le  considèrent  comme  l'allure  irr^gulière  du  trot 

Le  traquenard  est  une  allure  diagonale,  sautée,  dans  la-  MéemiMie. 

quelle  les  membres  arrivent  sur  le  sol  l'un  après  l'autre  et  y 

'  Les  Anglais  appclleut  le  traquenard  flying  trot,  c'etl-à-dire  le  Irol 
rapide  comme  le  toI  de  l'oiteaa. 
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laissent,  chacun,  son  empreinte.  En  voici  !e  méc.inismn  : 

Le  cheval  s  élance  d  un  bipède  diagonal  sur  1  autre, 
comme  daos  le  trot;  seulement  les  appuis  des  pieds  du 
bipède  diagoDal,  sont  suoeessifs  :  le  postérieur  arrive  m 
le  sol  un  peu  aidant  rantérieur,  et  chasse  la  masse  afant 
l'appui  de  celui-K;i  ;  d'où  il  résulte  que  l'étendue  des  hases 
diagonales  est  plus  considéiablc  que  dans  le  trot.  Il  v  a 
entre  l'appui  de  chaque  bipède  un  temps  intercaliaire  pen- 
dant lequel  le  corps  est  complètement  privé  d  appui.  Le 
cheval  roule  donc  sucoessivement  sur  les  deux  pieds  dia^ 
naux,  et  se  trouve  complètement  en  l'air  i^rès  le  lever  de 
chacun  des  bipèdes. 

Si  nous  comparons  l'étendue  des  bases  de  sustentation  du 
traquenard  à  celles  du  trot,  nous  voyons  que,  dans  le  trot,  les 
deux  pistes  sont  un  peu  plus  rapprochées  que  dans  la  station  ; 
tandis  que,  dans  le  traquenard ,  elles  sont  un  peu  plus 
éloignées. 

L'instabilité  de  l'équilibre  est  plus  grande  dans  le  traque* 
nard  que  dans  le  trot,  puisque  Vanimal,  dans  chaque  temps, 

estsuf)porft'  par  un  et  pai  les  deux  pieds  diagonaux.  Aussi  ?a 
vitesse  est  plus  grande  ;  mais  il  fati^^ue  davanta^^e  le  cheval, 
centre       Los  paraboles  décrites  par  le  centre  de  gravité  sont  moins 
d«  granté.  ^j^y^^  l^  grand  trot,  et  les  déplacements  horiioo- 

taux  sont  presque  nuls,  les  bases  étant  toujours  diagonales. 
vitoMo.      Quant  à  sa  vitesse,  elle  peut  arriver  à  10  mètres  par  se* 

conde,  et  égaler  presque  celle  de  la  course. 
Conforma-     La  Conformation  des  chevaux  qui  vont  le  traquenard  est 
celle  des  grands  trotteurs  que  nous  avons  indiquée,  page  âii. 

De  l  Aubin. 

L'aubin  est  un  mélange  confus  de  trot  et  de  galop.  Tan- 
tôt, et  c'est  le  cas  le  plus  ordinaire,  le  cheval  galope  du 

devant  et  trotte  du  derrière  ;  tantôt  il  trotte  du  devant  et 
galope  du  derrière.  Cette  allure  est  la  plus  défectueuse,  la 
seule  qui  soit  toujours  le  résultat  de  la  fatigue  et  de  i'u»urd. 
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«  On  voit  souvent,  dit  M.  Lecoq,  de  vieux  chevaux,  arri- 
vés au  dernier  degré  d'usurei  qui,  pressés  par  le  fouet  de 
leur  ooudactear,  et  ne  pouvant  souteair  oa  trot  accéléré, 
cherchent  à  se  soulager  momentanément  en  prenant  le  ga* 
lop.  Leur  force  n'étant  plus  en  rapport  avec  leur  volonté, 
ils  élèvent  bien  ravant-main  comme  s'ils  allainU.  f^alopor , 
mais  leurs  membres  postérieurs  n'ont  plus  assez  d'énergie 
pour  qu'un  seul  deâ  deux  puisse  à  la  fois  supporter  la  masse 
du  corps  et  la  projeter  rapidement  en  haut  et  en  avant; 
et,  malgré  l'enlèvement  de  l'avant-main,  le  train  postérieur 
continue  le  trot,  ne  pouvant  foire  dairantage.  » 

«  L'aubin  ne  peut  donc  être  exécuté  que  pendant  quelques 
pas,  et  toujours  il  itidique  une  ruine  complète  de  l'aninial, 
auquel  il  donne  d'ailleurs  une  démarche  très-disgriicieuse 
(ioco  dtatOt  page  423).  » 

AaT.  in.  —  AlLUR£8  ▲BTinCifiLLES. 

Les  allures  artificielles  ou  ii^s  on-s  de  manège  sont  le 
résultat  d'ua  dressage  particulier;  elles  comprenneut  le 
passage^  qui  est  un  trot  enlevé,  le  piaffer^  un  trot  sur 
place,  la  eroupade^  la  baliotade^  etc.  Les  airs  de  manège, 
étant  bannis  des  services  de  l'armée,  leur  description  ne 
doit  pas  trouver  place  ici. 

DÉFECTUOSITÉS  DfiS  ALLUAËS 

Les  allures,  naturelles  ou  irrégulières,  pour  être  belles, 
doivent  réunir  un  ensemble  de  conditions  qui  en  assurent 
la  parfaite  exécution  et  la  durée.  Le  cheval  entame  l'al- 
lure facilement  et  Texécute  de  même;  les  mouv^ 

ments  en  sont  francs,  énergiques,  rapides  et  bien  soutenus; 
il  parcourt  l'espace  saus  trop  se  bercer;  les  battues  sont 
régulières,  bien  accentuées  et  bien  séparées  ;  les  membres 
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se  meuveiiL  avec  souplesse,  \ie:iieur  et  dans  un  champ  pa- 
rallèle à  celui  (Je  l'axe  du  corps.  Au  pas  et  au  trot,  lo^  mem- 
bres sont  à  la  même  hauteur  ;  les  postérieurs  progressent 
de  telle  sorte  que  1^  antérieurs  ne  sont  pas  aperçus,  lorsqu'on 
examine  le  cheval  par  derrière,  et  réciproquement. 

Mais  les  allures  ne  présentent  pas  toujours  cet  ensemble 
de  conditions  ;  elles  ont  souvent  des  défectuosités  qui  tien- 
neut  à  un  vice  de  conformation,  à  la  fatigue,  à  l'usure,  à  une 
maladie  qui  met  obstacle  au  jeu  libre  et  régulier  des  mem- 
bres. Tantôt  le  cheval  trousse,  rase  le  tapis,  se  berce,  bîllarde, 
se  coupe,  forge,  iiarpe,  etc.  Chacun  de  ces  défauts  a  des  con- 
séquences lâcheuses  que  nous  allons  faire  oonnattre. 

f  Cheval  qui  inmm. 

iMAoitioii.  On  dit  qu*un  cheval  trousse,  lorsqu'on  trottant,  ses  mem- 
bres antérieurs  relèvent  plus  que  d'ordinaire. 

Cause».  Ce  mouvement,  particulier  aux  chevaux  dont  la  jambe 
et  l'avant-bras  sont  lt^«gt>  et  le^^  canon  ^cettS-,  ne  nuit 
pas  à  la  solidité  et  à  la  force  des  membres  ;  mais  il  rend  les 
allures  moins  rapides,  car  les  flexions  excessives  des  mem* 

'ôieau'  causes  de  perte  de  temps,  et  les  eflbts  de  la 

contraction  musculaire  sont  employés  à  projeter  la  masse 
trop  eu  haut  et  paâ  assez  eu  avaut. 

2^  Chenal  qui  rase  le  tapis, 

Oelioitiou.  Ce  défaut  est  l'opposé  du  précédent.  Le  cheval  qui  le  pré- 
sente ne  lève  pas  assez  les  membres  au-dessus  du  sol  ;  il  eu 
effleure,  pour  ainsi  dire,  la  surface. 

GtttMt.  L'action  de  raser  le  tapis  est  inhérente  à  certaines  allures, 
comme  l'amble,  l'entre-pas.  Certaines  conformations  y  pré- 
disposent, telles  sont  celles  qui  se  font  remarquer  par  une 
grande  longueur  des  rayons  supérieurs  des  membres  et  la 
brièveté  des  rayons  iuti'rieurs.  Certaines  races  rasent  plus 
souvent  le  tapis  que  d'autres,  celle  de  pur  sang  anglais,  par 

I 

« 
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eiemple.  Il  y  a  des  poulains  qui  rasent  le  tapis  tant  qu'ils 
sont  jeunes,  mais  qui  cessent  de  présenter  ce  défaut  à  leur 

entier  développement. 

Le  cheval  qui  rase  le  tapis  est  exposo  à  buter,  à  faire  des  ^JJJJ^*" 
faux  pas,  à  s'abattre;  mais  ses  allures  sont  rapides,  et  il  fait 
plus  de  chemin  que  les  autres. 

^0  Cheval  qui  te  berce. 

Le  cheval  sp  berce,  quand  le  corps  décrit,  en  marchant,  wfioiuoo. 
un  mouvement  de  latéralité  prononcé. 

Ce  défaut  peut  avoir  lieu  dans  Favant-main,  dans  Tarrière* 
main,  ou  dans  les  deux  à  la  fois.  U  ne  doit  pas  être  con- 
fondu avec  le  léger  mouvement  de  latéralité  qui  s'opère  natu* 
rellement  dans  les  allures  et  dépend  du  déplacement  hori- 
zontal du  centre  de  grravité. 

Les  chevaux  trop  ouverts  du  devant  ou  du  derrière,  ca-  caïuci. 
gneiix  ou  panards,  à  genoux  de  bœuf,  se  bercent  souvent. 
Si  les  chevaux  sç  bercent  sans  y  être  prédisposés  par  leur 
conformation,  on^doit  l'attribuer  à  la  faiblesse,  et  rechercher 
si  la  cause  tient  à  l'Age  ou  à  l'usure  des  membres. 

Que  lelbercement  soit  partiel  ou  général,  il  entraîne  tou-  luconvé- 
juurs  une  décomposition  des  lurces,  et  absorbe  à  son  profit 
une  partie  de  celles  destinées  à  projeter  le  corps  en  avant. 
Or,  plus  il  est  grand,  moins  le  cheval  est  propre  aux  allures 
rapides. 

40  Cheval  qui  billarde. 

On  dit  qu'un  cheval  billarde,  lorsqu'on  marchant,  ses  Définttioii. 

membres  antérieurs,  au  lieu  de  se  porter  en  avant  en  ligne 
droite,  décrivent  un  arc  de  cercle  à  convexité  en  dehors. 

Cette  défectuosité  reconnaît  pour  cause  un  mode  particu-  ctam. 
lier  du  jeu  de  l'articulation  du  genou.  Les  chevaux  panards, 
h  genoux  de  bœuf,  à  pieds  plats ,  y  sont  plus  sujets  que  les 
autres. 

Ce  mouvement  donne  lieu  à  une  décomposition  des  forces 
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qjdi  portent  le  membre  en  ayant,  est  désagréable  à  la  fue» 
et  nuit  à  la  rapidité  des  allures  ;  le  cheval  qui  le  présente  se 
fatigue  et  s'use  prématurément. 

5^  Cheval  qui  se  mipe, 

DéflBitioD.  Lorsque  pendant  la  marche,  le  membre  au  soutien  du  bi- 
pède antérieur  ou  postérieur,  vient  frapper  celui  qui  est  à 
l'appui,  on  dit  que  le  cheval  se  coupe,  s'atteitit,  entretaille. 

CâaM».  Le  cheval  se  coupe  à  la  couronne,  au  boulet,  au  canon  et 
môme  au  genou.  Ce  défaut  est  la  conséquence  d'un  vice  de 
conformation  de  l'articulation  du  genou,  inverse  à  celui  qui 
produit  Faction  de  billarder,  et  fait  décrire  au  membre  ud 
arc  de  cercle  à  convexité  en  dedans.  Les  chevaux  tr(»p  sorr»- 
du  devant  ou  du  derrifre,  panards  ou  cagneux,  se  coupent 
souvent.  U  peut  dépendre  aussi  de  la  faiblesse  des  membres  : 
les  poulains  et  les  jeunes  chevaux,  qui  n'ont  pas  acquis  tout 
leur  développement,  y  sont  prédisposés;  mais  lorsqu'ils  scmt 
bien  conformés,  il  disparaît  avec  Tâge.  Une  mauvaise  fer* 
rure  peut  également  en  être  la  cause. 

inconvé-  Les  chevaux  qui  se  coupent  sont  exposés  à  des  plaies,  à 
des  contusions  qui  les  rendent  souvent  indisponibles  et 
peuvent  se  compliquer  d'accidents  graves. 

^0  Gheml  qui  fm'ge. 

Définition.  On  dit  qu'un  cheval  fnrL  C,  quand,  au  pas  et  surtout  au 
trot,  il  fait  entendre  un  bruit  particulier,  dû  au  chocdupied 
postérieur  sur  Tantérieur  du  même  bipède  latéral. 

DiTWoa.      Le  cheval  forge  en  voûte  ou  en  éponge ,  suivant  la  partie 
du  fer  qui  est  frappée.  Il  peut  aussi  se  frapper  au  talon,  au 
boulet  et  mAnu'  au  tendon. 
ctoic«.       Le  défaut  de  forger  est  dû  à  plusiem  s  causes  : 

1^  Au  manque  de  proportions  entre  i'avant^oudn  et  1  ar- 
rière-main, et  au  défaut  d'harmonie  des  mouvements  de  «s 
deux  régi<ms; 
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2*  Au  cavalier  qui ,  se  filaçant  trop  en  awil  et  iMflsaDt 
flotter  ies  rênes,  surebai^e  ainsi  l'avant-main  et  retarde  le 

lever  des  membres  autorieurs; 

3*  A  la  faiblesse  des  jeunes  chevaux  ;  dans  ce  cas  ie  défaut 
est  moins  p^rave  parce  qu'il  disparait  avec  l'âge; 

4*"  A  la  longueur  du  rein  ; 

5*  Au  volume  trop  considérable  de  l'a^nt^niain,  quand 
cette  r^on  n'est  pas  assez  élevée. 
6*  A  une  trop  grande  élévation  de  l*arrière*main,  surtout 

si  le  système  musculaire  Obl  puissant  ; 

7"*  Au  défaut  d  aplomb  des  membres  antérieurs,  appelé 
sous  lui  du  devant. 

L'action  de  forger  a  des  conséquences  lâcheuses.  Le  ^^9^^^*- 
cheval  peut  se  déferrer;  de  là  des  éclats  de  corne,  Tusure 
trop  considérable  du  pied,  etc.,  qui  amènent  uneboiterie. 
Lorsque  le  pied  frappe  les  talons,  il  y  produit  des  atteintes 
qui  dégénèrent  souvent  en  javart.  Si  c'est  le  tendon  liiii  est 
atteint,  il  en  résulte  un  accident  grave.  Le  cheval  qui  forge 
est  exposé  à  buter,  à  s'abattre  et  à  se  couronner.  Toutes 
choses  égaies,  ce  défaut  est  plus  grave  chez  le  cheval  adulte 
que  chez  le  poulain.  Chez  celui-ci ,  on  peut  espérer  le  voir 
disparaître  à  mesure  qu'il  prend  de  la  force,  tandis  qu'il 
ne  fait  qu'?îugmentor  chez  celui-là,  eu  avançant  en  âge. 

On  peut  pallier  le  défaut  dont  ut)us  parlons  par  une  fer-  ^.  ^jj^*! 
rure  bien  faite,  consistant  dans  l'usage  d'un  fer  à  éponges 
tronquées  aux  pieds  antérieurs  et  à  pince  tronquée  à  ceux  de 
derrière;  mais  ces  moyens  sont  insuffisants  pour  le  faire 
disparaître  complètement ,  et  presque  toujours  il  reparaît 
après  une  longue  marehe.  L'acheteur  doit  donc  se  tenir  sur 
ses  gardes  toutes  les  fois  (îu'il  rencontre  un  cheval  ferré 
comme  nous  venons  de  l'indiquer. 

7°  C.heval  qui  harpe. 
On  dit  qu'un  cheval  harpe  ou  qu'il  a  des  éparvins  secs  Déanuira. 

'  La  ualure  et  ie  itiége  de  ce  dé&utsont  encore  peu  coqqus.  Ou  pease 
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lorsque  le  membre  postérieur,  au  lieu  de  se  fléchir  mollement, 
exécute  une  flexion  brusque,  oonune  convulsive  du  jarret, 
dès  que  le  pied  quitte  le  sol,  et  qui  va  quelquefois  jusqu'à 
un  point  tel  que  le  boulet  touche  presque  l'abdomen,  à 

chaque  pas. 

Au  repos,  l'éparvin  sec  n'est  ilf^'^célé  par  aucun  symptôme. 
Le  mouvement  brusque  ne  se  produit  qu'au  moment  où  le 
cheval  est  en  action;  il  est  plus  marqué  au  trot  qu'au 
pas  etqu*au  galop,  et,  chose  remarquable,  la  plupart  des 
chevaux  harpent  plus  en  sortant  de  Técurie  que  lorsqu'ils 
sont  échauffés.  On  voit  même  quelquefois  ce  défaut  dispa- 
raître après  quel(iue  temps  de  marche. 
'îSîto*  L'éparvin  sec  nuit  peu  à  la  solidité  du  cheval  et  le  met 
très-rarement  hors  de  service ,  mais  il  est  désagréable  à  la 
vue,  et,  pour  ce  motif,  il  en  diminue  la  valeur. 

8^  EpauUt  ckmlUeê.  Epwks  fraideg. 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  ici  à  ce  que  nous  avons  dît 
sur  ces  deux  dé&uts,  en  parlant  des  épaules.  (Voir  1. 1, 

pag.  372.) 

90  Cheml  à  jarrets  vaeUlanU. 

Définition.  Lorsqu'au  moment  de  l'appui,  \e>  jarrets  éprouvent  des 
oscillations  latérales,  au  lieu  de  rester  immobiles  et  dans  la 
ligne  d'aplomb,  on  dit  qu'ils  vaeUknt^  ou  qu'ils  sont  vaedr 
tanU. 

iiieon>é.      Ce  défaut  annonce  la  faiblesse  de  l'articulation  du  iarret 

et  des  muscles  des  membres  postérieurs.  Les  chevaux  à  jar- 
rets vacillants  n'ont  pas  une  grande  force  d'impulsion,  et 
reculent  avec  difficulté. 

Certains  chevaux,  marchant  au  pas,  éprouvent  un  vacille- 
ment  général  de  dedans  en  dehors  du  membre  postérieur 

gtoér»lem«nt  que  répanrin  wc  eit  dû  à  une  léiion  des  cartilages  qui 
tapissent  une  des  articnlaUoDs  des  membres  postérieurs. 
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qui  chasse  la  masse.  Ce  défaut  dénote  toujours  la  faiblesse 
de  rarrière-main.  Il  disparaît  quelquefois,  quand  le  poulain 
arrive  à  l'âge  adulte. 


CUAPITKË  V 
AGE 

On  entend  par  âge,  le  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  la  Définition, 
naissance  du  cheval  jusqu'au  jour  où  on  l'examine. 

L'étude  de  cette  partie  de  l'Hippologie  est  des  plus 
utiles  et  des  plus  importantes.  £Ue  nous  amène  à  juger,  par 
induction,  du  temps  pendant  lequd  le  cheval  est  apte  à  ren- 
dre des  services ,  et  toute  erreur  commise  à  ce  sujet  peut 
avoir  des  conséquences  fâcheuses.  Supposons,  en  effet,  qu'au 
lieu  d'avoir  acheté  un  cheval  de  sept  ou  huit  ans,  on  ait  fait 
l'acquisitioD  d'un  animal  trop  jeune,  il  ne  serait  pas  encore 
apte  k  rendre  des  services,  et  exigerait  des  ménagements 
aux  dépens  du  propriétaire.  Par  contre,  si  le  cheval  était 
trop  vieux,  la  durée  de  ses  services  serait  évidemment  moins 
longue. 

La  connaissance  de  l'âge  nous  iiitt  re^se  aus&i  au  point  de 
vue  de  l'hygiène,  car  les  chevaux  ne  doivent  pas  être  soumis 
aux  mêmes  règles  hygiéniques  à  toutes  les  époques  de  la  vie. 
Le  poulain  réclame  des  soins  et  une  nourriture  qui  ne  con- 
viennent pas  au  cheval  adulte,  et  celui-ci  ne  doit  pas  être 
soigné  comme  un  vieux  cheval. 

L'âge  du  cheval  a  été  connu  de  tous  les  temps.  Les  hip-  Découverte, 
piâtres  anciens  en  ont  parlé  plus  ou  moins  longuement; 
mais,  avant  Pessina  et  Girard  iils,  on  n'avait  des  notions 
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exactes  sur  cet  important  Mijot  que  jusqu'à  hint  ans.  Passé 
cette  époque,  on  ne  jugeait  de  l'Age  qu  approximativement, 
et  on  se  oontentait  de  dire  que  le  cheval  était  hors  dd^. 
Grâce  aux  recherches  de  ces  deux  savants  vétérinaires,  nous 
possédons  maintenant  le  moyen  d'évaluer  Vége  du  cheval 
jusqu'à  une  époque  Irès-avancée. 

La  coI^tdi^^anL'e  de  Vkgn  repose  sur  l'anatomie  des  dents, 
sur  les  moditications  de  forme,  de  structure,  de  direc- 
tion, etc.,  qu'elles  éprouvent  depuis  la  naissance  jusqu'à 
l'époque  la  plus  avancée  de  la  vie.  Aussi,  pour  en  donner 
une  idée  exacte,  ferons-nous  tout  d'abord  l'anatomie  des 
dents  ;  puis  nous  indiquerons  les  signes  à  l'aide  desquels 
on  peut  reconnaître  l'âge j  enûn  les  anomalies  qu'il  peut 
présenter. 

ANATOMIB  DES  DENTS 

Nitan.       Les  dents  r>ont  de  petits  corps  semblables  aux  os  par  Uun 
propriétés  physiques  et  chimiques,  et  aux  productions  cornées 
par  leur  mode  de  formation  et  d'accroissement. 
Mod«       Elles  se  forment  dans  les  alvéoles  des  maxillaires,  el  cha- 
debniiaiioB.  ^^^^  d'cUcs  cst  la  conséqueuce  d'un  iravaO  individuel,  d'une 
sécrétion  particulière,  opt^rée  par  un  organe  spécial,  la  pulpe 
dentaire,  qui  occupe  le  fond  de  l'alvéole.  La  dent  com- 
mence par  un  petit  corps  éburné,  grossit,  s'allonge  et  sort 
de  son  alvéole  à  la  manière  d'un  coin,  en  écartant  les  deux 
lames  de  l'os  qui  la  contient  et  en  perçant  la  gencive, 
▲rmdtf      Les  dents  sont  rangées  les  unes  à  la  suite  des  autres  au 
dcotairat.        alvéolaire  des  os  maxillaires  supérieur  et  inférieur  dont 
elles  suivent  les  contours,  et  sont  enfoncées,  en  partie, 
dans  les  alvéoles  dont  ce  bord  est  creusé.  Elles  décrivent 
deux  lignes  paraboliques,  dites  arcades  dentaires  y  une 
supérieure,  l'autre  inférieure,  qui  présentent  sur  les  cMfê 
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une  interruption,  nommée  espace  inter-detUaire.  L'ensemble 
du  système  dentaire  constitue  la  ëentun. 

On  reeonnatt  aux 
dente  deux  époques  de 

formation  ,  constituant 
une  première  et  une 
secoiède  dentùion.  Les 
dents  de  la  première 
dentition  sont  appelées 
dent9  de  iaU,  dents  de 
pmtlain^  dents  esdu^ 
ques  (fig.  186*),  parce 
qu'elles  viennent  peu  de 
temps  après  la  nais- 
sance, qu*elles  tombent 
et  font  place  à  celles  de 
la  seconde  époque,  que  l'on  nomme  dents  de  rempieeenmUj 
dents  de  chevai  (Ç^s;.  187').  Eriûn,on  donne  le  nom  de 
dents  persistantes^  à  celles  qui  ne  sont  pas  remplacées  et 
durei  t  toute  la  vie. 

On  distingue  dans  chaque  dent  deux  parties  :  une  sail-  paruee  dont 
lante  au  dehors  de  Talvéole,  c'est  la  partie  libre  ou  la  tom^ouJ!^ 
couronne  de  la  dent  G;  l'autre  logée  dans  la  cavité 
alvéolaire,  a  reçu  le  nom  de  racine  ou  de  parde  enchâs- 
sée I  (Gg.  187'). 

Chaque  dent  est  composée  de  trois  substances  :  V émail  ^  Orguiaation 
Vivoire  et  le  cément. 

D'un  blanc  nacré  et  excessivement  dur,  l'émail  revêt  Ému. 
une  partie  de  la  radne,  toute  la  couronne  et  s'enfonce  dans 
diverses  cavités  de  la  dent.  Il  forme  à  celle-ci  un  revêtement 
protectour,  qui  la  préserve  de  l'action  physique  et  chimique 
des  corps  en  contact  avec  elle. 

L'ivoire,  de  couleur  jaunâtre,  occupe  l'intérieur  de  la  ivoire, 
dent,  dont  il  forme  le  corps.  Il  est  composé  d'une  sub- 
stance londamentale  homogène  et  de  consistance  osseuse. 
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Cément.  Le  cément  est  une  matière  d'un  blanc  jaunâtre,  qui  re- 
couvre d'une  couche  mince  les  parties  enveloppées  par  la  gen- 
cive et  manque  sur  les  surfaces  de  frottement.  Il  est  sécrété 
par  l'enveloppe  dentaire  ^  et  présente  les  caractères  du  tiaso 
osseux. 

Nmbre.  Le  nombre  des  dents  est  de  40  ches  le  cheval,  de  36  ches 
la  jument,  18  à  20  à  chaque  mâchoire.  Ouand  le  nombre 
en  est  supérieur,  l'anomalie  tient  ii  la  présence  de  molaires 
supplémentaires  dans  les  deux  sexes  et  de  crochets  chez 
la  jument. 

Les  dents  se  divisent  en  mànves,  crochets  et  mdairm. 


SitnalioD. 
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Ainsi  nommées  parce  qu'dles 
servent  à  inciser,  à  couper  les 

aliments,  les  incisives  forment  à 
la  partie  inférieure  des  mâchoires 
un  demi-cercle  assez  régulier 
dans  la  jeunesse,  maïs  qui  se 
déforme  après  huit  ans.  Ces  dents 
offrant  les  signes  les  plus  impor- 
tants pour  la  connaissance  de 
l'âge,  nous  les  étudierons  a\ec 
tous  les  détails  que  comporte 
leur  importance. 

Elles  sont  au  nombre  de  six  à 
chaque  mâchoire ,  et  elles  ont 
reçu  un  nom  particulier,  d'après 
leur     position.     On  appelle 
pùices  P,  les  deux  du  milieu; 


*  A,  con»;  I,  incisWes;  «roehett;  branches;  eondyles;K, 
apophyse  corooolde;  échanerore  corono-condylienne;  11^  dents  mo- 
laires ;  p,  pinces;  m,  mitoyennes  ;  c,  coins;  AV^  aTant-molaires;  AR, 
arrière-molaires. 
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imïo^»me«M,  ceHes  qui  touchent  aux  p\ûteA\éainiCf'ttXÉé^ 
qui  terminent  le  demi-oerde. 
Les  indsives  sont  presque  semblabfes  de  tbnùe  et'  de'  fahm. 

structure  entre  elles,  et  aux  deux  mâchoires.  Toute  incisive, 
extraite  do  sa  racine,  encore  vierge,  c'est-à-dire  avant  d'avoir 
usé  par  le  frottement  avec  les  aliments  ou  contre  les  dents 
de  la  mâchoire  supérieure,  ressemble  à  un  cône,  dontla  base 
est  représentée  par  la  surface  de  frottement  de  la  couronne 
etlesommet,  par  l'extrémité  librede  la  raeine.  Ce  cône  est  dis- 
posé en  arc  dont  la  convexité,  tournée  en  avant,  est  plus  pro- 
noncée dans  les  pinces  que  dans  les  mitoyennes,  et  plus  dans 
celles-cique  dans  les  coins.  Cetarcestmoinsaccentué,du  reste, 
dans  les  dents  qui  ont  déjà  usé,  d'où  il  résulte  que  les  deux 
mâchoires  qui,  dans  le  principe,  posent  l'une  sur  l'autre, 
comme  les  mors  d'une  triooise,  forment  plus  tard  un  angle 
d'autant  plus  fermé  que  l'animal  est  plus  avancé  en  âge. 

Mais  la  forme  d'une  dent  n'est  pas  la 
môme  dans  toute  son  étendue  ;  elle  varie  de 
distance  en  distance,  et  ces  différences  sont 
d'un  grand  secours  pour  arriver  à  la  con- 
naissance de  l'âge.  Si  nous  examinons  une 
pince  inférieure,  vieige,  sur  différents  points 
de  son  étendue,  nous  voyons  qu'elle  est  al" 
longée  d'un  côté  à  l'autre  à  son  origine  A, 
puis  ovale  B,  ensuite  arrondie  Cj  puis  trian- 
gulaire!), enfin  allongéetTavani  enarrièreEy 
ainsi  qu'il  est  facile  de  le  constater  en  faisant 
des  coupes  transversales  à  0*003  ou  0*004 
de  distance  l'une  de  l'autre  (fig.  189  ). 

Or,  ce  que  l'art  peut  produire  instantané- 
ment, par  les  coupes  précitées,  la  nature  l'ef- 
fectue lentement  par  le  frottement  qui  s'opère  à  chaque  ins- 
tant sur  la  table  de  la  dent.  Aussi,  si  nous  examinons  une 
dent  usée  par  le  frottement,  nous  voyons  la  table  dentaire 
offrir  successivement  les  différentes  formes  ovalaire,  ovale, 

36 
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arrondie,  triangulaire  et  allongée  d'avant  en  arrière. 
En  effet,  les  incisives,  après  avoir  complété  leur  éruption, 
Gontiouent  à  croître  en  longueur,  par  rextrémité  de  leur 
racine,  et  leur  aocroissenKent  incessant  s'accompag  nant  d'une 
tendance  incessante  à  pousser  au  dehors,  il  en  résulte  quelei 
parties  usées  sont  constanunent  remplacées  par  d'autres  et 
que,  conséquemment,  telle  portion  de  la  dent  qui,  à  une 
époque  donnée  de  la  vie,  appartenait  à  la  racine,  vient, 
avec  une  de  ces  formes  particulières,  constituer  iasur£dcede 
frottement  à  un  Âge  plus  avancé. 

La  longueur  des  incisives  n'est  pas  la  même  dans  toutes: 
les  pinces  sont  un  peu  pUis  longues  que  les  mitoyennes,  et 
celles-ci  un  peu  plus  que  les  coins.  Elle  est  en  moyenne 
de0-065  à0»070. 

Leur  accroissement  annuel  est  de  O^OOIi  à  O^OOi  environ, 
et  leur  usure,  dans  les  conditions  normales,  égale  cet  accrois- 
sement *  ;  il  suit  de  là  que  la  dent  conserve  toiyours  à  peu 


(Piff.  f»e«.) 


près  la  m^e  longueur. 

La  structure  des  incisives  présente  plu- 
sieurs particularités  qu'il  importe  de  signaler. 

L'émail  recouvre  la  surface  extérieure  de 
la  couronne  et  y  forme  un  revêtement  pnv 
tecteur,  appelé  émail  d'encadrement  £  j  puis 
il  se  replie  sur  la  surface  de  frottement  en 
formant  une  cavité  conique,  qui  se  rétrécît 
et  se  rapproche  insensiblement  du  bord  pos- 
térieur de  la  dent,  et  finit  par  se  corffondre 
avec  lui.  Cette  cavité,  appelée  c/ivi té  ou  cor- 
net dentaire  externe  A,  a  de  Û'°0i5  à  0*016 
de  longueur  dans  les  pinces,  un  peu  plos 
dans  les  mitoyennes,  un  peu  moins  dans  les 

.  *  Les  deats  dm  chetaax  de  noe  noble  nsent  moins  que  celles  desche- 

Vftux  de  race  commuDe.  Le  p-enre  de  nourriture  surtout  exerce  ane 
influence  marquée  sur  l'usure  des  deals:plus  les  aliments  sont  seciot 
durs,  plus  l'usare  eu  est  considérable. 
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cdos  *.  EUe  préMiile  à  son  fond  une  matière  noirâtre,  dési- 
gnée floue  le  nom  de  germe  de  fèœ    et  se  termine  par  ane 

petite  cheville  conique  do  0"003  à  0*010  de  longueur,  qui 
porte  le  nom  de  ad-de-sac  du  cornel  dentaire  V. 

Il  existe  encore  dans  les  dents  incisives  une  autre  cavité,  conH 
appelée  cavité  dentaire  interne  ou  cornet  radical  R  (fig. 
190*).  Celle-ci  s'étend,  dans  la  dent  vierge,  de  Teitréfllité 
libre  de  la  raeine  au  delà  et  en  avant  du  cul-de-sac  A^cor^ 
net  dentaireexterne,  qu'elle  longe  en  se  prolongeant  élifre  sa 
[)artie  anl»?rieure  et  l'émail  d'encadrement.  Le  cornet  radical 
est  occupé  d'abord  par  la  pulpe  dmtaire,  orerane  destiné  tout 
à  la  fois  à  la  sécrétion  de  la  dent,  à  sa  sensibilité  propre  et  à 
sa  sensation  tactile^.  D  se  remplit  avec  l'âge,  et  finit  m  Ame 
par  disparaître.  Son  oblitération  commence  par  le  fond  et  se 
continue  du  côté  de  la  radne,  qui  s'allonge  et  prend  toujours 
de  raccroissement.  £lle  a  lieu  par  suite  de  la  production 
d  une  substance  éburnée  qui,  à  un  moment  donné,  apparaît 
sur  la  table  de  la  dent,  pt  porte  ie  nom  d'éloiie  dentaire 
ou  d'étoile  radicale  *  (lig. 

La  partie  libre  G  (fig.  idi*)  ou  k  oouronne  des  incisives  cu.ironna 
fait  saillie  de  0^016  environ  en  dehors  de  la  gencive.  On  lui  ^ 
reeonnait  :  une  &oe  antérieure  oonveie,  conespdndant  à 
l'ouverture  de  la  bouche,  et  présentant  un  et  quelquefois  deux 

^  On  peut  se  Caire  une  idée  exacte  de  la  (ormatioD  du  cornet  dentaire 
en  M  repréaentant  une  indeive  soi»  U  forme  théorique  d'un  crochet 
dont  te  partie  libre,  an  lieu  d'èire  ttUlante,  serait  refoulée  et  iimsi* 
née  dan»  le  corps  de  la  dent,  de  même  qne  Teitrémité  d'un  doigt  de 
gant  peut  être  refoulé  à  rintérieur  du  corps  principal  de  ce  doigt.  Le 
cornet  dentaire  est  assez  «ouTent  incomi^et  dans  les  coins  et  formé 
par  une  plicature  reotrante  de  la  partie  postérieure  de  la  dent,  de  telle 
sorte  qu'il  est  ouvert  postérieurement  sur  toute  sa  longueur  ou  sur  une 
partie  seulement. 

*  Lfe  germe  de  fève  est  forme  pai  du  cemeuL 

*  La  pulpe  dentaire  se  nomme  encore  germe,  noyau  ou  ifulbe  de  ia 
déni. 

*  L'étoile  dentaire  apparaît  quelquefois  à  S  ans,  mais  le  pins  souvent 
à  Sans» 
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sillons  longitudinaux,  bien  marqués;  une 
face  postérieure  P,  regardant  en  dedans 
de  la  cavité  buccale;  un  bord  externe 
E,  anguleux  et  convexe;  un  bord  inlemel, 
arrondi  ;  une  surface  de  frottement  ou 
table  denUiire,  dont  la  disposition  change 
avec  l'âge.  Dans  les  dents  vierges,  cette 
surface  présente  une  cavité,  le  cornet 
dentaire  externe,  entourée  de  deux  bords 
trmnehants  d'émail  dont  Tantérieur  Ë  est 
plus  élevé  que  le  postérieur  U  de  0*002 
à  0"003  Lorsque  la  dent  a  usé,  cette 
cavité  disparaît  et  l'email  ne  se  continue 
plus.  Alors  la  surface  de  frottement  re- 
présente une  table,  dont  la  disposition  varie  suivant  les 
âges.  Si  nous  l'examinons  sur  une  dent  de  neuf  à  dix 
ans,  par  exemple  (fig.  192"),  nous  voyons  qu'elle  présente  de 
la  circonférence  au  centre  :  un  cercle  d'émail  E  {émail 

€P  encadrement);  une  couronne  d'ivoire  C; 
une  partie  d'émail  D,  qui  entoure  le  cul- 
de-sac  du  cornet  dentaire,  au  milieu  duquel 
est  le  germe  de  fèive  A;  enfin,  entre  réonail 
d'encadrement  et  l'émail  central,  l'étoile 
dentaire  B,  tache  jaunâtre,  allongée  trans- 
versalement. Après  douze  ans  l'émail  cen- 
tral et  le  cul-4e-sac  du  cornet  dentaire  dis- 
paraissent, et  on  ne  voit  plus,  sur  la  table 
de  la  dent,  que  Tétoile  dentaire,  dont  la 
forme  est  d'abord  carrée,  puis  arrondie 
(fig.  208'  et  209'). 
La  racine  des  incisives,  longue  de  O^OS  environ,  s'étend 
jusqu'au  fond  de  l'alvéole,  où  elle  est  solidement  implantée. 


{Fig.  592«). 


*  Dan!  quelques  dents,  et  surtout  dans  les  coins,  k  différeoee  d'élé- 
vation est  plus  eonsâdérablo  :  elle  est  de  0"01. 
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Le  cornet  radical  est  placé  au  centre  de  cette  partie  de  la 
dent  et  contient  la  pulpe  dentaire. 

La  théorie  de  l'âge  du  cheval,  après  réruption  des  dents 
de  remplacement,  repose  sur  les  (ionnéesanatuiniquesqui  pré- 
cèdent, et  principalement  sur  les  différences  de  configuration 
de  la  table  des  dents  incisives,  usées  en  différents  points  de 
leur  longueur  ;  sur  la  disparition  de  la  cavité  du  cornet  et  du 
cuMe-sac  dentaires;  sur  l'apparition  de  Tétoile  dentaire 
et  la  direction  des  incisives.  Mais  ces  changements  ne 
s'exercent  pas  simultanément  dans  toutes  les  incisives,  pai- 
la  raison  toute  simple  que  ces  dents  font  leur  éruption  a  li 
distance  d'un  an  les  unes  des  autres.  Les  incisives  supé- 
rieures diffèrent  aussi  des  inférieures  ;  leur  cul-de-sac  et 
leur  cornet  dentaire,  ayant  une  longueur  double  de  ceux  des 
inférieures  I  le  rasement  et  la  disparition  successive  de  ces 
parties  s*opèrent  environ  trois  ans  plus  tard. 

DiFI-'ÉRENCES  QUE  PIlÉSEM  KM   LES        ISIVLS.  LcS  dcntS  dC 

poulain,  comparées  à  celles  du  cheval,  présentent  des  dif- 
férences; U  en  est  de  même  des  deuts  d'adulte  des  deux 
mâchoires.  Ces  différences  sont  importantes  à  connattre, 
pour  éviter  des  erreurs  graves. 

Les  incisives  de  lait  (fîg.  193*)  sont  plus  {Ftg.mr) 
petites,  plus  courtes  et  plus  blanches  que  celles  Dant 
de  remplacement;  la  racine C  et  la  partu  libre  A  ^  ponloln. 
sont  séparées  par  une  dépression,  véritabl*'  col- 
let B,  que  Ton  ne  remarque  pas  dans  les  dents 
d'adulte;  la  face  externe  présente  de  petites 
stries. 

Les  incisives  de  la  mâchoire  supérieure  dif- 

fèrent  léf^èrement  de  celles  de  la  niAchoire  infé- 
rieure :  elles  sont  plus  larges,  plus  longues,  et 
leur  cornet  dentaire  externe  s'avance  plus  pro- 
fondément dans  rintérieur  de  la  dent.  Lalongueur  du  cornet 
dentaire  externe  des  incisives  supérieures  est  près  du  double 
de  celle  des  incisives  de  la  mâchmre  inférieure^  ce  qui 
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explique  pourquoi  cette  cavité  disparaît  biea  plus  tard  daos 
celles-là  que  dans  oellee-ci. 

Jgo  Des  Crochets  (ûg.  188e  G). 

Les  OTOchets,  appelée  encore  dénis  canines,  dents  angu- 
hùreSf  n'existent  généralement  que  chez  le  cheval  ils  sont 
au  nombre  de  quatre,  deux  à  chaque  niftchoirey  un  à  droite, 

l'autre  à  f^auche.  Ces  dents  occupent  l'espace  interdentaire, 
mais  elles  sont  plus  rapprochées  des  incisives  que  des  mo- 
laires. Les  crochets  de  la  mâchoire  supérieure  ne  correspuu- 
dent  pas  à  ceux  de  la  mâchoire  inférieure. 

«0  Des  Molaires  (ûg.  188e  M). 

Les  molaires  ou  les  mâchelières ,  au  nombre  do  douze  à 
chaque  m&choira,  six  de  chaque  côté  %  sont  distinguées  en 
avani-molaires  AV  et  en  arrière-molaires  AR.  Les  premiè- 
res, ;ui  nombre  de  six,  trois  à  gauche  et  trois  h  droite,  sont 

caduques  ;  tandis  que  les  autres  sont  persistantes.  La  surface 
de  ces  dents  forme  une  large  table,  rendue  inégale  par  la 
présence  de  rubans  d'émail,  disposés  en  zig-zag. 

SIGNES  FOURNIS  PAR  LIS  DBNTS  POUR  LA  G0NNAI8SANCB 

OË  l'âge. 

PériodM.  Les  signes  auxquels  on  peut  reconnaître  l'âge  du  cheval 
sont  fournis  principalement  par  les  dents  incisives  iaiérieu- 
res.  ils  peuvent  être  groupés  en  sept  périodes  distinctes, 
dont  deux  appartiennent  aux  dents  de  lait  et  les  cinq  autres 
aux  dents  de  cheval. 

*  l.e»  anciens  hippuU  es  appelaieul  bréhaigtm  \q»  jkiUiQui^  qui  cuii  de-' 
crocheU,  et  ils  les  croy»ieut  stériles. Cette  opinion  est  fausse.  Bréhaigue 
«t  un  mot  breton  qui  veut  dire  stérile. 

*  On  voit  quelquefon  en  avent  de  ht  première  molaire  une  petite  dent 
tapplèmentaire;  c'est  alort  que  le  cheval  a  44  dents. 
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Eruption  des  Inoinves  oaduques  ; 

2"  Rasenieiit  de  ces  dents; 

T  Éruptiuii  des  incisives  de  femplcK^ement  ; 

i"  Rasement  de  ces  dents; 

ty''  Forme  arrondie  ; 

6*  Forme  triangulaire  ; 

7*  Forme  biangulaire. 

Indépendamment  des  indices  fournis  par  les  transfof- 

iiiatiuns  des  dents  iiicisives ,  il  en  existe  d'autres  sur  les- 
quels on  s'appuie  et  qui  les  corroborent,  ce  sont  :  le  plus 
ou  le  moins  de  réguiarité  de  l'arc  formé  par  les  incisives, 
l'horizontalité  plus  ou  moins  grande  de  la  m&choire  infé- 
rieure .  réruption  des  erochets,  le  remplacement  des  avant- 
molaires,  l'éruption  des  arrière^molaires. 

Avant  d'indiquer  les  caractères  propres  à  chacune  de  ces  Époque 
périodes,  nous  devons  dire  que,  dans  le  monde  hippique,  on  unabsancc 
rruardp  tout  cheval  comme  né  au  printemps,  en  avril  ou  en  chewMn. 
maij  en  Iraocei  en  février  ou  en  mw?  en  Algérie; 

Qu'on  ne  considère  le  chevai^  (wmine  ayant  tel  âge,  cinq  ans, 
par  aiemple  * ,  que  lorsqu'il  a  acoonipli  ion  cinquième  prin* 
temps,  qu'il  asoixante  mois  révolus.  Si  le  ehavil  n'a  pas  tout  à 
fait  cinq  ans,  s'il  lui  manque  deux ,  trois  ou  quatre  mois,  on 
dit  qu'il  prend  cinq  ans.  S'il  a  plus  de  cinq  ans,  s'il  a  cinqans 
et  trois  ou  quatre  mois,  on  dit  qu'il  a  cinq  ans  faits 

'  11  est  bien  éTident  que  ee  que  oous  disons  ici  de  l'âge  de  cinq  ans 
s'applique  à  tous  les  autres,  el  que  oous  pourrioui»  tout  aussi  bieu  pren- 
dre huit  oa  neuf  ans  poor  exempte. 

*  Pour  examiner  lei  dents  â*un  chevtl ,  il  &nt  Teppreober 
at ec  douceur  et  précaution  ;  se)  placer  en  avant  de  la  téle  et  un 
peu  sur  le  côté  ;  saisir  le  bout  du  nés»  avec  le  ponce  et  Tindex  d'une 
maîuy  en  ayant  soin  de  ne  pas  boucher  les  naseaux  ;  puis  introduire 
dans  la  boucha,  nu-dessus  des  barres,  l'index  et  le  médius  de  l'autre 
main  ;  retenir  la  langue  au  fond  de  I;i  bouche,  a^ec  le  médius,  taudis  que 
l'index  s'applique  contre  le  palais  et  force  l  ammalà  /carier  les  mâchoires  ; 
le  pouce,  roslé  hors  de  la  bouche,  doit  agir  sur  la  l^vre  iulV  rieure  et  l'em- 
pêcher do  recouvrir  le^  i!enls.  Cette  manœuTre  su£tii  pour  découvrir 
les  dents  mcisïTes  et  les  rendre  visibles. 


• 
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Première  i'ériode.  —  La  première  période  commence  à  la 
naissance  et  finit  à  dix  mois.  Elle  est  caractérisée  par  l'érup- 
tion successive  des  deats  incisives  de  lait. 

Le  poulain  apporte  presque  toujours, 
en  naissant,  les  pinces  supérieures  ^ 
Quand  ces  dents  ne  sont  pas  sorties, 
cJles  se  montrent  avant  le  dixième 
jour.  Elles  apparaissent  d*abord  par 
leur  bord  antérieur;  le  postérieur  ne 
sort  de  la  gencive  que  vingt  ou  trente 
jours  après  Tantérieur  (fig.  194*). 
▼iagt  jout.    Les  mitoyennes  sortent  de  leur  alvéole  du  vingtième  au 
quarantième  jour  (fig.  195*)»  et  leur  éruption  a  lieu  de  la 
même  manière  que  celle  des  pinces, 

{Fig.  195«.)  196«.) 
40  jours.  S  OMlit. . 

^  I, 


CiDq  Mb. 


Hoil 


Les  coins  font  leur  éruption  du  cinquième  au  dixième 
niois(fig.  496*)*,  à  la  manière  des  pinces  et  des  mitoyennos. 

Deuxième  période.  —  La  deuxième  période  commence  à 
dix  mois  et  finit  à  trente.  Elle  a  pour  caractère  le  rasement 
successif  des  incisives  de  lait. 

Les  pinces  rasent  du  sixième  au  huitième  mois  ; 

*  Quelquefois,  meis  ce  ets  est  mre,  les  places  inférieures  eppaniaeui 

les  premières. 

*  Chez  les  chevaux  de  ssiif,  nourris  avee  du  gniu,  tes  coins  poussent 
plus  vite  que  chez  les  aniinnux  de  race  commune  nourris  à  l'herbe. 
Dans  les  pays  chauds,  l'éruption  de  ces  dents  est  aussi  plus  précoce  et 
plus  rapide  que  dans  les  coutrées  tempérées. 
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3  au». 


4  aos. 


TroU  an* 


Les  miLoyennes  du  huitième  au  douzième  mois  ; 

Les  coins  du  quinzième  au  dix-huitième  mois.  ^«■'u* 

De  dix-huit  à  trente  mois,  les  détits  se  raccourcissent,  se 
rapetiseeiity  se  déchaussent  de  plus  en  plus,  et  leur  coUet 
devient  plus  apparent.  A  ces  signes  viennent  s'en  joindre 
d'autres  :  tels  sont  le  développement  extérieur  du  poulain,  le 
remplacement  do  la  première  avant-molaire  et  l'éruption  de 
la  seconde  arrière-molaire,  qui  ont  lieu  vers  deux  ans. 
Troisième  périods.^ 
Cette  périodeoommen- 
ce  à  deuxans  et  demi  et 
finit  à  six  ans.  Elle  est 
caractérisée  par  Térup- 
tion  des  dents  incisives 
de  remplacement. 

Les  pi  nces  apparais- 
sent à  deux  ans  et  de- 
mi^ parleur  bord  anté- 
rieur, qui  arriveà/m< 

«m,  à  la  hauteur  de  celui  des  mitoyennes  de  lait  (fîg.  197'). 

Les  mitoyennes 
sortent  à  troi$  ans 
et  demij  et  leur 
bord  antérieur  ar- 
rive au  niveau  de 
celui  des  pinces  h 
quatre  ans  (fig. 
198*). 

Les  coins  semon- 
trent  à  quatre  ans 
et  demi,  et  leur  bord 
antérieur  est  au  ni- 
veau des  autres  à  chiq  ems  (fig.  199'). 

A  cinq  ans  ,   le  cheval   a     non  -  seulement 


Quatre  ans. 


toutes  Cioqana. 


ses  indnves  de  remplacement,  mais  les  pinces  sont 
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rasées  ;  le  bord  anté- 
rieur des  mitoyen- 
nes est  plus  ou 
moins  usé,  et  très- 
souvent  leur  bord 
^  postérieur  Testaus- 
si;lebordantériear 
I  des  coins  est  au  ni- 
veau de  celui  des 
mitoyennes,  mais 


'iencore  vierge. 


'  ^Lorsque 9  par  suite 


de  manipulations 


frauduleuses,  on  a  arraché  les  dents  au  cheval,  il  a  tout 
7nis  '  iivant  cincj  ans.  On  doit  tenir  compte  de  cette  particu- 
larité, et  considérer  comme  avancé,  ei  n'ayant  que  quatre 
aoS)  tout  cheval  qui,  au  mois  de  mai,  n*a  pas  les  coins  bien 
sortis.  A  cet  âge,  l'ensembte  des  incisives,  tant  supérieures 
qu'inférieures,  représente  un  demi-cerde  r^ulier,  et  les  mâ- 
choires se  superposent  à  la  manière  des  mors  d'une  triooise. 

Les  dents  molaires  de  remplacement  apparaissent  dans 
cette  période,  et  leur  éruption  a  lieu  de  la  manière  suivante: 
les  premières,  vers  deux  ans  et  demi  ;  les  secondes,  vers 
trois  ans  ;  les  troisièmes,  vers  quatre  ans  et  demi.  Mais  la 
diflleulté  que  l'on  éprouve  à  voir  ces  d^nts  fait  qu'on  les  eon- 
sidli  rarement;  aussi  nous  ne  les  mentionnons  ici  que  pour 
mémoire.  Les  crochets  sortent  aussi,  dans  cette  période,  mais 
leur  apparition  est  si  vague  que  Ton  ne  peut  y  attacher  unp 
grande  importance  :  elle  a  lieu  entre  trois  ans  et  demi  ei 
cinq  ans. 

QuATRiÈin  PÉRIODE.  —  Ls  quatrième  période  compiend 
depuis  six  ans  jusqu'à  neuf  ans.  Elle  se  ikit  remarquer  par 

*  On  dit  qu'un  cheval  a  tatU  mit,  quand  il  a  toutes  aes  dents  de  reoi- 
plaoemeat. 
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le  rasement  '  et  le  changement  de  forme  des  incisives  infé- 
rieures, qui  deviennent  successivement  elliptiques  dans 
l'ordre  de  leur  éruption  ;  par  l'apparition  d'une  échancrure 
à  la  m&choire  supérieure  ;  par  le  mode  de  superposition  des 
incisives  à  la  manière  des  mors  d'une  triooisey  et  la  régu^ 
larité  du  demiH^rde  indsif . 

Voidl'étatdela 
mâchoire  pendant 
cette  période  : 

A  six  ans  (fig. 
âOO*X  les  pinces  et 
presque  toujours 
les  mitoyennes 
sont  rasées ,  le 
bord  interne  des 
coi  us  est  au  niveau 
du  bord  externe  de 
celui  des  mitoy- 
ennes, et  a  d^jà 
éprouvé  une  usure 
assez  forte,  tandis 
que  lebord  interne 
est  encore  vierge. 

A  $ept  am  (4g. 
âOr),  toutes  les 
dents  incisives  in- 
férieures sont  el- 
liptiques; les  pin- 
ces, les  mitoyen- 
nes et  presque 
toujours  les  coins 
sont  rasés  ;  il  ap- 
paraît très -sou- 

1  Une  dent  •  mé,  quand  les  deux  bonU  de  la  dent  sont  au  même 


su  ans 


« 
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vent  une  écbancrure  au  coin  supérieur,  par  suite  de  la  dimî- 

niilion  (l'étendue  de  la  mâchoire  inférieure.  Cette  écban- 
crure a  reçu  le  nom  de  queue  d'haronde 

Unit  «lu.  ^^g^  202*)  ^  ^''^'^         (fi? • 

Sans.  202'),  toutes  les 

dents  de  la  mfr- 
âioire  inférieure 
tont  rasées  ;  elles 

^ont  de  niveau  et 
de  forme  ellipti- 
que; leur  cavitéest 
ranplacée  par  le 
ttul-de-sac  du  cor- 
net dentaire,  al- 
longé transversa- 
lement; l'échancrure  du  coin  supérieur  est  très-prononcée; 
l'étoile  dentaire  apparatt,  quelquefois,  dans  les  pinces,  sous 
la  forme  d'une  bande  jaunâtre,  transversale. 

Le  rasement  des  dents  incisives,  sur  lequel  les  anciens 
hippiâtres  se  basaient  exclusivement,  pour  établir  l'âge  dans 
la  période  (pie  nous  venons  de  décrire,  ne  mérite  pas  l'im- 
portance  qu'ils  lui  accordaient.  Il  a  lieu  d'une  manière  très- 
irrégulière,  surtout  dansles  coins,  et  cette  particularité  tient, 
comme  l'a  fiiit  observer  judicieusement  M.  Richard  (lœo 
citato,  page  320),  à  la  différence  d'élévation  relative  des  deux 
bords,  dans  divers  sujets,  tantàla  mâcboire  supérieure  qui 
l'inférieure.  Quelquefois,  ces  bords  sont  presque  de  niveau 
en  sortant  de  la  gencive,  du  moins  dans  la  plus  grande  partie 
de  leur  étendue ,  tandis  qu'on  voit  souvent  une  différence 
de  0,004  ou  0,005,  et  plus,  en  faveur  du  bord  externe.  Ou 

nWeau,  qu'ils  ont  Miei  frotté  pour  que  Ton  aperçoive^  entra  l'émail  oear 
tral  et  rémail  d'encadrement,  une  couronne  d'ivoire^  que  le  eavité  d« 
oornet  dentaire  ait  disparu  on  non. 

1  Cette  échanerure  eit  encore  appelée  fiMM  d'Airomle  on  fwm 
d'kirotMle. 
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conçoit  qu'alors,  pour  que  Tinterne  s'élève  au  niveau  de 
rexterne,  il  tàui  quelquefois  deux  et  trois  ans,  quand,  dans 
d'autres  cîroonstanoes,  ce  nivellement  a  lieu  en  peu  de  temps. 
Dans  tel  sujet ,  les  deux  bords  du  coin  sont  de  niveau  à  cinq 

ans  et  demi  ;  dans  tel  autre,  à  huit  ans  seulement,  et  même 
plus  tard. 

Le  rasementdes  dents  n'a  donc  pas  l'importance  qu'on  lui 
attribue  encore  généralement  aujourd'hui;  il  n'est  que  d'une 
utilité  accessoire.  La  croissance  des  dents,  ia  configuration  de 
leur  table  et  les  modifications  qui  s'ensuivent,  fournissent  des 
caractères  plus  certains  pour  le  problème  à  résoudre. 

CiNOLiÈMt:  PÉRIODE.  —  La  cinquième  période  commence  h 
neuf  ans  et  flnit  à  treize.  Elle  se  distingue  des  autres  par  la 
forme  arrondie  que  prend  la  table  des  incisives  inférieures  ; 
par  le  rapprochement  de  plus  en  plus  prononcé  du  cul-de-sac 
du  cornet  dentaire  du  bord  postérieur  de  la  dent,  lequel 
diminue  progressivement  d'étendue ,  s'arrondit  et  finit  par 
disparaître;  par  la  présence  de  l'étoile  dentaire  sur  la  table  de 
toutes  lesdents;  parla  direction  des  dents,  qui  commencent 
à  se  porter  en  avant,  ce  qui  change  le  mode  de  superposition 
des  deux  mâchoires  ;  par  le  rasement  des  incisives  de  la 
mâchoire  supérieure. 

A  neuf  ans  (fig. 
203*),  les  pinces  in- 
férieures s'arron- 
dissent; l'émail 
central  s'arrondit 
aussi  et  se  rappro- 
che du  bord  posté- 
rieur de  la  dent; 
l'étoile  dentaire  de- 
vient plus  appa  - 
rente. 

A  dix  ans  (flg.  204),  les  mitoyennes  s  arrondissent,  ITmail 
central  est  très-rapproché  du  bord  postérieur  et  aûecte  une 


(Fi^.  sot*.) 
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Onu  us. 


{Fig.  Î05«.) 
11  ans. 


Doue  ■■•« 


{Fi'f.  204'.)  forme  triaTigiilaire ; 

«0  noi.  l'étoile  dentaire  de- 

vient beaucoup  plus 
visible. 

A  onze  ans  (fig. 
20o'),  les  coins  s'ar- 
rondissent ;  l'omail 
central  diminue  d'é- 
tendue et  se  rappro- 
che du  bord  posté- 
rieur, qu'il  touche 
presque. 

A  douze  ans  (fig. 
206"),  les  coins  finis- 
sent de  s'arrondir, 
l'émail  central  est 
réduit  à  peu  de  chose 
dans  toutes  les  inci- 
sives ,  quelqncf.ti> 
même  il  a  disparu 
dans  lèS  pinces; 
rétoile  dentaire'  oc- 
cupe à  peu  près  le 
milieu  de  la  table 
dentaire. 

Dans  cette  période, 
les  incisives  ne  dé- 
crivent plus  un  are 
de  cercle  aussi  régu- 
lier et  aussi  étendu 
que  dans  la  périt 'de 
précédente;  elles  commencent  à  se  porter  en  avant  et  ne  se 
superposent  plus  comme  de  cinq  à  neuf  ans  ;  les  incisixp' 
supérieures  efTectuBnt  leur  rasement,  qui  a  lieu  de  la 
manière  suivante  :  à  neuf  ans,  rasement  des  pinces  ;  à  dix 


{Fig,  i06«.) 
It 
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ans ,  rasement  des  aiUoyennes;  à  onze  ou  douze  ans»  rase- 
ment  des  coins* 

SuLdo»  Fiaioot.  —  Cette  période  embrasse  de  treii»  à 
dii-huit  ans.  Elle  a  pour  caractères  la  triangularité  des  ind- 
sives,  la  disparition  du  eul-de-sae  du  cornet  dêntaim  êm 
incisives  supérieures  et  la  direction^  en  avant,  des  mâ- 
choires. 

A' treize  ans  (ùg, 
20T)y  les  pinces  in- 
férieures commen- 
cent à  se  rapprocher 
de  ia  forme  triangu- 
laire; les  mitoyennes 
et  les  coins  sont  en- 
core arrondis  ;  Tétoile 
dentaire  occupe  le 
centre  de  la  table  de  la  dent  ;  l'extrémité  du  cornet  dentaire 
existe  quelquefois  encore,  sous  la  forme  d*un  point,  dans 
toutes  les  dents  ou  dans  les  pinces  et  les  mitoyennes  seule- 
ment; l'émail  centrai  des  pinces  SMpérieures  a  ordinairement 
disparu. 

A  quatane  am  (Qg. 
208*),  les  pinces  infé- 
rieures sont  triangulai- 
res et  les  mitoyennes 
commencent  à  se  ra.\)- 
procher  de  ia  forme  des 
pinces;  Témail  central 
des  pinces  supérieures 
disparatt. 

A    quinze  çns  (fig. 
209'"),  les  mitoyennes  deviennent  triangulaires. 

A  seize  ans  (ûg.  210'),  les  coins  sont  triangulaires;  les 
pinces  supérieures  se  rapprochent  de  la  triangularité,  et  les 
mitoyennes  perdent  leur  cul-de-sac  dentaire. 
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[Fig.  Ï09«.  ) 
15  ans. 


Dii-hoilant. 


(Fig.  210'.) 
16  au8. 


{Fig.  211V) 
n  aos. 


{Fig,  2iir) 
18  ans. 


Dii-neaf 

mitoyennes  sont  biangulaires. 


A  dix- sept  ans  (fig. 
211*),  les  pinces  commen- 
cent à  s'aplatir  d'un  c6ié 
à  l'autre  ;  les  mitoyennes 
et  les  coins  sont  encore 
triangulaires.  Les  inci- 
sives supérieures  ont  une 
foryie  triangulaire  et  ont 

perdu  le  cul-de-sac  du 

cornet  dentaire. 

SEmÈME  PÉRIODE.  — 

La  septième  péri(»de 
commence  àdix-huitans 
et  finit  avec  la  vie.  Ses 
caractères  particuliers 
sont  :  la  forme  aplatie 
d'un  côt»'  à  l'autre  et  al- 
longée d 'a V  an  t  e  n  arrière 
que  prennent  successi- 
vement toutes  les  inci- 
sives, ce  qui  constitue  la 
biangxdarilé^  une  dimi- 
nution considérable  de 
l'arc  de  cercle  décrit 
par  les  mâchoires  et  un<' 
direction  presque  hori- 
zontale des  dents. 

A  dix-huit  ans  (fig. 
212"),  les  parties  laté- 
rales du  triangle  s'al- 
longent d'avant  en  ar- 
rière et  les  pinces  de- 
viennent biangulaires. 
A  dix-neuf  ans^  les 
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A  vingt  ans  (fig.  213'), 
leB  eoiiM  ont  la  mtaie 
forme. 


{Fif,  tis*.) 


10  aat. 


A  «m^-cm  ansy  biangu- 

larité  complète  des  inci- 
sives siipi'rieures. 


Vingl-un 
au. 


Après  viDgt  ans,  on  n'a 
plus  de  signea  certains 
pour  la  oonnaifisanoe  de 


l 'Age .  Trèe-peu  de  chevaux ,  ^■"^^Slfl™*^^ 

du  reste,  di»passenl  cette  période,  à  partir  de  laquelle  les 
dents  se  raccourcissent  et  se  déchaussent  ;  l'arcade  se  rétrécit 
de  plus  en  plus  à  sa  surface  de  frottement,  tandis  qu'elle  pa- 
raît plus  large  à  sa  naissance. 

Tels  sont  les  changements  que  présentent  les  dents,  de 
la  naissance  à  une  époque  très-avancée  de  la  vie,  et  les 
indices  les  plus  certains  pour  apprécier  l'âge.  Quand  on 
les  possède  bien,  il  est  facile,  dans  la  majorité  des  cas,  de 
dire  sûrement  l'ftge  du  cheval,  surtout  depuis  la  naissance 
jusqu'à  huit  ans.  De  huit  à  douze  ans,  on  rencontre  déjà  des 
difficultés  sérieuses.  Enfin,  après  douze  ans,  ce  n'est  qu'à 
la  suite  d'une  longue  pratique  que  l'on  reconnaît  Fâge,  et 
encore  rencontre-t-on  des  diÛicultés  très-grandes. 
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Appaiition. 
» 

» 

Raseinegl. 

» 

App^ition  da 
bord  amér.  qui  est 
au  niveau  de  celui 
desDitloy  à  â  ans. 

Usure  du  botd  an» 
térieur,  quelquefois 
du  poaièrienr. 


bordâ,  quelquefois 
ratement. 


Ratées. 

Emailoentral  tri- 
angulaire. 


Ovales,  émail 
central  rétréci  ot 
plus  près  du  l^oçd 
postérieur. 

Arrondies,  émail 
central  arrondi  et 
rapproché  du  bord 
postérieur  I  étoile 
riiMifaire. 

Arrondies,  émail 
central  rond  et  en- 
rnre  pin 3  près  du 
bord  postérieur. 
ArroDdi«t,rémail 
centrnl  n>.-t  p'u*^ 
qu'une  petite  laclie 
ronde  qai  tooche  le 
bord  postrririir. 
Arrondies,  f  émail 
central  a  quelque- 
fois disparu. 

Tnangulaires , 
disparition  de  l'é- 
mail central. 
TridnffiilHires. 
Triaugtilaires. 
Triangulaires. 
Triangulaires. 
Aplaties  d*uu  côté 
à  l'antre. 

Aplatiesd'oiICÔté 
à  l'autre. 

Aplatieadfimcôté 
à  l'autre. 


ApparitioD. 
» 

Raeemeot 
» 

9 


Apparition  da 
bordratôrieur  qui 
arrive^^u  niveau  de 
celui  des  pinces  à 
H  ans. 

"Bord  antérieur 
Usé  et  souveutaussi 
M  poatériéiir. 


COINS. 


'«•Il 
» 

M 


Apparition. 

» 

M 

Rasemont. 


» 


Rasées. 

Basées. 


Ovales,  émail  cen- 
iiUttlabgoMre.  * 


Apparition  du 
bord  externe  qui 
arrive  au  niveau  de 
celui  des  mitoyen- 
nes à  5  aus. 
Bord  antérieur  on 
peu  usé. 

Bord  postérieur 
osé  et  au  niveau  de 
l'antéripur;  la  dent 
est  souvent  rasée 
Rarement,  émail 
ceiitral  triaDgiUai- 
re. 


Ovales,  émuil 


Ovales,  émail 
central  arrondi  etl central ^riaugulaife 
rapproché  iM'llbrd 

RO^0^— 


Les  coins  sont  viage, 
l 'oroade  dentairelBiac 
un  demi 
ré^nlior. 


Bord  interne  dacoii 
encore  vierge. 

Que  ne  d'haronde  aui 
coins  supéiieurs,  daD' 
beaucoup  de  inA^oi- 
res. 

Apparition  de  l'étoi- 
le dentaire  .-eus  U  for- 
me d'une  petiUt  haaiic 
jaaiiAtr«.  alloasér 
tranaver»al#»nient . 
tuée  entre  Tèmajl  ce^ 
tral  oilebofdàatèrie«| 


Arrondies,  émail  i 
centnd  oomme  dana 
les  pinces. 

Arrondies,réiiiail 

rentrai  comme 
dans  les  pinces. 

Arroodies^Vémail 
central  est  peu 

apparent. 

Arrondies.dispa- 
rition  de  Vémail 

central. 
Triangulaires. 
Triangulaires. 
Triangulaires. 
Triangulaires. 
Triangulaires. 

Aplaties  d'un 
côté  à  l'autre. 

Aplaties  d'un 
côté  à  l'autre. 


Ovales,  émail 

central  com  m  e  dans 
les  pinces  et  les  mi- 
toyeunes. 

Arrondis,  l'éinail 
central  comme  dans 
les  pinces  et  les  mi- 
toyennes. 

Arrondis,  l'émail 
central  pw  appa- 
rent. 

Arrondis,  plus 
d*éoiail  central. 

Arrondis. 
Arrondis. 

Trianpnlnircs. 
Triaogulaires. 
Triangulaires. 

Triangulaires. 

Aplatis  d*aa  côté 


m 

Incisives  aupériit' 
resj  triangulaires. 
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IRRÉGULARITÉS  0AN8  L'ORDRB  d'ÉRIIPTI«N  BT  D'USORE 

DIS  DRMTS 

L'éruption  et  l'usure  dents  ne  ss  font  pat  toujours 
aussi  régulièrement  que  nous  venons  de  l'exposer,  lians 
certaines  circonstances,  il  survient  des  anomalies,  qui  niodi- 
iient  les  règles  établies  ;  d'autres  loiSi  ce  sont  les  vendeurs 
qui  GontrarieDt  les  lois  de  la  nature,  et  otocheRt^  par  des 
procédés  frauduleui^  à  ngeuttir  ou  à  Tieiltir  les  ehewn.  Nous 
allons  indiquer  les  moyens  de  se  garantir  die  emurs  qui  en 
suai  iâ  suite. 

1^  Aberrations  dentaires, 

Sous  cette  dénomination,  nous  féttfùê  colinattrè  les  ano-  c^mi 

malies  qu*'  [»n-sentent  les  dents  incisives,  dans  leur  usure, 
leur  direction,  leur  nombrp,  leur  structure.  Cette  ^^tude  est 
des  plus  importantes,  car  les  aberrations  dentaires  s'oppo- 
sent à  l'application  des  principes  que  nous  avôns  Ibnnulé^ 
dans  la  deuxième  aecfion  de  ce  ebapiire.  Les  cbevaux  Atteints  • 
d*une  on  de  pltnfieurs  de  ces  anomalies  sont  dits  mal  dm- 
tés  ou  mal  bouchée. 

A.  Anomalff.s  dans  l'usure  des  dents.  Dans  Iftat  normal^ 
h  rourunne  des  incisrves  dépasse  la  gencive  de  0"016  à 
(TOiâ,  et  s'use  de  O'^OOS  à  rOOi  tous  les  ans  Mais  il  œislB 
un  grand  nombre  de  iii>r<Mi  ehes  lesquels  la  partie  KM 
de  la  dent  fait  pHis  ou  tMm  fullie  au-dessus  de  la  géicnW* 
Quand  la  couronne  sY'lète  p4ns  que  nous  ne  venons  de  l'indï- 
quer,  la  dent  a  moins  usé     «Uo  Ée  le  derrail^  et  \^  eiieval 

'  Trois  millimètrei,  dm  U  di8^  de  fSgi  qutibV^cfieicelutdeme 
oMMamM. 
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Défaut 
d'i 


d'i 


marque  moins  qu'il  n*a  réeUement  ;  lorsque,  au  oontraîrei 
elle  n'atteint  pas  ce  ehiffre,  la  dent  n*a  pas  la  longueur 
qu'elle  devrait  avoir,  et  le  cheval  est  moins  vieux  qu'il  ne 

marque. 

Or,  pour  arriver  à  la  connaissance  exacte  de  l'âge,  dans 
les  deux  cas,  il  faut  rétablir,  par  la  pensée,  la  longueur  nor- 
male de  la  dent,  en  retranchant  un  an  par  0'"003,  dans  le 
premier  cas,  et  en  afaïUam^  dans  le  second,  dans  les  mêmes 
proportions. 

Ainsi,  lorsque  la  table  dentaire  marque  10  ans,  et  que  les 
incisives,  au  lieu  d'avoir  O^Olô  de  longueur,  en  ont  0"022, 
il  faut  ajouter  deux  ans  de  plus.  Ëa  effet,  si  Ton  sciait  les 
dents  pour  leur  donner  la  longueur  ordinaire,  elles  aeco- 
seraient  douze  ans.  Ce  cas  est  asses  commun,  après  huit  ans, 
chez  les  chevaux  de  races  et  d*un  tempérament  nerveux. 

Si  les  dents  sont  trop  courtes,  on  opère  en  sens  inverse, 
et  d'après  la  même  théorie.  On  retranche  autant  d'années 
qu'elles  ont  de  fois  0,003  en  moins  de  la  longueur  normale. 
Ainsi  le  cheval  qui  marque  douze  ans  n'en  a  que  dix,  si  ses 
dents  n'ont  que  0"OiO  de  hauteur.  Les  chevaux  de  race  com- 
mune, d'un  tempérament  lymphatique,  nourris  avec  des  alir 
ments  durs,  présentent  le  plus  souvent  cette  anomalie. 
B.  Cheval  bégu,  cheval  faux-bégu.  On  dit  qu'un  cheval  est 

bégUy  lorsque  la  ca- 
vité dentaire  per- 
siste au-delà  de  i'é- 
poqueoùeUedevrait 
avoir  disparu  (fig. 
214e).  Cette  parti- 
cularité, plus  com- 
mune dans  les  coins 
que  dans  les  mito- 
yennes, et  surtout 
que  dans  les  pinces , 
plus  commune  aussi  chez  les  sujets  de  race  noble  et  d'un 


{Fig.  21 4«) 
Bégu. 
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développement  tardif  que  chez  les  autres,  est  due  quelquefois 
au  défaut  d'usure  de  la  dent,  mais  le  plus  souvent  à  une 
profondeur  trop  grande  du  cornet  dentaire.  Dans  ce  cas,  la 
eavité  du  earnei  dentaire  disparaît  un  an,  dix-huit  mois, 
deux  ans,  plus  tard  que  d'ordinaire. 

Pour  connaître  l'Age  réel  du  cheval  bégu,  il  fiiut  avoir 
égard  à  la  forme  et  à  la  direction  des  dents,  à  la  position  et 
à  l'éloignomont  de  l'/'toile  dentaire,  à  la  régularité  do  l'arc 
de  cercle  formé  par  les  incisives,  au  mode  de  superposition 
des  mâchoires. 

Le  cheval  faux^àigu  ^^s*)  cheTni 

estceluiqui  conserve,  au-  F«ix-bégo.  utn-ug 

delà  de  douze  ans,  le  cul- 
de-sac  du  cornet  dentaire 
(fig.  21;)').  Pour  juger  de 
son  âge,  il  faut  se  baser 
sur  la  forme  de  la  dent, 
qui,  dans  cette  période, 

est  toujours  triangulaire,  et,  avec  cette  forme,  on  ne  doit 
plus  renc(»ntrer  les  traces  du  cul-de-sac  du  cornet  dentaire. 

C.  Cheval  tiqueur.  En  frottant  ses  dents  contre  les  corps 
durs,  le  cheval  tiqueur  use  le  bord  antérieur  des  pinces  et 
des  mitoyennes,  et  quelquefois  aussi  leur  bord  postérieur, 
ce  qui  rend  Tappréciation  de  l'Age  extrêmement  difficile. 
Dans  ce  cas,  on  ne  peut  avoir  pour  guide  que  le  jugement 
donno  par  l'esprit  d'observation,  la  pratique  et  l'habitude  de 
voir  et  d'étudier  beaucoup  de  chevaux  de  tous  âges. 

D.  Si  RDENT.  On  donne  ce  nom  à  toute  dent  supplémen- 
taire. Le  plus  souvent,  c'est  une  dentelait  qui  n'a  pas  été  re- 
jetée hors  de  son  alvéole  ;  quelquefois  c'est  une  dent  d'adulte 
venue  en  sus  du  nombre  ordinaire.  Dans  tous  les  cas,  le 
surdent  rend  le  frottement  réciproque  des  dents  irrégulier  uu 
imparfait,  et,  partant,  la  connaissance  de  l'âge  plus  difQcile. 

E.  Anomalies  des  mâchoires.  Chez  quelques  chevaui,  un 
des  côtés  de  la  mAchoire  est  plus  usé  qu0  Tautre,  par 


r 
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0^  aDomali^enate)  il  £Mit  oiveier  ks  iodâTes  par  1»  pen- 
sée^ retraneher  d'w  eété  oe  qui  «at  en  trop,  sj/em^r  de 

Vautre  c^qui  est  en  moins.  Ainsi,  dans  une  mâchoire  dont 
le  côté  droit  marque  douze  ans  et  le  côté  gauche  dix-huit 
ans,  en,  ajoutaut  troia  anaducôté  qui  est  le  plus  usé,  on  a,  en 
moyenne,,  quinze,  aoa;  ce  qui  représente  l'Age- réel  du  aufet 

^0  Moyens  employéê  pour  rajeunir  <m  pour  neUlir  lu 

chevaux. 

Les  vendeurs,  ayant  intérêt  à  «approcher  les  clievrin\ 
4b  Tâge  où  ils  ont  le  plue  de:  ?aibttr,  cherchent  à  fieiHir 
omak  qui  sont  trop  jeuoea  et  fc  n^jeunir  ceux  qui  sont  trop 

viaux. 

A.  Moyens  de  viEn.ua  les  chevaux.  Cette  supercherie  est 
basée  aui:  ce  qu'en  arrachant  les  dents  de  lait,  on  hâte  la 
sortie  des  dents  de  cheval.  Ainsi,  dès  qu'un  poulain  est  ar- 
rivé à  trois  ans,  on  lui  arrache  les  mitoyennes  de  lait  pour 
lui  donner  six  mois  de  plus,  et  si  le  poulain  n*est  pas  vendu 
aussitôt  après  l'éruption-  des  mitoyennes,  on  lui  arrache  les 
coins;  d'où  il  résulte  que,  dans  le  premier  cas,  le  poulain 
qui  n'a  réeliement  que  Ux)i8  ans  et  demi,  peut  "^tro  [>ri9  pour 
en  avoir  quatre,  et,  dans  U  second,  pour  en  avoir  cinq,  tan- 
dis qu^eniréalilé,  il  n'enta  que  quatre. 

Ge»miseesont'lunlsiàreconnalbre  : 

Si  Tarrachement  est  néoent,  les*  gencives  sont  rouges, 
gonflées,  douloureuses,  tuméfiées,  souvent  même  une  partie 
de  la  racine  de  la  dent  est  restée  enijagée  dans  l'alvéole. 

Si  l'opération  date  de  longtemps,  on  peut  encore  s'en 
aperoeivoir  à  la  fraîcheur  des  pinces,  quand  ce  sont  les  mi^ 
toyennes  qui  ont  été  arrachées,  et  à  celle  des  mitoyennes, 
si  œ  sont  les  coins.  L'irrégularité  de  l'arcade  dentaire  foui^ 
nit  aussi  un  indice  f|ui  permet  toujours  de  reconnaître  faci- 
lement cette  fraude,  car  l'arrachement  des  dents  de  laii, 
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hâtant  la  sortie  des 
remplaçantes ,  ne 
leur  laisse  pas  le 
teid^  de  quitter  la 
position  oblique 
qu'elles  avaient 
dans  l'alvéole,  et  le 
demi-cercle ,  bîèn 
dessiné,  formé  pàr 
les  inciûveài  Ibr^ 
qu'éDes  sont  toili- 
bées  d'elles-mêmes , 

n'existe  plus;  il  ést  remplacé  par  un  demi-cercle  irrégu- 
lier et  étagé  (fig.  216'). 

fi.  MoTKNS  DE  RAJEUNIR  LES  CHEVAUX.  Pour  rajeunlf  les 
chevauxy  les  maquigiibns  leur  ifAcéourcissKnt  les  dents  et  les 
oontre-marquënt. 

raccourcilssent  les  dents  ën  les  sëitlnt  ou  en  les  limant, 
parce  qu'il  est  de  croyance  viilgài're  qU'une  grande  long'ueiir 
des  dents  est  un  signe  de  vieillesse. 

Cette  ruse  n'en  impose  qu'aux  personnes  cbinplétement 
éts^angères  auï  sdenoes  hi;^]^f4u€jé,  et  ûé  côniiàissant  pàs  les 
signes  fournis  par  les  dents;  car^  éil  raUenant  lit  dKnt  à  ses 
proportions  ordinaires,  dii'  dbnÂe  &*  l'attittial  l'Age  qu'ail  a 
réellement  et  qu'il  ne  marquait  pas  àuparâVaiflt.  Au  reste , 
cette  supercherie  est  très-facile  à  reconnaître  à  l'écartement 
existant  entre  les  incisives  supérieures  et  inférieures  ;  écar- 
tement  qui  est  dû  à  ce  qué  les  molaires,  n'ayant  pas  été 
sciées  ou  limées,  conservent  toute  leur  lôngueur  et  empô- 
chent  les  incisives  de  se  mettre  en  rapiMrt  immMiat,  comme 
avant  l'opération.  Ajoutons  que,  dans  ce  cak,  la  tàble  des 
dents,  sciées  ou  limées,  présente  des  traces  du  passage  de 
l'instrument  employé  à  cet  effet. 

Une  ruse  bien  plus  souvent  employée  que  la  précédente, 
consiste  à  pratiquer  au  moyen  d'un  burin,  sur  une  dent 


RaccoDrcit' 

»ero)Dt 
d«t  denU. 
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raccourcie  ou  courte  naturellement,  une  cavité  factice,  que 
Ton  noircit  ensuite  en  la  cautérisant  légèrement  avec  un  fer 
rougi  au  feu  ou  en  l'enduisant  d'encre  de  Chine. 

{Fig.  21T.)  Mais  quelqu*a- 

droitement  que  soit 
faite  cette  super- 
cherie, elle  est  tou- 
jours facile  à  recon- 
naître. En  effet,  si 
la  cavité  a  été  prati- 
quée sur  un  cheval 
de  moins  de  douze 
ans  (fîg.  217'),  la 
marque  se  trouve 
placée  entre  l'émail  d'encadrement  et  le  cul-de-sac  du  cornet 
dentaire;  elle  occupe  donc  un  point  de  la  table  de  la  dent 
qui  ne  présente  jamais  de  cavité.  Si  la  marque  a  été  prati- 
quée sur  un  cheval  âgé  de  treize  ans,  et  au-delà,  la  super- 
cherie se  reconnaît  très-facilement  aussi  :  il  suffit  de  se 
rappeler  qu'à  cette  époque,  la  table  de  la  dent  ne  présente 
aucune  cavité. 

Au  reste,  quelle  que  soit  l'habileté  de  l'opérateur,  il  ne 
donne  jamais  à  la  table  de  la|dent,  contre-marquée,  le  rebord 
saillant  qui  entoure  la  cavité  dentaire  naturelle,  ni  le  bril- 
lant que  présente  l'émail.  Pour  s'en  convaincre,  il  n'y  a  • 
qu'à  comparer  une  mâchoire  contre-marquée  à  une  mâ- 
choire présentant  ses  cavités  naturelles.  Ajoutons  enfin  que 
la  forme  de  la  dent  du  cheval  qui  a  dépassé  douze  ans,  com- 
parée à  celle  de  l'âge  que  l'on  veut  simuler,  ne  permet  pas 
de  s'y  méprendre.  Quand  on  a  des  notions  sur  l'âge  on  ne 
saurait  confondre,  en  effet,  la  biangularité,  que  présentent 
les  dents  des  vieux  chevaux,  avec  la  forme  elliptique  qu'elles 
ont  au-dessous  de  huit  ans. 
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CHAPITRE  VI 


ROBES  ET  SIGNALEMENTS 

Ce  chapitre  sera  consacré  à  l'étude  des  robes  et  des  signa- 
lements. 

Des  Robes 

En  Hippologie,  le  mot  robe  *  désigne  la  couleur  et  la  DéSaiika. 

nuance  des  poils  et  des  crins  des  chevaux,  ainsi  que  certains 
signes  particuliers  (jiii  difFèront  de  la  nuance  générale  du 
corps,  et  même  qui  lui  sont  étrangers. 

L'étude  des  robes  comprend  :  Les  robes  proprement  dites  ishum. 
et  les  partieuiarités, 

•cerira  premusiie 

DES  ROBES   PHOPHëHëMT  DITES 

Les  robes  présentent  des  nuances  nombreuses  et  variées  inporiM. 
à  l'aide  desquelles  on  peut  arriver  à  reconnaître  et  à  distin- 
guer les  chevaux  les  uns  des  autres.  Leur  étude  intéresse 

beaucoup  l'Officier  de  troupes  à  cheval,  souvent  appelé 
à  faire  le  signalement  des  chevaux  ou  à  le  vérifier. 
Néanmoins,  leur  inipurtance,  dans  le  signalement,  est 
moins  grande  que  celle  des  particularités,  car  celles-ci 
changent  rarement ,  tandis  que  celles-là  éprouvent,  sous 
riniluence  de  l'AgOi  des  saisons,  de  la  nourriture,  de 

*  Poor  détigner  U  robe  da  chanl  «o  dit  aniii  qa'tt  ait  Mut  toli 
paUif  qu'il  a  i«l  pvtf. 
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Tétai  de  santé  ou  de  maladie  du  cheval,  des  changements 
fréquents  et  très-remarquables  que  nous  allons  indiquer 
tout  d'abord. 

Influence  de  A  la  naissaoce,  le  poulain  est  couvert  de  poils  fins  et  de 
****  couleur  claire  ou  lavée,  d'une  sorte  de  duvet  qui  dispaiait 
au  bout  de  cinq  à  ikuit  moiB;  aussi  est-il  difiiciie  de  deviner 
alors  quelle  sera,  un  jour,  sa  véritable  robe.  Le  rouan  naît 
bai;  l'aubère  àlexan;  le  gris  est  très-foncé,  souvent  même 
noir  ;  le  noir,  au  contraire,  est  roussâtre  ;  le  bai  et  Talesan 
sont  tantôt  plus  clairs,  tantôt  plus  foncés  qu'à  l'âge  adulte. 
Aussi  vuit-un  souvent,  dans  les  annales  des  Haras,  un  che- 
val, signalé  bai  à  la  naissance,  être  aubère  à  cinq  ans,  et 
tel  autre,  porté  sous  poils  noirs,  en  naissant,  être  gris  à 
l'âge  adulte. 

Quelle  que  soit  la  couleur  de  la  robe,  si  le  poulain  pré- 
sente des  poils  blancs  au  pourtour  des  yeux  et  des  oreilles, 
on  peut  en  inférer  que  sa  robe  appartiendra  à  uu  des  types 
dans  lesquels  le  blanc  entre,  et  peut-être  même  <|u'eiie  sera 
blanche. 

L'âge  apporte  aussi  des  ohangenentg  notables  dans  les 
robes,  et  ces  changements  sont  tels,  dans  certains  cas,  que 

les  chevaux  deviennent  méconnaissables  dans  la  vieillesse. 
Ainsi,  tel  cheval  noir,  rubican,  à  cinq  ans,  est  gris  foncé  à 
sept  ou  à  huit  ans,  gris  clair  à  quinze  ans,  et  même  avant 
cet' âge,  aprèst avoir  passé  par  toutes  les  nuances  du  gris. 
DeiMOMoe.  ^  saîsons  ont  aussi  leur  influence  sur  les  robes.  Ea 
hivcTy  les  poils  sont  pk»  longs  et  de  couleur  p\\Èà  claire,  p\ee 
lavée  qu'en  été;  d'où  il  résulte  que  tel  cheval,  bal  châtain 
au  mois  d  août,  est  bai  cerise  au  mois  de  janvier;  qn^ 
tel  autre,  noir  mai  teint,  en  décembre,  est  noir  franc  en 
août. 

De  On  ne  saurait  nier,  non  plus,  l'influence  de  la  nouniture, 
Doonfiore.  propreté  et  de  l'état  de  santé  sur  la  teinte  des 

robes;  Les  éhevaun  bien  nourris,  en  graiils*  suttlMit,  bien 

pansés  et  bien  purlants,  ont  les  poils  brillant,  lisses  et  ÔflS^* 
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qualité  ou  parcimonieuse,  les  ont  ternes,  et  leur  peau  manque 
de  sou|>1e<^se.  Les  chenaux  malades  ou  convalescents  ont  les 
poils  piqués,  longs  et  ternes. 

Tout  le  monde  sait  que  le»  cbefaMi  entiers  ont  les  poils  oa  m. 
plus  foncés  y  et  présentent  plus  souvent  des  reflets  brillants 
que  les  chevaux  hongres  et  les  juments. 

Sous  les  elimats  chauds,  1^  nnences  sont  plus  vives  que  om  diai«i. 
sous  les  climats  tempérés,  et  surtout  que  dans  les  pays  froids. 
En  Orient,  presque  toutes  les  robes  ont  des  reflets  brîliantS| 
pendant  ia  belle  saison. 

ûans  toutes  les  contrées,  on  trouve  une  grande  diversité  DwooDMe*. 
dans  les  robes;  cependant  il  est  des  pays  où  tel  poil  est  plus 
ooramun  que  tel  autre,  parce  qu'il  est  plus  prisé.  Le  bai 
domine  en  Normandie,  en  Suisse,  en  Allemagne,  en  Sar- 
daigne  ;  le  pie  est  commun  en  Pologne;  l'isabelle  dans  cer- 
taines provinces  russes;  le  gris  et  le  blanc  sont  très-fr^ 
quents  en  Asie,  en  Afrique  %  dans  le  Perche.  «  Dans  la 
Marche,  on  ne'  trouverait  pas  à  &ire  saillir  une  jument 
par  le  plus  bd  étalon  possible  s*il  était  alezan,  tant  est  forte 
la  croyance  que  les  chevaux  de  cette  robe  sont  rétifs, 
méchants  et  maladifs,  surtout  quand  elle  est  claire.  En  îîrc- 
tagne,  les  robes  rouannes  sont  cummuoes  et  le  cultivateur 
breton,  pour  couronner  l'énumération  des  qualités  de  son 
cheval,  vous  dit  :  //  car  pêehard  (Séon)*  H  y  a  en  Angle*- 
terre  une  race  noire.  Los  variétés  chevalines  du  Biidi  sont 
souvent  alezanes;  cette  robe  est  très-estimée  des  Arabes. 

Oti  attachait  autrefois  une  grande  importance  h  la  nïbe  Apprécittion 
des  chevaux,  et  on  lui  attribuait  une  valeur  qu'elle  ne  parait  p«7u^. 
pas  avoir.  Aujourd'hui,  on  dit  avec  raison  qu't/ e$i  de  bons 
chevaux  de  tom  poUa;  mais  on  sait  aussi  que  la  couleur  et 
rétat  des  poils  se  lient  au  tempérament  et  à  la  race  des  ani- 
maux. Un  cheval  d'un  tempérament  lymphatique  a  toujours 

*  Dnw  CM  contféM,  lor  100  fAt&max,  IS  sont  biison  al6iaiii,S0  sont 
giit,  rooaiii,  aiibèrat,  K  ant  une  autre  robe. 
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les  poils  longs ,  grossiers  et  de  couleur  lavée;  tandis  que  celui 
qui  |iiiiit  d'un  bon  tempérament  les  a  fins,  courts  et  de  cou- 
leur vive.  Ainsi,  dans  le  Nord  de  la  Frimce,  on  voit,  avec  le 
tempérament  lymphatique,  le  bai  et  Talezan  plus  ou  moins 
lavés  et  mêlés  de  grandes  taches  blanches  à  la  tète  et  aux 
extrémités,  l'aubère  et  le  gris  clair  avec  du  ladre.  Dans  le 
Midi,  le  gris  pommelé,  le  bai  marron,  le  bai  brun  et  le  rouan 
foncé,  sans  pelote  ni  balzanes,  s'ulliciit  au  tempérament 
sanguin  et  nerveux.  Les  chevaux  orientaux,  doués  de  ce 
tempérament,  sont  gris,  bais,  alezans  avec  des  reilets  bril- 
lants. Les  Arabes  regardent  comme  un  signe  de  dégéné- 
rescence de  race  et  un  indice  de  fiiiblesse  les  robes  claires  et 
lavées,  ainsi  que  les  larges  taches  blanches  de  la  tète  et  des 
membres,  et  ils  ont  raison.  La  nuance  de  la  robe  est  un  signe 
de  distinction.  Le  bai  foncé  csttrès-estimé  pour  le?  attelaj^es 
de  luxe,  tandis  que  Ton  prise  peu  le  blanc  et  le  gris  clair  qui, 
au  contraire,  sont  très-estimés  pour  le  trait  au  pas. 

Division  dbs  robes.  —  Les  chevaux  à  l'état  de  nature  ont 
la  robe  d'une  uniformité  teHe  qu'elle  ne  varie  que  suivant 
les  contrées,  et  le  signalemetU  d'un  individu  convient  à  tous 
les  autres.  A  l'état  de  domesticité,  au  contraire,  la  robe  offre 
des  variétés  nombreuses,  quoique  les  couleurs  principales 
ne  soient  qu'au  nombre  de  trois  :  le  noir,  le  blanc  et  le 
rouge  ou  mieux  le  brun  Suive.  De  là,  la  nécessité  de  les 
réunir,  de  les  grouper  en  un  certain  nombre  de  chefe, 
pour  arriver  à  les  retenir  plus  facilement  ;  de  là  aussi  plu- 
sieurs classifications  proposées. 

La  classification  que  nous  suivrons  dans  ce  Cours,  en  lui 
faisant  cependant  subir  quelques  modifications,  est  celle  du 
professeur  Flandrin,  adoptée  depuis  longtemps  à  l'Ecole  de 
cavalerie.  Dans  cette  classification,  on  a  pris  pour  base  la 
quantité  des  poils  et  leur  mode  de  distribution,  et  les  robe^ 
sont  divisées  en  cinq  classes  : 

l''  Robes  d'une  couleur  sur  tout  le  corps,  y  compris  les 
jambes  et  les  crins. 
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2"  Robes  d'une  couleur  sur  le  corps,  avec  les  extrémités 
et  les  crins  noirs. 

3*"  Robes  de  deux  couleurs,  extrémités  et  crins  semblables 
au  fond  de  la  robe. 

4*  Robes  de  trois  couleurs,  extrémités  pareilles. 

6*  Robee  formées  de  larges  plaques  blanches,  associées  à 
de  iar^cd  plaques  d'une  autre  couleur. 

La  première  division,  se  compose  des  robes  d*une  seule  DéfliMod. 
couleur  sur  toute  l'étendue  du  corps,  y  compris  les  jambes  et 
les  crins  ;  elle  renferme  cinq  genres,  savoir  :  le  notr,  le 

blanc,  le  soupe  de  lait^  le  café  au  lait  et  V alezan 

lUibE  NOIRE.  —  Le  noir  n'a  pas  besoin  d'Atre  d»"'fini.  Définitio«. 

11  comprend  deux  espèces  :  le  noir  fram  et  le  mxïmaitetnt,  riyftooi. 
Le  noir  franc  a  une  couleur  terne,  mate,  pure  et  sans  Roirrru». 
brillant. 

S*  Le  noir  mal  teint  est  caractérisé  par  le  ton  noir  rous-  noir 

sAtre  et  irr^^gulier  des  poils.  Les  jambes  et  le  corps  sont  de 
même  couleur 

Robe  bla?;che.  —  Son  nom  indique  sa  couleur. 

Elle  présente  trois  espèces  :  le  blanc  ma/,  le  blanc  poree^  oéSBiUoo. 
Udne  et  le  blanc  mU. 

r  Le  blanc  mat  est  d'un  aspect  laiteux  et  opaque  ;  il  peut  ni^e  mat. 
être  comparé  à  la  couleur  de  la  craie  ou  à  celle  du  pigeon 
Liane. 

2"  Le  blanc  porcelaine  a  une  teinte  bleuâtre,  résultant  du  bimc 
reflet  de  la  peau,  noire,  au  travers  des  poils  blancs,  fl  s*ao-  f®'**^- 
compagne  souvent  de  taches  de  ladre,  disséminées  sur  le 
corps  et  de  grandeur  variable.  En  été,  i!  reflète  une  teinte 
bleuâtre,  rappelant  la  tdnte  de  la  porcelaine  de  Chine,  d*où 
lui  vient  son  nom. 

*  Le  noir  mal  teint  difl'ère  du  bai  brun  et  du  bai  uiarr -a  en  ce  que 
ia  l0iiite  «n  est  uniforme  partout^  tandis  que  les  jambes  sont  plus  fon. 
céw  dans  U  bai  marron,  et  que  le  bout  de  oet,  les  fesses,  le  pourtour 
des  yeux  sont  marquée  deien  dane  le  bai  brun. 
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3*  Le  blaiM  sale  est  légèremeat  jainàtre. 

Les  robes  lilaiiches  sont  très-rares  à  la  nttssaace.  ÎM 
chevaux  naissent  t:ris,  aubères,  rouans,  et  ne  deviennent 
blancs  qu'à  une  époque  plus  ou  moins  avancéf^  de  la  vie. 
DéaaititfD.     Robe  soupe  de  LàiT. — Le  soupe  de  lait  est  ibrmé  de  poils 
d'un  blanc  jaunAtrey  qui  lui  donnent  une  certaine  ressem- 
blanee  arec  la  soupe  au  lait,  d'où  kû  ^ent  son  nom. 
EBfi-ccB.      n  peut  être  clair,  foncé  ou  orématre. 
Déiaitioa.      Robe  café  au  lait.  —  La  i  cihe  café  au  lait  a  été  ainsi 
nommée  à  cause  de  sa  couleur,  semblable  à  celle  qui  ré&ulte 
du  mélange  du  lait  et  du  café 

Le  café  au  lait  est  clair  ou  fonûéy  suivant  que  le  blanc 
ou  le  noir  prédomine,  et  ùrdwairef  quand  les  deux  nuances 
sont  en  proportions  égales» 

Certains  auteurs  rangent  les  robes  soupe  de  lait  et  café 
au  lait,  dans  la  robe  i^abelle;  d'autres,  dans  la  robe  alezane. 
Nous  préférons  en  îaire  un  genre  à  part ,  parce  qu'elles  sont 
le  trait  d'union  entre  le  blanc  sale  et  Talezan  clair 
oéaatiim.  Robe  alezans'.  —  L'alezan  est  caractérisé  par  la  eouc- 
leur  Toussâtre  ou  jaunâtre  des  poils,  qiuse  rapprocheatdela 
couleur  de  la  cannelle. 

Les  chevaux  alezans  ont  presque  tous  du  blanc  à  la  tétô 
et  aux  membres,  et  du  ladre  aux  lèvres,  au  bout  du  nez,  etc. 

On  reeonnatt  six  espèces  d'alezan  :  l'alezan  clair^  Talezu 
proprement  dU^  l'alezan  c«m«^  l'alezan  foncé ^  l'alezan  ehà- 
tam  et  Talezan  Mdé. 

V  L'alezan  clair  a  une  teinte  jaunâtre  plus  ou  moins  pâle; 
la  tête,  les  extrémités  et  les  crins  sont  ordinairement  unptu 
plus  Doncés  que  le  fond  de  la  robe* 


Alttuui  oUir. 


*  te  cafô  tu  Iftit  t  touYent  du  ladre  et  U  mie  de  molei. 

*  Let  mbes  eppellent  rUmm  dê  jmfk  les  ehetaux  mus  potU  a& 
an  lait  ea  foupe  de  laily  parce  qn'Ui  préludent  que  eee  ckevioz 
minqoent  de  ooimae,iont  d'au  tempérament  lymphatique  et  ti^elià 

toutes  les  malndîp*^  nniqueUetce  tempéiament  pr6diiy>et> 
'  Aleiaa,  de  l'arabe  :  al,  le,,  et  hasvaii»  thmim 
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L'alezan  propremeui  dit  ou  ordinaire^  type  de^e!=ip^ce,  Aiaxu. 
86  rapproche  de  la  couleur  delà  canaelle  ;  les  crins,  lefiDdexor 
bres  et  1^  tdle  oi^t  la  même  nuapce  «jm^  té  troiic^ 

3*  L'alezan  oeriae  est  d*m  ton  vauff^ti^  pbM  vif  et  se  ikmMritt 
rapproche  de  celui  de  la  cerise  h  Tétat  de  maturité  :  la 
nuancé  de  la  tAte  est  plus  vive  que  celle  du  corps.  11  peut 
être  clair  ou  foncé. 

4"  L'alezan  loncé  ou  oàscur  commence  à  passer  &u  brun^  Airaroatt. 
mais  d'une  manière  peu  marquée. 

5*  L'alezan  châtain  alacouleurderécoroe  de  1« châtaigne.  Ai.za» 

eoltalo. 

n  peut  être  clair  ou  foncé. 

6°  L'alezan  brûlô  se  rapproche  de  la  couleur  du  café  ter-  Aieianbrûié. 
réfié.  Dans  cette  \aiieté,  les  crins  sont  quelquefois  com- 
plètement blancs;  on  dit  alors  qi^  ('aiez&a  est  à  crins 
blancs*. 

1«  l>nmio«. 

La  deuxième  division  est  formée  d|BS  robes  d'une  seule  BMiii». 
couleur,  mats  avec  les  jambes  et  les  crins  noirs*»  Le  hùt 

risabelle  et  le  souris  composent  ce  groupe. 

RoRi:  lîAïK.  —  Le  bai*  est  caractérisé  par  la  couleur  rouge  Détinitu>o. 
des  poils  qui  recouvrent  le  c<ji'ps  et  la  partie  su|)t'ri<'ure  des 
membres,  et  par  la  couleur  noire  des  extrémités  ^  à  partir 
des  genoux  et  des  janets  inclusivement,  et  des  crins.  Les 
bais  ne  sont  autre  chose  que  des  alezans  k  extrémités  Qt  à 
crins  noirs,  avec  des  reflets  plus  viS»  et  nuHBS  souvent  du 
iaUre  et  des  marquLft  blanches  à  la  tête  et  aux  membres. 

On  admet  >v\)t.  espèces  de  bais  :  le  bai  chir,  le  bai  ordt-  Eipèw. 
naire,  le  bai  cerise^  le  bai  fojicé^le  bai  châtain^ le  bai  m^nroik  Bat  «lair. 
et  le  bai  èrun. 

i*  liB  bai  clair  est  jaanâtre  ; 

*  ïi'alezîUi  a  crins  blancs  éUiit  de>iiiué  .lutref  lis  sou'S  le  nom  d  iile/.au 
poil  de  vachéf  expresiiou  triviale,  rarement  employée  de  i^)sjour§,  et 
qui  doit  disparaîtra  du  langafçe  hippique. 

■  Les  eriiM  ne  tout  pu  toujours  n^in.  Lmia'ilt  &•  préMiitaiit  pt# 
cette  coloration,  od  rindiqao. 

*  Bai,  de  Bonov,  branche  de  palmiOT,  laquelle  «et  de  eonlenr  beie. 
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Bâi       2**  Le  bai  ordinaire,  t^^e  de  l'espèce,  est  de  couleur  rouge 

plus  foncée; 

BaiMrâe.  3"  Le  bai  cerise  se  rapproche  de  la  couleur  de  la  cerise, 
et  quelquefois  de  celle  de  l'acajou  ou  du  sang ,  d'où  le  nom 
de  bei  acajou  ou  de  bai  tanguin  que  lui  donnent  certains 
auteurs,  n  peut  être  cUdr  ou  foncé  ; 

Bai  foncé.     4^  Lc  baî  foncé  est  de  teinte  légèrement  brune  ; 

Bâicbâuin.  5°  Le  h'di  châtain,  dont  la  couleur  est  brun. lire  et  res- 
semble à  la  couleur  de  l'eaveluppe  de  la  cbàtaigne.  11  est 
clair  ou  foncé; 

Bii  atmiB.  6*  ^  bai  marron,  caractérisé  par  le  reflet  brillant  et  foncé 
du  marron.  Le  flanc,  le  ventre,  les  fesses,  les  ars,  Textrémîté 
inférieure  de  la  tète  sont  de  couleur  rougeâtre  ou  jaunâtre, 
n  varie  du  clair  au  foncé; 

Baibnn.  bviin  est  plus  foncé  que  le  précédent  et  presque 

noir.  11  est  marqué  de  feu  aux  fesses,  aux  flancs  et  aux  lèvres; 
particularité  qui  le  distingue  du  noir  mai  teint*  Il  peut  être 
clair  on  foncé, 

DéaaitkiD.     ^ovK  ISABELLE. — L'îsabelle  <  est  caractérisé  par  une  teinte 

jauii.'ltre.ïl  est  formé,  tantôt  de  poils  jaunes  et  de'poils  blancs, 
tantôt  de  poils  jaiiiif  s  soi  ih  ment,  tantôtenfin  de  poils  jaunes 
à  leur  base  et  blancs  à  leur  pointe  K 


*  Lliistoire  raconte  que  l'application  da  mot  itabeUe  à  une  robe, 
lient  de  ce  qn'Iaabelle,  gouvernante  dea  Pftyt-Bas,  fit  Toao  an  liègt 
d'Oateode  de  ne  pas  déposer  sa  chemise  avant  la  prise  de  cette  ville. 
De  ce  vœu  à  la  reddition  de  la  place,  il  s'écoula  àuit  mois...  La  piété 
d'Isabelle  ne  lui  permit  pas  de  rompre  son  vœu,  mats  le  Tétement  avait 
changé  rcnilnur.  A  ceUe  époque,  on  donna  aux  lissns  de  couleur 
jaimètre  que  l  '  n  fabriquait,  le  nom  d'Isabelle ,  et ,  par  e^tpr^ioii.  t 
tous  les  corps  présentant  cette  couleur,  à  cause  de  leur  resst'tnbiauce 
avec  la  nuance  du  vêtement  qui  fut  l'objet  du  vœu  de  la  princeaie 
Isabelle. 

*  Pour  quelques  auteurs  (MM.  Flandrin  et  de  Saint-Ange)  la  robe  isa- 
belle  doit  a^oir  la  raie  de  mulet  etdessébrures;  tandis  que  pour  le  plot 
grand  nombre  (MM.  Rigot>  Bouley^  Lecoq,  Ricbard,  etc.)  ral>Bence  dei 
lébniroa  et  de  laraie  de  mulet  n'empêche  pas  la  robe  d'être  iaebelle.  Nous 
aommea  de  cet  a^a.  Selon  noua,  la  robe  italieUe  rentre  dans  la  régie 
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L'isabelle  peut  être  daihy  foncé  ou  ordinaire. 

Robe  souris.  —  La  robe  souris  est  de  couleur  gris  cendré, 
semblable  au  pelage  de  la  souris*  des  maisons,  d'où  lui\ient 
son  nom. 

Le  souris  est  Mr^  faneéoa  ordinaire. 

Dans  la  troisième  division,  on  a  réuni  les  robes  de  deux 
couleurs  ;  les  jambes  et  les  crins  sont  semblables  au  fond 
de  la  robe    Le  gris,  Taubèro  et  le  louvet  composent  ce 

groupe. 

Robe  uhise.  —  Le  gris  est  furnié  de  poils  noirs  et  de  poils  Déflaitira. 
blancs,  mélangés  et  semés  sur  tout  le  corps,  mais  dans  des 
proportions  très-variées. 

La  robe  grise  présente  de  nombreuses  espèces,  suivant  EtpèeM. 
la  prédominance  de  l'une  ou  de  Feutre  couleur  servant  à  la 
former.  Celles  généralement  admises  sont  au  nuinbre  de 
neuf,  savoir  :  le  gris  très-clair^  le  gris  clair,  le  gris  propre- 
ment dit,  le  gris  foncé ^  le  gris  ardoisé^  le  gris  cle  fer,  le  gris 
taurdiUe^  le  gris  étowmeau^  le  gris  9aU* 

i*  Le  gris  trèB-dair  se  rapproche  beaucoup  du  blanc; 

2*  Dans  le  gris  clair,  les  poils  blancs  prédominent  encore  ;  or.VrlUr. 

3"  Le  gris  propre  [lient  dit  est  formé  de  parties  à  peu  près  ^ 
^ales  de  poils  noirs  et  de  poils  blancs  ;  ortiMif». 

V  Le  gris  foncé  est  caractérisé  par  la  prédominance  des  ^  m 
poils  noirs  ; 

5**  Le  gris  ardoisé  est  composé  d*un  mélange  de  blanc  ^  ^jam. 
porcelaine  et  de  noir  ;  il  reflète  une  couleur  bleuâtre,  sem- 


Eipèoc*. 

Définition. 

TttlAUa. 


commune  qui  -vent  qu'mir  robe  soit  constituée  par  h  coitlpur  des  poils; 
que  les parlicularit(  -  iiiotiitieal  la  robe,  mais  la  changent  pris,  yuaad 
les  zébrures  et  la  raie  de  mulet  existeot,  on  en  si^niaie  la  présence. 

'  La  robe  souris  a  souvent  la  raie  do  mulet  el  qurlquefoi»  des  f6bru- 
rea  que  i'ou  luclique  dau»  le  signalement.  Si  elle  u'avuit  pas  les  entré- 
mitét  ou  lei  ehni  noira,  il  iaudr&it  avoir  soin  de  l'indiquer  aussi. 

'  Si  les  eitrémitét  et  les  erins  n'éUieBt  pu  teabliUet  à  k  robe,  en 
démit  l'indiquer  dans  le  signalement 

37 
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biable  à  celle  de  Tardoise,  àlaquelleii  doit  son  nom.  n  peut 
être  clair  ou  foneé: 
Gru       6**  Le  gris  tourdille  est  celui  de  la  grive  ;  il  est  de  couleur 

ioordiU«.  gj,jgç^  jaunâtre  et  parsemé  de  petits  bouquets  de  poils 

d'un  blanc  roussâtre.  Il  varie  du  clair  au  foncé; 
GrîB       7""  Le  gris  étourneau  rappelle  le  plumage  de  Toiseau  dont 

e  ouroeaa.  ^  noDi;  0  est  gris  foncé,  mélangé  de  taches  blan- 

ches et  de  taches  noires,  rassemblées  par  paquets  :  les  pa- 
quets noirs  sont  plus  nombreux  que  les  autres.  Cette  robe 
et  la  précédente  sont  très-rares  ; 

Ofisdoter.  8*"  Le  gris  de  fer  résulte  d'un  mélange  de  poils  noirs  et 
de  poils  blancs  argentés.  Sa  couleur  ressemble  à  celle  du 
fer  récemment  cas6é|  d'où  lui  vient  son  nom.  Suivant  la  pié* 
dominance  du  blanc  ou  du  noir,  il  est  clair  ou  foncé; 

Gria  saie.  9"  Le  gris  sale  est  formé  de  poils  noirs  et  de  poils  blancs 
sales  en  plus  grande  quantité. 

Les  robes  grises  varient  considérablement  avec  l'âge.  A 
mesure  que  l'animal  vieillit,  les  poils  noirs  diminuent  insen- 
siblement, quelquefois  même  rapidement.  Le  gris  clair  de<* 
vient  blanc,  les  nuances  foncées  deviennent  claires,  souvent 
même  complètement  blanches. 

Définition.  RoBE  LouvET.  —  Le  louvct  se  rapproche  du  pelage  du 
loup,  ce  qui  lui  a  valu  son  nom.  Il  est  formé  de  deux  nuance: 
le  noir  et  le  jaune,  tantôt  séparées  sur  des  poils  différents, 
mais  le  plus  souvent  réunies  sur  le  même  poil,  dont  la  base 
est  jaune  et  l'extrémité  noire.  Asses  souvent  les  crins  des 
extrémités  sont  plus  foncés  que  le  fond  de  la  robe ,  par  la 
prédominance  des  poils  noirs,  li  iaut  indiquer  cette  parti- 
cularité. 

varuiét.      Le  louvet  peut  être  ciatr^  foncé  ou  ordinaire,  suivant  U 
prédominance  de  Tune  des  deux  nuances. 
On  le  dit  daîr,  quand  c'est  le  jaune  qui  domine; 
Foncé,  Â  c'est  le  noir; 

Ordinaire,  si  le  jaune  et  le  noir  se  présentent  par  parties 
à  peu  près  égales. 
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Aubère 


foaoé. 


FioBE  AiBÈhE.  —  T^a  robe  aubère  ^  se  compoge  dp  poils  DéûniUoo. 
blancs  et  de  poils  rouges;  les  crins  sont  tantôt  de  même 
couleur  que  le  fond  de  la  robe,  tantôt  ils  ne  sont  que  de 
l'une  des  deux  couleurs  du  mélange. 

On  reconnaît  à  l'aubère  trois  ymMéê  :  l'aubère  propre^ 
ment  dit.  l'aubère  clair  et  l'aubère  foncé» 

1*  Dans  l'dubère  proprement  dit,  les  poils  blancs  et  les 
poils  rouges  sont  en  nombre  à  peu  près  égal. 

2*^  Dans  l'aubère  clair,  les  poils  blancs  prédominent.  AaMneidr. 

d*Dan8  l'aubère  foncé,  les  poils  rouges  sont  en  plus  Aub.r« 
grande  quantité. 

La  quatrième  division  comprend  les  robes  formées  par 

le  mélange  de  trois  couleurs  :  le  noir ,  le  blanc  et  le  rouge. 
Les  extrémités  et  les  crins  sont  semblables  au  fond  de  la 
robe,  mais  cependant  généralement  un  peu  plus  foncés. 
Quelquefois  le  corps  ne  comprend  que  du  rouge  et  du  blanC| 
tandis  que  les  crinsi  la  queue  et  les  membres  sont  presque 
exclusivement  noirs.  Ce  groupe  ne  se  compose  que  d'un 
genre,  le  rouan. 

Robe  ROLAiNNE.  —  Le  rouan*  présente  quatre  variétés  : 
il  est  c/atr,  vineux ^  foncé  ou  ordinaire^  suivant  la  prédo- 
minance de  Tune  ou  de  l'autre  des  couleurs  qui  le  forment. 

On  rappelle  rouan  dair,  quand  c'est  le  blanc  qui  domine; 

Rouan  foncé,  si  c'est  le  noir  ; 

Rouan  vineux,  lorsque  c'est  le  rouge  ; 

Rouan  ordinaire,  si  les  trois  espèces  de  poils  existent  en 
nombre  à  peu  près  égal. 


IMtmmmi. 


La  cinquième  division  comprend  les  robes  de  deux  Définition. 


'  Aubère,  d'attvf»  blanc  (quelques  entann  toivent  «nbert). 
*  Rouui,  de  (K»à,  grenade,  à  etuM  de  la  ooolenr  du  rouan  viaeui  qui 
M  rapprodie  de  eeUe  de  la  grenade. 


r 
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couleun  sépaiéeset  disflémiiiéespar  plaques  ;  Tune  d'eUes  est 
foreémenl  le  blanc.  Ces  robes  sont  désignées  sous  la  déao- 

mination  de  robes  pie$. 

Rigoureusement  parlant,  le  mot  pie  ne  devrait  désigner 
que  les  robes  formées  par  la  dissémination  de  plai^ues 
blancbes  sur  un  fond  noir,  car  le  plumage  de  la  pie,  qui  lui 
a  donné  son  nom,  est  d*un  fond  noir  sur  lequel  sont  semées 
des  plaques  blanches;  mais  Tusage  a  étendu  ce  mot  à  toutes 
les  robes  qui  présentent  de  larges  plaques  blanches,  asso- 
ciées à  He  larges  plaques  d'une  autre  couleur.  On  admet 
donc  aujourd'hui  autant  d'i  spèee?  de  pie  qu'il  y  a  de  genres 
v«ri«i4».  de  robes,  par  conséquent,  le  pie  noir,  le  pie  café  au  lait,  le 
pie  ahsan,  le  pie  isoMU,  le  pie  souris,  le  pie  àai,  le  pie 
gris,  le  pie  mibêre,  le  pie  Unmet^  le  pie  fomm  *. 

Pour  rendre  le  signalement  d'une  robe  pie  plus  eract,  on 
peut,  comme  le  propose  judu  ieuseraent  M.  Lecoq,  indiquer 
la  prédominance  de  l'une  des  couleurs  en  plaçant  le  mot 
pie  avant  ou  après  la  robe,  unie  au  blanc.  Ainsi,  par  les 
mots  pie  bai  ekar,  on  indique  que  c'est  le  blanc  qui  domine 
dans  la  robe  ;  tandis  qu'en  disant  bai  eUàr  pie,  on  annonce 
la  prédominance  de  la  robe  baie.  Les  moto  pie  noir  in- 
diquent que  ce  sont  les  plaques  blanches  qui  sont  lesphtt 
nombreuses  et  les  plus  étendues,  iwirpie,  que  ce  senties 
plaques  noires. 

*  Qn^lqnes  hippologuet  idmettent  encore  un  pie  blanc,  qui  ^mr^ 
nit  dn  pie  noir  par  les  Jambes  blanche».  A  notre  ayis,  cette  di^tiaciioo 
est  inuUle.  Quand  le  pie  noir  a  les  jambes  blanches,  elles  le  sool  par 
des  balzanes»  que  l'on  doit  signaler,  mais  qui  ne  chanaenl  pas  le  m 
delà  robe. 
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TABLËAi:  SY.NOPTlUrE  DES  RORRS. 


DIVISIONS. 


GENRES. 


VARIETES. 


Noir* .... 
01iiie 


j  Noir  franc. 
...  I 


8oap«  an  liit. 


Noir  mal  teint. 
îBUnc  mal. 
....  sBlaDc  poreélaiaa. 
(fttaoe  lala. 

(Claire. 

 { Ordinaire. 

(  Foncée* 

! Clair. 
Ordinaire. 
Fonoé. 
cvrpsf  cnw  vri  Aleian  Clair. 

famàêt  eoM^f.J  (AleiaD  piopcemait  dit. 

kUmmm  mmatma  I  Clair. 

Aleian  Oiena  foneé. 

/Alnao  cbêtai»  1^;^^^^^ 

Ue«ui  brûlé  

! Clair. 
Ordinaire. 
Foncé. 

I Clair. 
Ordinairt». 
Foncé. 


[Souris 


2e  Oivision. 

Une  couieur,  jani- 
besetcfimnoirtA 


Bai. 


Bai  olair. 
]Un  propreuiiiul  dit. 

, iiai  cerise.  ........ 

Bai  fi'iicé. 

kBai  cUÀUui  


3^  Division. 

Deux  couleurs. 


Bai 


i  Bai  brun  v 

Gris  très-dair. 

IGria  clair. 

Gris  propremeut  dil 

iGria  foncé. 


1  Clair, 
i  Foncé. 

I  Clair. 
>  Foncé. 
I  Clair, 
f  Foncé. 

)  Cînir. 
I  Foncé. 


Griae. 


I  Clair. 

I  Foncé. 


iti&  dcdo'iàè  

iris  toordiUe  i^!^ 


'Gris  éiMurnean 
Gn»  sale 

Gfi3  de  fer, ... 


I  Foncé. 


I  Clair. 

" I  Foncé. 

(Clair. 
Ordhiairo* 
Foncé. 
1  Clair. 

Louvet  {  Ordinaire. 

f Foncé. 
(Clair. 

 !  fShS!"*' 

f  Vinenz. 

Noir. 

Café  au  lait 
...        >  .Alezan. 
S*  Biylete«.    l  IlsabeUe. 

IMmge  par  pta-L^^  Nuri^* 

ques,  (le  olanc  eft  .  fr- 
CQuUursUivcrsetJ  ^Aubère 

LouTct. 
Rouan. 


smaioB. 

Troiieoul$iirsJam-( 
btê  paniiUt» 


B.  PARTICULAiilT^  DES  ROBB8. 

DéantuoQ.     Sous  00  nooky  on  désigne  des  signes  particuliers  des  rdbes 
et  qui  sont  donnés,  soit  par  des  reflets  brillants,  des  mé- 
langes (les  poils,  des  directioris  irrogulières  des  poils,  soit 
par  l'absencH  de  coloration  de  la  peau  sur  certains  points,  * 
soit  par  des  marques  naturelles  ou  accidentelles. 

Les  particularités  sont  d'une  utilité  plus  grande,  dans  les 
signalementSf  que  les  robes;  car  celles-ci  changent  souvent, 
ou  bien  les  nuances  se  touchent  de  si  pr$s  qu'il  est  très-dif- 
IjcUe  de  ne  pas  les  confondre,  tandis  que  les  particularit<^s 
ne  changent  que  très-rarement  et  persistent  genéidltiutut 
pendant  toute  la  vie.  Une  particularité,  quelque  petite 
qu'elle  soit,  quand  eUe  est  bien  décrite,  suffit  souvent  pour 
&ire  reconnaître  un  cheval  de  tous  les  autres  et  dans  toules 
les  circonstances  ;  le  fond  de  la  robe  conduit  rarement  au 
même  résultat. 

imporuoce.  Lss  particularités  des  robes  sont  très-nombreuses  ;  pour 
la  facilité  de  l'étude,  nous  les  réunirons  en  deux  sec- 
tions ;  la  première  comprendra  les  particularités  qui  tien- 
nent à  la  couleur  des  poils  et  des  crins,  à  la  direction 
irrégulière  des  poils,  à  la  décoloration  de  la  peau  ;  la  deuxième 
se  composera  des  particularités  indépendantes  des  poils,  été 
crins  et  de  la  peau. 

nBHlÊBB  MVI8MM. 

PASTICDLAMTis  QUI  OipmSNT  DK  LA  GOULIUR  DIS  POILB  ET  DES  crins,  00 
DB  LA  OreiCnOlf  AIIOMAU  DIS  POIU,  OD  DB  LA  DÉCOLORATION  M 
LA  PIAD. 

DiTbkn.  Cette  première  section  comprend  un  grand  nombre  de 
particularités  que  nous  réunissons  en  quatre  genres,  suivant 
qu'elles  ont  leur  siège  : 
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l"*  Sur  toutes  les  parties  du  corps  j 
2*  A  la  tête  ; 
3*  Au  tronc  ; 
4**  Aux  meo^res. 

Art.  T'.  ^  Parucdlaiutés  qui  mjvniT  si  uicoiitbkr  sua 

TOUnS  LU  PART1B8  AU  GOIM. 

Les  particularités  que  nous  phcons  dans  ce  premier 
groupe  ii*ont  pas  de  si^e  fixe  ;  elles  se  renoontrent  sur  tou- 
tes les  régions  du  corps,  mais  elles  ont  des  caractères  diffé- 
rents qui  obligent  de  les  subdiviser  en  quatre  classes, 
savoir  : 

1°  Les  reflets  brillants  ; 

2"  Les  mélanges  divers  de  poils  ; 

3*  La  direction  irrégulière  des  poils  ; 

i^  La  décoloration  de  la  peau. 

fM  chw.  —  Mnm  inLumi. 

Cette  classe  comprend  les  particularités  produites  par  des 
reflets  brillants  des  poils  ^  Elles  sont  au  nombre  de  cinq, 
savoir  :  le  daré^  Varqentéy  le  /oyel,  le  àrmué^  le  cmuré. 
Nous  y  ajouterons  le  miroiiéj  le  marqué  de  feu  et  le  lavé^ 
qui  n'appartiennent  pas  à  la  même  catoe^orie,  mais  qui  doi- 
vent y  trouver  place,  pour  éviter  des  subdivisions. 

DoaÉ.  Se  dit  des  robes  baie,  alezane,  îsabelle,  qui  ont  une  doi«. 
teinte  jaunâtre,  brillante,  un  reflet  métallique.  Exemples: 
alezan  cerise^  doré;  ùabeUe  clair ^  doré. 

AnoiNTÉ.  Quand  les  robes  blanche  ou  grise  présentent  un  Argwié. 
reflet  bnllant,  on  les  dit  argentées.  Exemples  :  gris  clair^ 
argenté]  blanc  mat,  aryenté. 

*  Les  reflets  brilliiils  sont  dus  à  an  étst  pertieulier  de  la  pointe  des 
poils»  qni  ditpsnlt  dans  certaiaes  mnledies  ou  sous  l'iafluenoe  do  le 
malpropreté  loaglemps  eontinuée,  olo.;  mois  qui  reparaît  lorsque  oes 
causes  n'existent  plus. 
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Jayti.  Jatit  ou  jais.  Si  le  noir  présente  un  reflet  iirillant,  on  le 
dit  jais  ou  jayet.  Exemple  :  mir^jaU* 

Bioné.  Brohzé.  Les  robes  isabelle  et  alezane  présentent  quelque- 
fois un  reflet  brunâtre,  brillant,  ressemblant  à  celui  du 
bronze  ;  quand  cette  particularité  existe,  ces  robes  sont  dites 
bronzées.  Exemple  :  isaàelie  foneéy  bronzé, 

cwitt^  Cuivré.  Les  mdmes  robes  présentent  quelquefois  aussi  un 
reflet  rougeAtre,  brillant,  qui  ressemble  à  celui  du  cuivre; 
alors  elles  sont  dites  cttwrées.  Exemple  :  alezan  foncé,  cuivré. 

Miroité.  MiRuiTK.  Les  miroitures  sont  des  taches  arrondies,  des 
dimensions  d'une  pièce  de  cinq  francs  environ,  plus  claires 
ou  plus  foncées  que  le  fond  de  la  robe,  formées  de  poils 
d'une  même  couleur,  mais  de  nuance  plus  daire  au  centre 
qu'à  la  circonférence*  ;  elles  sont  quelquefois  brillantes.  Ces 
particularités  s'observent  sur  les  robes  noire,  baie,  alezane, 
louvet,  isabelle  et  sounâ  j  elles  se  remarquent  plus  particu- 
lièrement à  la  fesse,  à  la  croupe,  aux  cotes  et  sur  les  parties 
latérales  de  l'encolure,  et  sont  plus  ou  moins  nombreuses. 
Dans  les  signalements,  on  indique  toujours  leur  présence, 
les  régions  où  elles  se  trouvent,  si  elles  sont  rares  ou  abon- 
dantes. Exemples  :  bai  ehâtam^  miroité^  pour  indiquer  que 
les  mi  Toitures  existent  sur  tout  le  corps;  bai  brun,  léffère- 
ment  miroité  à  la  croupe^  pour  indiquer  que  les  miroitures 
n'existent  qu'à  la  croupe  et  y  sont  en  petit  nombre. 
Marqué  de  Maaqué  DE  FEU.  Lorsquc  les  poils  du  pourtour  du  nez, 
^'  des  yeux,  du  poitrail,  des  ars,  des  coudes,  du  grasset  pré- 
sentent une  nuance  rou^e  vif,  on  dit  que  le  cbeval  est  mar^ 
qué  de  feu.  Ce  signe  est  particulier  au  bai  marri >u  et  au  bai 
brun,  qu'il  sert  à  faire  distinguer  du  noir.  Exemples;^» 
marron,  marqué  de  feu  aux  flancs  et  aux  naseaux. 

Uvé.  Lavé.  On  appelle  lavées,  les  robes  qui  offrent  une  décolo- 
ration générale  ou  partielle.  Si  le  lavé  occupe  le  dessous 
du  ventre,  on  dit  que  le  cheval  a  le  ventre  de  biehe.  Exemples  : 

*■  Quelquefoù  le  ceatre  esfc  plu«  foncé  que  le»  bords. 
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bai  châtain  j  fessss  lavées;  alezan  clair  ^  fesses  et  flams  lavés; 
iha  brun,  paturmu  Lavés, 

CbMM.  —  MftuiHin  uvtm  ms  kmls 

Cette  dam  se  oompoBe  des  particuleritéB  réeultantde  mé- 
langea iDégaux  de  poiU  de  différentee  couleurs.  Elle  com- 
prend :  le  pommelé,  le  motteheié^  le  tigré,  le  truké,  le  irtnté 

et  moucheté,  ïherminé^  Ir  neigé^  le  tisonné,  le  zcôrf^  ïezain^ 
le  mhican,  Vauhérisi',  le  vineux,  le  bordé,  le  yrisouné. 

Pommelé.  Les  pommeiures  sont  des  taches  particulières  à  PoouMii. 
la  robe  grise,  arrondieSi  plus  foncées  à  la  circonférence 
qu'au  centres  plus  foncées  aussi  que  le  fond  de  la  robe,  et 
de  grandeur  variable.  Elles  peuvent  exister  sur  tout  le  corps 
ou  sur  telle  ou  telle  région,  être  rares  uu  iiuiiibreases. 
(juand  les  pommelures  soat  générales,  on  dit  que  le  cheval 
est  pommelé;  si  elles  sont  localiséeSi  on  nomme  la  r^iou 
qui  les  présente  ;  si  elles  sont  rares  ou  abondantes ,  on  Tin- 
dique  aussi*.  Exemples  :  pris  «/otr,  pommêU;  griê  fomcé^ 
pommdé  aux  flane$  ;  grii  de  fer,  légèrêmeni  pommelé. 

Moucheté.  Les  mouchetures  sont  de  petites  taches  noires,  Moaeteié. 
disséminées  çà  et  là  sur  un  fond  blanc  ou  gris.  Elles  sont 
générales  uu  localisées,  rares  ou  abondantes.  Exemples  :  gris 
clair,  fortement  moucheté;  ^riè^  légèremenimouehetéàla  téio. 

Taunt,  Ainsi  appelées  à  cause  de  leur  ressemblance  avec  Tniti. 
les  taches  rouges  qne  la  truite  a  sur  le  corps ,  les  truitures 
diffèrent  des  mouchetures  parleur  couleur,  qui  est  rouge,  et 
leur  ressemblent  sous  tous  les  autres  rapports.  Elles  peuvent 
être  générales  nu  locales,  rare?  ou  abondantes.  Les  trui- 
tures appartiennent  aux  robes  blanche,  grise,  aubère  ;  ra- 
rement elles  existent  dans  le  jeune  âge'.  Exemples  :  àlofêc 

^  Qohûi^êMê  €^«01  le  eanlre  qui  Mt  pins  fonoé  que  la  droonféranea. 

*  Pour  éritar  det  répétitioiif  inntilM.  noof  diront  qu«  l'on  doit  pro- 
eédor  do  mémo  pour  les  eutroi  porkionlaritéide  cette  claMo. 

*  Antnfoie,  on  H>P«lût  rnHUêfemir  et  fmr  de  jMir  les  robei  forte- 
ment trnitéee. 
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mal,  intiié;  çrig  clair ,  iégéremeni  imUé  (mx  flamesj  farU' 
ment  à  la  iête, 

Mié  ^  Truité  et  moucheté.  Il  y  a  des  chevaux  chez  lesquels  on 
observe  des  mouchetures  et  des  tniitures,  mélanges  sur 
uae  ou  plusieurs  parties  du  corps.  Exemples  :  gris  ciawy  tmU 
«I  moucheté:  blanc  eale^  truité  et  moucheté  à  lafecee. 

Tigré.      TiaRÉ.  Lorsque  les  mouehetures  présentent  de  grandai  | 
dimensions  et  se  rapprochent  de  celles  qu^on  voit  sur  la  peau 
de  la  panthère,  on  dit  que  la  robe  est  tigrée.  Les  robes 
blanche,  grise,  alezane,  baie,  sont  celles  sur  lesquelles 
observe  cette  particulari(é|  qui  est  presque  toujours  limitée 
à  une  région  du  corps.  Exemples:  blanc  eale^  tigré  à  k 
fmeâroUc;  akxanhrulé^  tigré  sur  T^Muie  droite. 
Ruminé'      HsRHmÉ.  Cette  particularité  se  confond  avec  la  prée^ 
dente.  Elle  est  formée  aussi  par  des  taches  noires,  plus 
grandes  que  les  muucheturos  et  semblables  à  celles  que  l'on 
remarque  sur  la  peau  de  l'hermine. 

Ndgé.      NneA.  Les  neigares  sont  de  petites  taehes  blanches  »  d»- 
tribuées  comme  des  mouchetures,  et  donnant  lieu 
observations.  Le  neigé  appartient  principalement  aui  robes 
noire,  baie  et  alezane  ;  il  est  plus  commun  chez  les  che^-am 
orientaux  que  chez  ceux  des  autres  pays.  Exemple  :  àai  châ- 
tain ,  neigé  mut  ia  croupe  ;  noir  franc,  ndgé, 
chtrkoiiiià.    TisonmA  00  GBARBONiiÉ.  Le  tisonué  est  caraetérisé  par  d» 
taches  noires,  de  formes  variées  et  comme  produites  par  des 
coups  de  diarbon  éteint.  Il  est  particulier  aux  robes  grise, 
alezane  et  baie,  et  est  localisé  sur  telle  ou  telle  région. 
Exemples:  gris  clair ,  charbonné  aux  fesses  ;  alezan  fomi 
ciiarboimé  sur  la  croupe^  à  droite;  alezan  »  charbaeà  | 
au  ftane  droit. 

Zébré.      ZAbrâ.  Les  zébrures  sont  des  lignes  noirfttres,  qui  entou-  j 
rentravant-bras  et  la  jambe,  comme  chez  le  zèbre  ;  quelque- 
fois elles  existent  sur  le  corps.  Les  zébrures  sont  propres  aui 
robes  isaboUe,  souris,  baie  et  alezane.  Exemple  ;  isaèeiit 
datr^  zébré  aux  avant-^as» 
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Zain.  Le  cheval  est  dit  zain    quand  il  ne  présente  pas  M«. 
de  poils  blancs,  qu'il  est  tout  noir,  tout  bai,  tout  alezan. 
Exem[àie  :  àcu  châtain,  zain, 

RuÛcah  Ce  mot  désigoe  la  préieaoe  de  poils  blanea  kbi»^- 
danB  les  robes  qui  a'en  eomprennenl  pas,  telles  que  le 
bai,  le  noir,  Falesaii,  etc.  ;  mais  ces  poils  ne  doivent  pas 
être  en  assez  grande  quantité  pour  empdcher  la  robe  d'être 
d'une  seule  couleur.  Le  cheval  peut  Atre  rubican  sur  tout  le 
corps,  ou  sur  une  ou  plusieurs  régions,  et  suivant  la  quan- 
tité de  poils  blancs,  il  est  mùwan^  légèrement  ruUcmj  far-' 
Ornent  nMcm»  Riempbs  :  ale»an  rubiean:  noir 

franc j  fortement  ruàiem  à  la  tête;  bed  eUnr^  UgirenmU 
rubiean  aux  flancs. 

ArnÉRisÉ.  Lorsque  la  robe  alezane  et  la  robe  baie,  dans  les  AuMttoé. 
endroits  où  celle-ci  est  formée  de  poils  rouges,  présentent  une 
quantité  de  poils  blancs  trop  grande  pour  constituer  le  ru- 
biean, on  dit  qu'elles  sont  aubénsées.  L'aubérisé  est  ton* 
jours  limité  à  une  région  ou  à  une  partie  de  région.  Exem- 
ples: hai  châtain,  auhérisé  eur  Voile  externe  du  naseau 
droit alezaji  dore,  axibérisé  sur  la  hanche  droite. 

fiHi.so.NM:,  Lorsque  la  robe  noire  présente,  sur  une  région  Gnwané. 
ou  sur  uue  partie  de  région,  des  poils  blancs  en  trop  grande 
quantité  pour  constituer  le  rubiean,  on  dit  qu'elle  est  gri- 
sonnée.  La  môme  expression  s'emplde  pour  désigner  la  pré- 
sence de  poils  blancs  nombreux  aux  parties  noires  des 
extrémités  des  robes  comprises  dans  la  deuxième  division. 

'  Zuiu,  de  ritalieu,  zaïuo.  Les  auteurs  ne  sout  pas  parfaitement  (i'ac- 
cord  sur  le  sens  qu'on  doit  donner  au  mot  z&in.  Les  uns  le  déQnîssent 
comine  nous  Tenons  de  le  bire;  d'autres  penteot  que  les  poiU  blanoe 
ecoidentels  n'empéchentpes  le  cheTald'étre  seio.  (hv  comme  daos  Gertaioe 
caa^  il  estprasque  impoetible  de  disUuguer  les  poils blanes  aeddenlels  de 
eeat  qui  sont  naturels,  il  s'en  suit  qu'on  est  eiposé  à  commettre  deser* 
reurs.  Aussi  le  mot  sain  loin  de  rendre  le  signalement  plusdair  le  rend 
souvent  plus  obieur. 

*  Rubiean  de  robeos,  ronge,  et  eanus,  blanc. 
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Eiemples  :  turir  fime,  grisonné  sur  le  dumfrem  ;  bai 
esns€j  grismmé  à  la  facs  esstèrimrt  du  jarret  dr&ii» 

n^Bi.  ViNErx  ou  ROUANNÉ.  Lorsque  la  robe  ri  se  a  des  poils 
rouges,  sur  tout  le  corps,  ou  sur  certains  points  >eulijinen^ 
mais  que  ces  poils  ne  sont  pas  assez  nombreux  pour  changer 
le  fond  de  la  robe,  od  donne  à  celte  particularité  le  nom  de 
irineux  ou  derouanoé.  Exemples:  griseknr^  vineux  ma 
fesses:  gris,  reuimné. 

Bordé.  BoKDÉ.  (lette  expression  cst  employée  pour  désigner  un 
mélane:e  de  jxjïls  blancs  et  de  poils  d'une  autre  couleur  au 
pourtour  d'une  marque  blanche,  à  laquelle  ils  forment  une 
espèce  de  liseré.  Le  bordé  ee  remarque  aux  balxaues  et  am 
marques  blanches  en  téte.  Exemples  :  pehie  en  iêu^  AonUt; 
baisane  postérieure  droite,  bordée. 

s*  €lAMe.  —  DlRSCTlOM  IRRàGUUÀaS  OU  POIL». 

Cette  classe  ne  comprend  qu'une  seule  particularité,  les 
épis 

*  En  Earope,  on  tCtache  pea  d'importenee  anx  épis^  en  Algto'c  ^ 
d«]it  tout  l'Oriom  U  n'en  ett  pM  de  mdne.  c  Le  eheial,  dit  M.  le  géoé- 
ral  Dftnmesy  e  quarante  épie;  de  œi  quarantoy  U  ea  eat  Tingt-hoit  qsi, 
en  général»  tont  considérés  comme  n'étant  ni  de  bon  ni  de  nsanii 
augure,  et  douse  auxquels  on  attribue  une  influence.  On  s'accorde  Im 
regarder  six  comme  auginentaot  les  richesses,  portant  boiibeur^  et  ai 
autres  comme  causant  la  ruine,  amenant  l'adfersité. 

«  Epis  qui  sont  d'un  bon  augure  : 

«  L'épi  qui  est  entre  les  deux  oreiileà  {nekkUt  elésdeff  ï'éfi  de  1» 
létière)  :  —  le  cheval  est  vile  à  la  course. 

«  L'épi  qui  règne  sur  les  laces  latérales  de  l'eDColure  Sebaa  Enndf. 
(le  doigt  du  prophète)  : — son  maître  meurt  bon  musulman,  daoi  so* 
lit. 

«  L'épi  du  sultan  {nekktet  essoultane).  Il  règne  le  long  de  l'ewi- 
lure»  en  suivant  ta  traishée-anère  : — amour,  richesses^  prospérités^ 
cbcTal  qui  le  porte  Isit  trois  Tœnx  par  jour  : 

«  Dieu  fasse  que  mon  maître  me  considère  comme  ce  qu'y  pcfl^ 
de  plus  précieux  an  monde; 
«  Que  Dieu  lui  fasse  uo  sort  heureux,  pour  que  le  mien  s'en  resMato» 
n  Que  Dieu  lui  accorde  la  fateur  de  mourir  martyr  aur  mon  doi> 
<  L'épi  du  poitrail  (Zéradya)  remplit  la  tente  de  butin. 
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épis  eonsistant  en  des  chan^mento  de  dîreetion  des 
poils.  D  y  en  a  de  deux  sortes  :  de  convergents,  c'est-à-dire 

que  les  poils  se  dirigent  vers  le  centre,  et  de  divergents,  dont 
les  poils  vont  du  centre  h  la  circonférence.  On  n'indique  la 
présence  des  épis  que  dans  les  signalements  composés. 

4-  ChUOT  —  BtOOUMUttOR  M  U  MAO. 

La  quatrième  classe  est  formée  par  les  particularités  appe- 
lées ladre  et  tuarbré. 

Ladbs  ' .  Ce  mot  indique  la  décoloration  de  la  peau  et  sa  ladn. 
teinte  rosée.  Le  ladre  vient  le  plus  souvent  aux  lèvres  et  aux 
naseaux  ;  on  l'observe  aussi  au  pourtour  des  yeux,  à  l'anus, 
au  fourreau  et  aux  autres  régions  du  corps.  Les  taches  de 

«  L'éfn  da  ptwgê  dm  tuglftf  {nMkt  êi  Aoimm)  ausmenta  les  trou- 
pêiux. 

«  L'épi  qui  est  au  flanc  [nekkkt  eekeb&ury  l'épi  des  éperpns)  ;  s'il  m 

dirige  du  côté  du  dos,  il  pré«jer?e  le  cavalier  de  tout  accident  à  la  giirrre; 

ne  dirige  du  câté  du  Tentre  et  en  bas,  il  est  un  signe  de  richesses 
pour  son  maître. 

«  Epis  i|UL  portent  malheur: 

A  Néiahyat,  —  épi  qui  se  trouve  au-dessuâ  des  sourcils^  —  son 
maître  mourra  frappé  à  la  léte. 

«  Netiklêt  ti  iMtodle,— 4'épi  du  cercaeil.  0  se  troato  toprèsda  giirrot 
et  fft  en  demndant  t&n  YépmU.  Le  eavali«r  ne  pent  que  périr  lur  le 
dot  d'un  pareil  eboTtl. 

«  Nadiaki^t,  — >  les  planreun.  Epi  «pii  le  Iroovo  tar  le§  Jouet* 
Dettes,  pleurs,  ruine. 

«  Nekkiet  el  Urtaiia.— l'épi  du  toI.  Il  se  trouve  plaeéau  boulet;  matin 
et  toir,  il  dit  :  €1 0  non  Dieu  1  fût  que  je  toit  volé,  ou  qoo  mom  maître 
meure  1  v 

R  1/épi  que  l'on  trouve  à  cèlé  de  la  qoeue  :  -«ii  annonoe  le  troable, 
la  misère  et  la  famine. 

«  Y//'[ii  qui  règne  à  la  partir  interne  des  cuisses;— femmes,  en£sDtt|  . 
troupeaux,  tout  doit  disparaître. 

i<  J  ai  douné  la  classificatioD  ^néralemeat  adopt-  e  :  elle  n'est  pas 
ubâoiue,  elle  Tarie  suivant  lei>  localités;  chaque  tribu  augmente  ou  di- 
minue le  nombre  de  ses  épis  heureux  ou  malheureux.  »  (Loco  cilalo, 
paget  143  et  taivantet,  3*  édition»  18B5.) 

*  Le  ladre  otl  nn  élatmalidil  de  Upêan,  dû  à  l'alieaiioa  do  la  matière 
eoloranto.  0  tend  fo^fonn  à  l'agrandir  et  te  IraMmet  par  vote  de  gé- 
aéntioB. 
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ladre  sont  plus  ou  moins  étendues  :  il  y  en  a  de  petites,  de 
moyennes  et  de  grandes.  H  doit  être  fait  mention  de  leuis 

dimensions  dans  le  signalement.  Exemples  :  alezan  dofé^ 
ladre  entre  les  iiaseaux;  bai  cerise^  petite  tache  de  ladre  à k 
lèvre  inférieure. 

Mtrbré.  Mabbbé.  Lorsque  le  ladre  est  parsemé  de  taches  noirâtres, 
de  grosseur  variable,  on  le  dit  marbré.  Exemple:  ym  elmr^ 
ladre  matbré  autour  de$  yeux. 

Art.  n.  —  PARTICULARlTéS  DB  LA  TÈTE. 

Les  marques  particulières  de  la  tdte  sont  :  le  cap  de  mam^ 

la  marque  eti  tète,  le  boire  dans  son  blatiCj  les  moustaches^ 
les  yetix  vairons  et  le  nez  de  renard. 
Cap  MADRS  ^  liors^ue  la  tète  est  noire  et  le  reste  du 

corps  d'une  autre  couleur,  on  dit  que  le  cheval  est  cap  de 
maure*  Si  la  tète  est  nràre  seulement  depuis  le  chanfreiD  jusp 
qu*au  bas,  on  lui  donne  le  nom  de  eaveeé  de  maure\  Ces 
particularités  se  rencontrent  ordinairement  chez  les  chefiia 
gris  ardoisé,  souris,  rouan,  louvet,  isabelle.  Exemples  :  ^''^ 
ardoisé^  cap  de  maure  ;  rouan,  cavecé  de  maure. 

Nez  de  renabb.  On  dit  que  le  cheval  a  le  nez  de  renard, 
lorsqu'il  est  nuurqué  de  feu  au  pourtour  des  lèvres  et  du  ntf  . 
Exemple  :  bai  brun,  nez  de  renard. 

Marque  en  tête.  Le  cheval  est  marqué  en  tête  ou  a  A 
blanc  à  la  tête^  quand  il  présente  une  tache  blanche  pluà 
moins  grande  sur  le  front  ou  le  chanfrein. 

i*  Sur  le  front,  la  marque  en  tète  varie  d'étendue,  de 
forme  et  de  composition. 
ÉtndM.     Suivant  qu'elle  est  plus  ou  moins  grande,  la  marqueareco 
des  noms  différents.  On  dit  que  le  cheval  a  quelques  poiht^ 
/^/e, quand  il  ne  porte  qu'un  petit  nombre  depoUs  blancs; 
Qu'il  pst  légèrement  en  ffi/e^  si  la  inarque  est  peu  étendue; 
Qu'il esten/^/e,silamarqueeâtdegraadeur  moyenne  ; 

*  Cap,  de  eaput,  téte.  Queiquet  «ulMin  écrivtat  o^i  4b  mm.' 

*  On  dit  wm\  MMùtt  matin. 


Nei 
de  renard. 


Blanc  en 
télé. 
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Qu'il  681  foHmmtm  iêie^  A  b  marque  oecupe  la  majeure 
partie  du  front 

La  marque  en  tète  présente  des  formes  wiées,  qui  ont  Fo«m. 

reçu  les  noms  di»  pelote^  d'étoile^  de  liste,  de  croissant. 

Pelote,  si  eile  est  arroiulîp  ; 

Etoile,  lorsqu'elle  est  anguleuse  ; 

Liste,  quand  elle  est  longitudinale; 

Ën  croissant,  si  elle  a  la  forme  d'un  demin^rde.  Ëlle  est 
en  eraissani  à  droite,  quand  les  cornes  du  demi^rde  sont 
tournées  à  droite  ;  en  croissant  à  gauche^  lorsqu'elles  sont 
tournées  du  côté  gauche. 

La  marque  peut  encore  6tre  mélangée^  bardée^  mouchetée,  CM^oMm. 
imitée. 

£Ue  est  mélangée,  quand  aui  poils  blancs  sont  mêlés  des 
poils  de  la  couleur  du  fond  de  la  robe. 

Elle  est  bordée,  lorsque,  sur  les  bords,  les  poils  blancs  se 
mêle  al  à  ceux  de  la  robe. 

Elle  est  mouchetée  ou  truitée,  si  elle  présente  des  trui-* 
tures  ou  des  mouchetures. 

^  Swr  le  chanfrein.  La  marque  blanche  qui  occupe  le 
chanfrein  a  reçu  le  nom  de  liste  ^ 

La  liste  varie  aussi  de  largeur.  Largeur. 

Elle  est  dite  ppiite  liste,  quand  elle  est  étroite; 

Liste,  si  elle  est  un  peu  plus  large  ; 

Grande  liste,  lorsqu'elle  occupe  toute  la  partie  antérieure 
du  chanfrein,  sans  se  porter  sur  les  odtés* 

Si  la  liste  occupe  un  des  côtés  du  chanfrein ,  on  dit  que  le 
cheval  eeidemi  belle  /œe,  et  on  précise  le  côté  du  chanfrein 
qui  en  est  le  siège. 

Si  la  liste  s'étend  des  deux  côtés  du  chanfrein,  le  cheval 
est  dit  àeUe  face, 

La  liste  est  plus  ou  moins  longue.  Elle  peut  être  emnplète^ 
inamf^te,  inierrompue. 

'  Liste^  de  Usfn,  iMuide.  Quelques  autenrt  emploient  le  mot  tine 
oomme  fTuon^me. 
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£Ue  e&i  complète,  quaad  elle  s'étend  du  front  au  bout  du 
nez; 

Incomplète,  lorsqu'elle  n'eiiste  qu'à  la  partie  supérieuR 
ou  à  la  partie  inférieure  du  chanfrein  ; 
Interrompue,  si  elle  occupe  la  partie  supérieure  et  la  partie 

inférieure  du  chanfrein. 

La  liste  peut  se  terminer  de  différentes  manières  :  en 
pointe^  en  dentelure,  par  du  iadre^  etc. 

Tantôt  la  liste  suit  une  direction  parallèle  au  grand  axe 
de  la  tète,  tantôt  elle  dévie  à  droite  ou  à  gauche. 
Elle  peut  être  aussi  mélangée,  bordée^  trmtée,  numeheUe, 
Quand  la  liste  fait  suite  à  la  marque  en  tAte,  on  dit  que 
le  cheval  est  en  tête,  prolongée  par  une  liste  sur  le  chanfrein, 

  Boire  dans  son  slaiic.  Le  cheval  boit  dans  son  blanc, 

ton  buiac.  qu^Qd  lèvres  sont  complètement  recouvertes  de  ladre.  Si 
l'une  des  deux  lèvres  seulement  est  recouverte  de  ladre,  on 
dit  qu'il  boit  dans  son  blanc  de  cette  lèvre;  quand  leslèms 
ne  sont  pas  entièrement  recouvertes  de  ladre,  on  dit  que  le 
cheval  boit  incompl<^tpment  dans  s  ni  blanc.  Exemples  : 
clair,  buvant  dam  son  àianc  de  la  ièvre  supérieure  ;  tu>ir  mal 
teiniy  bttoaniU  éncomplétement  dans  son  blanc  de  la  lém  Ph 
péf%€UTt* 

MousTACHSB.  La  lèvre  supérieure  présente  quelquefois,  de 

chaque  côté,  un  petit  bouquet  de  poils  appelés  moustaches. 
On  n'en  fait  mention  que  dans  les  signalements  composés. 

Œn.  VAUiOK  On  nomme  œil  vairon  celui  dont  l'iris  est 
dépourvu  de  matière  colorante  et  reflète  une  couleur  gii- 
s&tre  ou  jaunâtre.  Les  deux  yeux  peuvent  être  vairons; 
d'autres  fois,  il  n'y  en  a  qu*un.  Quand  un  œil  est  vairon,il 
Test  complètement  ou  incomplètement.  Dans  les  sigad** 
ments ,  on  doit  tnii|ours  indiquer  cette  particularité. 
Exemples  ;  alezan  cerise,  adl  droit  vairon;  noir  mai  teit^y 
mU  gauche  vatron  à  ia  partie  inférieure. 


Moaitacbet. 


OEil  vilratt. 


^  Yairon>  de  varitu,  de  diverses  couleurs. 
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AhT.  III.  —  PA]ITICm.ARlTte  m  TRONC. 

Les  signes  particuliers  du  tronc  sont  :  fa  raie  de  mulet f 

les  crins  blancs,  les  cruis  niélafif/és. 

Raie  dk  mulet.  La  raie  de  muiet  est  une  bande  noire  sur  ^  Raie^^ 
répine  dorsale,  s'étendant  du  garrot  à  la  queue  ;  elle  se 
montre  chez  les  chevaux  bais,  alezanSi  gris,  is6di>elle8,  louvets, 
souris.  Exemple  :  bai  châtain,  raie  de  mulet* 

Quand  la  raie  de  mulet  se  prolonge  sur  une  ou  sur  les 
deux  (épaules,  on  dit  qu'elle  est  en  croix  ou  cruciale.  Exem- 
ples :  îsaMle,  raie  de  mulets  en  croix  sur  les  épaules;  souris 
foncé,  rate  de  muiet  y  en  croix  sur  f  épaule  droite* 

Crins  blancs.  Les  chevaux  alezan  brûlé  ont  assez  souvent  crta»  uane 
cette  particularité  dans  toute  Tétendue  de  la  queue  et  de  la 
crinière*.  D'autres  robes  présentent  souvent  aussi  des 
crins  blancs,  niais  seulement  sur  une  partie  de  la  région. 
Exemples  :  alezan  brtUé^  crins  blancs;  noir  franCy  crins 
blancs  au  bout  de  la  queue  et  à  la  naissance  de  la  crinière* 

Crins  mélangés.  Le  mélange  de  crins  blancs  et  de  crins  crin.. 
rouges  dansla  robe  alezane^  celui  de  crins  blancs  et  de  crins  '"''"'^^ 
noirs  dans  les  robes  baie,  noire*,  isabelle,  louvet  et  souris, 
constituent  la  particularité  appelée  crins  mélangés.  Il  est  rare 
que  cette  particularité  existe  sur  toute  l'étendue  de  la  cri- 
nière ou  de  la  queue  ;  presque  toujours  elle  n'a  lieu  que  sur 
une  partie.  Ëxemple  :  bai  châtain,  crins  mélangés  à  la  nais^ 
sanee  de  kt.queue* 

Art.  rv.  —  PARTicDLàRrrtis  ras  mbhrres. 

Les  partii  lilarités  des  membres  sont:  la  balzane  et  la 
couleur  des  sabots* 


*  Aotrefoit,  on  appelai!  dieaifi,  jmH  âêVÊHdiê,  le  chetal  qui  oflnîi  mU» 
partieultrité* 

38 
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BaitMM.      Baismê  *.  La  balzane  est  une  marque  blanche  qoe  le 

cheval  présente  aux  luerabres.  Cette  particularité  oflre  de^ 
différences  sous  le  rapport  du  nombre ,  de  l'étendue,  de  la 
composition  et  de  la  forme. 
Nimkfl*.  On  dievai  peut  avoir  une^  deux»  trois,  quatre  bahaoes. 
Quand  il  a  une  bakane,  on  indique  le  mônbre  qui  en  est  le 
siège.  Exemple  :  balzane  au  membre  atUérieurdroii,  ou  tout 
siiriplemeiil  hnhanc  antérienre  dtoite. 

Lorsque  le  cheval  a  deux  balzanes,  on  fait  conuaitre 
si  elles  existent  au  bipède  antérieur  ou  postérieur,  au 
bipède  latéral  droit  ou  gauche,  au  bipède  diagonal  droit  ou 
gauche.  Exemples:  balzanes  bipède  Uuér^U  droU^  et,  pir 
abréviation,  balzanei  iaiérales  droiies;  balzanes  diagenalet 
gauches. 

Si  le  cheval  a  trois  balzanes,  on  désigne  celle  qui  est  'm\k 
en  disant  :  trois  balzanes^  dont  une  antérieure^  droite  ou 
gauche  ;  trois  balzanes^  dont  une  postérieure^  droite  ou  ffeu- 
c^,  selon  la  jambe  de  ces  bipèdes  à  laquelle  elle  se  troufe. 

Enfin,  si  le  cheval  a  quatre  balzanes  on  dit  :  baltane$. 
ÈÊtnimê»      Les  balzanes  diffèrent  beaucoup  par  leur  étendue,  et  oo 
leur  a  donné  des  noms  différents,  suivant  qu  elles  sont  plus 
ou  moins  grandes.  On  dit  : 

Principe  de  balzane^  quand  la  marque  blanche  ne  dé- 
passe pas  la  couronne. 

Trace  de  bakane^  si  le  principe  est  incomplet. 

Petite  balzane,  lorsque  la  marque  n'occupe  que  la  cou- 
ronne et  le  paturon. 

Balzam  incomplète^  quand  eUe  n'entoure  pas  compleie- 
ment  le  membre. 

Balzane,  si  elle  ne  remonte  pas  au-delà  du  boulet. 

Grande  balzmie,  quand  elle  arrive  au*4élà  du  milieu  da 
canon. 

Balzane  chaussée^  lorsqu'elle  envahit  le  jarret  ou  legeuou. 
^  Balstne,  de  éàXioc»  blanc. 
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Balzane  haut  cfiaussée,  si  elle  moote  jusqu'im  milieu  de 
Tavant^bras  ou  de  la  jambe. 
Bakane  trê^haui  ebtmêée^  lorsqu'elle  appropbe  du  tronc* 
Les  balzanes  offrent  des  différences,  quanti  la  forme,  pbm». 

Elles  sont  régulières  ou  irreyulières,  dentées,  prolongées  en 
pointe^  bordées. 

Les  balzanes  sont  ausëi  1  objet  de  particularités.  Elles  fiftmpiniiiirffL 
peuvent  être  moi4eheiée8^  truiléa^  tigrées  ou  herminées^  et 
ces  partieularités  peuvent  toe  rares  ou  abondantes. 

Les  balzanes  sont  d'une  grande  importance  dans  les  si* 
gnalements  ;  souvent  elles  suffisent  pour  faire  reconnaître  les 
animaux  qui  les  portent.  Quand  plusieurs,balzanes  se  res- 
semblent, on  les  désigne  collectivement  ;  lorsqu'elles  diX- 
fèrenty  on  en  décrit  une  plus  particulièrement. 

Ck>cLEU]i  DE  LA  coENE*  La  coulcar  des  sabots  est  toujours  cooieor 
celle  du  bourrelet  Elle  est  noire  ou  blanche^  ou  formée  par 
le  mélange  de  Tune  et  de  l'autre  de  ces  couleurs.  On  ne 
l'indique  que  dans  les  sigualements  composés. 

SEC^TIOJV  II 

PARTICULARITÉS  INDÉPENDANTES  DE  LA  ROBE  ET  DE  LA  PEAU 

Cette  seconde  division  est  formée  des  particularités,  DiSttitiM. 

qui  II  appartiennent  ni  au  poil,  ni  aux  crins,  ni  à  la 
peau. 

Elle  se  subdivise  en  deux  classes  :  la  première  comprend  hVMoa. 
les  particularités  naturelles;  la  seconde^  les  particularités 
acddenteUes. 

r  Marques  naturelles.  Ce  groupe  se  compose  du  coup 

de  hache  et  du  coup  de  Umee, 

Coi  p  DE  LANCE,  f  in  (lonne  ce  nom  à  une  dépression  na-  coap 
tureile  des  muscles  sous-cutanés,  sans  trace  cicatrice 
à  la  peau.  Le  coup  de  lance  s'observe  surtout  chez  les 
chevaux  orientaux ,  et  a  son  siège  principalement  à  l'en- 
colure, n  est  bon  de  l'indiquer,  quand  la  robe  ne  présente 
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aucune  particularité  saillaote.  Exemple  :  gris  pommât 
coup  de  lance  iur  la  face  droite  de  r encolure. 
^  cm^       Codp  de  hache.  Le  coup  de  hache  est  une  dépressioa 

*  du  bord  supérieur  de  rencoliire,  à  son  point  de  jonction 
avec  le  garrot.  Les  chevaux  barbes,  et  leurs  dt'rivr^,  k 
préseateut  plus  souvent  que  les  autres.  11  est  très-rare  qu'on 
en  fasse  mention  dans  les  signalements. 

2*  Marques  ACCiDBinxLLBs.  Nous  rangeons  sous  ce  chef 
les  dcatrices  occasionnées  par  les  opérations  ehirurgiGiIes, 
le  harnachement,  les  accidents,  etc. 
upéraiioni  OpÉhATiuNy  CHIRURGICALES.  Les  opf^ratîons  chirur^'iedlé^, 
ehirurgicaiet  [aissent  des  traces  digues  d'être  mentionnées  dans  les 
signalements,  sont  :  la  queue  k  Tanglatse,  niquetéCi  écourtée, 
en  catogan;  les  oreilles  fendues,  raccourcies,  taillées;  les 
sétons,  les  vésicatoires,  la  cautérisation. 
Marqué  lo  Marqué  AU  FEU.  Cette  particuiarito  résulte  de  l'appliciition 
d'un  ter  chaud  sur  la  peau  pour  y  produire  une  marque  in- 
délébile. Les  chevaux  de  troupe  portent,  sur  la  fesse  gauche, 
une  marque  qui  représente  les  attributs  de  Tanne  et  le  nu- 
méro du  régiment  auquel  ils  appartiennent,  et,  sur  le  sabot 
antérieur  gauche,  un  numéro  matricule.  Dans  les  contrées oà 
les  chevaux  sont  élevés  à  l'état  demi-sauvage,  les  propriétaires 
ont  l'habitude  de  les  marquer  au  feu  pour  les  reconnaître. 
La  plupart  des  tribus  arabes  marquent  leurs  chevaux  de  la 
même  manière. 

Tafé  Tabé  pab  le  FEU»  S'outend  des  cicatrices  que  laisse  apiè} 
par  la  iea.  ^ji^    cautérisatiou  actuellc,  employée  dans  un  but  curatif, 

et  des  flétrissures  qui  résultent  de  l'applic^itiou  d'uu  U  sur 
la  fesse  droite  des  chevaux  réformés  en  Algérie, 
r,,,^.  Traces  de  blessures.  Le  harnachement  occasionne  sou- 
4io  biei»are«.  ^^q^  blcssurcs  qui,  une  fois  guéries,  laissent  après  efles 
des  cicatrices  indélébiles.  H  en  est  de  même  des  chutes  sur 
les  genoux,  du  décubitus  longtemps  prolongé,  etc. 
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a 

'3 
o 

< 


se 
u 

Û.I 
O 


u  TengliiM. 
^lEn  catogan. 
"^^En  balai. 

Séton. 
VéRicatoire. 


"S  iBordee. 

g,  mouchetée. 

S  /Hermiiite. 
ô  ^Traitée. 

g  tBlanche. 

Il  o  jNoire. 
3    â  <  Mélangée. 


Marqué  ou  feu. 
Taré  par  le  feu. 
IVBcesdebleeiarea. 
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DES  SlGNALfiMËNTS 

On  entend  par  sîgnaleaient,  rindication  détaillée,  courtei  iMSiiiiM. 
prédse  et  claire  des  caraetèrea  extérieurs  qui  peuvent  faire 

distinguer  un  cheval  de  tous  les  autreà  et  en  toute 
circoni^tance. 

Les  sigoalements  sont  simples  ou  composés,  DtiwaD. 

1*"  SiGNAUMXNT  SIMPLE.  Le  Signalement  simple  consiste 
dans  Texposé  sommaire  des  caractères  distinctifs  les  plus 
tranchés. 

Pour  faire  un  signalement,  il  faut  procéder  avec  ordre  et 
méthode  :  avec  ordre,  pour  ne  rien  omettre;  avec  méthode, 
afin  que  chaque  ctuise  soit  à  sa  place.  Il  faut  énumérer  : 
1"*  le  numéro  matricule  du  cheval,  2"*  le  nom,  3"  le  sexe, 
4*  l'âge  S  5'  la  taille  \  6"  la  robe  et  les  particularités.  £n 
parlant  des  particularités,  on  doit  indiquer  d*abord  celles 

'  T 'ikge  des  ehevaux  se  compte  du  mois  de  jauvier  (décision  ministé- 
rielle). 

*  «  A  l'avenir,  la  laiile  des  chevaux  sera  cxpriiiire  eu  mètres  ft  pu 
cealimètre^  sim»  luilication  de  millimètres;  les  chiffres  indicatif;»  Ues 
tailles  seront  arrondis  eo  Ajoutant  un  centimètre  lorsque  le  nombre 
lies  millimètres  dépassera  le  chiffre  de  cinq,  et  en  uégligeant  les  milli- 
mètres, lorsque  le  nombre  de  ces  Eractions  sera  de  cinq  ou  au-dessous 
di  «iiu|.  (OrdoBoanoa  miniilérieU*»  du  10  Jnm  1847.)  » 

La  tailifi  du  ohettl  te  merara  da  sommet  do  garrot  à  terre*  à  l'aide 
d'une  potence  ou  d'une  oliatne. 

Senle  employée  dans  l'armée  >  le  potence  eeneiate  en  une  tige  et 
une  tniYene.  La  tige  cet  ceiTéet  longue  de  deux  mètre»,  et  dl? iiée  en 
mètres,  décimètres,  centimètrei  et  millimètre».  La  traTcrte ,  ayant 
0  m.  50  o.  à  peu  prè»  de  longueur,  présente  à  une  de  ses  extrémité» 
une  ouverhire  pour  recevoir  la  tige.  La  trayerse  glisse  à  angle  droit  sur 
la  lige  et  peut  raonfer  nn  f^ps^endr»;  :  elle  nortc,  eu  arrière,  une  TÎ»  à 
l'aide  de  Inqu'^lle  plie  peut  être  llxt    i[ivari:i!i]prnfîiit  sur  la  lige. 

Pour  m '«^iiiv  I  le  (  heval  avec  !a  potence,  on  le  met  à  la  station  forcée, 
sur  un  pion  borixontai.  La  téte  doit  être  bien  placée  :  si  elle  était  trop 
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qui  n'ont  pas  de  siège  lixe,  puis  celles  de  la  tète,  ensuilp 
celles  du  tronc,  enfin  celles  des  membres,  et  terminer  par 
celles  qui  sont  accideutelles. 
Void  quelques  exemples  de  signalements  simples  : 
N*  matricule  370  ;  Maria;  jument;  6  ans  ;  1*54;  alezan 
brûlé  ;  en  tète,  mélangée  et  prolongée  par  une  forte  liste, 
terminée  par  du  ladre  entre  les  naseaux  ;  trois  balzanes 
mouchetées,  dont  une  antérieure  gauche  ;  courte  queue. 

matricule  49;  Castor;  hongre;  9  ans;  1"60  ;  bai 
châtain  foncé;  zain;  cicatrices  de  blessure  sur  la  fesse 
droite. 

N* matricule  S40;  Julie;  jument;  8  ans;  1*82;  noir 

franc  ;  en  tête,  prolongée  par  une  liste  déliée  à  dmite,  ter- 
minée par  du  ladre  entre  les  naseaux,  buvant  dans  son  blanc 
de  la  lèvre  supérieure. 

N" matricule  1212;  Jupiter;  hongre;  4  ans;  l^GO;  bai 
cerise,  neigé  sur  la  croupe  ;  en  tète  en  croissant  à  droite  ; 
raie  de  mulet;  trois  balzanes,  bordées  et  imitées,  dont 
une  antérieure  gauche. 

élevée^  elle  ferait  perdre  au  chetii  quelque  chose  de  sa  taille;  si  eUe 
éteit  trop  baMôj  ee  tenit  t»utmn*  On  spprodie  enniite  la  poteace 
dt  répMl»,  et  on  detoend  In  tretene  Juiqu'à  ce  qu'elle  timehe  an  gir- 
ret,  en  ajent  loin  de  le  tenir  bien  hnriaontale.  A  oe  points  on  In  ftie  en 
nio*jen  de  k  m  de  prenion. 

La  chaloe  le  compose  de  deux  parties  :  une  aelide  et  infleziUe^  ue 
manche  de  foni^  par  exemple  ;  l'autre  flexible,  une  lanière  de  ceir» 
divisée  par  des  nœuds  placés  à  des  dislances  métriques. 

Pour  se  «ervir  de  rel  hippomMre,  on  place  la  partie  inflexible  le  lonr 
du  membre  antérieur  et  on  ÎAÏi  décrire  à  ia  corde  les  contour-i  de  U 
poitrine  jusqu'au  sommet  du  garrot.  La  longueur  totale  donne  U  tailie 
du  cheval. 

Il  existe  toujours  une  différence  sensible  entre  la  mesure  prise  i  la 
chaiuu  ou  à  la  potence.  La  chaîne  ne  donue  jamais  au&ài  exacieuieul  la 
teille  4tt  cheval  que  la  potence  ;  aussi  dans  le  signalement  doit-on  tou- 
jours indiquer  si  le  cbeval  a  éti  mesuré  sons  potence  ou  à  la  chaîne. 
Pour  l'année,  cette  indication  n'est  pas  nécessaire^  puisque  la  n^nsn- 
ration  sons  potence  est  la  seule  réglementahre* 
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matricule  320;  Jeany;  jument j  5  ans;  l",^.^;  bai 
mvToiiy  l^èremest  rubican  ;  pelote  ep  tête^  prolongée  sur 
le  chaofrein  par  une  liste,  déviée  à  dioite  et  terminée  par 
du  ladre  sur  et  dans  Taile  interne  du  naseau  droit  ;  bakanes 

latérales  droites,  bordées  et  mouchetée»  j  taré  par  le  feu  au 
boulet  posti'rieur  gauche. 

matricule  212  ;  Ibis  ;  entier  ;  ë  ans  ;  i'ôi  ;  noir  franc  ; 
rubican  au  flanc  droit  et  sur  la  fesse  gauche;  neigé  à  la  téte; 
balsanes  chaussées,  diagonales  droites;  taré  par  le  feu  au 
boulet  droit  antérieur;  deatrîoes  au  passage  des  sangles. 

Le  signalement  du  cheval  de  troupe  est  toujours 
simple  ;  mais  on  y  joint  des  renseignements  administratifs 
qui  le  rendent  aussi  complet  que  possible.  Ces  renseigne- 
ments consistent  dans  la  r^roductioa  du  signalement  en- 
voyé par  le  d^t  de  remonte,  Findicalion  de  Torigine  du 
cheval,  de  la  date  de  sa  réception  et  de  son  arrivée  au  corps, 
enfin  du  numéro  de  l'escadron  auquel  il  est  affecté. 

Voici  quelques  exemples  de  ces  signalements  : 
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4  mai  1861 

<■» 

00 
CD 

m 
w 

Î30 
Ci 

a 

td 
• 

1 

février  1860. 

De  la  réceptiou 
par  le  corps. 

DATES. 

• 

S?. 

3  mai  1861 . 

1"  février  1860. 

De 
l'arrivée. 

r 

Paris. 

o  o. 

.n  s* 

:  ^1  g  S 

o  "  p 

in 

t» 

8945 

M*  tfn  e^ntrftle 

de  la 
remonte. 

Taille  1-56. 

ROBE. 

Baie  cerise  ;  eo  tôle  ;  trois  peti- 
tes balzaoes,  dont  une  antérieu- 
re droite. 

Age  ....  10  aui»  en  1860. 
ROBE. 

Alezan  hnWà  ;  en  tête,  mélan- 
gée, prolongi^e  par  une  forte  lisse 
irrégulière,  terminée  entre  les 

naseaux,  balzanes  bordées  et 

Conforme  au  contrôle  fourni 
par  la  remonte. 

SIGNALEMENT 

> 

• 

6 

r»> 
—i 
O 

a. 

» 

ss' 

3 
s 

i 

s. 

f* 

sa 

P 

=î 

• 

Age  4  ans  en  1861. 

Taille  i-  54. 

ROBE. 

Baie  cerise;  légèrement  rubi- 
can ;  queloues  poils  en  téte  ;  trois 

petites  balzanes,  dont  une  anté- 
rieure droite,  irrégulière  et  bor- 
dée. 

• 

Age  ....  Il  ans  en  1860. 
Taille  1-54. 

ROBE. 

Alezan  brûlé  ;  en  tAte,  mélan- 
gée, prolongée  par  une  forte  lisse 
irrégulière,  terminée  entre  les 
naseaux;  balzanes  postérieures 
bordées  et  traitées. 

Rectifié  dans  le  corps. 
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En  dehors  de  Tarmée,  la  maroheduivîe  pour  confectionner 
lee  signalements  n'est  ni  aussi  simple  ni  auwi  méthodique. 

On  indique  :  i"  le  nom  du  cheval,  s'il  en  a  un,  2*  l'espèce  et 
le  sexe,  3*  la  race,  4°  le  service  auquel  il  es^ propre,  fJ"  l'étal 
de  la  queue  et  des  crins,  6'  la  robe,  7"  l'Age,  8'  la  taille, 
9*  les  marques  particulières,  lû"  la  date  du  signalement. 

Eiemples  :  GladUUor  ;  hongre  ;  de  race  anglaise  ;  propre 
à  la  selle  ;  à  tous  crins  ;  bai  clair  ;  Agé  de  8  ans  ;  taille  de 
i"54,  sous^potenoe;  traces  de  vésicatoire  sur  les  côtes,  à 
droite.  —  1"  août  !858. 

Danaé  \  \\.m\it\ïi  i;n  <>  navarrine;  proiii"^  à  la  sellr;  an- 
glaisée; alezan  clair,  doré,  légèrement  en  téte;  trois  bakanes, 
dont  une  antérieure  droite  ;  trace  de  balzane  au  membre 
antérieur  gauche  ;  âgée  de  6  ans  faits  ;  taille  de  i"54,  mesurée 
à  la  chaîne.  —  4*'  novembre  I8SS. 

2®  SirrNALEMFM  (OMi  tsK.  —  Le  signalement  composé 
ou  com-pitqué  renteniie  ,  indépendamment  des  caractères 
énoncés  dans  le  signalement  simple,  des  détails  tellement 
circonstanciés  sur  la  robe,  les  particularités,  les  tares,  la 
valeur  du  cheval,  que  toute  erreur  devient  impossible. 

Eiemples  :  Ibrahim  ;  cheval  entier  ;  arabe ,  de  race  kohefl  ; 
propre  à  la  st  lie  ;  né  à  Daiiias,  en  1850;  taille  de  4 "52, 
souspotencp;  £rris  clair,  argenté;  truité,  plus  l'iptement  à 
la  tête  ;  ladre  marbré  à  la  lèvre  supérieure  et  sur  le  côté 
droit  du  fourreau;  marqué  sous  la  pointe  des  fesses  de  trois 
raies  de  feu,  superposées  ;  saros  à  la  lace  interne  du  canon 
antérieur  gauche  ;  jardon  au  jarret  droit  ;  vendu  par  Fatala 
Caraly  4,500  fr.,  le  1"  août  1861. 

Jupiter  ;  hongre;  de  pur  sang  anglais;  inscrit  au  4  vol. 
du  Stud-Book  français  jcinq ans; taille  de  1"58,  sous  potence; 
bai  chAtain;  en  téte  en  croissant  à  droite,  liste  bordée 
sur  le  chanfrein,  ladre  sur  et  dans  Taile  interne  du  na- 
seau droit,  petite  tache  de  ladre  à  la  lèfvre  inférieure;  raie  ' 
de  mulet  ;  crins  mélangés  à  la  base  de  la  queue  ;  trois 
balzanes  dont  une  antérieure  droite,  bordées  et  mouchetées  ; 
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atteint  il  une  jarde  au  jarret  droit  et  d'un  éparvin  au  jarret 
gauche;  acheté  à  Pans  5,000  fr.,  Ie2f$  juin  i861. 

Poar  lee  chevaux  de  pur  saug,  on  indique  leur  généalogie 
remontée  jusqu*^  la  deuxième  etciuelquefois  même  à  la  troi- 
sième génération  ;  on  fait  connaître  les  produits  que  lee  ju- 
ments ont  donnés  avec  tel  ou  tel  étaluii  ;  enfin,  on  donne 
Tannée  et  le  Heu  de  la  naissance.  Exemples  : 

Attila;  entier  ;  de  pur  sang  anglais  ;  1*58  ;  bai-brun  ;  en 
tête ,  ladre  entre  les  naseaux  ;  trois  balzanes,  dont  une  anté- 
rieure droite;  né  au  haras  du  Pin,  en  1883  ;  son  père  Terrer; 
sa  mère  Juliette. 

Le  pèi  e  de  Terror,  Magistral  ;  sa. mère,  Torelly. 

Le  père  do  Juliette,  Mustachio  ;  sa  mère,  Poory. 

Agar;  jument  ;  de  pur  sang  anglais  ;  4"58  ;  alezan  ;  for- 
tement en  téte  ;  balzane  postérieure  droite  ;  taille  de  i"58; 
née  au  haras  du  Pin,  en  1837;  son  père  Ea»Umm  ;  sa  mère 

Le  père  d'Kastham,  .^tr  Oliver  \  sa  mère,  Cawsiip, 

1840.  Imbroglio,  par  l'aradox  ; 

1841.  Ben- Agar,  par  Lottery  ; 

1842.  Reine  de  Chypre,  par  Ëyiau. 


CHAPITRE  VH 
CHOIX  DES  CHEVAUX  D'APRES  LES  SERVICES 

yanii,^.      Les  qualités  qui  doivent  nous  guider  dans  le  choix  des 
^Îmm!*  chevaux  et  les  défauts  qui  doivent  nous  les  faire  rej eter  de  tel 
ou  tel  service,  sont  les  uns  absolus,  les  autres  relsAifii. 
Les  qualités  absolues  sont  celles  que  Ton  doit  rencontrer 
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ehes  tous  les  sujetSi  quel  que  soit  le  service  auquel  ou  les 
destine.  Une  bonne  poitrine,  de  bons  pieds,  une  bonne  vue, 
dee  proportions  harmonieuses,  des  aplombs  ré^liers,  un 

bon  caractère,  sont  tout  aussi  nécessaires  au  cheval  de  trait 
qu  à  celui  de  selle. 

Les  défauts  absolus  sont  ceux  qui,  dans  tous  les  cas,  doi- 
vent faire  exclure  du  service  le  cheval  qui  les  présente  :  la 
fétivité,  la  pousse,  le  cornage,  etc.,  miisent  autant  à  un  ser- 
vice qu'à  un  autre. 

Les  qualités  relatives  sont  celles  qui  rendent  le  cheval  plus  Qoaiitéâ 
apte  à  tel  emploi  qu'fi  tel  autre.  Les  défauts  de  même  nature  'r«ktïï.' 
sont  ceux  qui  le  font  exclure  d'un  service  et  non  d'un  autre. 

Nous  allons  énumérer  les  uns  et  les  autres,  en  prenant 
«   pour  terme  de  comparaison  le  cheval  de  guerre. 

L  Chevaux  db  ecnaa. 

On  entend  par  chevaux  de  guerre,  ceux  qui  appartiennent  Manitioii. 

à  des  cavaliers  militaires,  quel  que  soit  le  grade  ou  Temploi 
de  ces  cavaliers,  qu'ils  soient  ou  non  la  propriété  de  l'Etat'. 

Ces  chevaux  peuvent  être  divisés  en  deux  groupes  :  che--  oifitim. 
vaux  de  selie^  chevaux  de  trait. 

SECTIOBT  l»mXHl£RE 

GUëVAUX  DË  âËLLË 

Les  chevaux  de  selle  sont  divisés,  d'après  Tanne  à  la-  oivMm. 
queUe  ils  conviennent  :    en  ehemmx  de  cavalerie,  subdi- 
visés eux-mêmes  en  ehemtux  de  eavaierie  légère,  de  cavale- 
rie de  ligne,  de  cavalerie  de  réserve  ;  2o  en  clievaux  d'artil- 
lerie'^ 3<>  en  chevaux  du  tram  ;  4"  ^u,chevaux  de  gendartnene. 

*  Tout  laf  oheftiu  de  troupe  sont  k  propriété  de  VtM\  permi  les 
cheveux  dee  ottciere»  lee  ueb  appertieiuent  à  TÊtat,  lee  entrée  eux 
peraoBneges  qui  les  montent.  « 
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Dans  chacune  de  ces  annes,  il  existe  deux  calories  :  des 
chevaux  de  troupe  et  des  chevaux  d'officiers . 
Avant-àuin.    QuAUT«s  gMrales.  —  Quelle  que  soit  l'arme  à  laquelle 
on  le  destine  et  le  gnâB  du  cavalier  qui  le  monte,  le  cheval 

de  cavalerio  doit  être  lé^er  de  l'avant-main.  En  conséquence 
il  auia  la  tAte  petite,  bien  attachée  et  expressive  ;  l'encolure 
longue,  rouée  ou  droite  et  bien  musclée  ;  le  garrot  plus 
élevé  que  la  croupe,  oôndition  nécessaire  pour  que  la  sdle 
reste  en  place,  et  pour  que  ses  allures  soient  eu  rapport  avec 
le  genre  de  service  qu'il  doit  ùm, 

Corp».  Le  poitrail  doit  dire  bien  ouvert;  la  poitrine  ample;  la 
côte  ronde  ;  le  garrot  bien  sorti  et  se  prolongeant  fortement 
en  arrière  ;  le  rein  court,  large,  droit  et  bien  attaché;  leflauc 
bien  cylindré  ;  le  ventre  moyennement  développé  ;  l'épaule 
longue,  oblique  et  surtout  bien  musclée;  Tavant-bras  trè^ 
musclé  et  long  ;  le  genou  large,  long  et  vertical  ;  le  canon 
court;  le  tendon  bien  détaché,  sec,  net  et  nerveux;  le  boulet 
large;  le  paturon  incliné  à  45". 

Arrière-  La  croupe  sera  longue  et  bien  musclée;  la  rotule  détachée 
du  tronc  ;  le  jarret  large,  épais,  ni  trop  ouvert,  ni  trop  fermé 
et  surtout  exempt  de  tares;  le  pied  excellent,  car  il  est  des- 
tiné à  battre  des  chemins  pierreux,  des  routes  caillouteuses, 
et  s'il  n'est  pas  essentiellement  bon,  l'animal  est  prompte- 
ment  hors  de  service. 
Ent«nbi«.  Le  cheval  de  cavaliMie  doit  avoir  de  bons  aplombs,  ga^es 
à  peu  près  certains  de  solidité  ;  de  bonnes  proportions,  sans 
lesquelles  les  forces,  inégalement  distribuées,  manquent  dans 
quelques  parties,  ce  qui  rend  les  chevaux  indociles,  réûSt, 
difficiles  à  dresser  et  en  amène  l'usure  prématurée. 

Barre».  bonnes  barres  et  une  vue  excellente  sont  des  coadilioifâ 

indispeii>ables. 

EnbonpoiBt.  H  ne  doit  Ôtre  ni  trop  maigre  ni  trop  gras.  Un  embonpoint 
trop  prononcé  indique  que  le  sujet  est  d'un  tempérament 
lymphatique  ou  qu'il  a  été  préparé  à  la  vente  par  une  hy- 
giène détestable,  qui  ne  tardera  pas  à  être  la  cause  d'une  de 
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«8  lualadies  d'accliniatement  qui  font  taiil  de  victimes  dans 

es  corps.  La  maigreur  est  un  indice  de  souifrance,  si  elle 
rest  la  conséquence  d'ane  alimentation  insuffisante. 

L'Age  du  cheval  de  guerre  a  été  déterminé  par  les  règle-  Agt. 
Dents  :  quatre  ans  au  moins,  huit  ans  au  plus,  dans  Tannée 

le  l'achat.  En  fixant  à  quatre  ans  le  minimum  d'âge,  WAhI 
eu  en  vue  plutôt  intérêts  des  éleveurs  que  ceux  des 
orps  ;  car,  à  cette  é()u(|ue  de  la  vie,  le  cheval  n  'est  pas  corn- 
•lèiement  formé.  Pendant  un  an  au  moins,  il  exige  encore  des 
oins  minutieux,  est  un  embarras  pour  les  corps  et  occasionne, 
n  pure  perte,  des  dépenses  qui  doublent  son  prix  de  revient, 
^a  limite  maxima  est  plus  convenable.  Passé  huit  ans,  en 
fiet,  le  cheval  est  trop  près  du  moment  où  il  ne  peut  plus 
3rvir  K 

Le  cheval  présentera  tous  les  signes  d'une  bonne  santé  :  sasié. 
igueur,  gatlé,  poli  et  brillant  des  poils,  couleur  rosée  des 
luqueuses  apparentes,  bon  appétit  et  accomplissement  ré- 
ulier  de  toutes  les  fonctions. 

H  est  bon  que  le  cheval  de  cavalerie  ait  de  la  noblesse  et  Nobiewe. 
e  la  distinction,  mais  il  ne  doit  pas  avoir  trop  de  san^r,  ni 
irtout  être  trop  irritable.  Un  demi-sang,  pour  la  troupe, 
n  troisH|uart8  de  sang,  pour  les  officiers,  remplissent  les 
mditions  voulues.  Dans  les  manœuvres,  l'officier  qui  mon- 
trait un  cheval  trop  ardent,  trop  irritabte,  aurait  trop  às'oo- 
iperde  sa  monture  et  ne  pourrait  apporter  assez  d'atten- 
on  .aux  ordres  qu'il  doit  driniier  ou  exécuter.  Devant 
ônnemi ,  ce  cheval  serait  dangereux.  Pour  la  troupe , 
deux  vaut  un  cheval  froid  qu'un  cheval  trop  ardent.  Le 
remier  ne  dépense  pas  ses  forces  en  pure  perte,  et  on  le 
ouve  quand  on  en  a  besoin.  Le  second  se  fatigue  inutile- 

*  D^ftprès  aae  décision  récente^  1«  cheTauz  ne  peuvent  être  acbetée 
l'à  partir  de  5  ans  et  pas  au  delà  de  7  ans.  En  temps  de  guerre,  on 
<ut  sans  inconvénients  et  sans  préjudices  recetoir  un  cheval  de  9  ans, 
1  est  bien  conservé. 
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ment  en  mouvements  désordonnés,  et,  au  nioment  où  il  de- 
vrait être  plein  do  \igiieur  vt  fl'ënfrgie,  pour  pousser  une 
charge,  il  est  dôjà  complètement  epuisp.  Lorsqu'il  y  a  dans 
les  rangs  des  chevaux  irritables,  ils  y  metteat  le  trouble,  le 
désordre  et  chercheot  sans  oease  à  dépasser  les  autres. 

9êMm,  Une  des  principales  qualités  du  cheval  de  guerre  est  la 
sobriété.  Moins  ce  cheval  a  besoin  de  nourriture  poursebieo 
porter;  moins  il  est  difficile  sur  la  qualit»'-  de  ses  aliments  et 
de  ses  boissons;  plus  longtemps  il  siippin  tela  faim  et  la  soif; 
moins  il  est  incommodé  par  le  passage  subit  du  vert  au  sec, 
et  récipioquement;  de  la  disette  à  rabondaace,  et  «îctfticfitf; 
mieux  il  convient  pour  le  service  auquel  on  le  destine. 

Knrikit*.  La  rusticité  est  une  qualité  non  moins  précieuse  que  la 
précédente.  Le  cheval  de  guerre  doit  pouvoir  vivre  en  plein 
air,  supporter  les  chaleurs  de  l'été  et  les  froids  de  l'hiver, 
passer  subitement  du  iroid  au  chaud  et  du  chaud  au  £roid, 
résister  à  k  pluie,  à  la  neige  et  à  toutes  les  inlampéries  des 
saisons. 

M.      n  doit  aussi  avoir  du  fond  et  être  à  même  de  ftire  de  • 

longues  courses  à  toutes  les  allures. 

Les  sujets  chez  1(  squ(  Is  se  trouvent  réunies  ces  trois  der- 
nières qualités  ;  sobriété,  rusticité  et  résistance  aux  latigufê, 
sont  très-aptes  aux  services  de  l'armée.  Les  chevaux  barbes 
et  arabes  les  possèdent  à  un  haut  degré  et  leur  doivent  la 
répotatioa  qu'ils  se  sont  acquise  pendant  les  guerres  d'Al* 
gérie,  de  Crimée  et  d'Italie, 
ctndèn.  Le  cheval  de  guerre  doit  être  doux  et  docile,  se  laisser  fa- 
cilement seller,  brider,  panser,  ferrer  ;  obéir  à  tout  ce  qu'uo 
cavalier  habile  exige  de  lui  ;  avoir  du  calme  dans  le  caractère, 
ne  pas  s'effrayer  des  objets  qu'il  peut  voir  et  des  bruits  qu'il 
peut  entendre,  quels  que  soient  la  nature  et  le  mouvement 
de  ces  objets,  ou  llntennté  de  ces  braits. 

Défai  us  abs(ju  s.  —  Certaines  conformations  doivent 
faire  exclure  de  l'armée  le  sujet  qui  les  présente.  Ainsi|  oo 
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rejettera  tout  cheval  mince,  ficelle^  h  (épaules  serrées,  à 
poitrail  étroit,  à  côtes  plates,  levretté,  à  dos  eu  sellé,  à  croupe 
pointue,  grêle  de  membres,  qui,  quels  que  soient  d'ailleurs 
son  él%ance,  son  brillant,  sa  vitesse,  n'est  jamais  qu'un 
pilier  d'infirmeriei  incapable  de  faire  un  bon  service.  H  en 
sera  de  môme  des  juments  pisseuses,  des  cbevauz  dont  un 
des  testicules  est  resté  dans  Tabdomen ,  de  ceux  qui  sont 
bistournés,  parce  qu'ils  sont  niéchaiiU,  ruent,  cherchent  à 
sauter  sur  leurs  voisins,  f^t  sont  dangereux  }iour  les  cavaliers 
et  ies  chevaux.  Les  chevaux  d'un  caractère  irritable,  sour* 
noiSy  toujours  disposés  à  ruer  ou  à  mordrOi  doivent  être  ex- 
clusaussi.  Les  tares  dures  ou  moUes  des  membres  qui  peuvent 
nuire  à  Texécution  des  mouvements,  et  les  défectuosités  du 
pied,  incurables  et  graves,  sont  encore  un  rnutil  île  refus. 

Telles  sont  les  qualités  que  l'on  doit  trouver  chez  les  che- 
vaux de  selle,  sans  distinction  du  genre  de  service  auquel 
ils  sont  destinés,  de  l'arme  à  laquelle  ils  appartiennent  et  des 
personnes  qui  doivent  s'en  servir.  Tels  sont  aussi  les  dé&uts 
qui  doivent  les  (aire  refuser.  Passons  maintenant  aux  carac- 
tères particuliers  que  ces  chevaux  doivent  oilnr,  selon  les 
armes. 

L  CncvAux  nt  gataisbii. 
A.  Chevaux  de  cavalerie  légère. 

La  cavalerie  légère  ayant  pour  mission  d'exécuter  des 
mouvements  brusques  et  rapides,  d'éclairer  l'armée,  de  har- 
celer et  de  surprernire  l'ennemi,  de  porter  des  dépêches, 
d'escorter  des  offîciers  généraux,  etc.,  et  tous  ces  services 
exigeant  des  allures  rapides,  on  choisira  les  chevaux  des 
hussaids  et  des  chasseurs  parmi  ceux  qui  réunissent  la  légè> 
reté,  Tadresee  et  la  vigueur. 

Ces  chevaux  auront  la  tête  légère  ;  Fencolure  bien  sortie  ; 
If^  garrot  élevé;  le  rein  court  et  solide;  les  rayons  supérieurs 
des  membres  longs  ;  les  iniérieurs  courte  ;  to  mouvonents 
souples,  étendus  et  vigoureux.  C'est  peur  eux  eurtout  que  la 
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flobrlétéy  la  rusticité  et  la  résistance  aux  fatigues  sont  des 
qualités  précieuses. 
TiHi*.      La  tûlle  de  ces  che^ux  a  été  flxée  à  4*48,  au  moins,  et  à 

au  plus  (décision  nuriistérielle  du  10  juin  1847).  Les 
plus  erands  et  les  plus  étoffés  doivent  être  versés  dans  les 
régiments  de  chasseurs. 
Contrées  La  Francs  était  autrefois  très-riche  en  chevaux  éminenH 
pnJSaun.  ment  propres  à  la  cavalerie  légère,  et  les  races  les  plus  esti- 
mées étaient  la  navarrine,  la  limousine,  Fauvergnate,  etc. 
Le  croisement  de  ces  races  avec  le  pur  sang-  anglais,  pour 
les  rendre  (suivant  l'expression  consacrée)  plus  cunformeî^ 
aux  besoins  de  l'époque,  les  a  considérablement  roodiiiés 
et  a  amené  des  transformations  ifui  sont  loin  d'avoir  ré- 
pondu aux  effets  que  Ton  croyait  obtenir. 

L'Alg(  rie  produit  d'excellents  chevaux  de  guerre  pour  les 
armes  légères.  La  taille  de  ces  chevaux  a  été  fixée  à  1"'44  et 
au-dessus. 

DépAU  qui     Les  dépôts  de  remonte  qui  fournissent  des  chevaux  de 
•ebMtni.   cavaleric  légère  sont  ceux  d'Auch,  de  Tarbes,  d'Aurillac, 
de  Guéret,  de  Saint-L6,  d'Alençon,  d'Angers,  de  Saint- 
Jean-d'Angély ,  de  Sampigny.  Les  dépôts  de  Blidah,  de 

Mostaganem  et  de  Constantine  achètent  les  chevaux  barbes 
qui  servent  ;i  remonter  les  chasseurs  de  la  garde,  les  chas- 
seurs d  Afrique,  les  spahis  et  plusieurs  régiments  de  cava- 
lerie légère  de  Franoe. 

B.  Chmitt  de  cavalaria  ds  ligiit. 

CoBfomaiîoii  En  raison  de  leur  service  particulier,  les  chevaux  de 
lanciers  et  de  dragons  doivent  réunir  une  partie  des 
qualités  des  chevaux  de  la  cavalerie  légère  et  une  partie  de 
celles  des  chevaux  delà  cavalerie  de  réserve.  Gomme  les  pre- 
miers, ils  auront  des  allures  assez  légères,  pour  pouvoir 
exécuter  des  charges,  des  évolutions  et  des  mouvements  ra- 
pides ;  comme  les  seconds,  ils  seront  grands  et  forts,  pour 
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